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A  propos  de  ce  livre 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
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RÉUNION 

SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS 


DES  DEPARTEMENTS 
IN  1909 


L'auteur  et  lei  éditeur*  déclarent  réierver  leurs  droits  de  reproduction  et  de  traduc- 
tion m  France  et  dtnt  tous  tes  ptjs  étrangers,  ;  compris  li  Suède  et  la  Norvège. 

Ce  loltune  «  été  déposé  au  miniilère  de    l'intérieur   (section  de  la  librairie)  en 
octobre  11)03. 
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AcUi  ùdtmnulratift.  —  Seision  de  I9l)t.  —  Partie  docutnfiOaire.  —  Bmquel 

des  noces  d'argent.  —  Écbao^e  da  pubticalioat.  —  Bibliographie. 

25*  SESSION 

DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS  DES  DÉI*ARTËMEVTS 

1901 


l*  25*  réunion  dci  détégufi  dei  Sociéléi  de*  Beani-Arb  de*  déparlemenls  a 
eu  lieu  ï  l'École  nitionile  el  spéciale  des  Deaui-Arlt,  ulle  dite  de  vHémieyele, 
du  SSnuiiui  l'^juin  190t. 

Les  léiaBes  onl  été  préaidées  : 

Le  mardi  S8  mai,  par  M,  Georges  Bbrgi!ii,  député,  membre  du  Comité  de* 
Soriété!  des  Beaui-Arls. 

La  mercredi  Vi  rnai,  par  M.  Henri  Stki.v,  archiviste  aui  Archives  nationales, 
membre  du  Comité  det  Sociétés  des  Betu^-Arts. 

Le  jeudi  30  mai,  par  H.  Samuel  Rochebl^vk,  professeur  k  l'École  nationale 
des  Beaui-.lrls.  membre  du  ComitÉ  des  Snciétéi  des  Beaux-Arts.    , 

Le  vendredi  31  mai,  par  M.  Louis  de  Fourciud,  profaueur  jk  l'Kcole  nationale 
des  Bcaui-Arls,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaui-Arts. 

Le  rapport  <|éDéral  sur  les  Iraraui  de  la  laclion,  par  "Sï.  Henr;  JouiN,  secré* 
taire  rapporteur  do  Comité,  a  été  lu  i  la  séance  de  cldlure  le  samedi  1"  juin. 

Cette  siSance  a  été  présidée  par  U.  Louii  dk  KounctuD. 

Les  vice-présidents,  choisis  parmi  les  délégués,  out  élé  :  le  mardi,  U.  Albert 
BtBEAu,  membre  non  résidant,  i  Trojea  ;  le  mercredi,  M.  Qi«HRK-ltEtnoLReow, 
earreapoiidani  à  Lille;  le  jeudi,  M.  HKnLllr^<o■(,  correspondant  Ii  Orléans;  le  ven- 
dredi et  le  samedi,  U   Deugmkrnj.  membre  non  résidant,  à  Alibeville. 

Les  mémoires  el  notices  lus  an  cours  de  la  scs<inn  se  rérirent  sui  monuments, 
aux  œuvrei  d'art  on  aux  artistes  de  vingt  et  une  provinces  de  France  ;  nous  eu 
donnons  le*  titres. 

M.  Thoisdx  (Eugène),  Becfierches  sur  Us  artitlei  te  rattachant  au  Gdlinait. 
Les  Veraantal.  —  H,  Loaiv,  Pièces  inédUts  rdatipti  au  Louis  Xlll  de  8udt 
(château  de  Dampierrr).  —  U.  PuNCOUtKD  (Léon),  Les  maures  d'aride  l'église 
d»  B«llay-en-Vexirt  {Seitu-tt-Oite). 


s*   LE  BEHRV,  Lit  MiIRCiri,   l'mLÉANAIS,   L«  T 

H.  PltBRR  (Joieph),  Dicoration  du  chœur  de  la  cathédralt  de  Bmirgri,  tout 
la  conduite  de  Louû  Vaitè  (1765-1769).  —  U.  PFiiiATHON  (Cyprien).  Tapiite- 
riet  d  Auhuiton:  la  Vision  de  Constantin.  —  11.  Ltnor  {Paul),  Notes  mr  l'art 
ek«t  les  Femltants.  —  M.  Dt  Beil'hont  (CharlEi),  Un  mortier  dt  veille  du 
xn*  tiieU.  — 'i^.^^iw,^v{\\ïrtlà),  Ltt  dieoratiant  intérieures  des  hubitationt 
au  XVIII*  sUeU  dans  la  ville  du  Croiiie.  —  If.  ae  Graxomiison  (Louii),  Les 
peiiùta-et  de  la  cka/ieUe  du  château  de  Vereli  i Indre-et-Loire),  1666.  —  II.  db 
GaxNOHAisoN  (Cbirlei),  Chapelle  de  Seigne,  pris  Bléri  [Indre-et-Loire). 

U.  Advieu-e  (Victor),  Les  faux  portraits  de  la  daeheiie  de  Foulanges.  — 
U.  FiNDT  (Jules).  Lei  bijoux,  jouaux  et  pierreries  de  l'empereur  Maximitien. 
—  M.  QuAnNi-REVBOVRBON  (\,.).UnrttabU du  wf  liiclr à  WatHgtùes  (Nord). — 
M.  HàvAULT  i)J*nrire),  Les  Danetan,  sculpteurs  valencienMois  (waS'  siècle).  — 
H.  DiLicKiiREs  (ÈnûlB).  Une  peinture  sur  verre  de  1525  d  règUse  Saimt-Vutfran 
d'AibealU. 


M.  Jacoi-ot  (Albert),  Essai  de  répertoire  des  artittes  lorrains  :  omitres 
d'œuereî,  architectes  et  ingénieurs.  —  M.  l'ibbi  Bkune,  Les  taileaux  de  Vigliie 
de  Claireaux  (Jura).  —  11.  Lkx  (Léonce).  Les  premières  annéetdu  théâtre  de 
JHiieou  (1773-1795).  —  il.  D*BE«ii  (Albert),  L'éniqme  de  François  Gentil.  — 
M.  i«DitHT  (Henri),  Le  Linre  d'heures  de  Marie  ituart  à  la  bibliothèque  de 
Reims,  —  M.  Rosëbot  [.\.),  Laurent  Guiard,  premier  sculpteur  du  due  de 
Parme  (17S3-178S).  —  Bouchardon  intime. 


11.  Br«oueuave  (Charles),  Les  peintres  dt  rhOtel  de  ville  de  Bordeaux  : 
Jeaa-Jacoues  Leupold.  —  Jtt.  Mouvii*  (Jules),  Le  colonel  Lomel:  Les  origines 
de  la  lithographie.  — M.  Biitis  (Emile),  Fresques  du  Temple,  près  de  Btanzac 
(Charente),  xiir  siècle.  —  U.  V'ki'cuk  (V.-£.),  Unsitrail  de  la  fin  du  xv  siècle. 
—  M.  Vkvu,  (Lauii),  l.a  décoration  du  retable  de  tègiite  abbatialede  Sillu-ea- 
Gouffem  {Orne).  —  M.  Beket  (.-trinand),  A  troerrt  une  eolUeiion  aauto- 
graphes  :  Soies  et  documents  sur  Talma  et  Mlle  George.  —  II.  de  Vs»l\  (Lood), 
Pierre  des  jiubeavx,  imagier  rouennaii  du  xvi'  siècle. 

6"    LE   LIHOISIV,    LK  BÏilRN,    LE   LV0NVA13,   LE   LANGUEDOC,    LE    COUTAT,    LA    PROtRVCE 

M,  LE¥'iuiiiii(Cunille),  La  porcelaine  artistique  de  Limoges  pendant  le  pre- 
mier tiers  du  \i\'  siècle.  —  M.  Ldfond  (Paul).  La  crèche  de  la  cathédrale  de 
St»Htr-.Utirie  d'Oloron.  —  il.  Galle,  Note  sur  le  missel  (T.tuiun,  de  la  biblio- 
thèque de  Lyon.  —  11.  GiBO.v  (Lioa),  Les  peintures  murales  du  déparlement  de 
la  Haute-Loire.  —  U.  Punmxailbe  (Charles),  Deux  rueide  thâteî  du  Drèneuf 
sous  la  Terreur,  par  Théveniu.  —  La  maison  de  Bobert  de  Cotte,  à  l'angle  de 
la  rue  du  Bac  et  du  quai  d'Orsay.  —  M.  l'abbé  Rkovik,  Documents  inédits  sur 
le  sculpteur  Franeeseo  Laurana.  —  M.  Allkc  (Ludoïic),  Le  portrait  de 
Louis  XVllI  du  musée  de  Uarseille.  —  M.  BoiriLLOK-LAïunAii,  .\uqu>lin  Auberl, 
peintre  marteitlait.  — M.  Ro«si  (Frinrois),  OEuvret  de  Pierre  Pugetelde  son 
école  (collection  Ricard).  —  M  Coste  (Vunu),  Le  peintre  Jean  Daret.  — 
U.  PARNocit.  (Pierre),  Le  peintre  Michel  Serre  et  ses  tableaux  :  i  Scènes  delà 
peste  de  Marseille.   ■ 

B-IVQUET  DE.S  \(K.V&  D'ARGENT 

Ud  liuiquet,  présidé  par  M.  Roujon.  membre  de  l'inililul,  directeur  de* 
Iteiui-.'lrls.  organisé  par  MM.  Dclijgniéres,  Herluison,  Quarré-Reybaurbon  et 
Roserot,  a  été  <{racipu9Brneol  oFferl  par  les  membres  du  Congrès  aui  présidents 
des  séances  de  In  session,  le  l"JuiD,  au  pabis  d'Oruf . 


LXXI   — 

L,  Croit,  de  Foarcaui],  RocfaeblaTe.  H.  Stria, 
aë\.  ilaluaîre:  Henry  Jouin.  teerél»ire  rapporteur. 

Ont  pris  ptire  lu  benquel  parmi  lei  déléjjuéi  :  UM.  Allée,  Biais,  Babeau,  de 
BeaatDoni,  Braquetiiye.  Drioui,  Delignlèrea.  Duv*l,Gabeau.tia)le.  deCîraDdmaiicin. 
Grave,  H erhii son.  Jacquier,  Jacouol,  Jadart.  Leroy,  Unrcou  (membre  du  Comité). 
UaHilloo-Roarel,  Parrooel ,  Pierre,  Qaarré-fteybourban,  RoMrol,  Servoii 
(membre  du  Comité),  de  Snarle. 

A  l'iMue  da  baatjuet.  ud  toast  a  éti  porté  à  Al.  le  Directeur  dei  Betui-Arti  par 
U.  Ddigniàrea.  qui.  en  termes  très  délicali,  a  remercié  l'admiaiilralioo  d'avoir 
Tacilïtê  *ui  hiaiorient  de  l'art  Tranjai*,  disperiÀ  dans  loiites  lei  régiooi.  de  ae 
réunir  k  Parla  depuii  vingl-ciaq  lanéea,  ce  qui  leur  permet  de  célébrer  aujour- 
d'hui leurs  nocei  d'argent. 

U.  RoujOD.  d»Ds  uDi  allocution  cbaleureuae  et  d'ua  ■-propoa  très  fin,  ■  ré- 
ponda  an  toisl  de  M.  Deligniérn*  en  reportant  «ur  ses  colUboratenri  el  sur  les 
aéliguéi  dei  déparlemeiili  tout  l'honneur  d'un  auccès  prolongé  dont  le  mérite 
lui  appartient  pour  la  plna  large  part. 

Les  parolm  écbangéei  en  celle  cireoDiIance  ont  été  recueillies,  el  le  lecteur  du 
eomplf!  reodn  de  ta  35'  sesùoo  en  tramera  le  teile  en  appendice,  k  U  ùa  du 
voluîne. 

ÉCUflïGK  DE  PUBLICATIOXS 
MU.  les  Préaideala  des  Sociétés  dea  départemeoti  aont  iniilés  t  Taire  parvenir 
i  la  Direction  des  Beaui-Arts  (bureau  de  l'Enaeif|nentent  et  des  Manufaclurei 
oalionales),  -3,  rue  de  Valoii,  lei  Bullelioi  ou  Mémoires  périodiques  renlermaul 
les  trsTaui  jIbe  membres  de  leurs  Sociétés.  Ils  recevront,  eu  érhange.  le  Biiiietia 
du  Comili  det  Socîélét  dei  BeaiiX'Artidei  d'-pirlenunU,  et  cbsque  numéro  du 
BulUtin  contiendra  les  eilrails  des  sommaires  des  publications  reçues  iuléressanl 
l'art  ancien  ou  moderne. 


Algérir.  —  AcDue  africaine  (année  1900,  en  'A  fascicules.  .^Iger.  \.  iourdau, 
IVOO,  in'S°).  —  Catalogue  du  Musée  de  Cbercliell,  par  M.  l.  VVicriejikt.  -- 
Cbaasons  ksiiyle*,  par  P.-J.-D.  Luciani. 

.^tPKs  (Hauibs-),  —  Bulletin  du  la  Société  d'éladtt  det  Htmlet-Alpei  (o'  3i, 
2'  trimestre  1900:  n'  36,  W  trimestre  1900,  et  n'  37,  1"  trimestre  1901.  Gap, 
L.  etj.  Peyrot,  1900-1901.  ia-«°).  l-^ssai  sur  les  curiosités  biblio.irapbique*  delà 
bibliolbèque  d«  Gap,  par  M.  J.  Micliel.  —  Les  possessions  de  l'sbLaye  de  Saint- 
Antoioe  en  Viennois,  dans  les  H-iules-Alpcr.   par  M.   l'abbé   .Allemand.   —  La 

Ceinture  allemande,  par  Al.  de  La  .Maielière.  —  Note  sur  une  découverte  arcbé,}- 
laique  k  U  Bllie-Vicille  et  l'emplacement  de  l'ancien  village,  par  U.  l'ubbé 
Allemand.  —  Une  monnaie  de  AEtchel  de  Perellos,  archevêque  d'Kmbrun,  par 
U.  J.  Roman. 

AvEraon.  ^  Proeit-verbaux  det  téancet  de  ta  Société  des  tellret,  sciencei 
etarUde  fHneyron  (I.  XVIII,  du  2»  juin  1807  au  18  récrier  1900-  Itodei, 
E.  Carrére,  1900,  ia-S°).  —  Complerendu  dea  deux  Salons, par  M,  E.  Cabrol.  — 
Collection  des  tableaui  de  Blaiy,  par  U.  Maisanabe. — Li  tour  du  Ouel  el  In 
tour  d'Eslaing,  par  11.  Vialeltes.  —  Découverles  faites  à  .Saint-lieuies,  près 
Sainte- Radegoada,  jmt  11.  Alasson.  —  lu  pocirait  de  Riymoud  Gayrard,  par 
U.  Albeoque. 

BoDCi[ts-DD-RiiAMi,  ~  Revue  hittorique  de  Provence  (V  année,  livraisons  l 
à  5.  janvier-mai  1001    Uaraeille.  Imprimerie  AlarJteilUise,  in-8°,  1901).  —  Les 


ilionales  el  les  cérémonies  civiques  i  1)rB;|ui{|nBn  suu»  le  Direcloirc.  par 
lond  Poopé.  —  Recberchea  sur  l'Art  provençal,  pur  AI,  G,  Valran,  —  Pelile 
iQtiou  k  l'hisloire  de  la  céramique  marseillaise,  par  \i.  Emile  Perrier.  — 


Le«  térilable*  armoiriei  de  Cuinei,  parti.  Bertrand.  —  Peintrei,  iculpteurt, 
«rchitectu,  enlumineuci,  orfèirei,  etc..  ajanl  i^Journé  i  Aix'-eii-Praience,  de- 
puis le  mof  en  Ige  juiqu'aa  mx'  aièele.  par  U.  Xiinui  Coile. 

CuLVAiiOS.  -~  BiUUtin  de  la  Sociité  hhtorique  de  /.mniir  (■nnée  1900,a*12. 
Liiieui,  Lereboar,  1000,  in-S',  avec  pi.).  — Copie  d'un  msauicril  de  Le  VaMoi» 
d'EfCorille  coDcernant  i'ëgliae  Ssinl-Jacquei  de  Liaieui,  par  U.  E.  Uellandet. 

CAtr-d'Oh.  —  Bulletin  de  la  Soeiitè  dei  leietteet  Airloriquei  et  nalurelletde 
Semtir  (3>*éiie,  n°  1,   1898.   Scmur,  Imprimerie  ComnieKiale,    1899.  in-8°). 

—  Note  aur  un  tableau  da  Mutée  de  Semur,  par  \f.  l'abbé  l'tlnet.  —  Le  châtean 
de  Courcellea-lès-Semur  au  xiV  «iécle,  par  U.  Saint-Genia. 

DoavOGKB.  —  Bulleiîn  de  la  Société  AUlorique  et  archéologique  du  Périgord 
(I.  XXVIII,  1"  livraiion.   Périgueux,  imprimerie  de  la  Dordo^iic,  1901,  in-8°). 

—  Jcao  d'Aiâde,  évéque  de  Périgoeux,  et  )Dn  mamolée  (1169),  par  H.  Oajarric- 
Detcombei. 

Euaa-KT-LoïK.  —  Bulletin  de  la  Société  duimiie  (a-  123  à  126,  juillet 
1900  à  avril  19U1.  Châteaudun,  L.  Pouiljier.  1900-1901.  ip-S*).  —  Nalei  aur 
la  paroiiie  de  Civrj.  de  1100  i  1900,  pu  U.  E.  Uulol. 

Gard.  —  Bulletm  det  séances  de  t  Académie  de  Ntmet  (année  1900.  Ntmea, 
Cha«Unier,  1900,  in-S').  —  Le  inonumetit  Alpbonie  Daudet;  le  sculpteur  Fal- 
guière:  Henri  Retoil.  —  Médaille  d'Auguste  et  d'Agrippi,  par  M.  Albert  Roui. 

—  Le  portrait  de  Séguier  et  la  galerie  de  l'Académie,  par  W.  Clansel. 

_  Mémoirei  de  r Académie  de  Nimet  (t.  XXII,  année  1899.  Mîmes,  CKmU- 
nier,  1900,  in-S').  —  La  grotte  de  Se; ne,  par  U  TriVe  Salluslieo  Joseph.  —  Le* 
sceaux  de  la  HaUoa-Carrée,  par  H,  l'abbé  François  Durand. 

GiiKONN  I  (H  ALTï-) .  —  Bulletin  de  la  Soeiélé  archéologique  du  midi  de  la  France 
(q- 27,  27  novembre  1900  au  12  Téirier  1901.  Toulouse,  Print,  1901,  in-S'). — 
Traraui  récenti  et  TAcheux  1  la  cathédrale  d'Albr,  par  le  baron  de  Rîiiérei.  — 
Tète  de  saiDt  Maurice  ou  de  Jeanne  d'Arc?  par  MU.  J.  de  Labondèa  et  l'abbé 
Auriol.  —  Une  inscriplion  du  xiu'  siècle  t  Ssint-\'aialrc  (Carcassonne) ,  par 
U.  J.  de  Labondès.  —  Le  souvenir  d'un  Ulcbel-.lnge  1  Cannes  et  k  Lérina,  par 
U.  Doublet.  —  L'biilolre,  l'éUt  et  le  râle  de  nos  Musées,  par  M.  Emile  Car- 
lailhac.  —  Troii  tableaux  de  Despax  ehei  les  Visitandines  de  Toulouse,  par 
Hgr  BilifTol.  —  Une  œuvre  d'Artbur  Legoust,  sculpteur  toulousain,  par  U.  l'abbi 
J.  Leitrade.  —  Un  chapitre  de  l'hiatoire  de  la  peinture  à  Toulouae,  par  U.  le 
baroD  Oetaiar*  de  Uonigailisrd.  —  Note  sur  un  cofrret  de  cuir  bouilli,  par  H.  le 
baron  de  Boualon.  —  Les  statues  de  Saint-N'azatro  (CarcasMunc),  par  U  J.  de 
Laho«]è>. 

GiROHSi.  —  Berne  ykilomatique  de  Barde/tux  (y  oonée,  d*  5.  mai  1001. 
BordesDi,  imprimerie  Gounouilbou,  in-S").  —  Pensées  et  fragments  inédits  de 
Honleiquieu. 

Hérault.  —  Bulletin  de  la  Soeiélé  archéologique  de  Séûtrt  (1.  XXIX.  Bé- 
liers, J.  Saple.  1900.iD-8>). —  Le  cloître  de  Saiiil-Xaxaire,  par  M.  L.  Koguier. 

—  Société  dei  Beaux-.lrlt  de  Béùerr  (Béiien,  LàtfejTet.  1899,  in*), — 
Slalula  de  la  Société. 

Illi-ct- Vilaine.  —  Bulletin  et  ilémoiret  de  la  Soeiélé  archéologique  d'Hier 
el-Vilaime  (l.  XXIX.  Kennaa,  E.  Prost,  1900,  iD-8°).  —  Le  prieure  de  \otre- 
llaue  de  Uonlreail,  par  11.  L,  de  Villen.  —  Camp  n  "" 

sar-CoueBDon,  par  lU.  l'abbé  Ujllou.  —  Les    camf 
xviii*  siècle,  par  U.  Lucien  Ûeoambe. 

—  L'Hermine:  Beeue  littéraire  et  arliilique  de  Bretagne  (t.  XXIH.  3*  livrai 
son,  20  décembre  1900.  Rennes,  F.  Simon.  1900,  îtk^').  —  Les  lettres  et  le* 
aris  en  Bretagne,  par  Tb.  Pilven  le  Sévellec. 

iNpRit.  —  Bulteiindu  Mutée  municipal  de  Chlieauraux  (3'  térie,  n°  S,  30  juin 
1900.  Chiteauroui,  Majesté,  In-S°).  Exposé  fait  par  l'aneleu  graod  marécbal 
Bertrand  relativement  aux  armes  de  Kapoléon,  par  M.  A.  Guillard. 
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26-  SESSION 

DES  SOCIÉTÉS  DES  BEâUX-ARTS  DES  DÉPARTEMENTS 

1902 


Le  minblre  de  rinslroelion  publique  et  des  Be«ux-Arts, 
Va  l'aireié  du  I*  juin  1901 ,  fiiant  la  date  du  40<  Cougrès  des  Sociétés 
MiaDtespour  1902; 

Snr  la  proposilion  du  directeur  des  Beaux-Arls  : 

Autn  : 
U  26<  seiuoii  de  MM,  les  Délégués  des  Sociétés  des  Beaui-Arls  des 
départements  ouvrira  k  l'Ecole  des  Beaux-Arts  le  mardi  1"  avril  1902, 
à  deux  heures  précises. 

Les  journées  des  mardi  1",  mercredi  2,  jendi  3  el  vendredi  4  seront 
consacrées  aux  communications  et  leclures. 

La  séance  générale  de  clâture  aura  lieu  dans  le  |[rand  amphithéâtre  de 
la  Sorbonne,  le  samedi  5  avril,  k  deux  heures  précises. 

Puis,  le  3  octobre  1901.  G.  Leïoves. 

Pour  vnplialioa  : 
Lt  dirteteur  tUs  Beaux-ârit,  membre  de  Vliutitut, 
H.  RoTiJoi. 


SteSSION   DE  1902 
CIBCULAIRE  N°  1 

A  Matieurt  let  Menuet  non  résidantt  et  Corrapondani*  (fit  CtniU,  • 
à  MetiieWM  Ut  PrétidenU  tUi  SacUtit  det  Beaux-Aru  da  départemenU 
en  relation  aoee  U  Comiti. 

PiUit-BoriB,  le  3  octobn  1901. 


t  du  miniilrc  de  l'IoitruoliMi  pnblique  el  det  Bewu-Aiii  en  date 
de  ce  jour,  la  S6'  lesiion  du  Sociétii  des  fieamc-Arli  dei  départemaiili  i'ou~ 
vriri,  en  1903.  k  i'Ecole  de*  Beau i- Art*.' me  Boaapule,  n'U,  le  mardi  de 
Pâquw,  1"  avril  1902. 

Le*  mémoires  préparés  en  vue  de  celle  »e»ion  derrool  m'étre  tdraMé»,  à  U 
Direclioa  des  Beaui-ArU,  rue  de  Valois,  n*  3  (bureau  de  l'Eiiteignemeiil  el  des 
Manartclures  lutianalei).  aianfle  Zfijmmier  10OS,  terme  de  rigueur,  pour  tire 
wamis  k  l'eiamea  du  Comité  des  Sociétéi  .des  Betux-ArU.  diargé  de  désigner  ■ 
ceux  qui  pourruat  tire  lus  eu  léauce  publique. 

Le  grand  nombre  des  commuuicatious  m'oblige  à  rappeler  ini  anteort  qu'il 
leur  est  acdordé  riugt  minutes,  au  plus,  pour  lire  ou  résumer  leurs  Irvaaz.  Lu 
mémoirei  qui,  à  timpretiùm,  exigfraienl  plut  de  vingt  paget  du  format  du 
Compte  rejidti  devraient  être  Pabjet  de  lupprettiotu  qui  aéraient  dematidiet 
aux  auieurt  avant  la  mUe  lous  preise. 

Les  auteurs  sont  également  prévenus  que,  désormais,  les  copies  de  pièces  iné- 
dites ÎDintBs  aux  mémoires  aoumia  k  l'eitraen  du  Comité  detroat  tire,  f't/  «r( 
poiiille,  sulhentiquëes,  aoit  par  lea  directeurs  des  dépAls  d'archives,  soit  par  les 
notaires,  soil  par  les  propriétaires  dea  papierc  communiqués. 

'  ~~~'.B  paa  utile  de  voui  rappeler  loonDemeot  ce  dont  l'expérience  des  Mu- 


sions précédenlei  voua  a  fait  juge,  1  savoir  le  caraelère  particulier  des  éludes 
que  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaui-Arts  apprécie  el  accueille  de  nrérérence. 
La  mise  au  jour  de  documents  inédits  sur  les  arlisles  m 


'protinces,  lai  esl  le  faut  que  doivent  se  proposer  les  délégués  des  Sociétés  des 
fieaui^Arti  des  départements  désireuf  de  prendre  pari  aui  sessions  annuelles. 

En  vous  fusant  parvenir  ullérieurrment^les  lettres  d'iniilalîon  destinées   à 
HU.  tes  Délégués,  j'aurai  l'honneur  d'y  joindre  lea  instructions  cancemaal  Ies  ■ 
mesures  adoptées  d'un  commun  accord  par  les  Compagnies  de  chemins  de  far  el 
mou  Admiuislraliou. 

J'invite  MU.  lea  PrésideuUà  me  faire  connaître  avant  le  30  canner  1001  la  ' 
liste  de  leurs  délégué).  Je  lea  prie,  iDulefoia,  d'apporter  la  plus  grande  réaerve 
dans  le  choix  des  délégués. 

Ed  dehors  des  personnes  qui  auront  attire  des  communicalioaa,  chaque  Société 
ne  pourra  désigner  pour  la  représenter  queirois  de  ses  membres,  qui  devront, 
dis  l'ouverture  de  Is  session,  inscrire  leur  adresse  i  Paris  sur  un  registre  déposé 
k  la  porte  de  la  salle  où  se  tiendra  la  Section. 

'  Le  litre  de  Correapondanl  ou  de  Membre  non  résidant  du  Comité  ne  donne 
raa  droit  k  l'envoi  d  t^fiee  d'une  carte  d'invitatinu  el  d'une  lellre  de  parcours. 
Ces  pièces  devroul  faire  l'objet  d'une  demande  spéciale  de  la  part  dea  intérestéa 
dans  le  délai  ri-dessui  &ié. 

Je  sous  prie  de  m'accuser  réception  de  celle  lellre. 

Agrées,  Uonsieur,  l'Hiurance  de  ma  conaidéralion  très  distinguée. 

Pour  le  ninislre  et  par  autoriislioi  i 
Le  directeur  det  Beaux-Artt.  menUire  de  l'inititut, 

H.    RODJON. 

N.  B.  —  Chaque  année,  les  auteurs  dea  mémoires  acceptés  par  le  Comité  el 
insérés  dans  le  Comple  rendu  de  la  session  demandent  à  la  Direction  des  Beeux- 
Art*  l'autorisa  lion  de  faire  det  tirages  à  part  de  leon  travaux.  MU.  1er  Anienr* 


Mal  prrirenn*  qa'ib  penvent  Irailer,  poor  leatirigM  k  part,  tvae  l'éditeur  du 
Conple  Kilin,  «ani  que  la  Direclioii  itê  Beaui-ArU  dl  à  interTcnir  en  aacuiie 
BMniere  duH  eet  négocmliou.  Il  db  icm  dooe  pu  répondo  aui  leltrei  dei  ooll*- 
boratranda  Comité  ^i  nraieet  Irait  k  cette queilion.  —  Lci  tirage*  i,  part  ne 
wnl  livraUe*  aai  witeuri  qa'aprè*  l'achèieioeat  et  la  diatributioa  du  Compte 
mdn  de  la  *eMÎoa. 

NOMINATION   DE   CORRESPON'DAXT 

VA! 

Le  ministre  de  l'InstruclioD  publique  et  des  Beaui-ArU, 
Sar  la  propoaitioD  du  directeur  des  Beanc-Arls  : 

AuËTE  : 
M.  Octave  Teissibr,  conservileiir  du  Musée  et  de  la  Bibliothtqje  de 
Dragnignan,  est  nommé  cor reiponda ni  du  Comité  des  Sociétés  des  Eleuux- 
Arts  des  départements. 

Parii,  le»  octobre  iOOl.  G.   Levgies. 

Pour  smplialion  -. 
Le  directeur  det  Beanx-Artt,  membre  de  t'Irulitut, 
H.  RocioN. 


NblCROLOGIR 


U .  Loi'is  BoDiDiHi',  correipoadaot  du  Comité  depai*  1887,  né  i  Mutsidaa,  le 
5  avril  1859,  Mt  décédé  k  Limoges  le  17  juin  1001.  La  mort  ae  lui  a  pas  permis 
de  mettre  la  demièra  oiaia  i  l'important  ouvra^ge  qu'il  préparait  en  collaboration 
aiec  U.  Laelieaiud.  COSuvre  det  peintres  imailieurs  de  Limoges.  Louis  Bour- 
derj,  filé  1  Limoges  depob  TJngt-iii  ans.  l'était  voué  à  l'étude  des  éroaui 
'  I   émailleuTs   de    la  région.    Avant   de   concevoir   le  plan   d'un   ouvrage 


d'ensemble  sur  lei  Limosin,  les  Eleyniond,  les  Oourtep,  les  premiers  Laudi 
Koualbier,  Bonrderjr  avait  publié  uo  très  grand  nombre  J'opusrulci  dont  la 
plupart  eonânent  k  l'biitoire  des  émaux  et  qui  tous  intére»ent  Limoges.  La  suite 
de  ces  opuscules  constitue  une  aorte  de  bibliognpliie  régionale  doot  les  lecteurs 
du  Bulletin  nous  sauront  gré  de  leur  avoir  conservé  la  trace.  C'est  ï  l'article 
aécrologique,  rédigé  par  U.  Louis  Guiberl,  correspondant  du  Comité,  pour  U 
Gas^lte  du  Centre,  que  nons  empruntons  cette  oomcnclature  : 

RappoTîittr  les  fouilles  d'un  âinailus  à  Lici'erj (Limoges,  Obspoulaud,  1881)  ; 
—  Les  Emaux  peints  (Limoges,  veuve  Ducourti  eus,  1886)  ;  —  Cataio^tie  raisonné 
de*  Emaux  pemlt  à  f  Exposition  de  Limoges  en  1886:  —  ExposUion  rétros- 
peetive  de  Limoges  en  1886  :  les  Emaux  peints  (Limages,  veuve  Duconr- 
lieui,  188S)  :  —  Catalogue  descriptif  et  raisonné  des  Emaux  peints  du  Mutée 
de  Gaéret  (lioéret,  Amiault,  1887)  :  —  Les  Emtaix  peintt  à  l'Exposition  rétros- 
pectine  de  Tulle  (ibid.,  1888);  —  Let  Jeau  Limotin,  émailleurs  (Limogea, 
^  ■   ji,  1888);  —  Pierre  II  NoueUhier  (1-  et  2-  manières,  ibid..  IStfll)  ; 


Notice  sommaire  sur  les  Emaux  peints  de  Limoges  (ibid.,  1890);  —  Vn  tryp- 
tique  en  émail  peint  en  grisaille,  par  Martin  Didier,  au  Musée  civique  de 
Bologne  (ibid.,  fS93)  ;  —  Xotei  et  recherches  sur  deux  Emaux peiiUi,  Musée  du 


Louvre  et  Mutée  Adrien  Dubouché,  de  Limoges  (Eitr.  du  Bulletin  de  la  Société 
det  tciences  naturelles  de  la  Creutt,  1895)  ;  —  Sole  sur  un  tryptique  en  émail 
peint  de  Limoget,  cousemé  au  Mutée  historicité  d'Orléans  (Extrait  du  Bulletin 
archéologique);  — Jacques  Naualhier, peintre émailteur,  1009-1674  ILimoges. 
veuve  Ducnurlieui.  1893]  ;  —  Note  sur  une  statuette  applique  de  la  Vierge  en 
émailcbamplevéŒilr.duBulletinarcAéologigue):  —  l'nemiiiion  de  quincaillerie 
à  Limoget  en  1667  (ibid.,  1894)  ;  —  Léonard  Limotin  et  ton  autre[ih\i..  1895); 


—  Le  partage  dtsfrèret  Petiûl(AAi.,  1896);  —  La  BihUoAèqae  d»  Pierre  dé 
Lominie  de  Faire  (ibid.,  18B6)  ;  —  Quelquet  baux  à  eotonàge  en  Limoutin 
(DucDurtieui,  1897}  ;  —  Léonard  Limosin,  peintre  de  portraitt,  en  collabe- 
ratlon  «vec  M.  Em.  Lachaoaud  (Pirii.  H.  Mfty,  IBST);  —  Ltj peinturer  de  la 
crypte  de  la  cathédrale  de  Limoget  (Limogei.  Ducoartleui,  1898)  ;  —  Une 
imprimerie  et  une  librairie  à  Limoget,  Ben  là  fin  du  teiiiéme  iièele,  en  collii- 
boritian  avec  U.  Paul  I>uc«urtieui  (Limages,  Ducoartieui,  1898)  i —  L'Orfè- 
vrerie et  CimaUlerie  Umoutinet  au  Vatican  (Ducourlicui,  1898);  ■      "    ■ 


bUetde  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  à  Saint-Pierre  (ibid.);  — Noie  tur  u 


touterrain-re/uge  titai  d  Liviert  (ibid.,  1900}. 


ECHANGE   DE  PUBLICATIONS 

MM.  les  Présidenls  dei  Sociétés  des  déparle  m  eals  sont  iovilés  k  faire 
parrenir  ù  la  Direction  des  Beaui-Arlg  (bureau  de  l'Enseignement  et  des 
Manaractiires  nationales),  3,  rue  de  Vatois,  les  Bulletins  on  Mémoires 
périodiques  renfermant  les  travaux  des  membres  de  leurs  Sociétés.  Ili 
recevront,  en  échange,  le  Bulletin  du  Comité  des  Sociétét  det  Beaux- 
Arts  des  départements,  et  chaque  numéro  du  Bulletin  contiendra  des 
BKlraits  des  sommaires  des  publications  reçues  intéressant  l'art  ancien  el 
moderne. 

Bulletins  ou  Mémoires  des  Soeiétis  des  départements.  —  Périodiques. 
Extraits  du  sommaires  intéressant  fart  ancien  ou  moderne. 


Ikme-bt-Loiri.  —  Bulletin  trimeitriel  de  la  Société  archéologique  de  ToU' 
raine  (t.  XIII,  o-  1,  janvier-niMJ  1901.  Toun,  L.  Péricit,  1901,  jd-8*).  — 
Translstion  dai  rettei  de  Oescsrtei  à  l'sbbaye  de  Saint-Germaja  de»  Prés,  par 
U.  la  comte  Boulay  de  la  Ueurthe. 

Loi».  —  Bulletin  de  la  Oiatia  (I.  XI,  n"  6  el  7,  avril-septembre  1900. 
Uonlbriion,  Brasiarl.  1000,  in-8').  —  Excuriion  archéologique  de  la  Diana  le 
13  aoùi  1895,  par  M.  A.  Vach». 

Loiret.  —  Bulletin  de  la  Soeiilé  etreUologique  et  historique  de  tOrUaMais 
(n- 168  i  170.  janvier-octobre  1900.  Orléans,  Herluiion,  191H),  in-8-).  —  Kolice 
nr  U.  Crii|DOD  de  Uonlignj  el  ■■  colleclion  sur  J«anne  d'Arc,  par  M.  A.  Baise- 
villi.  —  Traite  de  l'arl  d  enluminer  d'aprèi  un  manu«crit  de  Fleurf  coniervé  à 
Berne,  par  M.  Cbarlei  Cuiiiard. 

Lot.  —  Bulletin  de  la  Société  des  études  liltératrei.  scientifiques  et  artitti- 
guesdu  Lot  (t.  XXV,  ftscJculea  1  1  &  i  l.  XXVI,  faicieule  1.  Cabor*.  F.  Uelpé- 
rier,  1900-1901.  ia-8').  —  U  cathédrale  de  Cahori,  par  U.  de  FonteaillGi.  — 
Une  attribnlioa  erronée,  peinlurei  du  chœur  de  la  oatbédrale  de  Gabon,  par 
m.  l'abbé  Vifluié,  —  Le  Loi  louterrain,  psr  U.  l'abbé  Albe. 

Maim-et-Loihk.  —Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  beaux-arU  de 
Céo^r  (Cholet,  H.  Farré.  1900.  in-V).  — Aoerçu  nouieausurroriaineelledéve- 
lopnemenl  de  U  ville  de  Cholet,  par  11.  le  docteur  L.  Pisiot. 

1IAB.1K  (H»L'Ta-1.  —  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langrei  (taicicnle  11,  1900.  Lanares,  au  Huiée,  1900,  iVrol.).  — Franmenl  de 
la  monographie  de  l'église  Saint-Pi  erre -el- Saint- Paul  de  Langrei,  p.  Sri  h  WS. 

X'iÈvas.  —  Bulletin  de  la  Société  nivernoise  des  lettres,  sciences  et  arts 
fl.  XXIX,  1-  raacicule.  Keven,  Uaieron,  1901,  in-8°  avec  pi.).  —  Description 
du  clocher  et  de  l'églisede  Uarif ,  par  11.  René  de  Leipinaise.  —  Les  Conrade  : 
leurs  faTencet  d'art,  par  M.  Uaatillon-Rouvel. 

Nord.  —  .Mutée  de  Lille,  section  de  numismatique  (Bailleul,  Fichoroulle- 
Behefdl,  1900.  ia-8°).  -~  La  grande  collectloa  de  Flandre  :  extrait  du  Bulletin 
du  Comité  flamand  de  France  de  1900. 
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26'  SESSION 

DES  SOCIËTËS  DES  BEAUX-ARTS  DES  DÉPARTEUe^TS 

1902 


RÉPUBLIQUE  FRAXÇAISE 

Palmif-Hojil,  31  d^cembrg  1901. 

Bureau  de  tenseignemenl  et  det  mamtfactwes  natûmaUt. 

26'  réunion  aanuelle  dei  Sociale*  de*  Beaui-Artj  des  dépu-lemeals  (IWS). 
MoxiiKO, 

Aioii  que  j'ai  eu  l'bonnear  de  vous  l'aonoDcer  par  ma  circulaire  du 
3  octobre  1901,  uD  arrêté  ministériel  fiie  au  mardi  1"  avril  Ifl02  l'ou- 
nrture  de  la  26*  setilon  dei  Sociétés  de»  Beaux-Aris  des  déparlemeots. 

Les  séances  auront  lieu  du  mardi  1"  au  vendredi4avril  inclusivement. 
La  séance  de  clAture  est  fixée  au  samedi  5  avril. 

Les  mnniiscrits  seront  reçus  n  U  Direction  des  Beaux-Arts,  rue  de  Valois, 
D*3,  JBiqu'au  30  janvier  1902  inclusivement.  Passé  ce  délai,  aucun  tra- 
vail ne  pourra  être  soumis  h.  l'examen  du  Comité.  J'ajoute  que  les  travaux 
comportant  des  pièce*  juslilicatives,  qui  seraient  adressés  dans  le  délai 
preMrit,  sans  que  les  pièces  en  question  fussent  jointes  au  mémoirs  pro- 
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premeol  dit,  oe  seraienl  pss  soumît  an  Comité.  Cerlaios  auleart>  oni- 
eslimé  pouvoir  retarder  l'enfoi  des  annexes  ou  appendices  à  leur  texte. 
Le  Comité  a  jugé  que  celte  faconde  procéder  constituait  on  abus  qu'il' 
importe  de  faire  cesser.  C'est  donc  la  copie  tntégrnie  des  mémoires  pro- 
posés par  leurs  auteurs  qui  doit  être  parvenue  à  la  Direction  des  Beaux- 
'  Arts  le  30  janvier  1902  au  plus  Urd. 

Les  auteurs  sont  également  prévenus  que,  désormais,  tes  copies  de 
pièces  inédites  jointes  aux  Aiémoires  soumis  A  l'examen  du  Comité  devront 
être  authentiquées,  soit  par  tes  directeurs  des  dépôls  d'archives,  soit  par 
les  notaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  communiqués. 

Le  grand  nombre  des  communications  m'oblige  à  rappeler  aux  saleurs 
qu'il  leur  est  accordé  vinjit  minutes  au  plus  pour  lire  ou  résumer  tenrs 
travaux.  Les  mémoires  qui,  &  l'impression,  ezigaralent  plu» 
de  vingt  pages  du  format  du  compte  rendu  devraient  ôtre 
l'objet  de  suppressions  qui  seraient  demandées  aux  anteoTB 
avant  la  mise  soua  presse. 

Comme  je  vous  l'ai  Tait  savoir,  les  caries  d'invitation  et  les  lettres  de 
parcours  sur  tes  cliemins  de  fer  seront  envoyées  aux  seules  personnes 
nominalement  désignées  par  les  présidents  des  Sociétés  des  départements, 
et  aux  membres  non  résidants  ou  correspondants  dn  Comité  des  Société» 
des  Beaux-Arts  qui  auront  exprimé  l'intention  formelle  de  prendre  pari 

Les  délégués  qui  auront  Iwsoin  d'une  lettre  de  parcours  indiqueront 
l'itinéraire  qu'Us  se  proposent  de  suivre  pour  se  rendre  à  Paris.  Si  le 
voyage  doU  s'effectuer  sur  des  réseaux  différente,  ils  devront  le  jnen- 
tionner  dans  leur  demande  et  signaler  tes  gares  où  aura  lieu  le  chan- 
gement de  réseau. 

Les  demandes  de  caries  et  de  lettres  de  parcours  devront  parvenir  k  la 
Direction  des  Beaux-Arts  avant  le  10  février  au  soir,  terme  dp  rigueur. 
L'eni'OL  de  ces  imprimés  aux  ayants  droit  sera  fait  du  1"  au  10  mari. 
MM.  les  Déléç{ués  sont  invités  k  prendre  bonne  note  de  ces  dispositions. 
Il  ne  saurait  être  répondu  aux  lettres  de  réclamation,  tendant  A  obtenir 
les  pièces  mentionnées  ci-dessus,  antérieurement  à  la  période  qui  vient 
d'être  indiquée. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Ads. 

Pour  le  miuiilre  el  par  aulorisalion  ; 

Le  direeteiir  des  Beniix-Arli.  membre  de  llnttitvt. 

H.  RouON. 

N.  B.  —  Chaque  année,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  par  le 
Comité  el  insérés  dans  le  compte  rendu  de  la  session  demandent  à  la 
Direction  des  Beaun-Arts  l'autorisation  de  faire  des  tirages  A  part  de 
leurs  travaux.  MM.  les  auteurs  sont' prévenus  qu'ils  peuvent  traiter  pour 
les  tirages  A  part  avec  l'éditeur  du  compte  rendu,  sans  qnc  la  Direction 
des  Beaux-.Arts  ait  A  intervenir  en  aucune  manière  dans  ces  négociations. 
I)  ne  sera  donc  pas  répondit  aux  lettres  des  collaborateurs  du  Comité  qur 
auraient  trait  A  cette  question.  —  Les  tirages  A  part  ne  sont  livrables  ani 
auteurs  qu'après  l'achëvemenl  et  In  distribution  du  compte  rendu  de  1» 
session. 


—    Lïîllï    — 

XOUINATION  DE  CORRESPO\'DA\TS  DU  COUITÉ 
Pm  uT<*te  en  date  du  S6  octabrs  1901,  oui  iU  aotamit  carfMpondtoI*  du 
-Comité  : 

U.  GuLLE  (Lëon),  lecr^laira  de  la  Société  dei  bibiiophilei  lyonnaii  k  Ljbq. 
M.  Rossj  (Krançoii),  pré«idcat  de  U  Sociélë  dei  Be«ui-Arts  à  Toulon. 

NÉCROLOGIE 

M.  CiAiLEs  Chipiei,  membre  du  Comité,  arcfaitecte  du  gouvernement, 
inspecteur  général  de  renaeignement  du  dessin,  eit  décâé  à  Parit  le 
9  novembre  1901.  Il  était  né  A  Écullf  (Rhdae)  le  12  jauvier  1835.  Ses 
□lallreg  forent  Constanl-Dureui,  Viollel-le-Duc  et  Danjoy.  II  ipparlenail 
au  groupe  des  inspecteurs  de  renseignement  depuis  plus  de  vingt  ans,  et 
>u  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arls  depuis  1879.  On  connaît  la  colla- 
boralion  de  Charles  Chipiez  à  VHUtoire  de  l'art  dont  tanliguiti,  par 
M.  Georges  Perrot. 

M.  Léox  Uaxk-IVeblt,  membre  non  résidant  des  Comités  des  Sociétés 
•des  Beaux-Arts  et  des  Travaux  historiques,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  ofGcier  de  l'Instruction  publique,  est  décédé  à  Paris  le  17  octo- 
bre 1901,  dans  sa  70*  année.  M.  Maxe-lVerly  avait  été  nommé  correspon- 
dant en  1887  et  membre  non  résidant  en  1897.  Il  a  pris  part  aux  sessions 
■nnoelles  depuis  1896  et  les.  recherches  de  cet  érudit,  toujours  très  docu- 
'mcnté  sur  le  Barrois,  ont  été  fort  appréciées  des  lecteurs  de  nos  comptes 
•readus.  Présenté  pour  la  décoration  par  les  deux  Comités  auxquels  il 
appartenait,  M.  Maxe-Werly  reful  la  croix  d'honneur  en  1897  pour  ses 
Irataui  d'archéologue  c(  d'historien  de  l'art  national.  On  se  souvient  encore 
4e  l'éloge  délicat  que  lui  décerna  le  ministre  de  l'Instruction  publique  l'n 
la  séance  générale  du  24  avril  A  la  Sorbonne. 

M.  Pau.  Martin,  correspondant  du  Comité  à  MAcon  depuis  1887,  est 
décédé  dans  cette  ville  le  25  octobre  1901,  A  l'Age  de  Gi  ans.  Aquafortisle 
Ae  mérite,  il  semble  avoir  douté  de  son  talent  d'écrivain  par  la  continuité 
de  sa  collaboration  avec  son  confrère'^!.  Léonce Lex,  correspondant, égale- 
ment li\é  à  .MAcon.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  fréquentes  et  instruc- 
tives communications  des  deux  amis  sur  GuiUaume  Perrter,  les  Origines 
de  fécale  de  destin  de  Mâeon,  Michel  Perrache,  etc. 

QUESTIONS 

LetitTB  de  Premier  Peintre  du  Roi.—  Un  lecteur  du  BulUtin  esi-il 
en  mesure  de  faire  connaître  lea  dilei  des  brevets  de  Premier  Peintre  délivré* 
(IV  Henri  IV  el  Louis  XIII  à  des  arlistei  de  leur  temps* 

Nom  serions  faenreux  de  savoir  également  si  le  roi  d'An<{lelerre  Ctiarles  I" 
n'surait  pas  eu  comme  i  Premier  Peintre  ■  un  ou  plusieara  artistes  étrangers  !i  la 
Gruide-BreUgoe?  —  F.  C,  A  Caen. 

Lame  de  Babylone  &  Paris.  —  Un  Parisien,  lecteur  du  Bulletin,  est 
lia  recherche  de  documeals  sur  la  rue  de  Babylone:  liâlels,  prnlonncmeol.déca- 
rttion,  etc.  Ceci  nom  reporte  nalurBllcment  au  xviii'  siècle,  didIe  les  nombreux 
eorrespondanli  du  Comité  ne  seront  pas  en  peine  pour  répondre  à  noire  demande, 
-sans  looteroîs  nous  faire  l'injure  de  supposer  que  nous  n'aurions  pas  lu  Brice, 
Thiéry,  Lefenve  el  d'autres  encore.  —  W.,  t  \ancy. 


Francoifl  Hlllet  et  le  japonlsme.  —  Sera-t-il  permii  à  un  critique,  en 
(juéle  tie  Dotei  précties  lur  les  arliitei  du  dii-Deurième  liècle.  de  fure  ippel  i 
I  érudilion  des  lecteurs  du  Bulletin  ?  Je  déslrenjt  aroir  li  preuve  du  penchtel 
de  Fraerais  Millet  pour  les  miîlrei  japonaii.  Si  le  molpencbaut  voua  eiTriie,  rem- 
plaçons-le par  curioiité.  Eiiite-l-il  quelque  article  ou  quelque  manuierll  de 
nature  i  ro'éclairer  *ur  ce  point  spécial  ?  —  V.  S. ,  à  MoutbrisoD. 

Charlotte  Corday .  —  tin  biographe  du  peintre  Baudrf  est  k  la  recherche 
de  documents  ae  ratlMhanl  il  la  vie  de  sou  modèle  vers  1860.  A  celle  dpoque, 
Baudry  avait  eipoié  ta  toile  Charlotte  Cordny.  Xons  serions  iieureni  de  connaître 
quelque  pièce  anecdolique  lur  ce  tableau  célèbre  du  Tutur  peintre  de  l'Opéra.  — 
T.  B.,  t  AngoulAme. 

ËCHA.VGE  DE  PUBLICATIONS 

MM.  les  Préiident*  des  Sociétés  des  dé  pu  r  te  m  en  is  soitl  inviiéi  i  faire 
parveair  &  la  Diieclion  des  Beaux-Artï  (bureaa  de  l'Enseigaeinenl  et  des 
Manufactures  nalionales),  3,  rue  de  Valois,  les  Bulletins  ou  .Mémoire» 
périodiques  reufermanl  les  travaux  des  membres  de  leurs  Sociétés.  Ils 
recerroni,  eu  échange,  le  Bulletin  du  Comité  det  Sociétés  det  Beaux-Artt 
det  déparlemejttt,  et  cliaque  numéro  du  BuUelin  contiendra  les  extraits 
des  sommaires  des  publications  reçues  intéri^ssant  l'art  ancien  ou  moderne. 


BuUetiîu  ou  Mimoiru  det  Sociètét  det  déparUmentt.  —  Périodiqua. 
Exlraitt  det  tommairet  inlérttianl  Cari  ancien  ou  moderne. 


SxvoTE  (Haiiti-).  —  Berne  Sacoiiienne  {V,  3'  et  'ï'  trimestres  1900  et  1*  tri-- 
meitrs  1901.  Année;,  Abr;,  .1900-1H01,  in-S*).  ~  Pierre  portant  on  blaioD. 
•culptô,  par  U.  Botaon.  —  Élude  archéologique  aur  le  uhâteau  d'Annecy,  pat- 
H.  Mai  Bruchet.  —  Le  Mus^e  d'Annecf ,  par  U.  llarc  Le  Roui.  —  Voies, 
romaiues  de  la  Haule-Savoie,  par  MM.  Ch.  UaHeaui  et  Marc  Le  Roux. 

SeiJiB.  —  Ga^lte  numismalitjue  française ,  lous  la  direction  de  H.  F.  Haie- 
roHe(livraiBOD(l,Selide  1900.  Paris,  Scrrure,19ll0,3r.in-8'>  avec  pL).~  Re- 
cherches sur  Bertrand  Andrieu,  graveur  en  médailles  <1761-1823).  par  A.  de 
Fayolle.  — Le  mouinn  du  roi  Jean  le  Boa  et  sei iniitalioni.  par  M.  A.  deWitte. 
—  Les  jetons  angevins,  pir  M.  A.  Plaochenault.  —  Les  jetons  tonran^eaui,  par 
M.  le  comte  Cbarle*  de  Bcaumoal.  —  J.-C.  Chaplain,  deuiième  supplément 
au  catalogue  de  son  <BUTre  :  Jacques  Wiener,  mëdailleur  belge  :  Evaluation  des 
inonnaieB  fraTiçaises  et  étrangères,  par  F.  Maserolle. 

SEiNB-iNPintEUHi,  —  Bulletin  de  la  Comiaittion  des  anliquilii  de  la  Seine- 
Inférieure  (I.  XI.  3'  nvraisou:  L  \II.  1"  livraison.  Rouen,  hàan  Gj.  1900-1001. 
io-S").  —  Peintres  scolptcurs  de  Rouen  an  1705,  par  11.  de  Besurepaire.  — 
Brome  romain,  par  M.  Oronel.  —  Eglise  Saint-Maclou,  par  AI.  l'abbé  Lolb.  — 
Ornements  des  maisons  de  Rouen,  par  M.  de  la  Si'rre.  —  Sculpture  de  l'égliie 
d'Etrelal,  par  .M.  le  docteur  Coulan.  —  Petits  musées  muaicipaai,  par  M.  l'abbé 
Tougard. 

—  Bulletin  de  la  Soeiélè  det  Amis  det  monument!  roitennait  (année  1899. 
Rouen,  J.  Lecerf.  1900,  gr.  in-S'avee  pl.J, —  Découverte  arebéologique  rue 
du  Petit>Uoutoo,  par  M.  Léon  de  Vesly.  —  Un  monumenl  à  Jranne  d'Arc,  du 
sculpteur  A.  Préault,  par  M,  Georges  Dubosc.  —  Noie  sur  le  portail  de  la  calhè- 
drale  île  Rouen,  par  II.  .Maurice  AI  in  ne.  —  Excursion  aui  Andelya  et  à  Gaillon, 
par  M,  Raoul  .AuDé, 
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n 


REUNION 


SOCIETES  DES  BEAUX-ARTS 

DES  DÉPARTEMENTS 

mm  LA  9RU.B  DE  L'HËUICtCLE  DK  L'iCOLi  NATIONALE   DES  BEAtX-AR-r' 
BN    1903 


YINCT-SIXIÈMB  SESSION 


Ouvettare  de  la  session  et  composition  du  Bureau. 

Un  arrêté  rendu  sur  la  proposition  (lu  Directeur  des  beaux-arts, 
membre  de  l'Institut,  à  la  dateilu  30  octobre  1901,  est  ainsi  conçu: 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaui-Arls, 

Vu  l'arrêté  du  I"  juiu  1901,  Siaat  la  date  du  40*  congrès  des 
Sociétés  sarantes  pour  1902  ; 

Sur  la  proposition  du  Directeur  des  beaux>arls, 

Abbéte  : 

La  26*  session  de  MU.  les  Délégués  desSociétésdesbeaai-arIs  dos 
déparlemenls  ouvrira  à  l'Ëcole  des  beaux-aris  le  mardi  l"Bvril  1902, 
à  deox  heures  précises. 

Les  journées  des  mardi  I",  mercredi  2,  jeudi  3  et  vendredi  4 
seront  consacrées  aux  communications  et  lectures. 

La  séance  générale  de  clôture  aura  lieu  dans  le  grand  ampbi- 
Ihéilre  de  la  Sorbonne,  le  samedi  5  avril,  à  deux  heures  précises. 

Paris,  le  3  octobre  1901. 

Un  second  arrêté  est  ainsi  conçu  : 
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Le  ministre  àe  l'Instnicllon  publique  et  des  Beaux-Arts, 

Vu  l'arrêté  en  date  du  3  octobre  1901  fixant  l'ouverture  de  la 
26*  session  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements  au 
I"  avril  1901; 

Sur  la  propoiitiou  àa  directeur  des  beaux-arts,  membre  de 
rinslilul, 

Arbëte  : 

Art.  1".  —  Les  séances  de  la  session  seront  successicement  pré- 
sidées, savoir  : 

Le  mardi  1"  avril,  par  M.  Hbnrv  Havabd,  inspecteur  général 
des  beaux-arts,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Le  mercredi  2  avril,  par  M.  £.  Poihée,  conservateur  adjoint  à 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  membre  du  Comité  des  Sociétés 
des  beanx-arts; 

Le  jeudi  3  avril,  par  M.  Camille  Enlabt,  sous-bibliotbécaire  à 
l'Ecole  nationale  des  beaux-arts,  membre  du  Comité  des  Sociétés 
des  beaux-arts  ; 

Le  vendredi  4  avril,  par  M.  Georcbs  Monval,  archiviste  de  la 
Comédie-Française,  membre  du  Comilé  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Abt.  2.  —  Le  vice-président  de  chaque  séance  sera  choisi  parmi 
les  délégués  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Art.  3.  —  Le  président  el  le  vice-président  seront  assistés  pen- 
dant la  durée  de  la  session  par  : 

M.  L.  Cbost,  chef  du  bureau  de  l'enseignement  et  des  manufac- 
tures nationales,  secrétaire  du  Comité  ; 

M.  A.  Lalands,  sous-cbeC  du  même  bureau,  secrétaire  adjoint 
du  Comité, 

Et  par  M.  Henry  JoDlR,  secrétaire  de  l'École  des  beaui-arli,  qui 
remplira  en  outre  les  fonctions  de  rapporteur  de  la  session. 

Paris,  le  IS.mars  1902. 

Georges  Leygues. 

Séance  du  mardi  1"  avril. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  HBNBY  H&TABP 

La  séance  est  ouverte  i.  deux  heures,  sous  la  présidenca  de 
11.  Henry  Havard,  inspeccteur  général  des  beaux-arts,  membre  du 
Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts. 
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Outre  les  délégués,  assislaient  à  la  séance  :  Mltf .  <le  Fourcand. 
professeur  à  l'Écote  des  beaui-arls  ;  Marcou,  inspecteur  général  des 
monumenla  historiques. 

U.  te  Président  invite  M.  Biais,  membre  non  résidant  du  Comité, 
à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  el  prononce 
l'allocalion  suivante  : 


Cest  pour  moi  un  précieux  honneur  que  d'avoir  été,  une  fois  de 
plus,  désigné  par  U.  le  Ministre  de  l'Instniclion  publique  el  des 
Beaux-Arts,  pour  ouvrir  votre  session  annuelle.  J'ajouterai  que  je 
suis  d'autant  plus  sensible  à  cette  marque  de  bienveillance,  qu'ou- 
vrier du  premier  jour  il  m'a  été  donné  d'assister  sni  modestes 
débuts  de  votre  institution,  que  j'ai  suivi  avec  iin  intérêt  bien  na- 
turel toutes  les  phases  qu'elle  a  parcourues,  et  qu'après  avoir  par- 
ticipé, dans  la  mesure  de  mes  forces,  aux  luttes  qu'elle  a  dû  sou- 
tenir, il  m'est  particulièrement  doux  de  rendre,  en  ce  jour,  un 
cordial  hommage  h.  sa  vitalité  persistante  el  ans  éminents  services 
qu'eUe  n'a  cessé  de  prodiguer  k  la  grande  cause  de  l'Art  national. 

Vous  savez  tous,  messieurs,  que  l'arrêté  du  18  avril  1879,  par 
lequel  U.  Jules  Ferry  donna  au  Comité  chargé  de  centraliser  et  de 
contrôler  vos  travaux,  une  forme  qu'il  croyait  définitive,  partageait 
ceComiléen  deux  sections  comprenan t  chacune  vingt<cinq  membres. 

De  ces  cinquante  élus,  groupés  plus  tard  en  un  seul  faisceau,  il 
n'en  reste  plus  que  quinze  aujourd'hui,  —  pas  même  le  tiers.  — 
La  mort  importune,  comme  l'appelle  le  poète,  a  frappé  les  antres  ; 
el  parmi  ceux  qu'elle  nous  a  ravis,  il  en  était  beaucoup,  trop  hélast 
dont  la  juste  célébrité  augmentait  notre  conGance  en  nous-mêmes 
et  jetait  un  glorieux  reflet  sur  nos  réunions  annuelles. 

Charles  Blanc,  Paul  Manti,  Anatole  de  Montaiglon,  Barbet  de 
Jouy,  Champfleurjr,  E.  Véron,  Burty,  Edmond  About,  Paul  de 
&int-Victor,  le  vicomte  Delaborde,  iVuitler,  Ambroise  Thomas, 
ViolIet-le-Duc...  Il  semble,  à  entendre  cette  brillante  et  doulou* 
rense  énnmératîon,  qu'aucune  compagnie  n'aurait  pu  survivre  à 
des  pertes  pareillesl 

Eh  bien,  non  seulement  ces  morts  si  cruelles  n'ont  pas  compromis 
notre  existence,  mais  il  sufBI  de  comparer  aux  maigres  plaquettes 
du  débat  les  opulents  volumes  oh  se  groupent  les  travaux  de  vos 
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derDiëras  sessions,  pour  loirque  d'année  en  année  notre  instilniion 
a  grandi,  et  que  son  développemeul  a  snivi  une  marche  toujours 
ascendante. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  par  le  nombre  des  étudea  ou  des  no* 
lices  qu'ils  renferment,  que  vos  derniers  volumes  se  recom- 
mandent à  la  patriotique  alleation  des  énidits,  des  curieux,  île 
tous  ceux,  en  un  mol,  que  l'histoire  de  l'Art  intéresse.  C'est  aussi 
parla  rare  qualité  de  vos  travaux,  par  l'ingéniosité  de  vos  recherches, 
parl'esprit  critique  qui  préside  à  vos  découvertes,  par  la  science  el 
la  conscience  que  vous  apportez  à  les  conlrAlcr. 

C'est  celte  érudition  sévèrement  informée  qui  jointe,  à  la  valeur 
intrinsèque  de  vos  précieuses  trouvailles,  fait  de  celle  bibliothèque 
de  viog;t-cinq  volumes  —  oïi  se  trouve  résumé  votre  œuvre  labo- 
rieux et  patient  —  une  contribution  à  l'histoire  de  l'Art  français 
d'une  telle  valeur,  qu'il  n'est  permis  aujourd'hui  k  aucun  écrivain 
de  parler  <!c  cet  art  sans  consulter  vos  travaux. 

Ajouterai-je,  messieurs,  que  ce  qui  augmente  encore,  je  ne  dirai 
pas  l'admiration  — votre  modestie  ne  me  permettrait  pas  un  pareil 
mol  —  mais  l'estime,  ta  reconnaissance,  le  respect  de  tous  les 
érudila  pour  votre  magistral  labeur,  ce  sont  les  conditions  difficiles, 
précaires  même,  dans  lesquelles  votre  institulionavécudepuisson 
origine,  les  hostilités  imméritées,  injustes,  dont  elle  a  su  triom- 
pher, la  persistance  el  l'énergie  dont  voire  Comité  a  fait  preuve  en 
diverses  circonstances,  pour  qu'il  vous  fut  permis  de  conserver 
votre  autonomie  et  de  continuer  à  travailler  el  à  vous  réunir  ? 

Alors  que  tant  d'autres  Sociétés  n'ont  reçu,  dès  leur  naissance, 
que  des  encouragements,  des  honneurs,  des  dotations,  —  ce  dont 
je  les  félicite  de  grand  cœur  et  sans  la  moindre  jalousie,  —  notre 
groupe,  traité  un  peu  trop  en  sœur  cadette,  en  CendrilloD,  semble 
avoir  élc  systématiquement  ouldié  dans  cette  répartition  bienfai- 
sante. Alors  qu'une  haute  et  généreuse  sollicitude  dotait  abon- 
damment ceux  qui  nous  faisaient  naguère  l'honneur,  je  dirai  le 
grand  honneur,  de  vous  considérer  comme  des  rivaux  dangereux, 
presque  comme  des  accapareurs,  nous  n'avons  jamais  pu  obtenir 
que  noire  existence  fût  régularisée,  légitimée  en  quelque  sorte, 
par  une  inscription  officielle  au  budget,  si  minime  qu'elle  pût  £lre. 

Si  nons  n'avons  pas  succombé,  ai  nous  avons,  au  contraire,  pu 
vivre  el  grandir,  c'est  à   quelques  dévouements  infatigables  que 
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nous  le  devons,  à  la  paliente  lénacité  de  nos  deux  secréUires,  à  la 
courtoise  sympalbie  des  adoainistraleurg  qui  se  sont  succédé  à  la 
Direction  des  Beaux-Arts. 

X'ousle  devons  à  cette  activité  féconde  et  de  toutes  les  heures 
dont  H.  Henry  Jouîn  a  fait  preuve  depuis  la  création  de  votre 
Comité,  à  la  persistance  déployée  par  M.  CrosI,  ponr  nous  faire 
olilenir  chaque  année,  sur  le  chapitre  des  souscriptions,  le  modeste 
crédit  indispensable  k  la  publication  de  nos  comptes  rendus,  \oiis 
le  devons  aussi  à  l'inlérét  spécial  que  nous  ont  témoigné  les  hauts 
fonctionnaires  qui  onl  bien  voulu  se  souvenir  des  souhaits  dorés 
dont  leurs  éminents  prédécesseurs,  MU.  de  Chennevières,  OniN 
laume,  Paul  Mantz,  KaempfeD,  Casiagnary,  avaient  salué  nos 
débuts. 

Je  suis  certain  d'être  votre  interprète  en  leur  adressant  publi- 
quement les  remerciements  auxquels  ils  ont  tant  de  droits. 

Mais  si  le  désintéressement,  trop  persistant,  que  nous  avons 
rencontré  en  très  haut  lieu,  est  fait  pour  surprendre,  combien,  par 
confre,  en  regardant  le  chemin  accompli,  avons-nousie  droit  d'être 
satisfaits,  je  dirai  presque  Sers,  de  n'avoir  jamais  connu  ni  le  dé- 
couragement, ni  cette  lassitude  décevante  qui  fait  abandonner  les 
plus  nobles  tâches.  Ce  vaillant  passé  nous  répond  de  l'avenir. 

Aussi  bien,  messieurs,  il  en  est  des  institutions  comme  des 
hommes.  Les  plus  vigoureuses,  celles  qui  sont  appelées  à  durer  le 
plus  longtemps,  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  voient  te  Jour  dans 
(tes  berceaux  fleuris  el  sous  des  lambris  dorés.  Récemment,  avec 
celle  aimable  érudition  qui  donne  un  charme  si  pénétrant  a  sa 
parole,  notre  collègue  Gustave  Larraumet  rappelait  à  l'Institut 
réuni  en  séance  solennelle,  que  les  immortels  chefs-d'œuvre 
d'Eschyle,  d'Euripide,  de  Sophocle  n'avaient  pas  été  représentés 
tout  d'abord  sur  le  théâtre  de  marbre,  qui  porte  à  Athènes  le  nom 
à  jamais  illustre  de  Théâtre  de  Bacchus,  mais  sur  une  estrade  de 
planches  et  devant  des  gradins  de  bois. 

De  même  chez  nous,  au  temps  de  Louis  \1II,  à  l'époque  resplen- 
dissante du  Roi-Soleil,  la  tragédie  et  la  comédie  françaises  se  révé- 
lèrent au  monde  enthousiasmé,  à  la  lueur  vacillante  de  fuligineuses 
chandelles,  dans  des  jeux  de  paume,  des  tripots,  comme  on  disait 
alors,  qui  n'avaient  rien  k  démêler  avec  la  splendeur  doréo  de  nos 
salles  actuelles.  El  cependant,  serait-il  taxé  d'irrévérence  pocr  nos 
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cbefs-d'œnvre  contemporains,  celui  qui  oserait  préteodre  que  le 
théâtre  du  diz-neuvième  siècle  ne  fera  poiat  oublier  les  impéris- 
sables beautés  du  Cid,  du  Misanthrope  et  de  Phèdre  ? 

Me  nous  effrayons  donc  pas,  messieurs,  de  poursuivre uolre  lâche 
féconde  dans  une  pénombre  propice  aux  études  sérieuses,  sur  un 
théâtre  moins  brillant.  Souvenons-nous  que  l'avenir  appartient  aux 
hommes  de  volonté,  qu'il  est  fertile  en  retours  iuiprévus,  et  gravons 
dans  nos  mémoires  cette  belle  et  consolatrice  parole,  qu'une  voii 
éloquente  laissait  tomber  sur  la  mortelle  dépouille  d'un  grand 
penseur  :  u  La  vie  n'est  que  d'un  instant,  mais  elle  nous  permet 
d'entreprendre  des  choses  éternelles  !  n 

M.  Roserot  (A.),  correspondant  du  Comité  à  Chaumont,  dans  son 
mémoire  sur  YEglise  du  collègedes  Jésuites  à  Chaumont-en-Bas- 
signy,  a  traité  une  question  du  plus  baul  intérêt.  Le  monument 
dont  il  s'est  occupé  date  du  dix-septième  siècle,  et  il  a  gardé  des 
races  évidentes  du  système  de  construction  en  usage  avant  cette 
époque.  Les  écrivains  qui  ont  précédé  M.  Roserot  supposaient 
l'église  du  collège  de  Chaumont  entièrement  reconstruite  sous 
Louis  XIII.  M.  Roserot  démontre  l'erreur  dans  laquelle  sont  invo- 
lontairement tombés  ses  devanciers.  Cette  démonstration  n'est  pas 
sans  intérêt. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  Af.  Grave^  membre  non 
résidant  du  Comité  à  Manies,  sur  l'architecte  Antoine  et  son  élève 
Viveneî.  C'est  une  double  biographie  que  U.  Grave  a  su  com- 
poser sur  des  artistes  peu  en  vogue  aujourd'hui  mais  qui  eurent, 
le  premier  surtout,  leur  moment  de  célébrité.  La  physionomie 
d'Antoine  et  de  Vivenel  se  dégage  avec  une  grande  netteté  et  un 
charme  intime  de  l'étude  de  M.  Grave. 

L'assemblée  entend  la  lecture  du  mémoire  de  M.  de  Cléram- 
hault  {Gatian),  membre  de  la  Société  archéologique  deTouraîne  k 
Tours,  sur  les  Peintures  du  château  de  Tournoël  {Puy-de-Dâme). 
Ces  peintures,  très  ravagées  aujourd'hui,  ne  sont  pas  sans  quelque 
étrangeté.  h  en  juger  par  les  photographies  que  présente  l'auteur, 
les  vestiges  dont  il  s'est  occupé  paraissent  d'une  époque  postérieure 
au  seizième  siècle,  et  leur  style  ne  permet  pas  de  les  attribuer  à 
l'un  des  contemporains  de  Vouet.  M.  de  Clérambault  parviendra 
peut-être  à  découvrir  le  nom  du  peintre  qui  a  exécutécetle  déco- 
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ration.  Les  archives  de  Tournoél  lui  doivent  celte  confidence. 
M.  de  Berbtc-Pérussit,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Aix, 
a  la  parole  sur  tarchitecte  Le  Doux  et  le  sculpteur  Chardigny, 
à  Aix.  Ce  mémoire  a  trait  à  la  démolition  du  palîiia  d'Aix  par  l'ar- 
chitecte Le  Doux,  à  la  fin  du  dix-haitiëme  siècle,  et  les  efforts, 
infructueux  d'ailleurs,  du  même  architecte  eu  vue  de  la  recons- 
truction de  ce  remarquable  édifice.  Le  Doux  échoua,  et  les 
sculptures  commandées  par  lui  &  Cbardi<{ny  furent  en  partie 
détruites  durant  la  période  révolutionnaire. 

M.  L.  Quarré-Reybourbon,  correspondant  du  Comité  à  Lille, 
lit  un  mémoire  sur  André-Corneille  Lens,  peintre,  et  ses  tableaux 
eotuerrèsàùHie.  André-Corneille  Lens,  né  &  Anvers  le  3 1  mars  1 739, 
a  exécuté  une  foule  de  tableaux  dispersés  en  Europe,  principa- 
lement dans  les  collections  d'Angleterre.  H.  Quarré-Reybourbon 
consacre  une  notice  à  quelques-unes  des  œuvres  du  peintre  anver- 
sois.  11  s'agit  des  quatre  tableaux  du  chœur  de  l'église  de  la 
Madeleine  de  Lille,  représentant  quatre  épisodes  de  la  vie  de  la 
sainte.  L'ne  correspondance  intéressante,  échangée  entre  le  peintre 
anversois  et  les  fabrîciens,  a  fourni  k  H.  Quarré-Reybourbon  les 
faits  saillants  de  son  travail.  L'auteur  a  joint  à  son  élude  une 
reproduction  photographique  excellente  des  tableaux  exécutés  par 
Lens. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  ^.  Biais  (Emile), 
membre  non  résidant  du  Comité  à  Angouléme,  sur  quelques  monu' 
ments  angoumoisins  du  temps  de  la  Henaissance,  Cette  étude  offre 
non  moins  d'opportunité  que  d'intérêt.  Elle  renferme  une  juste 
appréciation  de  ptfges  d'architecture  dans  lesquelles  le  génie 
français  nous  apparaît  en  lutte  avec  l'influence  italienne,  et  ce 
tableau  du  point  précis  de  la  rencontre  d'éléments  opposés  est 
instrucUf. 

On  entend  la  lecture  de  M.  de  Grandmaison  (Louis),  corres- 
pondant du  Comité  à  Tours,  sur  VArc  de  triomphe  élevé  à  Tours 
en  l'honneur  de  Louis  XIV  (1688-1692).  Hommage  tardif  rendu 
par  la  Toaraioe  au  Roi-Soleil,  l'arc  triomphal  dont  s'est  occupé 
U.  de  Gnadmaison  fut  détruit  sous  Louis  XVl.  L'histoire  de  ce 
monnment  était  à  faire.  Elle  présentait  plus  d'une  dii^cullé  que 
l'auteur  a  sa  résoudre  en  s'appuyant  sur  des  pièces  d'archives 
encore  inédiles. 
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M.  Guigue  {Georges),  correspoodant  du  Comité  à  Lyon,  soua  le 
litre  Van  Loo  négociant,  a  tracé  d'une  plume  rapide  et  enjouée 
—  le  sujet  l'y  autorisait  —  des  événements  assez  étranges  (\ae  les 
biographes  de  Van  Loo  ne  nous  avaient  pas  révélés.  Il  s'agil  moins 
de  peintorei  que  de  a  cbiiToos  ^  dans  ce  chapitre  d'histoire  anecdo- 
tique,  mais  on  saura  gré  à  M.  Guigue  du  récit  qu'il  a  pris  la  peine 
de  composer  à  l'aidi!  de  documents  imprévus  et  non  sans  saveur. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  de  Vesly  [Léon],  corres- 
pondant du  Comité  à  Rouen,  sur  le  ckâteaa  du  BeUey,  à  Hénou- 
ville-sur-Seine.  Le  travail  de  II.  de  Vesly  est  plein  d'opportunité. 
Le  château  du  Belley  disparaît  eu  ce  moment  sous  la  pioche.  Ce 
fut  une  élégante  résidence  de  financier.  M.  de  Vesly  a  été  bien 
inspiré  en  conservant  le  souvenir  de  ce  monument  d'archileclure 
dont  il  ne  subsistera  demain  aucune  trace. 

M.  Gauthier  (Ju/esj,  membre  non  résidant  du  Comité  ^Besançon, 
a  la  parole  sur  Donnât  Nonnotte,  portraitiste  (1708-1785).  Non* 
nolte  est  d'origine  bisontine.  Il  a  vécu  à  Befançon,  à  Paris  el  à 
Lyon.  Il  fut  un  portraitiste  émînent.  Il  tint  non  seulemefit  le  pin- 
ceau, mais  la  plume,  el  ses  manuscrite  ont  été  consultés  par 
M.  Gauthier  qui,  à  l'aido  de  ces  documents,  a  pu  composer  une 
biographie  définitive  de  son  modèle. 

M.  Lex  (Léonce),  correspondant  du  Comité  â  Uâcon,est  prié  de 
lire  son  étude  sur  les  anciens  mausolées  de  l'église  de  Pierre-en- 
Bresse  [Saône-el-Loire) .  Ces  monuments  sont  d'époques  difle- 
rentes.  L'un  est  fort  ancien,  mais  ît  vient  d'entrer  au  musée  lapi- 
daire de  Mdcon.  Il  se  rattache  donc,  jar  cet  exode  suprême,  au 
vingtième  siècle.  L'autre  est  du  dix-huitième  siècle  et  H.  Lex  en  a 
reconstitué  l'histoire  avec  toute  précision  dans  des  pages  suc- 
cinctes oit  il  a  gardé  la  mesure  en  homme  plein  de  respect  pour 
les  lois  de  l'histoire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Veuclin  (V.-E.),  correspondant  du 
Comité  à  Mesnil-Eur-l'KsIrce  (Eure),  sur  une  miniature  du  seizième 
siècle.  Cette  miniature  est  curieuse,  non  par  la  composition,  mais 
h  litre  de  document  iconique,  etaussi  parce  qu'elle  nous  renseigne 
sur  le  costume  des  paysans  de  Normandie  en  1529.  M.  Veuctin  a 
eu  la  main  heureuse  en  mettant  au  jour  ce  robuste  vélin. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures 
et  demie. 
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Demain  mercredi,  à  une  heure  et  demie,  suite  des  communî- 
calions  sous  la  présidence  de  M.  E.  Poirée,  conservateur  adjoint  k 
la  bibliothèque  Sainte- Geneviève,  membre  du  Comité. 

Séance  du  mercredi  2  avril. 

La  séance  est  ouverte  ù  3  heures,  sous  la  présidence  de 
U.  E.  Poirée,  conservateur  adjoint  A  la  bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, membre  «lu  Comité,  assisté  de  M.  Henry  Jouin,  secrétaire 
rapporteur. 

Outre  les  délégués,  assistaient  k  la  séance  : 

U.  Kaeœpfen,  directeur  des  Ifusées  nationaux  ; 

M.  ¥.  Marcou,  inspecteur  général  des  monuments  historiques; 

M.  Bomier,  inspecteur  de  l'École  nationale  des  beaux-aris  ; 

M.  Lcconic,  ancien  député,  membre  du  Comité. 

M.  le  Président  invite  M.  Tlioison,  correspondant  du  Comité  à 
Larchaut,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et, 
après  la  lecture  du  procës-verliul  de  la  séance  précédente,  qui  est 
adopté,  prononce  l'iiUocution  suivante  : 

Messibuhs, 

Je  dois  tout  d'abord  remercier  M.  le  Ministre  de  l'inslrnclion 
publique  d'avoir  bien  voulu  me  désigner  pour  la  présidence  de 
celte  réunion;  ce  devoirni'est  d'autant  plus  agréable  qnej'éprouve 
ce  double  plaisir  de  me  rclrouver  au  milieu  de  vous  et  de  vous 
féliciter.  Vuici  vingt-cinq  ans  révolus  que  le  Comité  des  Sociétés 
des  beaux-arts  a  été  fondé,  et  depuis  lord  l'activité  de  ses  corres- 
pondants n'a  cessé  de  s'alarmer.  Votre  très  aimable  secrétaire,  qui 
me  permettra  de  lui  emprunter  ce  renseignement,  disait,  il  ;  a 
quelques  jours,  que  plus  de  huit  cents  mémoires  avaient  été  publiés 
jusqu'ici;  l'œuvre  est  donc  gin;{ulièrentent  féconde,  le  monument, 
élevé  par  vos  soins  à  la  gloire,  à  l'Iionneur  de  la  France  artistique, 
est  une  encyclopédie  d'art  véritable,  non  composée,  comme  le  sont 
souvent  les  trop  vaslea  recueils,  de  compilations  et  de  rtiabillages, 
mais  qui  atteste  le  labeur  pariiculiér,  incessant,  l'eiTorl  personnel 
de  chacun  de  ses  ouvriers. 

C'est  prÉciftément  pour  celle  raison,  messieurs,  c'est  à  cause  de 
ce  caractère  d'universalité  que  je  voudrais,  nou  pus  adresser  une 
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critique,  mais  présenter  une  observation  déjà  formulée  à  plusieurs 
reprises,  en  différeoles  sessions.  Si  dans  vos  mémoires  les  arld  plas- 
tiques sont  généreusemenl  ilolés.iln'en  est  pas  de  même  des  autres 
arts,  particulièrement  de  la  musique;  je  souhaiterais  qu'une  part 
plus  grande  de  vos  travaux  lui  fut  réservée.  En  eiprimant  ce  vœu, 
je  crois  répondre  au  désir  de  tous  ceux  qui,  comme  moi,  s'occupent 
(te  musique  et  de  littérature  musicale,  el,  comme  un  solliciteur 
quélani  pour  une  bonne  œuvre,  je  serais  tenté  de  vous  dire  :  Don- 
nez-nous le  plus  possible,  donuez-nous  beaucoup,  car  nous  ne 
sommes  pas  riches. 

Comparée  aui  autres  littératures  d'art,  la  littérature  musicale  — 
en  France  du  moins  —  est,  en  effet,  encore  bien  pauvre  ;  les  études 
sérieuses,  documentées,  sont  peu  nombreuses,  et,  sauf  exception, 
de  date  récente.  Trop  souvent  ou  a  négligé  le  fait  précis,  le  rensei- 
goemeut  d'art,  pour  de  VMnes  polémiques,  pour  desjugemenls  de 
parti  pris,  superficiels,  inspirés  par  l'engouement  d'une  mode  pas- 
sagère, par  l'exclusivisme  d'un  système,  d'une  école  :  aux  uns 
l'éloge  sans  mesure,  aux  autres  l'anathème  et  l'excommunication. 
Ces  procédés  sont  souvent  encouragés  par  les  artistes  eui-mémes, 
de  bonne  foi  uns  doute.  Benedetto  Marcello  disait  qne  de  son  temps 
la  mnsiqne  était  un  art  en  perdition  ;  cinquante  ans  plus  lard,  un 
des  plus  grands  musiciens,  un  de  ceux  qui  eurent  au  plus  haut 
degré  l'amour  el  l'intuition  de  l'art.  Rameau,  tenait  le  même  lan- 
gage; de  tout  temps,  même  chez  les  anciens,  qui  avaient  une 
musique  des  plus  rudimentuires  relativement  à  lanAIre,  desinisfres- 
prophétes  ont  jeté  l'alarme  eo  criant  k  la  décadence  :  ils  n'ont 
réussi  qu'à  égarer  le  public  età  ralentir  le  progrès.  Fétis,  dans  la 
Revue  musicale  qu'il  fonda  en  1826  et  dirigea  pendant  plusieurs 
années,  déplore  cette  absence  de  critique  impartiale,  la  versatilité 
de  l'opinion,  qui,  se  reprenant  maintes  fois,  change  les  plus  lamen- 
tables dé&iles  en  triomphes.  Quand  il  dresse  le  bilan  des  écrits 
français  sur  la  musique,  la  liste  est  misérable,  en  quantité,  et 
surtout  en  qualité;  on  peut  dire  qu'en  1830  la  littérature  musicale 
française  n'existait  pas. 

Les  Allemands  el  les  Anglais  possédaient  alors  des  histoires 
générales  plus  ou  moins  complètes,  des  recueils  biographiques;  en 
France,  rien  ou  à  peu  près  :  le  dictionnaire  de  musique  de  Castil- 
Blaze,  qui  venait  de  paraître,  ouvrage  très  élémentaire,  de  vulga- 
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riulion,  définissant  à  rusa<[e  des  gens  du  monde  les  termes  tech- 
niques de  l'arl;  quelques  années  auparavant,  un  résumé  très 
iocorrecl  et  trop  succiact  de  biographie  générale,  préseulé  sans. la 
forme  d'un  dictionnaire,  de  Clioron  et  Fayolle.  Faut-il  ajouter 
quelques  s  bouquins  «du  dix-huitième  siècle  :l'£jsat  sur /a  muft'ju^ 
de  Ijaborde,  compilation  d'un  riche  amateur,  les  rapsodics  de 
Bonnet  el  de  Blainville,  livres  à  peine  dignes  d'être  consultés,  tant 
les  lacunes  sont  énormes,  tant  les  erreurs  abondent,  l'oint  de  véri- 
tables monographies  sur  un  artiste  oâ  sur  un  point  particulier  de 
l'histoire;  les  traités  didactiques,  tous  médiocres  et  Eautir»,  et  c'est 
en  Allemagne  et  en  Italie  qu'il  faut  aller  chercher  des  travaux 
approfondis  et  bien  laili.  L'esthétique,  la  question  des  origines  de 
U  musique,  la  solution  du  problème  musical,  tant  de  fois  agitée  et 
toujours  ajournée,  fournissent  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages; 
mais  les  rêveries,  les  préoccupations  d'un  système  établi  àpriori, 
s'y  substituent  généralement  à  l'observation,  à  la  méthode  scien> 
litique.  Ce  f\\i\  foisonne  dans  celle  littérature,  ce  sont  les  brochures 
au  jour  le  jour,  les  pamphlets,  mazurinades  artistiques,  comme 
celles  que  suscita  l'arrivée  a  Paris  des  -houlTons  italiens,  puis  les 
querelles  des  GluckistesetdesPiccinistes;  mais  toute  cette  paperasse 
n'ofire  plus  d'inlérët  lorsque,  la  dispute  .apaisée,  le  calme  se  ré- 
tablit dans  l'empire  d'Apollon. 

Assurénrent,  messieurs,  depuis  l'époijue  où  Fétis  traçait  un 
tableau  si  peu  flatteur,  de  grands,  de  notables  progrès  ont  été 
réalisés;  maisl'évolution,  chei  nous,  de  la  littérature  musicale  est 
encore  bien  lente  à  cAlé  de  celle  de  l'art,  dont  le  développement  a 
été  si  rapide.  En  1844,  Fétis  acheva  la  publication  de  sa  Biographie 
générale  des  vmticiens,  et  personne  n'a -été  tenté  de  reprendre 
en  entier,  pour  l'améliorer,  ce  travail  considérable,  mais  devenu 
insuffisant;  on  s'est  contenté  d'en  extraire  maints  ouvrages  de 
vulgarisation.  Esprit  très  actif,  menant  de  front  diverses  besognes, 
s'occupanl  à  la  fois  d'enseignement,  d'érudition  et  même  de  com- 
position, Fétis  n'avait  ni  le  temps  ni  le  loisir  de  rassembler 
patiemment  et  par  lui-même  les  matériaux  nécessaires,  et  surtout 
de  (aire  les  vérifications  indispensables.  Aussi  lui  fallut-il  em- 
prunter à  ces  compilations  du  dix-huitième  siècle  qu'il  tenait  en 
si  peu  d'estime,  recourir  aux  œuvres  étrangères.  Il  en  résulte  que 
l'école  française  est  fort  mal  représentée,  ou  reléguée  au  second 
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plan.  En  parcourant  la  Biographie  générale,  tous  apercesrfz, 
messieun,  du  premier  coup  d'œil  que  les  noms  étrangers  y  sonl 
eu  énorme  majorité.  Le  Dictionnaire  de  musique  de  Riemann, 
qu'un  musicien  éclairé  et  éruiUt,  M.  Georges  Humbert,  vient  de 
traduire,  a,  au  point  de  vue  de  l'école  française,  le  même  incon- 
vénient, saufpourt'époquecontemporaine.complétée  avec  beaucoup 
de  soin  par  le  traducteur.  D'ailleurs,  sur  tes  musiciens  modernes, 
nous  possédons  de  nombreuses  monographies,  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  pour  les  artistes  des  époques  •inlérieures,  sauf  quelques 
sérieuses  éludes,  et  Je  ne  saurais  omettre  la  remarquable  entre- 
prise de  M.  Espcrt,  sa  publiculion  des  œuvres  des  maîtres  musi- 
ciens de  la  Renaissance,  qui  offre  aux  éruitils  un  ensemble  unique 
de  telles  documentaires  dûment  contrôlés. 

Si  Paris,  ses  théâtres  ci  ses  concerts,  ses  sociétés  et  ses  écoles 
ont  êlé  liécrits  en  parlie,  nous  ne  connaissons  presque  rien  de  la 
vie  musicale  bors  de  la  grande  ville.  M.  Jacquol,  qui  présente 
cette  année  au  Comité  un  répertoire  des  luthiers  lorrains,  s'était 
occupé  précédemment  de  la  musique  en  Lorraine;  malheureuse- 
ment cet  exemple  n'a  pas  été  suivi,  et  les  an  très  provinces  allendcnt 
toujours  un  hislorlograpbc. 

Je  ne  poursuivrai  pas  plus  avant  cet  examen,  je  ne  vous  parlerai 
pas  des  autres  parties  de  la  lilléruture  musicale  —  enseignement, 
théories  philosophiques  ou  scionlitiques  — pour  lesquelles,  si  nous 
possédons  quelques  bons  ouvrages,  l'.'lllemBgnea  toute  une  biblio- 
thèque. C'est  l'histoire  musicale  qui  dort  retenir  notre  altenlion; 
c'est  lie  ce  côté  (juc  vous  dirigerez  vos  recherches,  et,  comme  je 
viens  de  te  uioiifrcr,  vous  avez  là  un  champ  très  vaste,  très  im- 
parfaitement exploré.  Les  sujets  ne  manqueront  pas  :  le  mouve- 
ment musiral  dans  telle  ou  telle  ville,  dans  telle  ou  telle  province, 
l'ensemble  des  artialesqui  en  sont  originaires  ou  qui  y  ont  séjourné, 
—  ce  qui  consiiluera  de  précieux  répertoires,  comme  il  en  existe 
pour  les  peintres,  les  sculpteurs,  les  arcbitecles,  —  enfin,  la  vie 
d'un  artiste,  ses  origines,  SCS  œuvres  mêmes;  et  le  hasard,  sur  ce 
dernier  point,  fei'a  peut-être  des  trouvailles  inespérées  de  ma- 
nuscrits. 

Quelle  sera  la  méthode  d'investigation?  J'ai  à  peine  besoin  de 
l'indiquer,  puisque  je  m'adresse  à  des  chercheurs  avisés  et  iufuti- 
gables,  à  des  érudils  qui  ont  l'amour  et  l'iuslinct  de  la  découverte. 
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La  Biographie généraïe  àe  Vélii  \ova  guidera,  s'il  y  a  lieu,  dans 
ladélerminalion  du  plan  et  des  premiers  élémenls  de  l'enquële; 
les  quelques  publicatious  spéciales  sur  le  sujel  à  traiter  serviront 
d'indications,  d'indications  seulement,  car  tous  les  ouvrages  de 
seconde  main,  quelle  que  soit  leur  autorité,  quelques  garanties 
qu'ils  ofTrenl,  doivent  être  soumis  à  une  rigoureuse  vériHcalion. 
Celte  règle,  qui  est  celle  de  la  méthode  historique,  est  d'autant 
plus  impérieuse  ici  que  ta  littérature  musicale  a  cru  devoir  s'en 
affranchir  trop  souvent,  que  bien  des  erreurs  se  sont  perpétuées, 
qui,  à  force  d'avoir  été  répétées  par  les  uns  ou  les  autres,  ont  fini 
[>sr  prendre  une  certaiue  respectabilité.  Les  archives  forment  une 
colleclioa  inépuisable  de  renseignemenls  de  tout  genre,  et  acces- 
soirement, les  documents  figurés,  l'iconographie,  la  gravure,  ap- 
portent parfois  nue  contribution  inalleudue.  Mais  je  signalerai  tout 
particulièrement  les  archives  paroissiales,  qui  n'ont  pas  été  toutes 
centralisées  au  dépdl  départemenlal,  les  registres  des  maîtrises,  les 
dossiers  des  orgues. 

Vous  savez,  messieurs,  que  jusqu'à  la  fin  du  dix-huifiémc  siècle, 
jusqu'à  la  fondation  du  Conservatoire,  les  églises  furentdes  écoles 
de  musiciens  et  de  chanteurs,  oii  se  recrutaient  les  concerts  et  les 
théâtres.  Cet  enseignement  n'était  pas  sans  inconvénients.  La  né- 
cessiié  d'errfler  les  sons,  de  grossir  la  vois  pour  remplir  le  large 
taisseau  de  l'église,  les  traditions  du  lutrin  relaiives  à  l'ii^tcrpré- 
tatioQ,  très  défectueuse  h  mon  avis,  du  plain-chant,  faisaient  non 
pas  des  chanteurs,  mais  des  chantres,  qui  transportèrent  ces  habi- 
tudes dans  l'eséculion  de  la  musique  profane.  C'est  ainsi  qu'à 
l'Opéra  OD  ne  chantait  pas,  on  criait,  on  poussait  des  hurlements, 
entremêlés  de  poris  de  voii,  de  martèlements,  de  gargouilludes 
ridicules.  Ce  chant  grossier  et  bizarre,  si  fort  en  honneur  à  l'Opéra 
auquel  le  grand  roi,  dans  le  but  d'avoir  pour  sa  musique  les  meil- 
leurs artistes,  avait  octroyé  des  privilèges  et  des  faveurs  toutes  spé- 
ciales, persista  pendant  de  longues  années,  malgré  l'opposilion  des 
musicieosel  des  véritables  amateurs,  frappés  de  l'agrément  et  de 
la  délicatesse  du  chant  italien,  nlors  daus  toute  sa  splendeur.  En 
revanche,  ces  chanteurs,  formés  par  l'Eglise,  étaientdes  musiciens 
solides,  éprouvés,  qualité  rare,  même  de  nos  jours. 

Eu  résumé,  messieurs,  non  seulement  los  mémoires,  qui  seront 
nombreui,  je  l'espère,  apporteront  une  documentation  précise, 
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permeltront  d'établir  quehjue  jour,  d'une  façon  complète  et  dans 
tous  ses  détails,  rhisloire  de  l'école  française,  mais  ils  contribue- 
roDl  au  développement  de  notre  lillérature  musicale,  qui  s'engage, 
depuis  que)({ues  années,  dans  la  voie  du  véritable  progrès,  vers  la 
méthode  scientifique,  et  qui  aura  bienlàt  conquis  défînitivement  sa 
place  en  Sorbonne.  Dins  celte  conquête,  dans  cette  œuvre  de  déli- 
vrance oii  il  faut  briser  les  entraves  et  les  procédés  de  la  routine, 
vous  nous  aiderez  puissamment.  N'cst-il  pas  singulier  de  constater 
l'importance  néfastequ'a,  en  musique,  l'opinionde  gens  ignorants, 
non  seulement  sans  culture  musicale,  mais  même  sans  goiJt  véri- 
table pour  la  musique?  Dans  tes  arts  plastiques,  le  critique  s'ex- 
prime librement,  en  toute  franchise,  il  ne  songe  pas  à  pactiser 
avec  les  profanes,  les  u  philistins i .  En  musique,  il  semble  que  trop 
souvent  l'écrivain,  musicien  lui-même  et  très  compétent,  se  croit 
dans  l'obligation  de  s'excuser  auprès  de  ses  lecteurs,  leur  fait  mille 
concessions,  réduit  sa  lâche,  la  vulgarise  dans  l'espoir  d'être  lu 
davantage.  1!  semble  que  cet  auteur nourrisserillusion chimérique 
d'opérer  des  conversions  miraculeuses,  de  ramener  à  l'art  ceux  qui 
en  sont  éloignés  par  leur  caractère,  leur  tempérament  elleur  édu- 
cation, et  qui  ne  voient  en  lui  qu'une  serinette  amusante  pour  faire 
danser  des  pantins  d'opérette!  Ne  faut-il  pas,  me  répondra-t-on , 
intéresaer  tout  d'abord  le  public,  l'apprivoiser?  Mais  tout  livre  bien 
fait  trouve  des  lecteurs;  c'est  ce  livre  que  je  vous  demande,  faites- 
le,  non  pour  être  agréable  au  public,  mais  pour  être  compris  de 
lui,  non  pour  entrer  dans  ses  sentiments,  mais  pour  qu'il  entre 
dans  les  vôtres.  Il  est  des  publications  d'érudition  pure,  des  revues 
gavantes  qui  ont  une  clientèle  qui  les  fait  vivre  et  prospérer,  ces 
publications-là,  restreintes  d'abord  à  une  élite,  peu  à  peu  grou- 
pent autour  de  cette  élite  des  lecteurs  de  plus  en  plus  nombreux, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  devenus  l'opinion.  La  littérature  musicale 
doit,  elle  uussi,  atteindre  pleinement  ce  but.  Pour  ce  résultat, 
messieurs,  vous  êtes  de  précieux  collaborateurs;  grâce  à  vos  tra- 
vaux, vous  enrichirez  la  patrimoine  artistique  de  la  France  en 
mettant  en  valeur  le  passé,  et  vous  préparerez  l'avenir,  ce  facteur 
inconnu,  que  nous  pouvons  pressentir  en  quelque  sorte,  car 
l'avenir  est  la  résultante  fatale  de  ce  que  nous  avons  fait  hier,  de 
ce  que  nous  faisons  aujourd'hui. 
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La  parole  est  donnée  k  A/.  Jaequot  {Albert],  membre  non  rési- 
dant dn  Comilé  à  Nancy,  qui  poursuit  la  lecture  de  son  Essai  de 
répertoire  des  artistes  lorrains.  Ce  précieux  répertoire,  entrepris 
par  U.  Jacquol  il  y  a  plniieurs  années,  est  divisé  par  spécialités. 
Ce  sont  les  luthiers  qui  constituant  le  chapitre  présenté  par  l'auteur 
en  1902.  La  mine  était  riche  ;  M.  Jaequot  a  su  l'exploiter  avec  une 
■compétence  (ouïe  particulière. 

M.  l'abbé  Pottier,  correspondant  du  Comité  k  Montauban,  a  la 
parole  sur  Une  Enieigne  de  débit  de  tahae  au  dix-huitième  siècle. 
Celte  pièce  est  curieuse.  C'est  ua  tableau  de  genre  que  nos  pères 
■auraient  volontiers  classé  au  rang  des  "  tabagies  ■  si  chères  aux 
peintres  flamands.  Usis  non  moins  intéressante  est  la  partie  du 
mémoire  de  M.  le  chanoine  Pottier,  relative,  non  plus  à  l'enseigne 
de  débit  de  tabac,  mais  aux  râpes  k  tabac  retrouvées  par  l'auteur  et 
dont  il  a  fait  une  description  ^1  une  critique  toujours  justes. 

A  la  suite  de  celte  communication,  M.  Biais,  en  sa  double  qua- 
lité d'Aujjourooisin  et  de  correspondant  du  Comité,  s'exprime  en 
ces  termes  : 

«On  attribue  fc  Jean  iVicot  l'importalion  dn  tabac  en  France, 
mais  le  véritable  importateur  fut  André  Thevel,  religieux  angou- 
moisin,  mort  à  Paris,  presque  centenaire.  Le  prince  Galilzîne  a 
publié  un  livre  sur  la  Moscovie  dont  le  titre  m'écbappe,  oii  il  rend 
ainsi  à  Thevel  ce  qui  n'appartient  pas  k  Nicol.  > 

M.  Advielle  {Victor),  correspondant  du  Comilé  &  Arras,  donne 
lecture  de  son  mémoire  :  Dominique  Doncre,  peintre  d'Arras.  Un 
portrait  peint  par  cet  artiste  provincial,  exposé  à  Paris  en  1900,  a 
été  le  point  de  départ  de  l'élude  de  M.  Advielle.  Doncre,  trop  peu 
«onnu  du  grand  public,  était  k  tous  les  poinls  de  vue  très  digne  de 
la  biographie  circonstanciée  qui  lui  est  consacrée. 

C'est  une  monographie  des  plus  utiles  que  M.  Herluison  (H.), 
correspondant  du  Comilé  à  Orléans,  a  présentée  sous  ce  titre  :  les 
Débuts  de  la  lithographie  à  Orléans.  On  ne  peut  que  louer  l'au- 
teur du  plan  qu'il  s'est  tracé.  C'est,  en  effet,  par  régions  qu'il 
convient  aux  eorrespondanls  du  Comilé  d'écrire  l'histoire  d'un  art 
particularisé.  L'ensemble  de  ces  travaux  formera  le  livre  définitif 
et  général  sur  le  sujet  choisi.  M.  Herluison  a  eu  deux  devanciers 
dans  les  éludeshisloriqaes  ayant  la  lithographie  pour  objet.  Il  est 
■à  Boniuiter  qu'il  ait  de  nombreux  imitateurs. 
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L'ordre  (lu  jour  appelle  la  commuuicalion  de  JU.  l'a 
bœuf,  correspoudaot  du  Comilé  à  Tours,  sur  le  Tombea 
de  Bourbon-Montpensier  à  Champigny-sur-  Veude.  C'esl 
graphie  Mi  claire  el  1res  complète  d'un  monumenl  di 
des  plus  remArquablfls  auquel  les  vicissitudes  n'ont  pai 
gnées.  Restauré,  reconstitué  en  partie,  le  tombeau 
M.  Bossebceuf  pourrait  être  rétabli,  fans  grande  dépens 
étal  primitif.  M.  Dossebœuf  demande  qu'on  acbëve  la  ri 
bien  commencée.  L'auditoire  s'associe  au  vœu  pati 
l'auteur. 

M.  l'abbé  Dossebœuf  est  appplé  b  lire  un  second  trava 
Jottvenet  chez  le  duc  de  Mazarin.  Ce  n'est  guère  qi 
msis  elle  est  élayée  de  pièces  inédites  et  elle  reste  une  c 
utile  à  la  biographie  du  peintre. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  porie,  membre  ni 
du  Comité  à  Boui-nainville  (Eure),  sur  les  Statues  de 
collégiale  d'Ecouis  [Eure).  Ces  œuvres,  étudiées  au  po 
esihétique  seul,  sont  remarquables,  et  la  critique  raisoi 
est  fuite  par  M.  Porée  intéresse  vivement  l'assistance, 
des  œuvres  décrites  eût  autorisé  une  Section  voisine  k  r 
l'élude  de  M.  Porée,  si  l'auteur  se  fût  appuyé  sur  des 
anciens,  mais  l'énivain  n'a  voulu  céder  —  pour  une  foi 
rayonnement  de  marbres  babilemenl  traités,  el,  observa 
aspeci,  les  œuvres  d'art  cessent  d'appartenir  à  une  épr 
minée.  Le  beau  est  de  tous  les  temps,  el  la  Section  des 
est,  ce  semble,  particulièrement  indiquée  pour  s'entre 
beaulé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Th 
gène),  correspondant  du  Comilé  à  Larclianl  (Seine-et-H 
titulée  :  De  quelques  artistes  se  ratlachanl  au  Gdlitiai 
sous  forme  de  dictionnaire,  à  l'aide  de  pièces  d'étal  civ 
vail  complète  de  la  façon  la  plus  heureuse  les  précède 
de  M.  Tboison  sur  les  lernansal  et  les  Mivelon.  Entre  l 
listes  —  et  ils  sont  nombreux  —  dont  s'occupe  l'auteur 
Fréminet  est  au  premier  plan.  Ce  n'est  que  justice. 

M.  Jadart  (Henri),  membre  uon  résidant  du  Comité 
la  parole  sur  Des  croix  et  candélabres  des  églises  et  dt 
Beims.  L'élude  de  M.  Jadarl  porte  principalement  surdt 
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de  laminaire  du  dix-huilième  li&cle.  Le  souvenir  de  Philippe  CafGéri 
eit  évoqué  par  l'auteur  avec  i-propos.  DeiideDliriealioDsheureuiu 
de  modèles  dignes  d'intérâl  donnent  toute  valeur  au  travail  pré- 
senté à  la  SeclioD. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Leroy  [Paut\,  corres- 
pondant du  Comilé  k  Orléans,  sur  un  Portrait  d'Henrietle-Aime 
d'Angleierre.  Il  s'agit  d'une  toile  représeulaot  une  dame  de  la  cour 
de  Louis  XIV  et  dans  laquelle  XI.  Leroy  a  élé  autorisé  h  reconnaître 
la  duchesse  d'Orléans,  après  confrontation  de  celte  toile  avec  un 
portraîl  jugé  authentique  et  conservé  au  Htisée  Coudé.  La  notice 
succincte  rédigée  par  U.  Paul  Leroy  intéreiae  vivemeol  l'auditoire. 

M.  le  comte  Coure/ (i4.),membrederAcadémiedeSainle-Croii, 
k  Orléans,  a  la  parole  sur  Des  médaiUons-amulettes  des  Syrietmei 
fde  Bethléem  (A\\-it^i\éma  siècle).  Celle  étude  relève  de  la  curio- 
iité  proprement  dite,  au  moins  autant  que  de  l'art,  mais  M.  Courel 
a  su  présenter  le  résultat  de  ses  découvertes  sur  des  bijoux  mo- 
dernes de  l'Oriçnt  avec  mesure  et  avec  humour. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures  et 
demie. 

Demain  jeudi,  à  une  heure  et  demie,  suite  des  communications, 
sous  la  présidence  de  H.  Ënlard,  sous-bibliotbécaire  de  l'École 
nationale  des  beaui-arts,  membre  du  Comité. 

Séance  du  jeudi  3  avril- 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heares,  sous  la  présidence  de 
U.  Camille  Enlarl,  sous-bibllothécaire  de  l'Ecole  nationale  des 
beaux-arts,  membre  du  Comité,  assisté  de  U.  Henry  Jouin,  secré- 
taire rapporteur. 

Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  séance  ; 

U.  F.  Uarcou,  inspecteur  géaéral  des  monuments  historiques; 

U.  Bomier,  inspecteur  de  l'École  nationale  des  beaux-arls; 

U.  Feugères  des  Forts,  archiviste  paléographe. 

M.  le  Président  invita  M.  Roserot,  correspondant  du  Comité  à 
Cbaumont,  h  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et, 
après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  qui  est 
adopté,  prononce  l'allocution  suivante  : 
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Messieobs, 

Lorsque  M.  le  Mioiatre  a  bien  voulu  me  faire  l'honneor  de 
m'ioviterÀ  présider  celle  séance,  il  m'a  fait  un  très  sincère  plaisir. 

Je  suis  heureux,  en  effet,  de  vous  dire  aujourd'hui  ce  que  je 
pense  depuis  longtemps  de  nos  réunions,  de  leurs  résultats  acquis 
et  de  ceux  que  nous  sommes  en  droit  d'attendre  de  l'avenir. 

Les  résultais  acquis,  il  serait,  messieurs,  impossible  de  les 
nier  et  oiseux  de  s'allurder  à  les  louer  :  ils  forment  un  recueil 
respectable,  non  pas  seulement  parce  qu'il  comprend  vingt-cinq 
volumes  1res  gros,  mais  parce  que  ces  vingt-cinq  volumes  sont  un 
véritable  trésor  de  renseignements  précieux  pour  l'url  el  l'hisloire. 

Peut-être  votre  modestie  croira-t-elle  qu'en  ma  qualité  de 
membre  du  Comité  j'aime  à  m'exagérer  leur  valeur.  Ce  n'est  pas* 
en  cette  qualité  que  je  l'afRrme;  c'est  le  bibliothécaire  des  beaui- 
arlsqui  vous  parle  et  qui  sait  combien  souvent  et  par  quels  tra- 
vailleurs nos  volumes  sont  consultés,  et  quels  services  il«  rendent 
à  l'histoire  de  l'art. 

Si  l'on  pouvait  avoir  toutes  les  bonnes  fortunes  à  la  fois  et  si  je 
n'avais  eu  l'an  dernier  celle  de  remplir  une  intéressante  mission 
archéologique  très  loin  d'ici,  j'aurais  sans  doute  eu  l'hoanenr  de 
vous  adresser  la  parole  un  an  plus  tdl,  et  c'est  un  regret  pour  moi 
de  ne  pas  l'avoir  fait,  non  que  j'eusse  tenu  particulièrement  à 
vous  féliciter  de  notre  vingt-cinquième  anniversaire  el  à  en  féliciter 
surtout  l'Éminent  et  dévoué  secrétaire  du  Comité;  en  effet,  vingl- 
cinq  ans  d'existence  pour  une  institution  utile  cotnme  celle-ci  et 
ajant  si  bien  affirmé  sa  vitalité,  ce  n'est  qu'un  début;  quant  & 
M.  Jouin,  je  savais  bien  que  nous  le  retrouverions  une  autre  année 
à  son  poste  d'honneur  el  afsnl  mérité,  un  an  de  plus,  la  recon- 
naissance et  les  félicitations  de  Ions  ceux  qui  prennent  à  cœur,  & 
son  exemple,  d'élndier  el  de  faire  connaître  comme  lui  l'histoire 
de  l'art  français. 

Ce  dont  j'aurais  pn  vous  féliciter  l'an  dernier,  messieurs,  c'eût 
été  d'avoir  vu  croître  sank  cesse  l'importance  du  volume  annuel 
de  notre  Comité;  cette  année  je  suis,  an  contraire,  obligé  de  cons- 
tater une  légère  diminution,  non  de  la  qualité,  mais  du  nombre 
des  travaux  qui  composent  le  dernier  volume  el  de  cens  que  vous 
voulez  bien  encore  nous  apporter.  Ceci  n'est  ni  un  reproche  ni  un 


r 


ALLOCUTION   DE    H.   CAUILLE    BNiABT  19 

cri  d'alarme,  il  s'en  faat,  mais  c'esl  une  remarque  que  je  croîs 
pouvoir  me  permettre,  étant  plus  que  personne  désireux  de  voir 
se  développer  et  froelifier  de  plus  en  plus  le  con<[rè3  des  Sociétés 
des  beaux-arts.  Vous  me  dires  peut-être  que  vos  précédents  vous 
obligent  et  que,  ponr  élaborer  de  très  bons  mémoires,  il  vous  faut 
du  lempfi.  Cela  est  juste,  mais  je  vons  en  prie,  Messieurs,  faites 
parmi  vos  amis,  parmi  vos  élèves,  de  la  propagande  pour  notre 
congrès  :  tous  pouvez  leor  dire,  j'en  ai  la  conscience,  que  malgré 
l'habitude  qne  vous  nous  donnei  d'entendre  de  bons  travaux, 
habitude  qui  pourrait  nous  rendre  difficiles,  la  bienveillance  est  ici 
de  tradition  et  que  le  Comité  des  beaux-arta  n'a  jamais  découragé 
uQ  bon  travailleur. 

PIos  que  jamais  nous  entendons  rester  accueillants,  pleins  de 
cette  bienveillance  que  doit  donner  le  commerce  des  belles  choses, 
de  ceux  qui  tes  comprennent;  pleins  de  gratitude  pour  les  artistes 
érndits  qui  prennent  la  peine  d'enrichir  la  collection  de  mémoires 
dont  nous  sommes  justement  fiers. 

Le  concours  de  nouveaux  adhérents  nous  sera  d'autant  plus 
précieux  que  des  vides,  hélas!  se  font  parmi  nos  amis.  La  mort 
seule  a  pa  enlever  k  nos  travaux  notre  regretté  confrère  Maie- 
Werly.  Nous  garderons  pieusement  le  souvenir  de  cet  homme 
aimable,  de  ce  curieux  inlelligenf,  de  ce  travailleur  actif  et  cons- 
ciencieux anqnel  nous  devons  tant  d'intéressantes  communications. 

Que  deviendrions-nous  à  Paris,  messieurs,  si  la  province  nous 
abandonnait?  Je  n'entends  pas  vons  parler  de  l'impossibilité  oj) 
nous  serions  de  vivre  sans  les  charrois  de  tout  genre  qui  convergent 
chaque  nuit  vers  la  capitale  pour  lui  fournir  sa  nourriture  et  son 
eorobuslihle  du  lendemain,  ni  de  la  nécessité  oh  nous  sommes 
d'aller,  dès  que  nous  en  sommes  libres,  faire  une  cure  d'air  des 
champs  :  Paris  oe  vil  pas  seulement  de  pain;  ce  qui  fait  son  orgueil, 
c'est  d'être  la  capitale  des  arts;  or,  Paris,  è  tontes  les  époques,  a 
reçu  des  provinces  son  art  et  ses  artistes  :  jamais  une  école  d'art 
parisien  ne  s'est  formée  :  je  ne  remonte  pas,  pour  le  prouier,  aux 
époques  gallo-romaine  et  carolingienne  où  tonte  la  France  a  vécu 
d'art  importé,  je  parle  des  époques  glorieuses  de  l'art  national. 
An  temps  précisément  où  Paris  était  devenu  capitale,  nous  voyons 
d'admirables  écoles  d'art  roman  se  former  dans  toutes  nos  pro- 
vinces;  celle  de  l'Ile-de-Prance  et  du  Nord  est  la  plus  faible;  son 
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centre  el  ses  plus  beaut  édifices  soni,  an  nord  de  Paris,  dot  bords 
de  l'Oise  à  ceiis  de  la  Somme;  c'esl  là  ou  dans  l'école  nor- 
mande —  la  question  est  encore  débattue  —  que  les  éléments  do 
gyslème  gothique  prennent  naissance;  ce  style,  il  est  vrai,  fa  s'éla- 
borer el  atteindre  sa  perfection  dans  le  domaine  royal,  mais  Notre- 
Dame  n'est  qu'un  chef-d'œuvre  entre  plusieurs  antres  non  moindres 
qui  sont  à  Amiens,  à  Cliartres,  à  Reims,  à  Bourges,  au  Mans,  à 
Coulances  et  dans  mainte  autre  capitale  protinciaie;  au  moment 
même  le  plus  brillant  de  la  monarcbie  française  et  de  l'art  français, 
le  roi  et  les  grandes  abbayes  de  la  capitale,  Saint-tiermain-des- 
^  Prés  el  Saint-Denis,  choisissent  pour  maître  d'œuvre  no  artiste  de 

Ë'  '  l'école  de  Champague,  Pierre  de  Monterean.  On  le  savait  depuis 

E--  longtemps  auteur  de  la  chapelle  et  du  réfectoire  à  jamais  regret- 

^<^  labiés  de  Saint-Germain-des-Prés,  el   l'on  ignorait  son  origine  : 

-  beaucoup  l'appelaient  Pierre  de  Monlrenil.  Il  y  a  quelques  joars, 

E  H.  Stein,  notre  confrère  au  Comité,  lotre  ami  et  le  mien,  décou- 

L.  vrail  que  Pierre  de  Uonlereau  a  élé  l'auteur  de  la  nef  et  du  tran- 

'  sept  de  Saint-Denis  et  qu'il  fui  originaire  de  Monlereau-faut-Yoone. 

J'ai  été  aussildl  frappé  de  la  conGrmalion  que  l'archéologie 
['  apporte  k  cette  découverte,  car  ainsi  s'expliquent  à  Saint-Denis  el 

f.  dans  la  chapelle  de  Saint-Germain-des-Prés certaines  particularités 

E-  lie  structure,  usuelles  en  Champagne,  inusitées  au  contraire  alors 

t  dans  l'Ile-de-France. 

E;  Au  quatorzième  siècle,  vous  le  savet,  le  regretté  Gonrajod  t'a 

|r  montré,  la  plupart  des  sculpteurs  et  orfèvres  de  Paris  sont  flamands. 

I  Passons  à  l'époque  de  la  Renaissance  :  c'est  en  Provence  et  eo 

^-  Lorraine  qu'elle  s'affirme  d'abord  avec  Francesco  Lanrana;  puis 

c'esl  avec  les  Juste  à  Dol  et  à  Gaillon;  bientôt  ils  s'établissent  k 

Tours  comme  Michel  Colombe;  d'autres  écoles  se  constitueront  à 

f-  Fontainebleau  autour  du  Primatice;  à  Troyes,  avec  les  Juliot  et 

'.  Dominique   Florentin;   en  Normandie,  avec  Hector  Sobier;  en 

Lorraine,   avec  Ligier  Richier;   k  Toulouse,   avec  Bachelier;  i 

Dijon,  avec  Hugues  Sambin;  la  Bretagne  et  la  Flandre  auront 

aussi  leurs  écoles  d'art,  mais  Paris  n'anra  pas  de  style  spécial  et 

coolinueraà  demander  aui  provinces  la  plupart  de  ses  artistes  : 

Jean  Goujon. nous  est  venu  de  Normandie,  Lemercier  est  né  à 

l  Pontoise;  Philibert  de  l'Orme  à  Lyon,  et  jusqu'à  nos  jours  les 

l  artistes  qui   ont  afflué   à  Paris   ont  souvent  gardé  le  souvenir 


ALLOCUTION    DE    It.    CAUILLB    EAiLAHT  SI 

de  leurs  origines  provinciBles.  David  d'Aogei-s  arfirmail  la  sienne 
dans  ion  nom  même;  d'antres  l'ont  afTirmée  non  moins  nette- 
ment  par  le  caractère  de  leur  talent  :  Prudbon  et  Rude  furent 
de  trës  aulhealiques  Bourguignons,  et  Carpeaux  un  descendant 
bien  direct  de  ces  vieux  maiires  flamands  qui,  «lès  le  quutorzième 
siècle  avec  André  Beanneveu  et  Pépin  de  Huy,  jusqu'au  dii-sep- 
lième  avec  Rubens,  ont  fourni  d'oeuvres  d'art  la  cour  de  France. 

la  même  coDSialation  peut  s'éteadre  aux  érndits  :  lorsque 
l'histoire  et  l'histoire  de  l'art  sont  devenues  des  sciences,  les  pre- 
miers exemples  et  les  meilleurs  modèles  ont  été  donnés  par  1» 
provioce.  Peiresc  vivait  à'Aix,  Ducange  à  Amiens;  Doni  Thierry 
Ruinart  fut  rémois;  Lequien,  le  père  des  orientalistes,  était  bou- 
lonnais comme  depuis  Uarielte  pacha,  car  les  traditions  se  con- 
servent. On  peut,  de  plus,  remarquer  que  si  les  artistes  sortent 
volontiers  de  leur  pajfs  natal,  les  ènidils  y  sont  souvent  restés,  cnr 
le  calme,  l'espace,  le  paysage,  l'air  pur  sont  en  province  des  luics 
à  la  portée  de  tous,  et  quelle  influence  souverainement  bienfaisante 
ne  peuvent-ils  pas  exercer  sur  le  travail? 

Nous  autres,  Parisiens,  ou  plus  exactement  habitants  de  Paris, 
nous  sommes  ntlirés  vers  vos  villes  non  seulement  par  le  besoin 
d'air  et,  pour  ta  plupart,  par  des  souvenirs  d'enfance  ;  il  nous  faut 
tussi,  de  toute  nécessité,  nous  y  ravitailler  de  matériaux  d'études, 
car  quand  même  les  archives  et  bibliothèques  des  autres  villes 
voudraient  bien  nous  communiquer  des  documents,  nous  ne  pour- 
rions amener  une  cathédrale  à  domicile;  mëuié  les  collections 
photographiques  si  précieuses  ne  sauraient  remplacer  la  vue  d'une 
œuvre  d'art.  Vous  pouvez  méditer  longtemps  sur  les  monuments; 
dépouiller  à  loisir  des  dépOls  entiers  d'archives,  et  à  ce  prix  seule- 
ment on  peut  faire  des  travaux  irréprochables  sur  certains  sujets 
très  complexes  ou  qui  exigent  une  grande  patience  :  en  voulez- 
vous  des  exemples?  Nos  correspondants  en  ont  abondamment 
foorni  :  quel  guide  sûr  et  excellent  que  le  Tours  arcltéologigue  de 
H.  de  Grandmaison  et  quelle  importante  découverte  que  celle  que 
son  fils  a  faite  récemment  des  auteurs  du  tombeau  des  Ponclier. 
Parmi  les  nombreuses  preuves  de  ce  que  j'avance,  je  signalcrui,  à 
Reims,  une  plaquette  toute  petite  mais  intiniment  précieuse,  pu- 
bliée il  y  a  deux  nns  par  M.  Demaison  ;  les  noms  et  la  chronologie 
des  architectes  de  la  catiièdrale  y  sont  donnés  pour  la  première  fois; 
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on  les  avait  bien  cités  avant  lui,  jamais  exactement.  C'est  (ju'il 
fallait  beaucoup  de  travail  palient  sur  place  pour  éclaîrcîr  cette 
importante  question.  Depuis  lors,  à  Amiens,  M.  Georges  Durand  a 
donné  le  premier  volume  d'une  monographie  de  la  catliédrale  qui 
it  exigé  plus  de  quinze  ans  d'étude  sur  place  et  qui  vaut  bien  ce 
labeur;  jamais  étude  plus  savante,  plus  complète,  mieux  éclairée 
par  une  abondance  de  belles  illustrations  n'a  été  consacrée  à  une 
cathédrale.  Texte  et  planches  montrent  quelle  perfection  peut 
atteindre  le  travail  fait  sans  bâte,  dans  le  calme,  et  mûrement  mé- 
dité. Il  fallait  aussi  avoir  vécu  des  années  dans  la  fréquenlation 
quotidienne  des  archives  et  de  la  cathédrale  du  Mans  pour  pro- 
duire un  livre  cOmme  celui  que  H.  l'abbé  Ledrn  vient  de  con- 
sacrer à  l'histoire  des  évéques  et  de  leur  cathédrale.  Il  y  a  rectifié 
el  complété  ses  prédécesseurs  sur  une  foule  de  points  et  a  traité 
d'une  façon  définitive  son  important  sujet  ;  il  fuut  habiter  une 
province  pour  pouvoir  donner  des  stiitistiques  monumentales  aussi 
complètes,  excellentes  et  précieuses  que  celles  qui  ont  élé  consa- 
crées par  M.  Virey  aux  monuments  romans  du  Méconnais,  par 
M.  Thiollier  au  Velay  el  au  Forez,  par  M.  de  Rochemonteix  au 
Cantal. 

Ces  grands  travaux  peuvent  avoir  pour  objet  l'art,  non  seule- 
ment du  moyen  flge,  mais  de  la  renaissance  et  des  temps  modernes. 

Il  faut  avoir  aussi  parcouru  toutes  les  églises  d'un  pays  cl  il 
n'est  pas  tro|>  de  se  mettre  à  deux  pour  meuer  à  bien  une  enquête 
artistique  el  sciBulifîque  telle  que  lu  livre  récent  de  MM.  Kœchlinet 
Miirquet  de  Vasselot  sur  )a  sculpture  troyennc  au  seizième  siècle. 

L'ne  partie  seulement  de  ces  noms  sont  des  nùlres;  c'est,  mes- 
sieurs, que  je  veux  être  équitaiile  el  impartial  el  qu'il  me  faudrait 
allonger  la  liste  des  noms  de  la  plupart  de  nos  correspondants.  Ne 
croyez  pas  que  j'oublie  cependant  que  dans  nos  volumes  mêmes 
on  Irouvc  une  voie  toute  tracée  el  d'excellents  modi-les  à  suivre 
dans  les  Iravaux  de  MM.  de  Grundmaisou,  Gautier,  Guigne,  Bra- 
ijuehaye,  Jadart,  Charvel,  Quarrc-Reyiiourbon,  Bouillet,  Brune, 
Requin,  Bossehœuf,  Bouillon-Landais.  11  m'en  faudrait  citer  vingt 
autres  pour  être  complet. 

Permetlez-moi ,  messieurs,  de  vous  faire  remarquer  encore  que, 
membres  des  Sociétés  des  beaui-arls,  vous  êtes  particulièrement 
bien  a  rmés  pour  l'étude  de  l'art  ancien  :  pour  écrire  cette  hisloire-U, 
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il  faut  non  «eulemeol  de  l'érudilion,  il  faut  du  goûleldescouDais- 
sances  artistiques;  nn  artiste  peut  voir  plus  clair  qu'un  archéo- 
logue :  le  fait  s'est  produit  tout  dernièrement  dans  un  grand  édi- 
fice où  un  archéologue  avait  travaillé  sur  des  dessins  inexacts  et  où 
un  architecte  a  fait  des  constatations  très  importantes  qui  avaient 
échappé  à  plusieurs  archéologues  successifs.  Hais  le  fait  inverse 
peut,  it  est  vrai,  se  produire  aussi  soutenl.  Quelle  morale  en 
tirer?  Celle-ci,  messieurs,  c'est  que  l'union  fait  la  force  et  que  des 
Sociélés  qui,  comme  les  vOtres,  réunissent  des  artistes  et  des  érudits 
devraient  plus  qu'elles  ne  le  font  produire  des  travaux  collectifs. 
C'est  par  le  travail  collectif  et  bien  organisé  que  les  bénédictins 
ont  pu  donner  leurs  immortels  recueils;  c'est  par  la  collaboration 
méthodique  d'artistes  et  d'érudits  que  les  Sociétés  de  l'Allemagne 
nous  donnent  depuis  peu  d'années  des  répertoires  complets  des 
monumeats  de  toutes  les  provinces  de  l'Empire,  accompagnées  de 
répertoires  bibliographiques  et  de  répertoires  d'archives  concer- 
nant chaque  ville  ;  le  tout  est  de  même  format  et  de  plan  uniforme. 
C'est  une  merveilleuse  statistique, et  un  incomparable  instrument 
de  travail  pour  qui  veut  connaître  les  monument»  d'art  et  d'his- 
loire  de  l'Allemagne.  On  ne  peut  espérer  chez  nous  une  semblable 
discipline;  elle  n'est  pas  dans  notre  tempérament,  qui  a  d'autres 
qualités;  cependant,  il  y  aurait  lieu  de  nous  inspirer  en  quelque 
mesure  de  cet  exemple.  On  trouve  dans  les  publications  de  nos 
Sociétés  tous  les  éléments  des  mêmes  enquêtes,  ne  pourrait-on, 
pour  rendre  l'œuvre  des  Sociétés  plus  efUcace,  y  pratiquer  davan- 
tage la  distribution  du  travail  dans  un  but  commun  :  la  collabora- 
tion, l'organisation  des  efTorts,  et  procéder  avec  méthode  i  l'exé- 
cution d'un  programme  que  l'on  mettrait  quelque  temps  à  remplir, 
mais  que  l'on  commencerait  par  formuler  nettement?  Une  partie 
de  ce  programme  serait  facile  à  déterminer  en  s'inspiranl  précisé- 
ment des  exemples  de  nos  correspondants,  en  suivant  la  voie  même 
que  vous  tracez  ici.  Il  y  aurait  le  classement  méthodique  des  musées 
d'art  et  d'archéologie,  puis  la  publication  d'albums  de  ces  musées. 
L'album  de  Picardie  et  l'album  du  Midi,  commencés  par  les  Sociétés 
savant,  s  de  deux  de  nos  provinces,  seraient  des  exemples  à  suivre 
partout.  Pour  cet  publications,  ne  pourrait-on  s'entendre  avec  les 
Sociélés  d'amateurs  photographes,  si  nombreusesaujourd'hui,  dont 
l'habileté  et  le  zèle  n'ont' trop  souvent  d'égal  que  le  manque  de 
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direclioD  el  même  d'intérêt  dans  le  choix  des  sujets?  La  Société 
eBpa([nole  d'eicursions  fournit  1  cet  égard  un*  modèle  :  elle 
publie  des  photographies  d'œuvres  d'art  et  de  pajfssages  qnï  for- 
ment des  recueils  divers  et  homogènes,  accompagnés  d'explications 
compétentes. 

Une  antre  œuvre  «l'utilité  nationale,  el  celle-là  plus  urgente, 
consisterait  en  répertoires  archéologiques  et  photographiques  con- 
cernant les  objets  mobiliers  précieux  que  les  brocanteurs  enlèvent 
encore  chaque  jour  de  nos  églises  rurales  et  dont  la  Commission 
des  moDuments  historiques,  depuis  qu'elle  s'en  préoccupe  i  bon 
droit,  n'a  pu  encore  dresser  des  listes  complètes  el  précises, 
malgré  le  tële  el  le  savoir  des  correspondants  qu'elle  «  choisis 
parmi  vous. 

Il  y  a  des  années  de  fructueux  labeurs  k  passer  dans  les  minutes 
d'archives  notariales,  monuments  qui  ne  sonl  accessibles  qu'aux 
habitants  d'un  pays  et  dont  le  dépouillement  est  lent,  mais  est  sou- 
vent aussi  amplement  récompensé. 

L'un  de  vous,  messieurs,  M.  Pesquier,  montrait  il  y  a  deux  ans 
ce  qu'un  labeur  sagace  e\  patient  peut  tirer  de  ces  documents 
arides  en  apparence.  Des  minutes  de  notaires  à  Toulouse  11  avait 
tiré  de  quoi  faire  revivre  le  tableau  de  l'industrie  des  tapisseries  de 
haute  lisse  dans  cette  ville  au  quatoriiëme  siècle  ;  il  a  trouvé  là  des 
détails  que  les  monuments  mêmes  ne  donneraient  pas;  ils  ont  tous 
disparu.  Que  de  choses  restent  encore  à  dire  sur  ces  industries 
■l'art;  sur  celle  de  la  faïence,  notamment,  si  rèpimdue  et  si  variée 
au  dix-hHWème  siècle  dans  nos  provinces,  oii  elle  prend  comme 
le  vin  èf]e  fromage  du  pays  en  chaque  endroit  une  saveur  de  ter- 
roir agréable  et  diversifiée  cependant  à  l'infîni;  sur  les  peintres 
nomades  qui,  venus  quelquefois  de  Flandre  ou  d'Italie,  parcou- 
raient le  pays  et  s'arrêtaient  çà  et  U  pour  décorer  les  églises  ou 
pour  faire  le  portrait  des  notables;  sur  l'art  des  boiseries  qui,  dans 
la  tenace  et  réactionnaire  Uretagne,  restera  gothique  quand  mémo 
sous  Louis  XIV,  et  évoquera  sous  Louis  XV  des  souvenirs  du  style 
d'Henri  II,  tandis  f)u'utlleurs  le  sculpteur  du  seizième  siècle  copiera 
des  plaquettes  fraîchement  arrivées  d'Halle,  et  celui  du  dix-hui- 
tième siècle,  les  dernières  gravures  de  V Architecture  à  la  mode, 
de  Mariette.  Ces  remarques  peuvent  être  étenilues  à  l'architecture 
de  pierre,  et  rien  n'est  plus  curieux  et  moins  connu  encore  que 
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Is  délermiDalîon  de  la  cbrooologie  et  du  synchroDisnie  des  iiylea. 
II  f  a  dix  ans,  H.  Bralaîls  révélait  l'existence  dans  la  Gironde 
d*égliiei  bâties  et  ornées  non  sans  goùl  dans  le  st; le  roman  au 
dix-septième  siècle,  et  il  en  nommait  les  auteurs;  celle  année, 
II.  Rosserot  nons  présenle  une  charmante  église  de  la  Renaissance 
k  voùles  complètement  gothiques  qui,  non  seulement  est  du  dix- 
septième  siècle,  mais  est  l'œuvre  des  jésuites,  ces  importateurs 
d'un  style  qu'on  n'a  su  mieux  nommer  que  de  leur  nom  et  qui 
évoque  l'idée  d'un  antagonisme  complet  avec  notre  vieille  archi- 
tecture nationale.  Le  fait,  pour  curieux,  n'est  cependant  pas  isolé  : 
dès  longtemps  j'avais  rencontré  dans  la  plupart  de  nos  provinces 
des  églises  gothiques  des  dix-septième  et  dis-huitième  siècles, 
dont  plusieurs  sont  des  églises  de  jésuites,  et  j'espère  qu'un  de 
mes  élèves  et  amis,  M.  Serltat,  qui  en  a  trouvé  une  série  consi- 
dérable, publiera  bientôt  une  étude  d'ensemble  sur  ces  curieux 
monumenis. 

Pour  l'époque  de  la  Renaissance,  nous  avons  reçu  cette  année 
et  les  années  précédentes  des  communications  d'un  très  grand 
intérêt  donnant  des  noms  d'artistes  ou  des  dates,  illustrant  des 
édifices  très  peu  connus  et  très  dignes  de  l'être  beaucoup.  Je  ne 
•aurais  assez  vous  recommander,  mssBieurs,  l'étude  de  celte 
périude,  qui  est  bien  du  domaine  de  notre  section  et  qui  présente 
un  intérêt  multiple.  Beaucoup  d'édlBces  ou  de  détails,  tels  que  des 
tombes,  des  fonls  haptismaui,  des  retables,  des  vitraux,  des  pein- 
tures murales,  restent  à  signaler,  à  comparer  entre  eux.  Ualgré  le 
mérite  éminent  de  ceux  qui  s'en  sont  occupés,  l'histoire  de  la 
Renaissance  française,  de  ses  maitres,  de  ses  écoles,  de  ses  débuts 
ei  de  sa  durée  dans  chaque  province,  n'a  pKi  encore  être  écrite 
d'une  iaçon  définitive  faute  d'enquêtes  régionales  semblables  h 
celles  qui  ont  été  fuites  déjà  sur  le  style  roman  d'un  certain  nombre 
de  nos  provinces  :  en  elTel,  les  périodes  les  plus  récentes  sont  loin 
d'être  toujours  les  mieux  connues,  et  leur  histoire  est  d'autant 
plus  délicate  à  établir  qu'un  plus  grand  nombre  d'œuvres  et  d'ar- 
tistes nous  sont  connus:  il  n'est  pas  de  plus  grand  embarras  pour 
l'historien  que  la  multiplicité  des  documents.  Il  est  vrai  qu'en 
reiancbe,  s'il  réussit  à  tirer  une  synthèse  de  monuments  plus 
nombreux,  se*  conclusions  seront  plus  sûres.  L'art  des  temps 
modernes  n'est  pas  encore  complètement  défini  :  en  quoi  exacte- 
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menl  se  distiiiguent enire  eux  les  stfics  de  Louis  XIII,  Louib  XIV, 
Louis  XV,  Louis  XVI  et  de  l'Empire  ;  k  quelle  date  précise  chaque 
région  les  a-t-elle  adoptés  et  abandonnés,  et  sous  l'inspiration  de 
quels  artistes  avaient-ils  pris  naissance,  quelles  variantes  provin- 
ciales oDt-ils  produites,  voilà  autant  de  questions  générales  sur 
lesquelles  il  reste  beaucoup  à  dire  et  que  l'histoire  de  l'art  a 
cependant  te  devoir  de  résoudre.  Elle  y  parviendra  lorsqne  de» 
dépouillements,  des  répertoires,  des  monographies  tels  que  ceux 
que  vous  poursuivez,  messieurs,  dans  les  mémoires  de  notre Comilé, 
permettront  d'établir  le  bilan  de  chaque  province  et  de  chaque 
dynastie  d'artistes;  chacun  de  nos  congrès  apporte  sa  part  à  l'en- 
quête, une  nouvelle  assise  à  l'édifice  que  votre  science  élève  à  la 
gloire  de  l'art  national.  X'ous  pouvons  nous  en  féliciter,  mais 
qu'il  me  soit  permis  de  souhaiter  eu  même  temps  de  voir  cet 
édifice  s'élever  plus  rapidement,  sans  rien  perdre  de  sa  solidité. 

L'assemblée  entend  M.  PonsonaUhe  {Charles),  correspondait 
du  Comité  à  Béziers,  sur  une  peinture  d'Augelica  Kauffmann  :  le 
portrait  d' Henri Reboul.  Ce  portrait  date  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  L'étude  de  M.  Ponsonailhe  est  une  double  contribution  & 
la  biographie  du  peintre  dont  il  a  été  bien  rarement  parlé  devant 
la  Seclion  des  beaux-arts  et  à  l'histoire  de  Reboul,  homme  poli- 
tique et  grand  patriote  durant  la  période  révolutionnaire. 

M.  Louis  Morin,  correspondant  du  ministère  à  Troyes,  analyse, 
en  les  accompugnanl  de  notes  sur  les  artistes  dont  il  cite  les  noms, 
des  contrats  passés  chez  des  notaires  troyens,  entre  plusieurs 
sculpteurs  locaux  et  diverses  personnes  pour  la  confection  de 
tombeaux,  d'autels,  «te.  C'est  Augustin  Paupelier,  qui  fait  deux 
u  priants  «  en  pierre  de  Tonnerre,  de  grandeur  naturelle,  reprè* 
sentant  feu  Jean  Picot  de  Dampierre  et  sa  veuve  Marie  de  Boves 
(1628),  pour  l'église  de  Dampierre-de-I'Aube;  ce  sont  les  Vaut- 
thier,  qui  font  un  autel  pour  Saint-Benoîl-sur-Seine  (1629),  une 
épilaphe  pour  la  tombe  de  Claude  Briden,  imprimeur  à  Troyes 
(1649),  ou  qui  réparent  une  statue  de  saint  Jean,  placée  dans  la 
chapelle  des  Cordeliers  et  appartenant  à  la  confrérie  des  tailleurs 
d'habits  (1669)  ;  c'est  Claude  Baugé,  comme  u  sculpicur  en  os, 
en  grève  et  en  cailloux  s ,  qui  fait  un  aute!  pour  l'église  de  Saint- 
Germain,  près  Troyes  (1636)  ;  ce  sont  enfin  les  Chabouillel, 
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menaiiiers  sculpleurs,  qui  a'engsgenl  à  élever,  au-dessus  du 
tabernacle  de  l'église  Sainl^Jean,  un  dAine  en  bois  de  36  &  40  pieds 
de  baul  (1663),  ou  k  taire  un  baluslre  en  l'église  Saint-Remy 
(1672),  une  épilaphe  eu  l'église  Saint-Loup  (1670),  même  une 
enseigne  «l'hôtelier  (1668)-  M.  Uorin  fait  suivre  ces  actes  d'un 
coDtrat  d'engagement  de  Jacques  Masson,  Gis  d'un  menuisier 
sculpteur  de  Troyes,  placé  comme  apprenti  chez  Claude  Masson, 
son  frère,  sculpteur  à  Parts  (1683). 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  il,  Lafond  {Paul), 
correspondant  du  Comité,  à  Pau,  sur  des  Carions  de  Rubens  pour 
les  tapisseries  de  l'Histoire  d'Achille.  Les  cartons  eu  question 
sont  consenrés  au  Musée  de  Pau.  U.  Lafond,  qui  a  la  garde  de  ce 
précieux  dépAt,  a  pu  étudier  à  loisir  les  œuvres  dont  il  parle.  Les 
historiens  futurs  de  Ruhens  trouveront  profil  à  lire  le  travail  cons- 
ciencieux de  U.  Lafond. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Braquehaye  (Charles),  membre  non 
résidant  du  Comité  à  Bordeaux,  sur  des  dessins  el  inscriptions  de 
monuments  funclres  élevés  à  Bordeaux  à  la  Jin  du  seizième 
siècle.  Ils'agit  ici  ducliàleaudeCadillaceldesducsd'Epernon.Les 
dessins  découverts  et  décrits  par  U.  Braquehaye  sont  d'un  Fla- 
mand. Ils  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale.  Ce  sont  des 
documents  précieux  dont  la  mise  au  jour  complète  les  éludes 
précédemment  apportées  à  la  Section  des  beaux-aris  sur  Cadillac. 

M.  Braquehaye  {CkorUs) ,  soa»  le  titre  :  Les  peintres  de  l'hôtel 
de  ville  de  Bordeaux  (1780),  poursuit  la  transcription  des  procès- 
verbaux  de  l'ancienne  académie  de  Bordeaux.  La  publication  de 
ces  documents,  commencée  par  M.  Braquehaye  il  y  a  plusieurs 
années,  constitue,  dans  son  ensemble,  une  monographie  qui  n'est 
pas  sans  utilité. 

if.  l'abbé  Brune,  correspondent  du  Comité  à  Baume-les-Mes- 
siesrs  (Jura),  a  la  parole  sur  une  peinture Jlamande  dans  l'église 
de  Sirod{Jttra).C/t\ie  peinture  est  ancienne  el  il  n'en  subsiste 
que  des  vestiges,  mais  ces  vestiges  ne  laissent  pas  d'être  curieux. 
L'œuvre  est  flamande.  L'élude  de  M.  l'abbé  Brune  intéresse  vive^ 
ment  l'audiloiie  et  elle  sera  consultée  avec  profil  dans  le  compte 
rendu  de  la  session. 

M.  Leymarie  [Camille],  membre  non  résidant  du  Comité  à 
Limoges,  sous  le  titre  :  La  renaissance  de  la  faïence  architectu- 
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raie  en  France  au  dix-neuvième  siècle,  &  tracé  d'nne  plume  rapide 
et  bien  informée,  un  tableau  d'ensemble  <lei  eflbrts,  des  recher- 
ches, des  découvertes  qui  resteront  l'bonneur  du  dernier  siècle 
dans  le  domaine  de  la  céramique  appliquée  au  décor  des  monu- 
ments. Le  travail  esl  à  lire. 

M.  Veucïin  [V.'E.),  correspondant  du  Comité  à  Uesnil-sur- 
l'Estrée  (Eure),  est  invité  à  lire  sa  courte  note  sur  J.-F.  Carteaax, 
peintre.  Cette  note  tient  de  l'anecdote  pins  encore  que  de  la 
critique,  car  pendant  la  période  de  six  années  qne  Carleaux  passa 
à  l'Étranger,  il  n'est  pas  encore  soldat  et  la  peiatiire  lient  peu  de 
place  dans  sa  correspondance.  Qu'importe  ?  La  biographie  de  Car- 
leaux à  celle  époque  lointaine  —  M.  Veucïin  nous  reporte  à  1 785  — 
était  obscure;  elle  s'éclaire. 

Une  brè»e  notice  de  M.  TeissUr  (Octave),  correspondant  du 
Comité  à  Draguignan,  intitulée  Pierre  Mignarden  Provence,  esl 
un  heureux  coinplémenl  de  la  Vie  de  Mignard,  par  l'abbé  de 
MoDTille.  Nous  y  surprenons  un  Mignard  de  bonne  société,  tout 
occupé  de  peinture  et  nullement  de  polémique  ou  d'opposition 
systématique  à  son  confrère  Le  Brun.  Mignard  assagi  esl  une 
silhouette  que  l'on  a  plaisir  â  dévisager. 

M.  l'abbé  Requin,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon, 
a  la  parole  sur  une  œuvre  de  Nicolas  Promeut.  1,'ceuvre  reste  â 
découvrir,  mais  \l.  Requin,  en  possession  du  prix-fait  passé  avec 
l'artiste  cher  au  roi  René,  décrit  la  peinture  commandée,. nous 
révèle  la  date  de  livraison  el  nous  fait  connaître  l'emplacement 
qu'occupa  la  peinture  de  Froment.  Ce  sont  là  des  jalons  d'un  prix 
ineslimalile,  el  nous  l'espérons,  l'appel  de  M.  Requin  ne  demeurera 
pas  sans  effet.  Quelque  critique  avisé  retrouvera  la  (race  de  l'œuvre 
cherchée,  dont  le  signulemenl  précis  esl  désormais  dans  toiilei  les 
mains. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  M.  HénauU 
{Maurice),  correspan liant  du  Comité  à  Valenciennes,  sur  le  sculp- 
teur Gillel  et  sa  famille.  Giliet  esl  un  ornemaniste  de  talent  qui  a 
fait  souche  d'urtistes  et  qui  fut  le  premier  maître  de  Alilhomme. 
L'étude  de  M.  Hénault,  très  documentée,  présente  un  sérieux 
inlérél. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée.  Demain,  à 
deux  heures,  sons  la  présidence  de  .\I.  Monval,  membre  du  Comité. 
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Fin  des  commuoicalioni,  el  lecture  du  rapport  général  sur  les 
traraax  de  U  Section. 

Séance  du  tendredi  4  avril. 

La  séance  hI  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
U.  Georges  Monval,  archiviste  de  la  Comédie-Française,  membre 
da  Comité  des  Sociétés  des-beaut-arts,  assisté  de  \\.  Henry  Jouin, 
secrétaire  rapporteur. 

Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  séance  :  U.  P.  Marcou,  ins' 
peclear  général  des  moDumenls  historiques;  M.  Ualherbe,  archi- 
viste de  l'Opéra,  membres  du  Comité. 

H.  le  Président  invite  M.  Delignières,  membre  non  résidant  du 
Comité  à  Abbeville,  A  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence, et  prononce  ralloculion  suivanle  : 

Hessibubs, 

Pour  la  seconde  fois,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
el  des  Bcaus-Arts  me  confie  l'honorable  mission  de  présider  une 
de  vos  séances,  et  veut  bien  m'offrir  le  triple  plaisir  de  rous  saluer, 
de  vous  applaudir  el  de  vous  remercier. 

Il  y  a  trois  ans,  je  faisais,  ici  même,  appel  à  vos  bonnes 
volontés  en  faveur  de  recherches  sur  notre  vieux  théâtre;  je  vous 
énomérais  plusieurs  sujets  me  paraissant  dignes  de  votre  attention. 
Ancnn  n'a  été  traité  jusqu'ici,  aucun  n'a  été  l'objet  d'une  commu- 
nication quelconque.  Vox  elamavit  in  deterto  !  Comme  le  poète 
de  la  Vottizù, 

Duu  le  psf*  des  Murdt j'ai  promeoé  ma  l;re  ! 

Quelques  mémoires  intéressants  —  tels  ceux  de  UM.  Lex  el 
Herluison  —  avaient  été  envoyés,  lus  et  remarqués  aux  deut  pré- 
cédentes sessions  ;  mais  celte  année  aucun  travail  n'a  été  présenté 
sur  ces  matières  spéciales  :  le  théâtre  a  complètement  •  fait 
reliche  ■  el  je  crois  urgent  —  au  risque  de  paraître  monotone  — 
de  Toos  renouveler  mon  appel  de  1899. 

Depuis  lors,  il  s'est  fondé  une  Société  de  Ihistoire  du  théâtre, 
dont  j'ai  l'honneur  de  foire  partie,  et  qui  rendra,  je  crois,  les  plus 
grands  services  à  tout  un  ordre  de  recherches.  Mais  celte   Société 
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parisienne  s'occupera  d'abord,  tout  naturellemenl,  des  théAIrei  de 
Paris,  petits  ou  grands,  el  ce  n'est  pas  sur  ceux-là  qu'on  manque 
le  plus  de  renseignements  précis. 

Ce  n'est  pas  &  Paris  qu'on  découvrira  Is  lieu  de  naissance  de 
Carton  Dancourt,  qui  fut  non  seulement  un  des  premiers  comé- 
diens de  son  temps,  mais  un  auteur  considérable,  fécond  peintre 
de  mœurs  el  de  types  originaux,  que  tous  tes  dictionnaires  et  les 
biographes  font,  à  tort,  naître  à  Fontainebleau.  La  date  seule  est 
exacte  -.  I"  novembre  1661, 

Ce  n'est  pas  de  Paris  que  l'on  déchiffrera  le  nom  de  la  comé- 
dienne qui  donna  le  jour  à  deux  jumeaux  dans  celte  hAlellerie  de 
Salon-en-Provence,  où  les  voyageurs  Chapelle  et  Bachaumont  pas- 
sèrent une  si  mauvaise  nuit  dans  l'été  de  1656. 

C'est  sur  place  aussi  qu'il  faudrait  retracer  les  détails  de  la  fête 
d'Ërbaud  (1668)  où  fut  représentée  la  comédie  do  l'Inconnue,  ou 
les  incidents  du  Couronnement  d'un  roi,  rare  el  curieuse  pièce  de 
Gohier,  donnée  k  Rennes  en  1775. 

Je  pourrais,  messieurs,  prolonger  l'énumération.  Mais  je'pré- 
fëre  vous  montrer  l'indispensable  concours  de  la  province  dans  la 
solution  d'une  question  déjà  posée  et  qdi  touche  à  la  fois  au 
titéàire  et  à  la  musique  :  a  \'e  lirait-on  pas  avec  curiosité  —  vous 
disais-je  il  ;  a  trois  ans  —  une  notice  circonstanciée  sur  Edmc 
Raisin,  cet  organiste  de  Troyes  qui  fut  le  chef  de  toute  une  lignée 
de  comédiens  célèbres  ?  a  Voulez-vous  que  nous  tentions  d'ébaucher 
ensemble  cette  étude  sur  une  famille  champenoise,  bien  que  nous 
soyons  à  Paris  î 

Vous  connaissez  tous,  dès  votre  plus  jeune  Age,  la  fameuse  épi- 
nette  de  Raisin,  qui  a  fait  le  tour  des  recueils  à^Enfanls  célèbres. 
Vous  vous  rappelez  l'histoire  de  ce  pauvre  organiste  venu  de 
Troyes  à  Paris  avec  sa  femme  el  set  quatre  enfants,  ouvrant  une 
'lo,'[e  à  la  foire  Saint-Germain  de  1661  el  y  attirant  la  foule  au 
moyen  d'une  épinetle  à  trois  claviers  de  son  invention.  A  deux 
des  claviers  se  lenaieni  les  flilettes  de  l'organiste,  mais  le  troisième 
eiéculail  seul,  sans  musicien,  les  morceaux  qu'on  lui  comman- 
dait. Le  bon  Lorel,  legazetier  rimeur,  a  naïvement  enregistré  les 
succès  de  la  petite  troupe,  qui  éclipsait  le  singe  Fagodn  el  les 
marionnettes  de  Brioché. 
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Le  roi,  informé  du  prodige,  voulut  en  juger  par  lui-inëme,  et 
Raisin  fut  mandé  au  Louvre  avec  son  épioette.  La  répétition  mys- 
lérieuse  du  troisième  clavier  surprit  le  roi  au  dernier  patnl;  la 
jeune  reine  espagnole  en  parut  si  fort  effrayée  que  Raisin  reçut 
l'ordre  d'ouvrir  l'instrument.  Il  en  sortit  an  petit  musicien  de 
cinq  ans  :  c'était  Jean-Baptiste  Raisin  cadet,  futur  sociétaire  de  la 
Comédie-Française  ! 

L'enlanl  prodige  fut  comblé  de  caresses  et  de  cadeaux.  Ce 
saccès,  renouvelé  les  années  suivantes,  valut  btenlàt  à  la  famille 
Raisin,  établie  près  du  vieil  hôtel  de  Guénégaud,  le  privilège  d'un 
petit  théâtre  qui  prit  le  nom  de  Troupe  de  Monseigneur  le 
Dauphin,  dans  laquelle  ne  tarda  pas  à  débuter  le  petit  Baron, 
autre  enfant  prodige,  qui  n'avait  alors  que  douze  ans  et  mourut 
presque  octogénaire. 

La  Muze  historique,  qui  les  signale  eo  août  1663  jouant  ballets 
et  comédies  à  la  foire  Saint-Laurent,  dit  r 

Trois  anTuili  de  mâme  laiDÎlle, 
Deoi  fil«,  une  fort  jeune  fille, 
RToai  p»  encor,  je  croit,  tout  Irai*, 
Pioi  da  dii-liait  «di  et  dix  moit. 

Lorela-l-il  exagéré?  Leur  élat  civil  peut  seul  nous  répondre, 
et  nons  le  demanderons  à  notre  zélé  correspondant  de  Troyes, 
U.  Louis  Uorin,  qui  a  déjà  trouvé  les  dates  de  naissance  du  père, 
de  la  mère  et  leur  acte  de  mariage. 

Nous  allons  lui  fournir  un  appoint  imprévu. 

Si  l'an  de  vous,  messieurs,  découvrait  aux  archives  municipales 
de  Rouen,  dans  les  registres  de  la  paroisse  Salnt-EIoi  et  sona  la 
date  du  28  janvier  1676,  la  brève  mention  d'un  service  funèbre 
«célébré  pour  le  repos  de  l'Ame  d'Elisabeth  Raisin,  fille  d'Edme, 
en  présence  de  Jean  Raisin,  son  frère,  et  de  Charles  Longueil  i, 
cet  acte  lui  appreadrail  que  la  défunte,  Agée  de  dli-huit  ans, 
demeurant  sor cette  paroisse,  en  la  maison  oii  pend  pour  enseigne 
Us  Deux  Mores,  est  «  décédée  et  inhumée  en  la  paroisse.  Sainl- 
Pierre  d'Orléans,  le  septième  jour  du  présent  mois  n . 

Renvoyé  in  registre  de  Salnt-Plerre  d'EusentelIé,  on  y  lit  l'acte 
d'inhumation  du  8  janvier,  qui  nons  apprend  qu'  a  Élîsabelfa 
Raisin,  âgée  d'environ  dix-huit  ans,  a  reçu  les  Saints  Sacrements, 
ayant  auparavant  renoncé  à  l'état  de  comédienne  qu'elle  a  pro- 
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fesié  n  et  qu'elle  élait  e  native  do  bourg  de  Chaoax,  paroitse  Saint- 
Jean,  évëcbé  de  Troyet  en  Champagne. 

Cliaoux,  c'est  Cliaource,  la  pairie  du  po&le  Amadii  JamyD, 
aujourd'hui  chef-lieu  de  cinton  de  l'Aube,  k  six  lieues  de  Troyes. 
Qoant  &  l'flge  de  a  dii-huit  ans  environ  ■  qui  nous  donnerait 
1658  comme  date  de  naissance,  la  dérunte  en  avait  quelque  peu 
davantage,  étant  née  le  20  septembre  1631  "de  honorable  homme 
Edme  Raisin  et  de  honneste  femme  llurguerite  Sirel  ■ . 

Comment  l'organiste  de  Troyei,  qui  s'était  marié  dans  cette 
ville  el  y  avait  eu  ses  deux  premiers  enfants,  Catherine  et  Nicolas, 
se  trouvait-il  habiter  le  bourg  de  Chaource  ?  Le  baptistaire  d'un 
quatrième  enfunt  va  noua  l'apprendre  : 

■  Le  dimanche  7  décembre  1653  a  été  baptisé  Jacques,  fils 
d'Edme  Raisin,  principal  du  collège.  » 

En  1584,  Amadis  Jamyn  avait  doté  sa  ville  natale  d'un  collège 
d'enfants,  el,  un  an  avant  d'y  mourir,  il  lui  avait  légué  par  son 
testament  trois  cents  livres  de  rente,  dont  »  cinquante  écus  de 
gages  à  un  homme  docle  et  capable  pour  tenir  les  écoles 
publiques. 

Cet  homme  docte  el  capable  était,  de  1651  à  1654,  Edme 
Raisin,  mais  les  cent  cinquante  livres  allouées  an  régent  ne  le 
retinrent  pas  longtemps  sur  les  bords  de  l'Armance,  car  ce  ne  fut 
pas  k  Chaource  que  naquit,  deux  ans  plus  tard,  son  dernier  enfant, 
Jean-Baptiste,  le  plus  célèbre  de  tous. 

11  est  probable  qu'il  retourna  â  Troyes,  tenir  les  orgues,  en 
fabriquer,  et  inventer  la  fameuse  épinette  qui  devait  le  conduire  k 
Paris,  l'introduire  à  la  cour  et  faire  sa  fortune. 

Il  en  jouil  peu  de  temps,  étant  mort  en  1664. 

Sa  veuve  soutint  son  théâtre,  l'abrita  quelques  jours  chez 
Molière,  puis  le  promena  de  Rouen  à  Dijon  el  de  Lyon  à  Reims. 
Les  petits  comédiens  dauphins  passèrent  ensuite  au  service  du 
prince  de  Condé,  et  après  un  voyage  en  Angleterre,  Raisin  cadet 
éponsait,  à  Chantilly,  Panchon  Pilel,  une  nièce  des  Beauval;  le 
jeune  couple  enlra  k  l'hOIel  de  Boiir<{ogne  en  même  temps  que 
leur  camarade  de  Villiers,  qui  avait  épousé  Catherine  Raisin.  Tous 
trois  passèrent,  l'année  suivante,  au  théâtre  de  Guénégaud,  où 
Jacques  ne  tarda  pas  à  les  rejoindre.  Quand,  en  I69I,  Mlle  de 
Villiers  entra  dans  la  troupe  des  comédiens  du   roi,  cinq   socié- 
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tairei  illustrèreol  ce  joli  oom  de  Raisin,  populaire  et  bien  fran- 
çais. 

Jean -Baptiste  avant  loiis,  qu'on  appelait,  par  eicellence,  le 
B  Petit  Holière  i  parce  qu'il  fut  le  plus  parfait  et  le  plus  universel 
comique  qu'on  eût  encore  applaudi.  Supérieur  dans  les  râles  h 
manleeu  :  Arnolpbe.  l'Avare,  le  Grondeur,  Esope;  plein  de  verve 
elde  gaieté  dans  les  grands  valeli,  de  grAce  dans  les  petits  maîtres, 
de  vérité  dans  les  ivrognes,  c'était  un  vrai  Protée,  mime  incompa- 
rable, conteur  exquis,  improvisateur  au  besoin,  chanteur,  danseur 
et  musicien  et  rapportant  tout  il  son  arl. 

Admis  dans  la  société  de  UM.  de  Vendôme,  au  Temple  et  an 
cb&teau  d'Anet,  Raisin  cadet  vivait  familièrement  avec  La  Fare, 
Chanlieu,  Boursaull,  Campistron,  Brueya  et  Palaprat,  qui  ne 
dédaignaient  pas  ses  avis  et  lui  devront  plus  d'un  sujet  de  comédie. 

Cet  homme  d'esprit  el  de  gaieté  n'eut  qu'un  déiaut,  il  aimait  le 
fin.  C'était  on  goût  auquel  le  prédestinèrent  son  nom  et  son  paya. 
Après  un  grand  souper  ou  il  avait  bu  trop  de  Champagne,  il  eut  la 
fatale  idée  d«  s'aller  baigner  et  fut  emporté  en  quelques  heures, 
après  avoir  renoncé  à  sa  profession,  comme  sa  soeur  Babel.  Il  avait 
à  peine  trenle-buil  ans.  Sa  perle  fut  longtemps  sentie;  avec  lui 
finit  l'Age  d'or  de  la  Comédie,  vingt  ans  après  la  mort  de  Molière. 

Sa  veuve,  qui  fut  aimée  du  grand  Dauphin,  avait  plus  de  beauté 
que  de  talent  :  elle  jouait  les  princesses  dans  la  comédie,  mais  ne 
pat  que  doubler  la  fameuse  Champmesié.  Retirée  peu  après  la 
mort  de  sa  rivale,  elle  vécut  encore  vingt  ans  et  alla  mourir  en 
Normandie,  près  de  Falaise,  laissant  deux  fils  et  trots  filles  : 
Mlle  de  Fleury,  Ume  d'Avangour,  filleule  du  grand  Condè,  et 
Ume  de  La  Jonchère. 

Son  beau-frère,  Raisin  l'aîné,  était  mort  en  1702,  célibataire. 
Uoins  heureusement  doué  que  son  cadet,  il  ne  fut  qu'un  comédien 
estimable.  Musicien  el  organiste  comme  son  père,  il  vendait  des 
orgues,  qu'il  fabriquait  sans  doute  lul-niéme. 

Près  de  vingt  ans  après  la  mort  de  son  père,  il  fournissait,  par 
deux  fois,  des  orgues  k  Mgr  le  prince  de  Condé  pour  la  chapelle 
de  Chantilly.  Qu'étalent  ces  orgues?  Exislenl-elles  encore  ?  En 
connait-on  d'autres  de  la  même  fabrique?  Qu'est  devenue  enfin 
l'épinelte  miraculeuse,  qui  ferai!  fort  bonne  figure  au  musée 
instrumental  de  noire  Conservatoire? 
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Tout  cela  est  à  rechercher,  aussi  bien  que  la  musique  com- 
posée par  Raisin  l'aîné  pour  les  Fous  divertissants,  de.  Poisson  ; 
Je  vous  prends  sons  vert,  de  Champnieslé  ;  les  disertissements  de 
VOpéra  de  village,  de  leur  camarade  Dancourt,  et  les  quatre 
pièces  que  la  Comédie  française  représenta  sous  son  nom:  le  Niais 
de  Sologne,  le  Petit  Homme  de  la  foire,  le  Faux  Gascon,  Merlin 
Gascon,  qu'il  ne  El  point  imprimer  et  dont  les  manuscrits  soni 
perdus,  comme  ceux  de  Tricassin  rival  et  de  Y/lndouille  de 
7'royes,  deux  farces  qu'avait  jouées  la  petite  troupe  Daupfaiue. 

Telle  serait,  messieurs,  l'esquisse  du  Iracail  que  je  vous  pro- 
posais et  que  l'un  de  vous,  j'ose  l'espérer,  saura  mener  k  bonne 
fin.  Vous  voyez  ce  qu'une  seule  famille  peut  fournir  à  vos 
recherches  d'abondante  variété,  même  au  point  de  vue  iconogra- 
phique, car  je  ne  vous  ai  point  parlé  d'un  beau  portrait  de  Raisin 
cadet,  que  la  famille  conservai!  encore  au  milieu  du  dix-buitième 
siècle  ;  de  celui  de  sa  femme,  qui  se  retrouvera  h  Falaise  ;  du  por- 
trait deleurlille,  Mme  de  La  Jonchëre,  peint  par  Rigauden  1721, 
et  d'une  gravure  de  Raisin  l'ainé,  que  Jal  attribuait  k  Edolinck  et 
qui  porte  tes  armoiries  que  le  comédien  s'était  achetées  en  1696. 

Le  champ  est  vaste,  vous  le  vojfei;  la  moisson  peut  être  fruc- 
tueuse. C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins.  A  l'œuvre  donc, 
labourons  la  bonne  terre  du  passé,  chacun  selon  _ses  goûls,  mais 
tous  dans  un  but  commu  n. 

Le  théâtre  forme  un  chapitre  considérable  de  l'histoire  de 
l'esprit,  des  mœurs  et  des  modes  de  noire  pays,  et,  en  faisant 
cette  constatation,  je  ne  songe  nullement  k  surfaire  l'importance 
de  nos  travaux.  Je  sais  qu'ils  n'auront  aucune  influence  sur  les 
prochaines  élections,  qu'ils  ne  contribueront  en  rien  aux  progrès 
de  l'automohilisme  ou  aox  perfectionnements  du  téléphone. 
Hais  —  comme  dit  la  bonne  Jacqueline  du  Médecin  malgré  lui  — 
u  on  n'a  que  son  plaisir  en  ce  monde  ■  .  Chacun  prend  le  sieo  où 
il  letrouve,  et  c'en  est  un  très  vif,  que  vous  connaissez,  de  rendre 
aux  successeurs  ce  qu'on  a  reçu  des  devanciers.  En  recollant  des 
uns,  nous  semons  pour  les  autres.  Cela  nous  consolera  de  vieillir 
et  de  disparaître.  ■ 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  élant  lu  et  adopté. 
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l'ordre  du  jour  appelle  la  communicalion  de  U.  Delignîëres 
(Emile),  membre  non  résidant  du  Comité  à  Abbeville,  lur 
J.-il~  Delatre,  graveur  a&&£rt7/ot5  (1745-1840).  Ce  graveur,  qui 
est  mort  presque  centenaire,  a  vécu  en  Angleterre  pendant 
soixante-dix  ans.  M.  Delignièrei,  l'historiographe  toujours  en 
èYeil  sur  le  compte  des  graveurs  abbevillois,  retrace  l'eiisteDce  et 
décrit  les  travaux  de  son  compatriote.  Son  étude  est  un  intéres- 
sant chapitre  ajouté  à  ceux  déjà  consacrés  avec  succès  aux  Poilly, 
à  Mellan,  à  Aliamet  et  à  trente  autres  graveurs  picards. 

La  dernière  lecture  de  la  session  de  1903  est  celle  de  M.  de 
Beaumont  (Charles),  correspondant  du  Comité  à  Tours,  sur  les 
œuvres  d'art  de  l'église  Saint-Etienne  de  Ckigny  (Indre-et-Loire). 
Le  trésor  proprement  dit  de  cette  église  rurale  est  modeste.  Mais 
on  vitrail  conservé  à  Cbign;  est  de  tous  points  curieux  et  de  fac- 
ture excellente.  L'auditoire  entend  avec  le  plus  vif  intérêt  l'his- 
toire circonstanciée  et  la  juste  critique  de  cette  verrière. 

A  la  suite  de  celte  communication,  U.  le  président  donne  la 
parole  à  M.  Henry  Jouin,  secrétaire  de  l'École  nationale  des  beaux- 
arts,  pour  la  lecture  de  son  rapport  général  sur  la  26*  session. 

C'est  une  étude  complète  sur  les  travaux  qui  ont  été  soumis  au 
Comité  et  lus  avec  son  assentiment.  M.  Jouin  examine  chaque 
mémoire  et  rattache  par  des  liaisons  heureuses  les  différentes 
études  dont  il  rend  compte.  Il  caractérise  l'ensemble  des  travaux 
de  1902,  et,  après  avoir  trouvé  pour  chacun  des  auteurs  qui  ont  été 
admis  aux  honneurs  de  la  lecture  un  mot  d'éloge,  il  reporte  les 
félicitations  sur  les  sociétés  des  beaax-arts  et  sur  l'institution  des 
congrès  annuels. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures 
et  demie. 
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SUR  LSS  TBAVAUX  DE  LA  SESSION  DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ABTS,  LU, 
DAMS  LA  siANCE  DU  i  AVHIL  1902,  PAB  M.  HENBV  JOUIN,  SECRÉTAIRE 
RAPPOBTEDB  DU  COMITÉ. 


MoNsiBua  LE  Président', 
Messieurs, 

Ud  Ancien  place  su  nombre  des  dons  naturels  indispensables 
RDX  conquérants  la  force,  l'intelligence  et  la  beauté.  Ces  trois  dons 
sont  l'apanage  de  la  Section  des  beaux-aris.  Je  ne  formule  ici  ni 
on  paradoxe  ni  une  louange  excessive.  Vous  êtes  la  force,  car  de- 
pais  vingt-six  ans  vous  ne  cessez  pas  de  vous  dévouer  avec  cou- 
rage, avecabnégation,  aux  recherches  les  pins  arides,  dans  le  but 
désintéressé  d'honorer  les  maîtres  de  l'école  française.  L'intelli- 
gence, cette  claire  vision,  ce  sens  critique  qui  avertit  le  chercheur 
da  sentier  à  suivre,  ou  de  la  valeur  de  ses  découvertes,  plane  sur 
chaque  page  de  vos  études  et  les  rend  appréciables  pour  tout  esprit 
de  bonne  foi.  La  beauté  se  manifeste  dans  l'harmonie,  l'entente, 
la  cordialité  de  bon  alot  qui  vous  rapproche  annuellement  les  uns 
des  autres,  et  rend  votre  groupe  aimable.  Vous  accourez  des 
points  les  plus  opposés  de  la  France.  Vous  ne  vous  êtes  pas  con- 
certés, et,  à  peine  avez- vous  franchi  le  seuil  de  cet  hémicycle,  que 
Toos  offrez  au  regard  le  spectacle  d'un  cercle  d'amis.  Mulle  riva- 
lité, nulle  contention,  nulle  morgue,  La  richesse,  les  litres,  la 
naissance,  ne  tiennent  aucune  place,  n'établissent  aucune  distance 
entre  les  membres  de  votre  assemblée.  Oui,  messieurs,  je  le  dis 
bien  haut,  vous  donnez  l'exemple  de  la  force,  de  l'intelligence  et 

*  M.  Georgei  Hanfal,  niembra  do  Comilé. 
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de  la  beauté  par  la  constance  et  l'unité  de  voire  haut  labeor.  Or, 
ce  sont  là,  au  dire  d'un  Ancien,  lea  vertus  des  conquérants.  Qael 
présage  !  Je  me  plais  i  voir  dans  cet  aveu  un  gage  d'avenir  et  de 
fécondité.  Vos  conquêtes  sur  l'ignorance  el  l'oubli  sont  déjà  nom- 
breuses dans  le  passé.  Ne  parlons  plus  des  batailles  gagnées.  Son- 
geons plutôt  aux  victoires  qui  vous  attendent,  aux  succès  qni  vous 
sont  promis  et  dont  profitera  la  France  ! 
Arte  lœtitia  perennis  ! 

Les  souhaits  de  longévité  sont  permis  lorsqu'ils  ont  pour  objet 
des  institutions.  Appliqués  à  l'individu,  à  la  personne  humaine, 
ils  éveillent  le  doute,  souvent  la  crainte.  Ils  revêtent  un  caractère 
de  présomption.  Les  longs  espoirs  «ont  interdits  à  l'bomme.  La 
mort  est  toujours  là,  toujours  prête  à  déjouer  l'attente  du  leode- 


Depuis  votre  session  dernière,  messieurs,  le  Comité  des  sociétés 
des  beaux-arts  a  vu  disparaître  l'un  de  ses  membres,  U.  Charles 
Chipiez.  Architecte  érudlt,  il  était  l'un  des  rapporteurs  les  plut 
attentifs  de  vos  éludes.  Si  vous  ne  l'avez  pas  vu  siéger  à  cette  table 
comme  président  de  séance,  c'est  que  Chipiez  était  un  timide.  Il 
redoutait  d'avoir  à  parler  en  public.  Ce  scrupule  excessif  l'honore, 
mais  il  vous  a  privés  d'entendre  une  parole  autorisée,  toujours 
bienveillante  et  empreinte  de  bon  sens. 

M.  Atbanase  Lalande,  secrétaire  adjoint  du  Comité,  a  succombé 
le  26  mars  1902.  Collaborateur  dévoué,  mais  discret,  presque 
silencieux,  de  l'œuvre  qui  voua  est  chère,  M.  Lalande  emporte 
dans  la  tombe  les  regrets  unanimes  de  votre  Comité  et  plus  spé- 
cialement des  secrétaires  qui  lui  survivent.  Le  directeur  des  Musées 
nationaux,  parlant  au  cimetière  de  Nenilly,  vendredi  dernier, 
devant  le  cercueil  de  notre  ami,  l'a  qualifié  de  parfait  honnête 
homme.  Heureux  celui  qui,  par  l'intégrité  de  sa  vie,  sa  fidélité  an 
labeur  quotidien,  sa  réserve  dans  l'accomplissement  d'une  t&che 
prolongée,  parfois  ingrate, a  su  mériter  un  pareil  élogel 

M.  Maxe-Werlf ,  membre  non  résidant  du  Comité,  est  mort  le 
17  octobre  1901.  Vous  l'avez  tous  connu  et  apprécié.  11  s'était  fait 
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ici  l'historien  de  l'art  dans  le  Barrois.  Nous  avions  applaudi  h  [a 
décoration  qui  lui  fut  accordée  il  y  a  cinq  ans,  en  récompense  de 
ses  bons  travaai. 

Le  25  octobre  1901,  mourait  à  MAcon  M.  Paul  Martin,  corres- 
pondant  du  Comité,  qui,  depuis  de  longues  années,  prenait  part  k 
los  sessions,  en  partageant  l'honneur  de  parler  devant  sous  avec 
H.  Léonce  Lei.  Cette  collaboration  prolongée  est  le  signe  d'une 
prudence  dont  il  faut  savoir  gré  à  quiconque  la  met  en  pratique. 
Il  n'appartient  qu'aux  hommes  de  grande  conscience  de  faire  con- 
trdler  par  an  ami  leur  initiative  personneUe  et  la  portée  de  leurs 
jngements. 

U.  Louis  Boordery,  correspondant  du  Comité  à  Limoges,  avait 
saccombé  le  27  juin  dernier,  à  l'âge  de  cinquante  ans.  La  liste  de 
ses  ouvrages  sur  les  émailleurs  limousins  est  de  toute  éloquence. 
Bourdery  fut  un  infatigable  écrivain  et  un  patriote  toujours  épris 
des  gloires  de  sa  province. 

M.  Paal  Foucart,  correspondant  du  Comité  à  Valencîennes, 
dont  les  études  toujours  neuves  sur  Watteau,  Pater  et  maint  autre 
maître,  observés  dans  leurs  origines,  sont  demeurées  présentes  à 
votre  esprit,  est  décédé  à  cinquante-trois  ans,  le  9  février  1902. 
La  santé  de  Jf.  Foucart  ne  lui  permettait  plus,  depuis  1895,  de 
siéger  parmi  vous. 

I>a  semaine  dernière,  le  26  mars,  M.  Armand  Gasté,  correspon- 
dant dn  Comité  à  Caen,  est  mort  à  un  âge  où  nous  avions  lieu 
d'espérer  pour  lui  de  longs  jours.  Homme  d'étude  et  de  loisirs, 
il  se  promettait  d'être  des  nôtres  avec  assiduité.  Sa  monographie 
des  Tombeaux  des  Matignon,  lue  en  1900r  son  étude  sur  le 
Portrait  original  de  d'Aïemhert  par  de  La  Tour,  qni  date 
de  1896,  suffiraient  à  l'appréciation  juste  de  l'esprit  élevé  et 
délicat  de  ce  confrère  disparu.. 

Enfin,  messieurs,  nous  avons  perdu  le  27  janvier  1902  votre 
doyen,  le  vénérable  abbé  Desnoyers,  protonotaire  apostolique, 
membre  non  résidant  du  Comité  à  Orléans  et  directeur  du  Musée 
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historique  de  celle  ville.  M.  Desnoyers,  archéologue,  curieux,  cri- 
tique, historien ,  est  mort  à  quatre-vingt-seize  ans.  Il  y  a  peu  d'an- 
nées encore,  il  aisislait  ici,  en  auditeur,  aux  communications  de 
«es  jeunes  confrères,  qu'il  encourageait  par  sa  présence,  ses  vives 
reparties,  son  aménité  souriante.  Saluons  en  lui  l'érudition  demeurée 
jeune  maigri  le  poids  des  années,  qu'elle  ne  paraissait  pas  soup- 


Encore  une  fois,  messieurs,  et  ce  ne  sera  pas  la  dernière,  nom- 
mons (fans  celle  enceinte  avec  respect,  avec  un  souvenir  ému  ; 
HU.  Chipiet,  Lalande,  Maxe-Werly,  Paul  Martin,  Louis  Bourdery, 
Paul  Foucart,  Armand  Gasté,  et  Mgr  Desnoyers. 

Les  historiens  de  l'art  peuvent  procéder  de  diverses  manières 
pour  éclairer  le  passé  d'une  école.  Il  leur  est  permis  d'envisager 
(elle  branche  de  l'arl,  dont  ils  suivent  la  genèse  durant  une  période 
déterminée  ou  dans  une  région  spéciale.  L'élude  des  œuvres  peintes 
ou  Bculplées  leur  oITre  un  champ  d'eiploralion  toujours  fertile.  La 
biographie  des  maîtres  est  à  leur  portée  et  tente  la  plume  d'un  grand 
nombre. 

M.  Herluison  et  M.  Leymarie  se  rattachent  au  groupe  d'histo- 
riens que  n'eflraipnt  pas  les  ge'néralités.  Faisons  silence. 

La  lilhographie  a  élé  la  fleur  d'un  jour.  Son  règne  aura  duré 
moins  d'un  demi-siècle  en  France,  de  1825  à  1875,  et  encore 
sommes-nous  généreux  dans  cette  part  de  royauté  que  nous  lui 
concédons.  Aujourd'hui,  c'est  une  morte,  mais  vous  avez  le  culte 
de  toutes  les  grandeurs.  Après  M.  Fouque  de  Toulouse,  M.  Mom- 
méja  d'Agen,  voici  M.  Herluison,  correspondant  du  Comilé  à 
Orléans,  qui  se  lève  et  prend  la  parole.  En  termes  simples,  voire 
confrère  s'applique  à  étudier  les  origines  de  la  lithographie  d'art 
dans  l'Orléanais,  k  dater  de  son  apparition,  peu  après  1830,  grâce 
aux  essais  de  Vergnaud-Romagnesi,  Ch.  Pensée,  Pascault  et  Pré- 
vosl-Hersant.  Dans  l'esprit  de  M.  Herluison,  ce  premier  travail  de 
classement  peut  être  une  pierre  <ratlente,  en  vue  d'une  étude 
d'ensemble  sur  la  lithographie  provinciale,  étude  qui  sera  l'œuvre 
de  l'avenir.  Telle  est,  si  je  ne  fais  erreur,  la  synthèse  de  la  note 
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uns  prétentioD  que  vous  a  lue  M.  Herlnison.  Mais  vous  y  met- 
tez, messieurs,  trop  de  modestie.  Chacun  de  tous  s'eicuse  du  peu 
déciment  qu'il  apporte  à  l'édifice  en  construclion,  et,  comme  vous 
êtes  nombreux,  Bllenli&,  persévérants,  épris  de  votre  œuvre,  les 
témoins  de  votre  labeur  constatent,  au  contraire,  avec  joie,  les 
rapides  progrès  de  l'histoire  de  l'art  sous  votre  effort  patient.  Cette 
reine  détrônée,  la  lithographie,  qui  eut  ses  jours  de  splendeur  en 
France,  est  noblement  vengée  dans  cette  enceinte  de  l'abaissement 
auquel  l'ont  condamnée  les  fervents  du  procédé.  Je  ne  veux  pas 
dire  de  mal  des  maîtres  de  la  lenlille,  mais  le  lithographe  était  un 
esprit,  son  succes^enr  n'est  qn'une  main  qui  stimule  l'objectif. 
Donnons  place,  dans  nos  recherches,  dans  dos  applaudissements, 
an  lithographe  d'hier,  et  soutenons  les  rares  croyants  d'un  art 
méconnu,  dans  leur  foi  respectable  et  raisonnëe. 

Le  touriste  qui  gravit  une  montagne  ne  se  rend  compte  des 
distances  franchies  qu'au  moment  oit,  s'accordent  une  halte,  il 
jette  le  regard  en  arriére.  C'est  ce  que  vient  de  faire  M.  Camille 
Leymarie,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Limoges.  Son  étude 
■nr  la  renaissance  de  la  faïence  archileclurale  en  France  au  dix- 
neaviëme  siècle  est  un  tableau  résumé,  une  sorte  de  précis  histo- 
rique des  essais  tentés  depuis  soixante  ans  e(  des  résultais  obtenus. 
La  peinture  sur  lave  l'occupe  un  instant.  11  nomme  Uorteléque, 
les  Balie.  Jolivel,  Hitlorff.  Puis,  ce  sont  Pichenot  et  Lœbnitz  deve- 
nus célèbres  par  leurs  plaques  ou  tableaux  à  couverte  slannifërc. 
Eugène  Julienne  est  leur  lieutenant.  Devers,  Pinart,  Michel  Bou- 
quet, Duban,  Viollet-Ie-Duc,  Sédille,  forment  un  autre  groupe. 
Avisseau,  ftistori,  Signoret,  les  frères  Deck  ferment  le  cortège  d<> 
ces  maîtres  hardis,  a  la  fois  artisans  et  artistes,  dont  les  architectes 
épris  de  coloris  et  de  lumière  feront  leurs  collaborateurs  dans  les 
demeures  somptueuses  ou  les  édifices  publics.  Cette  revue  est 
salalaire.  On  y  trouve  la  moelle  d'une  histoire  développée  de  la 
céramique  décorative.  El  pendant  que  M.  Leymarie  s'attarde  à 
consigner  les  belles  œuvres  produites,  des  créations  nouvelles, 
modelées  d'hier  et  peintes  ce  matin  même,  sont  soumises  au 
»  grand  feu  e . 

Les  dEuvres  d'art  ne  peuvent  ëlre  présentées  péle-méle,  sous 
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ne  de  perdre  une  notable  partie  àe  leur  éclat,  de  leur  mise  ea 
eur.  Donnons  la  préséance,  si  vous  le  voulez  bien,  aui  monu- 
nts.  Parlons  arcbitecture,  c'est-à-dire  accordons  la  parole  aux 
nmes  experts  en  la  matière.  C'est  appeler  à  la  barre  MM.  Biais, 
lerot,  de  Veslj,  deGrandmaison,  de  Berluc-Perussis. 

Un  orateur  a  parlé  de  défaites  "  triomphantes  à  l'envi  des  vie 
:esn.  Celle  belle  parole  peut  être  appliquée  à  l'Angoumois. 
effet,  fi.  Biais,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Angouléme, 
ts  l'a  dit.  Sa  province  fut  réfractaire  à  l'invasion  de  la  Renais- 
ce  italienne.  Elle  subit  la  conquête,  non  sans,  résistance.  Hon- 
ir  à  cette  province  qui  aurait  pu  dire  avec  François  I",  lorsqu'on 
it  emprisonnée  dans  les  mailles  dorées  de  maîtres  étrangers  : 
at  est  perdu,  fors  l'bonneur!  M.  Biais  vous  a  parlé  du  chflteau 
Monlchaude,  de  la  tour  d'AngouIëme,  du  château  de  La  Roclie- 
cauld,  de  U  Fontaine  du  Maîne-Gagnaud,  du  retable  de  la  Cou- 
ine, des  Gisants  d'Ansac,  de  l'autel  de  la  chapelle  des  Saint- 
ais  en  des  pages  succinctes,  trop  brèves  â  notre  gré.  Léon  Palustre 
lé  surpris  par  la  mort  avant  d'avoir  fait  la  lumière  sur  les  nom- 
ux  vestiges  de  la  Renaissance  qui  sont  la  richesse  de  l'An- 
imois.  M.  Biais,  chose  rare,  est  trop  bref  dans  son  discours.  Il 
ible  vouloir  tout  dire  en  quelques  mots.  Son  lecteur  sera-t-il 
Bsamment  instruit  après  l'avoir  suivi  dans  sa  course  rapide  ? 
nandons  à  M.  Biais  de  ralentir  le  pas.  Il  prolongera  notre 
isir  s'il  veut  bien  entrer  dans  les  développements  que  réclame 
riche  sujet  dont  il  s'occupe.  Nous  lui  saurons  grè  de  s'arrêter 
lace  d'œuvres  séduisantes. 

in  écoutant  M.  Alphonse  Roserot,  correspondant  du  Comité  i 
lumont,  raconter  l'histoire  de  la  chapelle  du  collège  des  jè- 
:e$  de  cette  ville,  nous  nous  sommes  laissé  distraire  par  une 
sée  déloyale.  H  nous  est  venu  à  l'esprit  que  des  titres  anciens, 

papiers  de  famille  rendent  parfois  grand  service.  Et,  telle  est  la 
tu  des  parchemins,  que  si  l'on  n'a  pas  la  chance  d'en  posséder 

vous  concernent,  on  peut  user  de  ceux  d'aulrui.  Le  talent 
siste  à  les  ouvrir  d'une  main  négligente,  et  comme  par  mégarde, 
s  le  regard  des  visiteurs.  Chacun  sait  que  les  parchemins 
iteni  leur  point  d'honneur  k  être  poudreux,  et  la  poudre  qui 
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s'en  échappe  monte  aoi  yeux.  La  chapelle  des  jésuites  de  Chau- 
noDt  paraît  dater  de  1630.  Elle  eut  pour  architecte  un  iaconno 
qui  ne  se  fil  point  faute  d'inscrire  cette  date  sur  les  pilastres,  les 
revêtements  de  l'édifice,  mais  il  omit  de  confier  k  personne  que 
les  voûtes  ogivales  de  l'église  étaient  plus  anciennes  d'un  siècle. 
On  les  suppose  son  «uvrage,  et  l'inconnu  passe  pour  grand  hommel 
Ces  voûtes,  ce  sont  ses  parchemins.  Il  les  montre;  ou  les  lit,  on 
les  admire.  Ce  sont  des  titres  authentiques  et  de  réelle  autorité, 
■Dais  l'architecte,  dont  l'œuvre  sans  goût  en  tire  profil,  se  targue 
des  parchemins  d'aulrui.  N'admettons  plus  qu'un  homme  de  1630 
ait  pu  garder  la  tradition  du  seizième  siècle.  Le  style  jésuite  est 
rebelle  k  l'ogive  ;  il  ne  la  conçoit  pas,  mais  il  la  conserve,  à  l'occa- 
sion, et  nous  trouble  par  cette  tolérance  Inattendue. 

H.  Léon  de  Vesly,  correspondant  du  Comité  à  Rouen,  nous  a 
dit,  en  quelque  sorte  furtivement,  la  splendeur  ancienne  du  châ- 
teau du  Belley  à  Hénouville-sur-Seine,  consiruit  au  début  du  dii- 
septième  siècle  pour  un  contrôleur  des  finances  de  la  généralité 
de  Rouen,  Jean  de  Resnel.  Le  château  du  Belley  est  condamné. 
On  le  détruit.  H.  de  Vesly  a  fait  passer  sous  nos  yeux  des  vues  du 
château  flanqué  d'échafaudages  menaçants.  La  toiture  élait  béante, 
les  corniches  précipitées  sur  le  sol.  El  ces  vues  sont  datées  de 
décembre  1901  !  Que  resle-l-il  de  l'édifice  en  avril  1903?  Il  reste 
un  fin  relevé,  dessiné  par  un  homme  de  goût,  U.  Ptel.  Ce  dessin 
remonte  à  1860.  En  ce  temps-ià,  le  château  du  Belley  élait  une 
résidence  coquette,  percée  de  hautes  et  larges  fenêtres  par  les- 
quelles pénétrait  une  franche  lumière.  Je  ne  sais  quoi  d'honnête, 
de  rangé,  se  dégage  de  l'ordonnance  du  château.  Que  s'esl-il 
passé?  Pourquoi  cette  vétusté  si  prompte,  ce  délabrement  et  cette 
fin  lamenlable?  Pourquoi  le  tombereau?  \ous  n'avons  pas  à  le 
savoir.  A  tout  prendre,  cette  fin,  ce  désastre,  portent  un  enseigne- 
menl.  Le  financier  de  Resnel  n'a  pu  faire  que  sa  demeure  écliap- 
plt  à  la  loi  commone.  Tout  prend  fin  ici-bas  :  la  puissance  de  l'or 
est  passagère.  C'est  une  vérité  de  nature  h  consoler  ceux  qui  n'ont 
pas  de  fortune. 

L'arc  de  triomphe  élevé  à  Tours  en  l'honneur  de  Louis  XIV  et 
dont  H.  Lonis  de  Grandmaison,  correspondant  duComitè,  a  raconté 
la  genèse  laborieuse  revêt  je  ne  sais  quoi  d'ironique  et  de  caduc. 
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Nous  sommes  en  1688.  Les  travaux  ne  prendront  fiii  que  cioq  aos 
plus  tard.  La  révocation  do  l'édil  de  Nantes,  la  plus  lourde  fauta 
commise  par  Louis  XIV  ou  en  son  nom,  a  tari  en  France  les 
sources  de  la  richesse.  Le  règne  du  Roi-SoIeil  penche  vers  un 
déclin  sans  éclat.  C'est  l'heare  oii  les  merveilles  de  ciselure,  d'or- 
fèvrerie, de  fontes  d'art  reviennent  de  Versailles  pour  être  con- 
'  verties  en  monnaie.  Le  Trésor  est  épuisé.  Vainement  la  muoici- 
palilé  tourangelle,  mae  par  une  pensée  d'adulation  tardive  et  sans 
opportunité,  appelle-t-elte  l'architecte  Baudequin,  le  sculpteur 
Rousset  et  d'autres  artisans  sans  renom  à  l'aider  dans  l'hommage 
qu'elle  veut  rendre  au  souverain  :  la  lenieur,  l'hésitation  font 
obstacle  au  projet.  L'élude  de  M.  de  Grandmaison  est,  à  ce  point 
de  vue,  suggestive.  11  semble  qu'on  ait  travaillé  sans  enthousiasme 
pour  le  prince  qui  n'incarnait  plus  la  France;  il  semble  cjii'on 
laisse  traîner  toutes  choses  en  gardant  un  secret  espoir  de  Taire 
avorter  l'entreprise.  Elle  s'achèvera  cependant,  avec  ou  sans  statue 
du  roi.  L'histoire  n'est  pas  informée  sur  ce  point.  Au  surplus,  le 
monument  obscur,  péniblement  élaboré  en  1688,  sera  détruit  c>ti 
1780,  tant  il  tient  peu  de  place  dans  l'âme  des  habitanis.  M.  de 
Grandmaison  nous  a  vivement  intéressé.  On  ne  décrète  pas  les 
acclamations.  Elles  éclatent  spontanément;  mais  il  est  des  heures 
où  personne  ne  songe  â  proférer  des  paroles  triomphales,  c'est 
lorsqu'on  manque  de  triompliateur.  La  France  en  était  là  en  l'an 
de  grAce  1690. 

L'histoire  du  Palais  de  Justice,  que  vous  a  racontée  M.  de  Berluc- 
Pérussis,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Aii,  a  le  caractère 
d'une  tragédie.  Le  palais  d'Aix  était  une  antiquité.  Ses  fondations 
le  rattachaient  à  l'an  137  de  notre  ère.  C'est  du  moins  ce  que  pré- 
tendent les  historiens  de  le  région.  Plus  ce  monument  vénérable 
était  ancien,  plus  aussi,  ce  semble,  il  avait  droit  au  respect.  Mais 
voilà  qu'une  pierre  se  détache  d'un  balcon  et  fracasse  la  jambe 
d'un  passant.  Ou  entoure  le  blessé,  on  le  soigne,  on  le  guérit  sans 
doute,  et  l'attention  se  tourne  sur  l'édiBce.  L'architecte  Ledous 
s'en  approche,  l'ausculte,  gratte  l'épiderme,  sonde  tes  murs  et 
prononce  un  verdict  de  mort  sans  circonstances  atténuantes.  Le 
palais  d'Aïs  a  vécu.  L'arrêt  qui  le  condamne  est  du  21  avril  J  786. 
La  démolition  commence,  mais  Ledoux,  le  bourreau,  est  à  la  fois 
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cborgé  de  détruire  et  de  réédiGer.  On  lui  associe  Cbardigny,  sculp- 
leur  du  roi,  qni  a  mission  de  parer  l'édifice  de  frontons  et  de 
statues.  La  Révolution  éclate.  Les  chantiers  du  palais  en  subissent 
)a  commotion.  Avant  ce  coup  tle  tonnerre,  le  travail  s'exécutait 
dans  des  conditions  assez  étranges.  Ledotix  s'était  associé  des 
entrepreneurs,  et  ceux-ci  traitaient  avec  le  sculpteur.  Chardigny 
Eobil  la  situation  qui  lui  était  faite.  Toutefois,  lorsque  les  entre- 
preneurs élevèrent  la  prétention  d'avoir  leur  part  de  profils  sur  la 
sculpture  qu'exécuterait  Chanligny,  celui-ci,  par  un  traité  secret, 
leur  alloua  10  pour  100  sur  toutes  les  sommes  qui  lui  seraient 
versées,  en  établissant,  d'une  façon  très  nette,  qu'il  ne  pourrait' 
être  tenu  de  »  compter  de  clerc  à  maitre  »  avec  ces  industriels.  A 
la  bonne  beure!  Cbardigny  récuse  un  conlrAle  qui  l'eût  diminué. 
L'artiste  est  autre  chose  el  plus  qu'on  remueur  de  moelloDS.  La 
fierté  de  Cbardigny  est  le  rayon  de  soleil  qui  s'écbappe  de  ce 
groupe  de  manœuvres  tout-puissants.  L'artiste  devait  eiécnter 
quatre  frontons  et  quatre  statuts.  Les  statues  virent  le  jour,  mais 
celles  de  l^uis  XVI  et  de  Charles  III  furent  détruites.  On  respecta 
les  effigies  du  roi  René  et  de  Henri  II'.  L'entreprise  échoua. 
Ledous  ne  construisit  pas  le  palais  dont  il  s'était  chargé.  Sa 
besogne,  discutable,  a  cependant  coûté  un  million  et  demi.  .Mieux 
veut  peut-être  que  cet  argent  ait  été  dépensé  sans  qu'il  reslAl  trace 
d'un  édifice  du  k  cet  architecte  académique  et  néo-grec.  Nous  ne, 
saurions  plaindre  Ledoux.  Il  avait  sous  la  main,  à  Aix  même,  un 
sculpteur  de  haut  mérite,  d'une  personnalité  tout  k  fait  séduisante  : 
Chasiel.  Or,  Chasiel  n'est  pas  même  nommé  dans  le  dossier  vulu- 
mineui,  dépouillé  par  M.  de  Berlue- Pérussis.  Ledoux  préféra 
Cbardigny.  Xlais  Ledoux,  en  toute  cette  afi'aire,  n'a  pas  fait  preuve 
d'un  eict-s  de  clairvoyance.  Et  la  révélation  des  erreurs  commises 
par  Ledoux  ne  laisse  pas  d'ëlre  insiruclivo. 

Les  œuvres  peintes,  que  ce  soient  des  décorations  murales,  des 
portraits,  des  miniatures,  de  simples  cartons,  voire  même  des 
enseignes,  veulent  être  rapprochées.  Donnons  la  parole  à  \l\\.  Re- 
quin, Veuclin,  Brune,  Lafond,  firaquehave,  Leroy,  de  Clérambault, 
Ponsonaillie  el  Potlier. 

Uécèoe  eil-ii  mqina  unaà  qu'Horace? 
C'en  OD  problème  débaUu. 
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[  La    commuDicsiion,   d'un   intérêt  capital,   que   tous    a    faite 

I  H.  l'abbé  Reifuin,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon,  ne 

['  résout  pas  le  problème.  Mécène,  sous  sa  plume,  c'est  un  Médicis 

et  c'est  le  roi  René.  Mais  Horace,  au  quinzième  siècle,  n'est  pas 
■  un  poêle  et  ne  s'appelle  pas  Horace.  Il  est  peintre  et  porte  le  nom 

de  Vicolas  Froment.  Je  l'estimerais  voloutierg  de  plus  haute  taille 
que  les  hommes  qui  l'emploient.  Donc,  IVicolas  Froment,  le  maître 
de  lont  prestige  qui  a  peint  le  Buisson  ardent,  accepte  le  13  fé- 
vrier 1470  de  peindre  un  important  refable  sur  bois  de  noyer 
représentant  la  Mort  de  la  Vierge,  surmontée  du  Couronnement 
de  la  Vierge  et  complétée  sur  les  volets  par  les  portraits  de  noble 
homme  Laugier  Guiran  et  de  ses  fils,  de  noble  dame  Catherine 
Spiéfemi,  veuve  de  Laugier,  entourée  de  ses  filles.  Le  scabellon 
du  retable  devait,  en  outre,  être  décoré  d'une  Notre-Dame  de  Pitié, 
des  figures  de  Saint  Michel,  des  deux  Saintes  Marie  et  de  Saint 
Honorai.  Laugier  Guiran,  fils  d'un  premier  consul  de  la  ville 
d'Aix,  remplit  la  charge  de  maître  d'hôlel  du  roi  René,  tout  en  s'oc- 
cupauld'afTaJres  commerciales  avec  un  Mèdicis  établi  à  Aix.  Laugier 
était  mort  en  1470.  Sa  veuve  voulut  toutefois  l'associer  à  la  pieuse 
libéralité  qu'elle  avait  résolue.  De  là  l'obligation,  pour  Nicolas 
Froment,  de  représenter  Laugier  et  ses  fils  sur  le  retable  dont  il 
acceptait  la  commande.  L'œuvre  du  peintre  fut  livrée  le  2  avril 
1472,  et  nous  avons  lieu  de  penser  qu'elle  prit  place  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  Consolation.  Je  ne  sais  quoi  de  mélan- 
colique se  dégage  de  cette  commande  faite  par  une  veuve,  qui  a  le 
souci  de  placer  l'image  de  son  mari,  de  ses  fils  et  de  ses  filles 
dans  le  voisinage  de  Nolre<Dame  de  Pitié,  sur  l'autel  d'une  cha- 
pelle dont  te  vocable  est  Notre-Dame  de  la  Consolation.  N'en 
doutons  pas,  Nicolas  Froment  fit  une  œuvre  de  haut  mérite  à  la 
demande  de  cette  femme.  Oii  est  l'œuvre?  A  nous  de  la  découvrir, 
entière  ou  mutilée,  sur  terre  de  France,  si  ce  n'est  dans  quelque 
riche  galerie  de  l'élrauger.  M.  Requin  donne  un  but  élevé  à  notre 
curiosité.  Il  ajoute  un  document  d'une  importance  capitale  à  l'his- 
toire encore  incerLaine  et  trop  sommaire  de  Nicolas  Froment. 
Remercions-le  de  ce  riche  présent- 

M.  Veuclin,  correspondant  du  Comité  à  Mesnil-sur-l'Ëstrée,  a 
fait  passer  sous  vos  yeux  une  miniature  que  l'on  est  autorisé  à  dater 
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de  1538..J')Ue  est  sur  parcbemiD  et  sert  d'en-téle  aux  constituliona 
«t  ordonnances  de  la  confrérie  de  Saint-Rocb,  érigée  d&ns  la  petite 
commune  deiVassandres(Eure).  Cette  minialure  renferme  soiiaule 
personnages,  agenouillés  de  chaque  côté  de  la  Vierge  et  de  saint 
Itoch.  Celui-ci  est  accompagné  du  cbien  qui  le  déconvrit  dans  la 
grotte  où  il  s'était  retiré,  atteint  de  la  peste  el  ne  voulant  pas  être  à 
charge  de  son  prochain.  Les  confrères  de  Nassandres  appartiennent 
pour  la  plupart  k  la  classe  pauvre.  Ils  ont  des  t]fpes  plébéiens.  Leur 
costume  est  sommaire  et  sans  ornement.  Encore  que  la  miniature 
signalée  par  M.  Veuclin  ait  souffert  de  l'humidité,  elle  reste  un 
document  iconiqne  d'une  certaine  valeur,  et  elle  pourra  être  con- 
sultée par  les  historiens  du  costume  chez  nos  aïeux. 

M.  l'abbé  Brune,  correspondant  du  Comité  k  Baume-les-Mes- 
«ieurs,  est  un  heureux.  Il  cherche  et  il  trouve,  et  ce  sont  toujours 
des  choses  rares  qu'il  vous  apporte.  Cette  fois,  c'est  un  retable,  il 
est  placé  dans  l'église  de  Sirod,  modeste  commune  du  Jura.  Ce 
retable  a  souB'ert,  maïs,  auprécieuidébrisque  nous  pouvons  juger, 
il  nous  est  aisé  de  constater  que  l'œuvre  est  d'origine  flamande, 
qu'elle  date  de  1519  à  1530  el  que  le  sujet  traité  par  le  peintre 
«st  la  Messe  de  saint  Grégoire.  Nos  ancêtres  des  quinzième  et  sei- 
zième siècles  goûtaient  particulièrement  ce  sujet.  M.  l'abbé  Brune 
■a  décrit  avec  non  moins  de  sobriété  que  de  précision  la  scène 
mutilée  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Il  a  joint  à  son  texte  d'excellentes 
reproductions  des  fragmenls  de  peinture  encore  visibles.  Invité  par 
Wauters  à  discerner  le  faire  de  Jan  Mostaert,  qui  aurait  synthétisé 
sur  ses  panneaux  la  limpidité  des  fonds  de  Jan  van  Ëyck,  l'opu- 
lence des  vêtements  aîmés  de  Memling,  les  Rnesses,  les  minuties 
attachantes  de  Bouts,  M.  l'abbé  Brune  serait  heureux  d'ajouter  le 
retable  de  Sîrod  aux  œuvres  connues  de  Jan  Uoslaert.  Mais  c'est 
aller  trop  vile,  car  la  personnalité  de  Mostaert  se  dérobe  pour  tout 
autre  critique  que  IVanters.  Nulle  preuve  que  l'Adoration  des 
mages  du  Husèe  de  Bruxelles,  attribuée  par  U'auters  &  Mostaert, 
soit  de  ce  gothique  flamand.  Des  présomptions,  rien  de  plus. 
II.  l'abbé  Brune  est  d'ailleurs  très  hésitant  sur  la  question,  et  ses 
craintes  font  son  éloge.  Le  retable  de  Sirod  reste  anonyme,  mais 
«et  anonymat  oe  porte  en  rien  préjudice  à  son  mérite. 

Sachons  gré  à  M.  Paul  Lafond,  correspondant  du  Comité  à  Pau, 
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(le  s'être  fait  le  biographe  de  R  ubens,  observé  sous  un  angle  spécial . 
Le  maître  est,  en  effet,  de  telles  proportioDR,  de  telle  puissance, 
qu'il  cODvienl  de  l'examiner  sous  ses  divers  aspects,  ai  l'on  a  souci 
de  bien  dire  à  son  sujet.  M.  Larond  ne  s'est  occupé  que  des  carions 
de  tapisseries  exécutés  par  Rubens.  Deux  cartons  relatiTs  à  r//(5/otr« 
d'Achille  sont  au  Musée  de  Pau.  M.  Lafond  en  est  le  conservateur. 
Il  était  naturel  qu'il  parl&t  de  ces  cartons,  et,  séduit  par  le  sujet,  il 
l'a  développé  en  érudit,  en  critique,  en  curieux.  Mais  le  cadre  tracé 
par  votre  confrère  l'obligeait  k  frapper  â  toutes  les  portes.  Il  était 
tenu  de  se  rendre  compte  du  caractère,  de  la  date,  de  la  composi- 
tion de  loules  les  tentures  ayant  pour  sujet  Y  Histoire  d'Achille.  De 
telle  sorte  que  le  travail  de  M.  Lafond  est  non  seulement  un  cha- 
pitre (le  ta  biographie  du  maître  d'Anvers,  mais  encore  la  mono- 
graphie rapide  d'une  u  suite  »  célèbre,  souvent  rappelée  par  les 
historiens  de  la  tapisserie.  Double  aubaine  dont  nous  ferons  tous 
notre  profit. 

Vous  avez  suivi  avec  intérêt  la  lecture  de  M.  firaquehaye,  membre 
non  résidant  du  Comité  à  Bordeaux,  sur  les  dessins  de  Hem  Her- 
mann,  peintre  flamand,  décédé  à  Dordenux  en  1649.  Ces  dessins 
sont  &  deux  pas  de  nous,  au  Cabinet  des  estampes  delà  Bibliothèque 
nationale.  Ils  représenlenl  le  château  de  Cadillac,  le  tombeau  de 
François  de  Fois-Candale,  le  mausolée  du  duc  d'Épernon  et  enfin 
le  tombeau  du  maréchal  d'Ornano.  C'est  avec  un  culte  presque 
filial  que  voire  confrère  s'est  empressé  de  décrire  ces  précieux  cro- 
quis intéressant  lu  Guyenne  et  conservés  à  Paris.  Ln  voile  de  tris- 
tesse les  enveloppe  et  les  rend  plus  précieux.  Hem  Hermann,  leur 
auteur,  est  mort  jeune.  Son  père  lui  survécut,  et  c'est  le  père  de 
l'artiste  qui,  le  4  juin  1C50,  réunit  l'oeuvre  de  son  fils  afin  que 
ceux  qui  viendraient  après  lui  apprissent  h  prononcer  le  nom  de 
Hem  Hermann.  Nous  sommes  venus,  et  nous  saluons  la  mémoire 
de  ce  jeune  maître,  doublé  d'un  annaliste  non  moins  soucieux  des 
inscriptions  que  des  profils  en  face  des  monuments  dont  il  s'occupe. 
Hem  Hermonn  est  de  la  fiimlllc  de  Gaignières  et  de  Millin.  Hon- 
neur h  ce  Fluniand.  M.  Itraqiii'liaye  a  été  bien  inspiré  en  nous 
parlant  de  lui.  La  précision  des  textes  funéraires  relovés  par  Hem 
Hermann  les  rend  deux  fois  utiles. 

Heurielle-Anne  d'Angleterre,  duchesse  d'OrlOans,  est  l'une  de 
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ces  Bgures  hîsloriqaetqiii  éveillenl  la  pitié,  Oa  aime  à  s'enlrelenir 
des  malheureux.  H.  Paul  Leroy,  correspondant  du  Comité  à 
Orléans,  a-l-ïl  escompté  la  sympathie  qui  s'attacherait  à  la  princesse 
dont  il  se  proposait  de  vous  entrcleoir?  Je  ne  le  suppose  pas.  Mais 
les  pages  consacrées  au  portrait  d'Henriclle  que  renferme  le  château 
de  Uareau,  portrait  identique  k  celui  qu«  garde  le  château  de  Chan- 
tilly, bénéficient  de  l'intérêt  que  provoque  invariablement  ia 
mémoire  de  rinfortunée  duchesse.  Fille  de  Charles  I",  qui  périt 
sous  la  hache;  mariée  an  frère  de  Louis  XIV,  dont  l'histoire  ne 
nous  a  pas  transmis  un  éloge  chaleureux;  emportée soudainemeot, 
ce  qui  laissa  place  aux  suppositions  les  plus  graves;  célébrée  par 
Bossuel  en  des  paroles  sans  cesse  rappelées  depuis  plus  de  deux 
siècles,  elle  eut  pour  peintres,  on  le  suppose,  Uignard,  iVetscher, 
Faës,  dit  le  chevalier  Leiu,  et  d'autres  encore.  Mme  de  Lafayelte  a 
raconté  sa  vie,  mais  Mme  de  Lafayetie  n'a  pas  eu  le  privilège  de 
captiver  à  elle  seule  les  lecteurs  toujours  avides  de  mîeui  con- 
naître Henriette  d'Angleterre.  M.  Leroy  vient  d'en  faire  l'expé- 
rience. Son  étude,  pour  brève  qu'elle  fût,  a  été  la  bienvenue. 


Un  problème  se  dresse  devant  nous  à  l'occasion  des  décorations 
murales  du  château  de  Tonrnoëi,  dans  le  Puy-de-Dàme,  décrites 
ici  par  M.  de  Clérambault,  membre  de  la  société  archéologique  de 
Toaraine.  Votre  nouveau  confrère,  —  M.  de  Clérambault  prend 
part  au  congrès  des  sociétés  des  beaux-arts  pour  la  première  fois, 
—  votre  nouveau  confrère  vous  a  nommé  les  illustres  possesseurs 
du  château  de  Tournoël.  Ce  furent,  à  dater  du  seizième  siècle, 
Jacques  d'Albon  de  Saint-André,  maréchal  de  France  ;  sa  sœur,  la 
baronne d'Apcbon ;  son  fils,  sou  petit-fils;  lesMootvalIat,  les  \'au- 
caze  et  les  Chabrol. Des  peintures,  à  sujets  mythologiques  ou  reli- 
gieux, couvrirent  les  parois  du  château.  M.  de  Clérambault  serait 
tenté  d«  (aire  remonter  une  partie  de  cette  décoration  au  seizième 
siècle.  L'inhabileté  des  peintres  ne  nous  permet  guère  de  dater 
lenr<«uvre.  Et  c'est  là  qu'est  le  problème.  Les  bdtes  de  Tournoël 
■out  de  haute  lignée.  Comment  expliquer  qu'ils  n'aient  pas  appelé 
des  peintres  en  renom  pour  décorer  leur  résidence?  Il  serait  inté- 
ressant de  découvrir  quelque  pièce  écrite  relative  à  ces  peintures. 
Elles  doivent  avoir  été  exécutées  par  un  ou  plusieurs  artistes  de  la 
région  auxquels  les  seigneurs  de  Tournoël  ont  fait  des  jours  palsi- 
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bles  en  leur  procurant  l'occasion  d'iicquërir  UïCélëbrilé.  Ils  na  pa- 
raissent pas  s'être  préoccupés  de  devenir  illustres.  La  générosité 
des  cbAtelaint  de  Touruoët  est  donc  d'autant  plus  belle  que  les 
hommes  qui  en  furent  l'objet  se  sont  montrés  plus  désintéressés  de 
toute  gloire. 

Nous  devons  à  .M.  CharlesPonsooaiihe,  correspondant  du  Comité 
è  Bèziers,  d'avoir  à  nous  occuper  d'Angelir^a  KaulTinann,  cette 
femme  à  l'eiistence  tratersée,  à  la  destinée  douloureuse.  Elle 
peignit  à  Rome,  en  1796,  le  portrait  composé  d'Henri  Reboul  qui, 
quatre  années  auparavant,  s'était  fait  remarquer  par  la  sagesse  de 
ses  propositions  à  l'Assemblée  législative.  Nous  disons  un  portrait 
composé.  C'est  qu'en  effet  Reboul,  en  costume  de  l'époque,  est 
représenté  assis,  accoudé  sur  un  tombeau  de  forme  antique,  décora 
d'un  buste  de  femme  el  d'un  bas-relief  où  se  voit  un  pélican.  Sur 
le  soubassement  du  cénolaphe,  l'inscriptioD  Cûnjugi  carissiinœ. 
Un  voile  de  tristesse  [ilanesur  la  composition.  AngelicaKauffmann, 
en  esquissant  son  sujet,  s'est  visiblement  souvenue  de  VArcadie  de 
Nicolas  Poussin.  C'est  du  moins  ce  qu'on  est  en  droit  de  supposer. 
Hais  n'oublions  pas  qu'en  1796  Angelica,  l'ancienne  victime  du 
pseudo-comte  de  Horn,  la  jeune  fille  célébrée  par  Gessner  et  Klop- 
stock,  l'épouse  heureuse  du  peintre  Zucchi  venait  précisément  de 
perdre  son  mari.  C'est  en  cette  même  année  qu'on  l'entendait 
répéter  avec  mélancolie  :  ■  L'indigence  ne  m'épouvante  pas,  mais 
l'isolement  me  tue  !  >  Comment,  dans  l'état  d'Ame  où  elle  se  trou- 
vait, n'aurail-elle  pas  imprégné  de  larmes  le  portrait  de  Reboul, 
qui  lui-même  demandait  au  peintre  de  rappeler  sa  propre  douleur? 
Somme  toute,  la  toile  dont  vous  a  parlé  \t.  Ponsonsilhe  est  une 
page  attachante  à  divers  titres  :  elle  fait  honneur  au  modèle,  elle 
nous  permet  de  miens  connaître  Angelica  KauEfmann  h  une  heure 
décisive  de  sa  tragique  existence. 

iVlolière  a^rme  que  »  le  tabac  inspire  des  sentiments  d'honneur 
el  de  vertu  à  tous  ceux  qui  en  prennent  ■.  M.  le  chanoine  Pottier, 
membre  non  résidant  du  Comité  k  Montauban,  s'est  souvenu  de 
celte  belle  maxime,  et  il  n'a  pas  dédaigné  de  vous  dérider  en  vous 
entretenant  d'une  enseigne  de  débit  de  tabac  au  dix-huiliéme  siècle. 
Ai-je  dit  u  dérider  >  ?  Je  m'en  excuse.  C'est  »  instruire  >  qui  eût 
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été  le  mot  juste.  Aussi  bien,  ce  n'est  pas  Sganarelle,  le  valet  de 
Don  Juan,  qui  pouvait  faire  autorité  aux  yeux  tie  M.  Poltier.  Je 
soupçonnerais  plutdt  M.  le  président  de  1»  société  archéologique 
de  HonUuban  d'avoir  voulu  suivre  un  filon  déjà  exploité  par  l'un 
de  TOUS  pour  Is  région  da  Xord.Enagissantainsi.M.  l'abbéPottier 
contribue  à  l'unilé  de  vos  études.  Il  témoigne  de  ce  courant  géné- 
reui  qui  vous  emporte  tous  vers  les  recherches  les  plus  inatten- 
dues, pourvu  qu'un  intérêt  d'art  justifie  l'eflort.  Mais  où  M.  l'abbé 
Pottier  s'est  montré  novateur,  c'est  dans  les  pages  qu'il  a  consacrées 
aux  râpes  à  tabac.  Personne  ici,  que  je  sache,  ne  s'était  occupé  des 
rApes!  Or,  les  râpes,  àcertaines  dates,  ont  conquis  leur  place  dans 
les  arts  somptuaires.  Il  y  en  eut  en  bois,  eu  ivoire,  en  métal.  De 
6n5  artistes  du-  relief  en  ont  décoré  un  grand  nombre  de  motifs 
militaires,  domestiques,  religieux  ou...  gaulois.  Quelles  révéla- 
tions pour  nous,  .messieurs,  à  moins  que  je  ne  sois  seul  dans  celle 
assemblée  à  n'avoir  pas  approfondi  l'hisloire  des  râpes.  On  ne 
sait  jamais  tout.  Les  râpes  ont  droit  &  toutes  nos  attentions,  car 
elles  sont  en  passe  de  devenir  inutiles.  Avant  peu  d'années  on  les 
reléguera,  comme  les  briquets,  dans  les  vitrines  de  musées.  L'heure 
est  solennelle  pour  ces  menus  outils.  Ouvrons-leur  l'histoire.  Les 
râpes  ont  vécu.  Le  tubac  en  poudre,  interdit  par  Bossuet  il  y  a  plus 
de  deux  siècles,  a  presque  cessé  d'être  en  honneur.  Or,  plus  de  pous- 
sière odorante,  plus  de  râpes  t  Que  si  ces  bijoux  ingénieux  sont 
condamnés  à  une  disparition  prochaine,  tous  les  cœurs  généreux 
se  feront  un  devoir  d'entourer  de  sollicitude  ces  innocentes  vic- 
timesl  Pourquoi  l'auteur  des  Rois  en  exU  est-il  mort?  Il  «ùt  trouvé 
motif  à  des  pages  touchantes  dans  le  délaissement  immérité  dont 
■ouffrenl  les  râpes  à  notre  époque.  Suivez,  messieurs,  suivez 
l'exemple  que  vous  donne  AI.  le  chanoine  PoHier.  Le  moment  n'est 
pas  venu  de  nous  intéresser  aux  sleeping-cars  ;  mais  apitoyons- 
nous,  si  le  cœur  vous  en  dit,  sur  les  berlines  de  nos  grand'méres! 

Après  l'œuvre  peinte,  l'œuvre  sculptée.  Demandons  à  MU.  Porée, 
Bosseboeuf  et  Lex  de  nous  instruire. 

M.  l'abbé  Porée,  correspondant  du  Comité  à  Bournainville,  n'a 
pas  voulu  faire  acte  d'archéologue.  S'il  vous  a  parlé  des  statues  de 
l'ancienne  collégiale  d'Ecouis,  il  l'a  fait  en  curieux,  en  admirateur 
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ia  beau,  et  rien  de  plus.  Il  est  narratenr,  il  est  peiotre.  Il  desiîne 
ce  qa'îl  voit,  en  se  servant  de  sa  plume,  et,  pour  une  fois,  il  ne  vouï 
apporte  pas  de  documenis  &  l'appui  de  sa  vision.  C'est  nn  passant 
qui,  brièvement,  appelle  voire  ullenlion  sur  des  œuvres  rares.  Toos 
les  rdies  peuvent  être  remplis  eicellemment.  M.  l'abbé  Porëe  nous 
le  prouve.  Ce  préambule  ne  renTerme  donc  aucone  restriction;  il  a 
pour  but  de  justifier  l'énumération,  tirillante  sans  doute,  mais  sans 
pièces  à  l'appui,  d'effigies  anciennes  que  leur  Age  eût  permis  de 
louer  devant  une  Section  voisine.  La  galerie  reconstituée  par 
M.  l'abbé  Porée,  pour  l'enchantement  de  nos  yeux,  comporte  la 
figure  gisante  de  Jean  de  lUorigny,  mort  archevêque  de  Rouen,  le 
26  décembre  1351.  M.  Forée  inclinerait  volontiers  à  faire  hponear 
de  ce  marbre  k  Hennequin  de  Liège,  mais  ce  n'est  Ik,  dans  la  pen- 
sée de  l'écrivain,  qu'une  gratuite  hypothèse.  Voici  mainlenaot  une 
I^iVr^e,  ancienne  également,  mais  restaurée;  une  autre  Fierté  por- 
tant l'Enfant  Jésus  souriant,  que  son  caractère  permet  de  rattacher 
au  XV'  siècle  ;  un  groupe  de  l'Annoneiation,  plu*  grand  que  nature, 
dans  lequel  la  Vierge  paruît  de  facture  supérieure  à  celle  de  l'Ange  ; 
une  Sainte  Véronique j  un  Saint  Denis,  une  Sainte  Marie  l'Égyp- 
tienne, uniquement  vêtue  de  ses  cheveui  ;  une  Sainte  Marguerite 
sortant  des  épaules  d'un  dragon  vaincu.  Le  type  du  personnage 
parait  assez  voisin  de  celui  de  la  sainte  Marthe  du  célèbre  retable 
d'Ail.  Peut-être  sommes-nous  en  bce  d'une  œuvre  de  l'école  de 
Bourgogne?  Tel  est  le  musée  lapidaire  dans  lequel  M.  l'abbé  Porée 
nous  a  furtivement  introduits,  moins  en  critique  qu'en  bomme  détî- 
reui,  peut-être,  de  nous  orienter  vers  les  études  archéologiques,  au 
risque  de  faire  plus  réduit  le  groupe  ami  qui  forme  faisceau  à  la 
Section  desbeaux-a  rts. 

Henry  de  Bourbon,  duc  de  Ifontpensier,  pair  et  prince  de  France 
et  prince  souverain  de  Dombe,  dont  s'est  entretenu  avec  vous 
M.  l'abbé  Bossebœuf,  correspondant  du  Comité  &  Tours,  a  été 
inhumé  à  Champigny-sur-Veude.  \é  en  1573,  ce  prince  mourut 
en  1608  des  suites  d'une  blessure  reçue  au  siège  deDreni  en  1593, 
alors  qu'il  n'avait  que  vingt  ans.  C'est  sur  le  caveau  des  Montpen- 
*sier  à  Champtgny  que  fut  érigée  la  chapelle  sépulcrale  du  duc 
Henry,  et  sa  statue  agenouillée  décora  sa  chapelle.  A  l'époque 
révolutionnaire,  l'effigie  princière  fut  mutilée.  La  tête  d'Henry  de 
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Uoatpensier  fui  précipitée  dans  un  puils.  Acte  odinux,  mais  salu- 
taire. Uoe  nappe  d'eau  semil  de  remparl  à  ce  Fragment  de  cbef- 
d'teavre.  Daas  quelles  circonstances  M.  de  La  Roche-Aymou  fit-il 
la  déconverte  du  marbre  immergé?  IVotis  n'avon&  pas  à  te  recher- 
cher. La  statue,  hahilement  restaurée,  décore  aujourd'hui  la  nef 
de  l'église  de  Champigny.  C'est  une  effigie  de  tout  rayonnement. 
Son  auteur?  Nul  ne  le  connaît  encore.  Les  documents  originaui 
ont  négligé  de  parler.  Itf.  Bossebœuf  voudra  savoir  ce  qu'ils  nous 
cachent.  Où  sont  les  archives  des  Bourbon-Uontpensier?  Il  importe 
qu'elles  se  retrouvent,  et  qae  le  prix-fait  de  la  statue  du  duc  Henry 
nous  permette  d'inscrire  un  nom  de  maître  sur  le  socle.  Soyez-en 
sûrs,  ce  nom  sera  glorieux  et  bien  français.  La  souplesse  des  dra- 
peries, le  naturel  de  la  pose,  le  caractère  de  la  physionomie,  décè- 
lent an  homme  rompu  aux  difficultés  de  la  statuaire  iconique,  et 
capable  d'atteindre  au  style  sans  compromis,  sans  défaillance  et 
sans  ruse.  La  Renaissance  italienne  ne  l'a  pas  contaminé.  Il  est  le 
descendant  direct  des  imagiers  de  la  Touraine.  En  attendant,  M.  Boa- 
sebœaf  demande  que  la  chapelle  sépulcrale  des  \Iontpensier,  dont 
les  restes  sont  conservés  dans  le  bas-côté  de  l'église  de  Champigny, 
memhra  disjecla,  soit  restituée.  Xous  le  demandons  tous  avec  lui. 

11  y  a  trots  façons  de  voir  :  avant,  pendant  et  après.  Vous  avez, 
messieurs,  le  privilège  de  cette  triple  vision.  J'en  prends  à  témoin 
H.  Lei,  correspondant  du  Comité  à  Maçon,  qui  s'est  occupé  des 
anciens  mausolées  de  l'église  de  Pierre-en-Bresse.  M.  Lex  arrive 
après  la  destruction  de  ces  précieux  tombeaux,  et  son  premier 
regard  est  empreint  de  tristesse;  mais  il  appelle  à  son  secours 
rbislorien  bourguignon  Courtepée,  et,  à  eus  deux,  ils  se  mettent 
à  l'œuvre.  Courtepée  connaît  son  époque,  voire  même  les  temps  qui 
ont  précédé  sa  venue,  et,  en  homme  obligeant,  il  aide  M.  Lex  à 
percer  les  ténèbres  du  passé,  si  bien  que  votre  confrère  se  meut 
avec  aisance  au  milieu  de  personnages  disparus,  d'événements  éva- 
nouis. C'est  ainsi  que  le  tombeau  d'Anne-Claude  de  Thiard,  mar- 
quis de  Bissy,  baron  de  Pierre,  décédé|en  1765,  totalement  détruit, 
est  restitué  d'une  main  savante  à  l'aide  de  pièces  d'archives  habile- 
ment rapprochées  et  probantes.  .\Iais  Claude  de  Thiard  est  du  dix- 
bnitiènie  siècle.  Nous  y  louchons  encore.  Plus  lointaine,  dans  la 
nuit  des  temps,  se  dessine  la  silhouette  de  Dorothée  de  Poitiers, 
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chanoinesse  de  Uons, morte  en  1382.  Elle  eul  un  tombeau.  Qu'est-il 
devenu?  M.  Lex  a  découvert  dans  la  chapelle  du  château  do  Pierre, 
couchée  sui-  le  pavemeDl,  une  statue  de  jeune  femme  en  costume 
de  chanoinesse.  Cette  statue,  mutilée  durant  la  période  révolution- 
naire, enfouie,  ouhliée,  puis  fortuitement  retrouvée,  vient  d'être, 
à  la  demande  de  votre  coafrëre,  libéralemeut  concédée  par  la 
famille  d'Estampes  au  Musée  lapidaire  de  M&con.  M.  Lex  croit 
reconnaître  dans  celte  œuvre  l'efËgie  de  Dorothée  de  Poitiers.  De 
fortes  présomptions  justifient  cette  façon  de  voir.  lUatorellement, 
M.  Lex  n'essaie  pas  de  nommer  le  sculpteur  de  la  chanoinesse. 
Par  contre,  il  a  découvert,  sans  peine,  les  noms  des  artistes  du 
lamheau  de  Claude  de  Thiard.  Ce  sont  Guillaume  Boichol  et  le 
Bourguignon  Rucher.  H.  Les  a  su  tout  voir,  et  bien  voir. 

Va  vitrail,  des  candélabres  et  des  amulettes  ont  été  décrits  et 
étudiés  par  MM.  de  Beaumont,  Jadart  et  Couret.  Soyons  attentifs. 

M.  de  Beaumont,  correspondant  du  Comité  à  Tours,  vous  a  entre- 
tenus d'un  vitrai!.  Cette  œuvre  rare,  d'une  exquise  perfection, 
décore  l'église  Saint-Étienne  de  Chigny.  Peu  d'églises  possèdent 
une  verrière  de  cette  beauté.  Le  vitrait  de  Chi,^ny  mériterait  une 
monographie.  Et  c'est  en  qeelqaes  pages  que  M.  de  Beaumont 
décrit  ce  cbefrd'œuire.  Le  donateur,  sous  la  plume  de  votre  con- 
frère, reste  incertain.  Les  personnages  agenouillés,  quels  sont-ils? 
Et  ceux  qui,  debout  derrière  les  priants,  ont  l'altitude  de  patrons, 
sont-ils  des  protecteurs  vénérés  par  l'Kglise?  D'ordinaire,  les 
patrons  sont  reconnaissables  à  leur  costume,  qui  les  distance  de 
l'époque  à  laquelle  se  rattachent  les  priants.  D'ordinaire,  égale- 
ment, les  patrons  portent  l'auréolf .  Ici,  rien  de  semblable.  Per- 
sonnages agenouillés  ou  debout  sont  contemporains.  Une  femme 
éplorée  embrasse  l'arbre  de  la  croix.  Elle  aussi  n'a  de  la  Made- 
leine que  l'attitude!  Ouel  est  ce  mystère?  Le  vitrail  de  Chigny  est 
plein  d'énigmes,  et  nous  ne  laisserons  en  repos  H.  de  Beaumont 
que  si,  dans  l'impuissance  oii  il  se  trouvera  de  tout  dire,  il  atteste 
du  moins,  par  serment,  avoir  tout  cherché  avec  la  ténacité  de 
l'érudil  et  de  l'artiste. 

M.  Henri  Jadart,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Keimi,  a 
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»ooio  parler  avec  compéleiice,  avec  goût,  de  candélabres  histo- 
riques. Chacun  sait  que  In  meilleur  foyer  projette,  sous  de  certains 
angles,  de  faux  jours,  et  c'est  par  allusion  au  péril  de  ce  rayonne- 
ment oblique  que  le  poète  a  dit  : 

Ploiienri  j  hidI  trompai,  et  lear  faoua  lumiéra 
Trouve  le  précipice  «a  bout  de  I*  cirrière. 

HAIons-noas  de  tous  rassurer.  M.  Jadart  est  à  l'abri  de  ces  sur 
prises.  Ce  qu'il  vous  a  rappelé  sur  le  fragment  de  candélabre  pro- 
leDant  de  Saint-Rémy,  et  actuellement  au  Mua^e  de  Reims;  ce 
que  lui  seul  élaiten  mesure  de  nous  apprendre  surles  chandeliers 
de  l'église  Saint- Jacques,  épave  du  mobilier  de  Saiut-Pierre-le- 
Vieil,  dénote  le  magistrat  instructeur  qui  sommeille  dans  l'&me  de 
tout  érudit.  Uais  l'intérêt  principal  de  l'élude  de  votre  confrère 
porte  sur  deusgaruitares d'autel  exécutées  au  dix-huiliëme  siècle. 
Six  flambeaux  et  un  crucifix  ont  décoré  le  maitre-autel  de  la  cnlhé- 
drale  de  Reims  jusqu'en  1825.  La  croix  porte  :  ■  Fait  et  doré 
par  moy,  P.  F.  Carpenlier,  fondeur,  doreur-argenteur  sur  tous 
métaux,  à  Paris,  rue  du  Four-Saint-Germain,  année  1784.  » 
Qu'est-ce  que  ce  Pterre-François  Carpenlier?  Une  garniture  d'autel 
de  la  cathédrale  de  Bayeux.  va  nous  l'apprendre.  Carpenlier  fut, 
en  1771,  le  collaborateur  de  Philippe  Caffieri.  Tous  deux  ont  signé 
à  Bayeux.  Or,  les  bronzes  de  Bayeux  et  de  Reims  sont  presque 
identiques.  Conclusion  :  Caffieri  est  l'iiiconlestable  créateur  des 
modèles  fondas  et  ciselés  pour  Bayeux.  Il  l'es!  également  des 
modèles  traduits  en  1781  par  Carpentier,  mais  en  1784  CafMeri  a 
cessé  de  vivre,  et  Carpentier,  non  sans  quelque  audace,  signe  seul 
la  garniture  de  Reims,  &  la  suite  d'un  énoncé  fait  pour  jeter  le 
trouble  dans  l'esprit.  Nous  ne  voulons  pas  diminuer  le  mérite  du 
B  fondeur,  doreur,  ciseleur  ■ .  Il  fond,  il  dore  et  il  cisèle  en  habile 
homme,  mais  il  reste  artisan.  L'artiste,  c'est  Caffieri,  que  Carpen- 
tier aurait  po  nommer,  en  rappelant  sa  création  ancienne.  Turpin 
réclame.  Il  trouve  que  je  parle  trop  longuement  de  son  confrère. 
Turpin,  fondeur,  signe,  en  1789,  une  croix  accompagnée  de  giran- 
doles, décorée*  d'Amours!  Ces  œuvres  curieuses  sont  au  Musée 
de  Reims.  Turpin  néglige,  comme  l'avait  fait  Carpentier,  de 
nommer  le  maitre  dont  il  n'a  été  que  l'auxiliaire.  Ces  dignes  fon- 
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deurs  pratiquent  un  mulisme  bleu  inlempestîf.  Vt.  Ja<1arl  iesprend 
en  flagrant  délit  de  nlence. 

M.  le  comte  Conret,  de  l'académie  de  Sainte-Croii  d'Orléans, 
noiivenii  venu  dam  nos  rangs,  a  droit  à  un  accueil  particulier.  Le 
sujet  qu'il  ti  voulu  traiter  pour  son  début  ne  laisse  pas  d'intriguer 
l'esprit.  M.  Couret  vous  a  parlé  des  niédaillODs-amulettes  àe,» 
Syriennes  de  Bethléem.  Ces  sortes  d'objets  relèvent  piulAt  de  la 
curiosité  qne  de  l'art.  Le  spécimen  placé  sous  vos  yeux  date  du 
dii-septième  siècle.  HaU  observons  les  choses  de  plus  haut.  L'objet 
décrit  est  oriental.  Il  vient  du  pnys  des  mages.  C'est,  déplus,  un 
talisman.  Dès  l'antiquité,  ces  petits  ornements  ohI  été  doués  de 
vertus  merveilleuses.  Tliéophraste  ne  raconte-il  pas  que  Périclès, 
lorsqu'il  était  souffrant,  conjurait  le  mal  et  recouvrait  la  santé  en 
suspendant  n  son  rou  des  amulettes  antérieurement  portées  par 
de  jeunes  Athéniennes?  On  peut  tout  espérer  des  heureux  mortels 
en  possession  de  talismans.  IVuI  doute,  messieurs,  que  votre  nou- 
veau confrère  ne  vous  ménage  plus  d'une  surprise  par  ses  révé- 
lations inutlendues  aux  sessions  prochaines.  N'a-l-il  pas  possédé 
une  amulette  déjà  portée  par  des  femmes  de  Syrie? 

Voici  la  phalange  des  maîtres.  MM.  Thoison,  Horin  et  Jacquot 
sont  suivis  de  délégations  imposantes.  Ne  les  faisons  pas  attendre. 

Le  Gâlinais  est  une  région  privilégiée.  M.  Eugène  Thoison, 
correspondant  du  Comité  à  Larchanl,  sera  de  notre  avis.  Après  les 
\ivelon,  les  DuhoU,  les  Vernansal,  dont  H.  Thoison  s'est  fait  ici 
même  l'historien,  voici  qu'il  est  en  mesure  de  vous  entretenir 
aujourd'hui  de  quaranle-trois  artistes,  nés  ou  ayant  vécu  dans  le 
Câlinais.  Tel  d'entre  eux  est  de  belle  stature,  Martin  Fréminet, 
par  exemple.  Beaucoup  avaient  parlé  de  lui.  On  savait  qu'il  était 
l'auteur  des  peintures  de  la  chapelle  de  Fontainebleau,  et  cette 
décoration  fut  commencée  en  160S.  Mais  M.  Thoison  constate  la 
présence  de  Fréminet  à  Avon,  antérieurement  à  1608.  Il  se  révèle 
à  nous  dans  celte  commune  par  sa  signature  apposée  sur  des  actes 
de  hapléme.  Qu'est-ce  h  dire?  Fréminet  prenait-tl  le  coche  pour 
venir  de  Paris  remplir  l'ofTice  de  parrain,  quand  ce  rôle  lui  incom- 
bait, ou  faisait-il  des  séjours  prolongés  aux  portes  du  cbâieau  de 
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Fontainebleau?  S'il  en  fut  ainai,  tont  nous  autorise  ft  penser  que 
Fréminet  a  dû  laisser  dans  le  château  d'autres  peintures  que 
celles  de  la  chapelle.  M.  Thoisou  nous  donne  la  description,  que 
dis-j^,  la  reproduction  du  cénotaphe  et  l'indication  de  la  place  où 
reposa  la  dépouille  (Tu  peintre,  dans  l'église  abbatiale  de  Barbeau. 
C'est  au  Bommel  du  céualopbe  que  se  dressait,  entre  ileui  Amours 
éplorés,  le  buste  de  Fréminel,  sculpté,  on  le  croit,  par  Franche- 
ville.  L'cenvre  est  au  Louvre.  C'est  encore  sur  le  cénatophe  que  se 
trouvait  gravée  l'épilaphe  latine  du  maître,  sans  préjudice  d'une 
inscription  plus  modeste,  placée  sur  la  dalle  qui  recouvrait  la  tombe 
de  l'arlisle.  Jal  avait  parlé  de  cet  boaaoïage,  mais  Jal  ne  s'était 
pis  avisé  de  consulter  Gaigntères,  ni  oiéme  Dubuissoo-Aubenay, 
et  H.  Thoison,  qui  est  dans  la  confidence  de  ces  deux  esprits, 
reelîGe  Jal.  Je  n'ai  parlé  que  de  Fréminet.  J'ni  tort.  Je  me  repens, 
mais  je  suis  capable  de  récidiver.  On  se  plaît  toujours  en  bonne 
compagnie.  Vous  ferez  comme  moi,  messieurs,  e(  l'on  vous  sur- 
prendra demain  le  coude  sur  la  table  des  de  Hoey  ou  de  Nicolas 
Perellc. 

Il  y  a  longtemps,  ee  me  semble,  que  nous  n'avons  rien  dit  des 
notaires.  M.  Louis  Morin,  correspondant  du  ministère  à  Troyes, 
nous  appelle  à  sa  suite  chez  les  notaires  de  sa  région.  Ces  études 
notariales  sont  décidément  des  réservoirs  de  toute  proToodeur  où 
nous  devons  souhaiter  de  nous  plonger  avec  volupté.  Quelles 
immersions  salutaires  y  font,  &  toute  heure,  les  plus  fortunés  d'entre 
nousl  H.  Horin  revient  de  chez  ces  trésoriers  généraux  de  l'his- 
toire <Ie  l'art,  les  mains  pleines  de  pièces  d'or.  Il  a  dirigé  ses 
recherches  sur  les  sculpteurs  Iroyens  des  dix-sepliëme  et  dix^hui- 
lième  siècles.  Sans  doute,  les  devanciers  immédiats  de  ces  habiles 
praticiens  ont  joui  d'ane  renommée  plus  grnndeque  celle  de  leurs 
descendants.  Uais  nous  savons  tous  qu'un  nom  célèbre,  une  répu- 
tation éclatante  est  un  fardeau  difficile  à  porter  pour  les  héritiers 
d'un  homme  illustre.  Infligerons-nous  sans  merci  de  dures  com- 
paraisons à  ceux  qui  ne  sont  que  des  successeurs  dans  l'ordre  des 
temps?  A  ce  compte,  il  faudrait  contester  Rude,  Houdon,  Pugel, 
Jean  Goujon,  puisque  Phidias  est  leur  ancêtre,  et  qu'ils  ne  l'ont 
point  surpassé.  Isolons,  je  vous  le  demande,  les  U'authier,  les 
Cbabouillet,  dont  tous  a  parlé  M.  Morin,  et  tenons  romple  à  ces 
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boDS  arlisleB  de  leur  mérile  personnel.  Pourquoi  ces  scuipleors, 
dont  les  œuvres  ont  pour  la  plupart  disparu,  ne  recevraient -ils 
pas  bon  accueil  parmi  nons,  lorsque  leur  biographe  entoure  sod 
récit  d'actes  d'étal  civil,  de  pièces  d'arcbives,  contrats,  marchés, 
prix-faits  qui  permettent  de  bien  connaître  ces  bommes,  de  mar- 
quer leur  place  dans  le  milieu  social  oii  ils  ont  vécut  Car,  remar- 
quez-le, messieurs,  l'auteur  des  Sculpteurs  troyens,  M.  Uorio. 
pour  nouveau  venu  qu'il  soit  dans  celle  enceinte,  vous  a  présenté 
une  monographie  inédite  en  toutes  ses  parties  et  solidement 
appuyée  de  preuves.  Remercions-le. 

L'essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains  que  poursuit  M.  Albert 
Jacquol,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Nancy,  comprend  cette 
année  les  luthiers.  U.  Jacquol,  luthier  Iui-m£me,  est  plus  que 
jamais  sur  son  terrain.  II  traite  avec  toute  compétence  de  l'école 
de  Mirecourl.  Les  noms  sonores  se  pressent  sous  sa  plume.  Il  parle 
des  Ltipol,  des  Médard,  des  Féret;  il  aliorde  Pillemenl,  Buion, 
Poirot  comme  de  vîpilles  connaissances.  \'ous  ne  pouvons  qu'enre- 
gistrer le  dialogue,  sans  oser  placer  notre  mol,  tant  nous  avons 
lieu  de  craindre  de  ne  pas  être  dans  le  ton.  Aussi  bien,  nous  nous 
souvenons  de  la  prudence  d'Haléty,  l'auteur  de  ta  Juive,  qui,  se 
trouvant  un  soir  chez  des  amis  d'Auber,  l'auteur  de  la  Muette^ 
fut  invité  à  se  mettre  au  piano.  Auber  l'y  avait  précédé  une  heure 
auparavant  et  avait  joué  une  marche  de  sa  composition.  Obligé  de 
s'exécuter,  Halévy  s'assied  devant  l'iosfrument  et  joue,  note  pour 
note,  la  marche  d'Auber,  qu'il  avait  retenue.  Grande  surprise  des 
auditeurs,  qni  félicitent  Halévy  sur  sa  mémoire  merveilleuse,  alla 
retenu  l'air  sans  y  rien  changer,  «  crie-t-on  de  toutes  parts  î  — 
■  Ce  n'cbt  pas  exact,  réplique  Auber,  il  a  fait  plusieurs  changements 
1res  heureux,  dont  je  profiterai  !  <•  Je  crois  posséder  le  travail  de 
M.  Jacquol,  et  il  me  serait  possible,  sans  grand  elTarl  de  mémoire, 
de  suivre  l'exemple  d'Halévy,  mais  Auber',  dans  la  circonstance, 
n'aurait  pas  h  me  remercier  de  changements  heureux.  A  chacun 
sa  sphère. 

Les  peintres  sont  devant  nous.  Ils  ont  pris  pour  défenseur» 
HM.  Teissier,  Bossebœuf,  Quarré-Reybourbon,  Advielle,  Veuclin, 
Gauthier,  Guigne  et  Braquehaye.  Hâtons-nous  de  prêter  l'oreille. 
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Pierre  Mig;nard,  à  Aix,  en  1635  et  en  1657,  en  relations  aver. 
les  Venio,  les  Forbio,  les  Montolieu,  les  Valhelle,  tel  pourrait  être 
le  litre  de  ta  brève  élude  de  M.  0.  Teissier,  correspondant  du 
Comité  à  Dragutgnan.  Dans  ce  milieu  aristocratique,  Mlgnard 
décore  un  hôtel  et  peint  de  nombreux  portraits.  Ce  chapitre  de  la 
vie  du  maitre  est  à  retenir.  Mignanl  nous  est  trop  exclusivemeut 
connu  par  ses  œuvres  eiëcatées  à  Paris,  par  son  caractère  irascible 
et  vindicatif,  par  son  opposition  ridicule  à  l'Académie  de  peinture, 
alors  que  celle-ci  était  une  conquête  et  une  liberté  oflèrles  à  l'art. 
Il  est  bon  de  pouvoir  surprendre  Mignard  dans  un  cercle  où  il  n'a 
personne  à  combattre  et  oti  il  est  peintre.  JU.  Teissier  honore  la 
mémoire  du  maitre  par  les  pages  qu'il  vient  d'écrire. 

Leroy,  le  biographe  de  Jouvenet,  qui  tenait  la  plume  en  1860, 
signale  un  portrait  de  Mazarîn.  dû  au  pinceau  du  maître  dont  il 
s'occupe,  et  déclare  ignorer  la  destination  de  cette  peinture.  Elle 
aurait  été  faite  en  1696.  Or,  voilà  que  M.  l'sbbé  Bossebœuf  a 
surpris  Jouvenet  au  chftieau  de  Véretz,  chez  le  duc  de  Mazarin,  en 
1690.  On  connaît  Armand-Charles  de  La  Porte,  marquis  et  duc  dr. 
La  Ueilleraye,  puis  duc  de  Uazarin  par  son  mariage  avec  la  belle 
Hortense  Mancini.  Il  passe  pour  bizarre  et  même  pour  fou.  Mais 
les  fous  ont  des  heures  lucides.  C'est  sûrement  dans  une  heure  de 
lucidité  que  le  duc  décida  de  décorer  le  chAteau  de  Véretz  d'un 
plafond  de  la  main  de  Jouvenet.  Le  23  septembre  1690  arrivait  au 
château  une  grande  caisse  envoyée  par  M.  Jouvenet  k  l'adresse  de 
monseigneur.  Le  1"  octobre,  Jouvenet  en  personne  ■•  boit  le  vin  » 
à  rhôtellerie  de  Saint- Etienne.  Trois  caisses,  fort  pesantes,  étaient 
livrées.  Nous  avons  lieu  de  penser  qu'elles  renfermaient  le  plafond 
commandé  au  peintre  pour  le  salon  en  façade  sur  le  Cher.  L'abhé 
GrécourI  nous  apprend  que  ■  ce  plafond  fort  exhaussé  et  en  forme 
de  dôme  renfermait  un  Paradis  avec  le  Père  Éternel  couronné  de 
ses  saints,  le  tout  à  fresque».  Que  celte  expression  ne  nous  choque 
pas.  Les  gens  du  monde  écrivent  conrammeni  »  fresque  ■  pour 
■  peinture  murale  n.  Et  la  peinture  murale  est  le  plus  souvent 
faite  sur  toile.  Nous  pouvons  supposer  que  les  caisses  venues  de 
Paris  renfermaient  ta  toile  préparée  par  Jouvenet  et  dont  il  sur- 
veilla le  placement  au  château  de  Véretz.  l'ue  fresque  n'admet  pas 
de  transport  préalable.  Le  plafond  de  Jouvenet  est  détruit.  Détruite 
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ausiî,  OU  loul  nu  moins  dispersée,  la  galerie  de  porlralts  formée 
par  le  duc  de  Uazarin.  Et  c'esL  peul-ëtre  pour  cette  galerie  que  fut 
peiot  te  portrail  du  cardinal,  graté,  comme  l'on  sait,  par  Guillaume 
Vallet. 

Peintre  et  fils  de  peintre,  M.  Quarré-Reyliourben,  correspondant 
du  Comité  à  Lille,  vous  t'a  dit,  André-CorneiMe  Lens,  peintre 
d'histoire,  est  fils  de  Corneille  Lens,  peintre  de  fleurs.  André-Cor- 
neille naquit  à  Amers  en  1739  et  mouruf  à  Bruxelles  en  1822. 
C'est  un  Flamand,  mais  il  n'est  ni  le  conlemporaio  ni  l'émule  de 
Rubens.  Tel  que  l'a  Tait  son  éducation,  tel  que  son  tempérament 
lui  permet  de  se  manifester,  Andrc^Corneille  occupe  un  rang  élevé 
à  son  époque.  On  le  constate  aux  procédés  dont  il  est  l'objet  de  la 
part  des  fabriciens  de  la  paroisse  de  la  Madeleine  de  Lille.  C'est 
une  ambassade  qne  les  Lillois  députent  auprès  du  maître  d'Anvers. 
On  dirait  qu'il  s'agit  de  flècbir  un  prince.  A  la  vétité,  les  fabriciens 
de  Lille  avaient  jeté  les  yeux  sur  un  premier  maître,  un  Français, 
qui  n'avait  pu  répondre  favorablement  a  leur  requête.  Or,  ce 
maiire  n'était  autre  que  Jean-François  Doyen  !  Ce  nom  nous  donne 
l'ètiage  des  ambitions  et  du  talent  d'alors.  André-Corneille  Leos 
ne  fut  choisi  par  les  fabriciens  de  Lille  qu'après  le  refus  essuyé 
auprès  de  l'élève  de  Carie  Van  Loo.  Mais  le  soleil  de  midi  n'a  que 
son  heure.  Le  crépuscule  lient  une  certaine  place  dans  la  journée. 
Ainsi  dans  l'histoire  de  l'art.  Toutes  choses  mises  à  leur  place,  les 
quatre  tableaux  d'André-Corneille,  Madeleine  convertiej,  pe'nt- 
letile,  gémissante  et  consolée,  pour  académiques  qu'ils  nous 
paraissent,  ne  sont  pas  sans  valeur.  Ils  ont  de  la  tenue.  Mais  ce 
qu'il  faut  louer  avec  moins  de  réticences,  c'est  le  caractère  de 
l'élude  de  M.  Quarré-Reybourbon,  où  les  pièces  inédites  sont  nom- 
breuses et  l'exposé  au  point.  Le  chapitre  d'histoire  provinciale 
ouvert  devant  vous  par  votre  confrère  est  d'un  réel  inlërét  et  les 
personnages  eu  jeu  sont  tous  probes,  délicats,  de  bonne  éducation. 
André-Corneille  domine  leur  groupe.  Ce  peintre  honnête  homme 
obtient,  après  un  siècle,  un  regain  de  notoriété  qui  n'a  rien 
d'usurpé. 

Dominique  Doncre  est  un  peintre  de  la  région  du  Mord.  M.  Victor 
Advielle',  correspondant  du   Comité  à  Arras,  a  pensé  qu'il   lui 
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•ppartenait  de  parler  de  ce  peintre.  M.  Advielle  a  sagement  agi. 
Doncre,  né  en  1743  à  Ze^ers-Cappel,  est  mort  en  1820  à  Arras. 
Ses  portraits  sont  remarquables.  Doncre  surpasse  de  beaucoup, 
comme  peintre,  son  petit  compatriole  Boilly.  Mais  Botlty  —  ne 
confondons  pas,  il  s'agit  ici  de  Louis-Léopold  —  s  était  fait  appré- 
der  da  public  parisien  dès  1878.  Cet  bomme  du  Nord  avait  eu 
l'adresse  d'un  Méridional.  On  l'avait  vu  accourir  à  l'Exposiliou 
universelle  avec  vingt  portraits  signés  de  lui.  Son  succès  ne  fut  pas 
contesté.  Dominique  Doncre,  plus  digne,  plus  sérieux,  ne  se 
dérangea  pas.  Craignait-il  un  parallèle  dangereux  pour  lui  ?  Etait-ce 
insouciance  de  la  vogue?  Il  ne  nous  l'a  pas  dit.  Ce  que  nous  pou- 
vons con&tater,  c'est  qu'il  mit  vingl-deui  ans  à  se  résoudre  au. 
voyage  de  Paris.  Nous  ne  l'avons  vu  que  durant  l'exposition  de 
1900.  Ce  modeste  artiste  y  a  mis  d'ailleurs  une  discrétion  qui 
l'bonore.  Il  ne  s'est  réclamé  devant  nous  que  du  portrait  de  la 
femme  du  sculpteur  Lepage.  La  référence  était  suffisante.  On 
salua  Dominique  Doncre  comme  portraitiste  éminent.  U.  Advielle, 
témoin  auriculaire  des  éloges  accordés  à  son  compatriote,  a  voulu 
vous  te  présenter  en  parlant  à  sa  place.  Ce  qu'il  vous  a  dit  pré- 
cise la  physionomie  du  peintre  provincial  et  vous  permet  de  le  bien 
juger.  Désormais,  Dominique  Doncre  est  à  son  plan.  Il  a  son 
buste  dans  la  galerie  des  maîtres  de  nos  provinces  auxquels  il  n'a 
manqué  qu'un  peu  de  juste  réclame  pour  conquérir  la  célébrité. 
Vous  la  lui  assurez.  Qu'importe  qu'elle  soit  tardive,  si  elle  est 
durable,  ainsi  que  nous  l'espérons  ? 

Carleaui,  né  en  1751,  mort  en  1813,  s'imagina  qu'il  était  né 
peintre.  La  destinée  en  6t  un  général.  M.  Veuclin  s'est  occupé  de 
Carleauz  à  l'époque  oii  celui-ci  n'avait  pas  encore  cédé  à  sa  seconde 
vocation.  Carteaux  est  en  Russie  ;  il  est  en  Pologne.  Cet  exode 
dure  six  ans,  de  1782  à  1788.  M.  Veuclin  le  suit,  lit  même  ses 
lettres  Pt  nous  dit  ce  qu'elles  renferment.  lUaisCarteaus  est-il  peintre 
k  cette  époque?  Nous  pouvons  en  douter.  Dussieux,  dans  ses 
Artistes  /rançais  à  l'étranger,  ne  nomme  pas  Carteaux.  Aucune 
toile  de  lui  n'est  citée  dans  les  catalogues  des  collections  euro- 
péennes. Nous  ne  connaissons  du  futur  général  qu'un  portrait 
équestre  de  Louis  XVI,  daté  de  1791  et  conserva  au  Musée  de 
Versailles.  A  cette  date,  d'ailleurs,  Carteaux  avait  pris  l'uniforme. 
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Il  signait  "  officier  de  la  cavalerie  parisienne  » .  Carteaux  ne  peut 
ilre  rapproché,  comme  peintre,  du  général  Lejeune  ou  du  colonel 
Langlois.  M.  Veuclin  mel  en  doute  la  laleur  militaire  de  Carteaus. 
Napoléon  jugea  de  même.  Mais  Carteaux  fut  un  brave  homme.  Je 
n'en  veux  pour  preuve  que  ce  fait.  En  1794,  on  t'arrête  k  Cham- 
béry.  Dupas,  auquel  on  érigeait  récemment  une  statue  à  Étian- 
les-Bains,  œuvre  de  M.  Louis-Xoel,  Dupas  est  aide  de  camp  de 
Carteaus.  Il  obtient  de  le  suivre  à  Paris  et  le  disculpe,  au  péril  de 
sa  vie,  en  pleine  Terreur,  devant  le  club  des  Jacobins  !  L'iiomme 
qui  a  su  inspirer  un  pareil  dévouement  est  quelqu'un! 

Décidément,  l'action  des  graveurs  d'AbkevïlIe  se  maniTeale  sous 
les  formes  les  plus  diverses.  Vous  avez  entendu  ^f.  Jules  Gauthier, 
membre  non  résidant  du  Comité  à  Besançon,  qui  a  tracé  de  son 
compatriote  Douât  Nonnotle  une  biographie  très  juste  de  Ion,  et 
neuve  sur  plus  d'un  point.  Jean  Daullé,  le  graveur  abbevillois, 
aurait  aidé  à  la  rencontre  de  Nonnotte  avec  François  Lemoine. 
Rencontre  heureuse,  car  \onnotte,  fils  d'un  vigneron  bisontin,  es- 
sayait, k  l'âge  de  vingt-trois  ans,  de  s'assurerh  Paris,  à  l'aide  de 
son  pinceau,  le  pain  quotidien.  Et  le  pain  lui  manquait  quelque- 
fois! Lemoine,  plus  âgé  que  Nonnotte,  était  académicien,  profes- 
seur, comblé  de  commandes.  Lorsque  Nonnotte  lui  fut  présenté. 
Lemoine  l'agréa  pour  élève  et  le  prit  pour  auxiliaire  dans  la  pein- 
ture de  la  voûte  de  Saint-Sulpice  qui  venait  de  lui  être  demandée. 
Nonnotte  ne  se  bornera  pas  à  peindre  de  solides  portraits,  il  tiendra 
la  plume,  et,  disciple  reconnaissant,  il  écrira  la  vie  de  Lemoine. 
Le  manuscrit  existe  à  la  htbliothèque  de  Besançon  M.  Gauthier 
l'a  lu,  et  il  en  extrait  les  lignes  suivantes  :  a  Peu  de  temps  après 
que  je  fus  entré  chez  M.  Lemoine  pour  y  étudier,  un  de  mes  amis 
lui  dit  que  j'avais  queltjue  connaissance  de  la  peinture  à  fresque. 
C'était  précisément  dans  le  temps  qu'il  commençait  la  sienne  à 
Saint-Sulpice.  M.  Lemoine  me  lit  appeler,  me  demanda  si  je  vou- 
lais travailler  pour  lui  et  si  je  pourrais  lui  ébaucher  tous  les  matins 
l'ouvrage  qu'il  se  proposait  de  finir  dans  la  journée,  n  Plus  de 
doute.  Le  procédé  est  bien  celui  du  peintre  à  fresque.  La  coupole 
de  la  chapelle  de  la  Vierge  &  Saiot-Sulpice,  si  maladroitement 
retouchée  par  Callet  à  la  fin  du  dix-huitiéme  siècle,  fut  peinte  i 
fresque  par  Lemoine  peu  après  1731.  Cette  fois,  l'appellation  de 
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fresque  esl  ici  justiSée.  Le  plafond  d'Hercule,  au  palais  «le  Ver- 
sailles, entrepris  par  Lemoine  aussitôt  après,  et  qui  lui  demanda 
cinq  anaées  de  travail,  durant  leaquelle.t  il  fut  assisté  par  Nonnotte, 
n'est  pas  une  fresque.  Lemoine,  on  le  sait,  est  mort  par  suicide  en 
1737.  Nonnotle  est  entré  dans  de  curieux  détails  sur  ce  tra^que 
événement.  U.  Gauthier,  par  une  extrême  réserve,  a  résumé  le 
texte  de  Nonnotte.  il  lui  eût  été  permis  de  donner  ce  texte  dans 
toute  son  étendue.  Les  maîtres  peints  par  eux-mêmes  éveilleront 
toujours  la  curiosité.  M.  Gaalbier  a  eu  la  préoccupation  d'être 
bref  et  déparier  des  meilleurs  portraits  peints  par  Nonnotte.  Celui 
de  la  femme  du  peintre,  plus  âgée  que  lui  de  neuf  années,  est  une 
page  de  bon  style.  Elle  atteste  en  même  temps  la  gratitude  <le  l'ar- 
tiste envers  la  compagne  de  sa  vie.  Ne  l'avait-elle  pas  mis,  en  lui 
donnant  sa  main,  à  l'abri  des  dures  inquiétudes  dont  il  avait  connu 
jadis  l'amertume?  Marie  Elisabeth  llastard  de  La  Graviëre,  veuve 
d'Aotoine  DuchAtel,  devenue  Mme  Nonnotte,  assura  l'indépen- 
dance de  son  mari.  Il  semble  que  ce  bienfait  soit  écrit  par  le 
peintre  sur  la  physionomie  de  celte  femme  de  bien,  telle  qu'elle 
nous  apparaît,  positive,  avenante  et  satisfaite  dans  le  portrait  con- 
ser\'é  au  Musée  de  Besançon. 

On  ne  raconte,  pas  ime  rafale.  Les  scènes  entrevues  par 
U.  Georges  Guigne,  correspondant  du  Comité  à  Lyon,  et  preste- 
ment esquissées  dans  sa  Note,  Van  Loo,  négociant,  participent  du 
coup  de  vent.  Elles  se  dressent  sous  nos  yeux  en  spirales  aveu- 
glantes, comme  des  sables  fouettés  par  le  siroco.  Louis-Michel  Vau 
Loo,  premier  peintre  de  Philippe  V,  est  le  héros  de  l'aventure.  Le 
malheureux  rêve  le  fortune,  et,  n'ayant  qu'une  foi  restreinte  ilans 
son  art,  il  s'associe  avec  Antoine  Berger,  fixé  comme  lui  à  Madrid; 
Antoine  Rey  et  Barthélémy  Magneval,  fixés  h  Lyon,  pour  faire  le 
commerce  des  broderies,  galanteries  et  commissions!  Le  siège 
social  fut  à  Lyon,  maison  Ttiolozan.  C'est  là  que  l'on  entassa  «les 
broderies  de  soie,  fleurs,  bouquets,  personnages;  les  soieries,  gros 
de  Tours,  moires,  satins,  taffetas,  couleur  dauphine,  couleur  souci, 
vert  céladon,  vert  émeraude,  rose,  bleu,  lîlas,  or,  argent,  et  cou- 
leur extraordinaire,  criarde  ou  terne,  bon  goiit  ou  mauvais  goût, 
mais  couleur  nouvelles  .  Ah  !  monsieur  le  premier  peintre,  quelle 
errejir  est  la  vAIrel  Si,  du  moins,  Van  Loo  s'était  borné  au  rôls 
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d'scliounaire!  Hais  noD.  Van  Loo  est  coiDinerçaDl.  Il  entraîne 
après  lui  dans  l'eagrenage  ses  pareats,  ses  alliés.  Il  se  démène,  il 
court,  il  rêve  el  se  ruine.  La  maison  Tholozan  est  une  succur- 
sale de  ta  Satpélrière.  Ou  se  croirait  dans  le  quartier  des  agitées. 
Les  femmes  dominent  dans  ce  groupe.  Elles  sont  dpres,  ardentes, 
illuminées.  A  les  voir  défiler  sous  la  plume  rapide  de  M.  Guigue, 
on  a  l'illusion  d'une  sarabande  infernale.  Au  lieu  de  Topulence 
espérée,  nos  affolés  connurent  la  débâcle,  une  débâcle  sans  pres- 
tige, un  Waterloo  commercial!  La  vie  de  bohème  serait-elle  donc 
de  date  plus  ancienne  que  ne  le  laissent  supposer  les  livres  d'Henri 
Murger?  Le  fait  mérite  qn'on  le  vérifie,  mais  il  nous  semble  assez 
probable. 

Les  historiens  futurs  des  académies  provinciales  sauront  gré  à 
U.  Braquehsye  d'avoir  transcrit  le  règlement  de  l'Académie  de 
Bordeaux  en  1780.  Par  coutrp,  votre  rapporteur  ne  trouve  rien  k 
dire  sur  celte  suite  d'.articles  destinés  à  assurer  le  bon  fonctionne- 
ment de  l'institution.  Tous  les  règlements  se  ressemblent,  et  la 
plupart  Hu  temps  on  est  moins  empressé  à  leur  obéir  qu'a  les 
enfreindre.  Les  académiciens  de  Bordeaux  ont-ils  lait  exception? 
Supposons-le.  Personne  de  nous  ne  les  a  vus  à  l'œuvre. 

Deux  architectes,  un  ornemaniste  et  un  graveur  complètent 
l'assemblée  des  maitres  dont  il  a  été  parlé  â  celle  session. 
MM.  Grave,  Hénaull  et  Delignières  sont  des  témoins  que  vous  ne 
songez  pas  à  récuser. 

M.  Grave,  membre  nou  résidant  du  Comité  h  Uantes,  vous  a 
parlé  de  deux  architectes  :  Denis  Antoine  et  Gyr-Jean-Uarie  Vîve- 
nel,  le  maiire  et  l'élève.  Antoine  eut  des  débuts  modestes.  Il  fut 
d'abord  entrepreneur.  De  ce  premier  métier,  l'architecle  gardera 
la  science  pratique  du  constructeur.  Homme  intègre,  économe  des 
deniers  publics,  lorsqu'il  fut  chargé  de  construire  l'bAIel  des  mon- 
oaies,  Antoine.fit  la  fortune  de  la  plupart  de  ses  auxiliaires  el  ne 
se  réserva  que  l'honneur  d'aioir  agi  avec  conscience.  L'n  de  ses 
biographes  nous  apprend  qu'il  refusa  toujours  les  témoignages  de 
juste  sympathie  que  voulaient  lui  offrir  ceux  qui  avaient  travaillé 
sous  ta  conduite.  Une  seule  fois,  à  force  d'instances,  il  céda.  Les 
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eotreprenears  tui  firent  accepter  nn  exemplaire  de  i'Encychpédie 
pour  sa  bibliolbèque  !  Antique  simplicité.  Vivenel,  é^lemeot 
entrepreneur  dés  sa  jeunesse,  devint  l'élève  d'Antoine  el  plus 
larJ  l'iospecteur  des  travaux  entrepris  par  son  maitre,  notamment 
i]e  l'LAIel  des  moDDaiea  de  Berne.  Ne  nous  demandons  pas  ce  que 
fut  Vivenel  à  l'école  d'Antoine  ;  un  artiste  de  valeur  doublé  d'un 
boonéte  homme.  11  ;  a  plaisir  pour  nous  à  bien  connaître  ce 
groupe  aimable  et  laborieux.  Antoine  a  été  un  dessinateur  fertile, 
et  U.  Grave,  se  souvenant  de  la  générosité  coutumière  du  msJtre, 
veut  gratifier  l'HAtel  des  monnaies  de  Paris  et  l'Ecole  des  beaux- 
arts  d'une  ample  moisson  de  dessins  d'Antoine.  Celte  libéralité 
doit  être  mentionnée  bien  haut. 

Un  décorateur  a-l-it  droit  de  cité  dans  celte  enceinte?  Pourquoi 
non?  L'art  est  un,  et  eu  art  tout  est  décor.  M.  Hénault,  corres- 
pondanl  du  Comité  à  Valenciennes,  en  a  jugéuînsi,  et  c'est  en  toute 
sécurité  qu'il  vous  a  présenté  le  sculpteur  ornemmiste  Pierre- 
Joseph  Gillet,  né  &  Valenciennes  en  1734,  élève  d'Antoine  Gilis, 
maître  d'Aimé  Milhomme,  père  d'André-Joseph  el  de  Bernardin 
Gillet,  tous  deux  artistes.  Le  boîs  fut  la  matière  préférée  Je  Jean- 
Joieph.  C'est  lui  qui  décora  de  fines  guirlandes  et  de  svelles 
ornements  les  portes  de  la  bibliothèque  des  jésuites  el  les  loges 
de  balcon  du  thé&lre  de  Valenciennes.  Richard  Fernet,  sou  émule, 
fut  son  collaborateur  dans  ce  dernier  édi&ce.  André-Joseph  Gillet 
est  sculpteur  comme  son  père.  A  dix-huit  ans,  se  trouvant  à  Paris, 
il  exécuta  une  fort  bonne  copie  de  lu  slaluette  en  marbre  de  Fal- 
conet,  Miloa  de  Croloae  décoré  par  wm  Uon.  Cette  copie  usi 
aujourd'hui  au  Ifusée  de  Valenciennes.  Iternardin  Gillet  fut  archi- 
tecte. Que  vous  en  semble?  Ces  niiiitres  provinciaux  onl  quelque 
tenue,  et  l'on  a  plaisir  à  les  approcher.  Que  M.  Hénault  cherche 
encore.  Valenciennes,  qui  se  qualifie  volontiers  du  lilie  d'Alhènes 
do  Kord,  ne  nous  a  pas  nommé  tous  ses  artistes.  Arrachons-lui 
ses  secrets. 

Frédéric  Villot,  s'autorJsanI  du  séjour  piolon^t*  lic  Boninyton 
en  France,  l'a  classé  parmi  les  maîtres  de  l'école  fratiçaise.  Séjoui' 
prolonjjé  est  une  expression  impropre,  puisque  le  cliarmaal  peintre 
devait  mourir  â  vingt-sept  ans!   Jean-Marie  Delalrc,  le  graveur 
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abbevillots  dont  vous  a  parlé  M.  Delignières,  membre  non  réu- 
danl  du  Comilé  à  AbbeviUe,  ae  rattache,  sans  conteste,  à  l'école 
anglaise.  Il  vécut  un  aiècle,  ou  peu  s'en  faut,  étant  né  en  1745  et 
morl  en  1S40.  Or,  Delalre  avait  quitté  la  France  en  1770,  c'esl- 
à-dîre  à  vingt-cinq  ans,  et,  durant  soixante-dix  années,  l'Angleterre 
fui  sa  patrie  d'adoption.  Cet  exode  n'est  pas  pour  nous  déplaire. 
Notre  amour-propre  nalional  se  sent  fialté  par  le  droit  île  cilë 
libéralement  accordé  à  Delatre  chez  un  peuple  voisin.  Stephen 
lui  a  donné  place  dans  son  Dictionnaire  de  biographie  natioRale. 
Il  suffit.  Mais,  plus  encore  que  les  mentions  écriles.  le  style  du 
graveur  précise  sa  nalionalilé.  M.  Delignières  ne  s'afâîgera  point 
de  notre  indulgence  envers  cet  artiste  anglais,  généreusement  cédé 
par  sa  mére-patrie.  Abbeville  n'en  restera  pas  moins  la  cilé  fertile 
en  maîtres  du  barin.  Plus  de  cinquante  de  ces  fins  traducteurs 
du  beau,  de  ces  propagatears  des  chefs-d'œuvre  d'antrui,  ont  eu 
Abbeville  pour  berceau  1  Suivrat-je  l'annaliste  infatigable  des  gra- 
veurs d'Abbeville  dans  l'énuraération  des  planches  de  Delatre? 
M.  Delignières  n'en  signale  pas  moins  de  soixante.  Qui  donc  ose- 
rait prétendre  que  vous  Iravaillez  isolément,  messieurs,  sans 
entente  préalable?  Tout  à  l'heure  un  de  vos  confrères  évoquait 
te  souvenir  attachant  et  triste  d'Angelica  Kauffmann.  Voici  que 
Delalre  est  son  graveur.  Ariane,  Pénélope,  Didon,  la  Tabatière 
de  Yorick,  autant  de  tableaux  signés  par  Angelica,  sont  aussitôt 
popularisés  par  Delatre.  Prévenance  délicate,  faite  pour  alléger 
le  poids  des  durs  souvenirs  que  la  pauvre  femme  emporta  de  son 
séjour  k  Londres!  Un  portrait  de  Delalre,  aquarelle  d'Edmond 
Bell,  conservée  au  Brilish  Muséum,  complète  l'élude  de  M.  Deli- 
gnières. Bell  inscrit  au-dessous  de  son  aquarelle  que  son  modèle 
a  quatre-vingt-dix-sept  ans.  Bell  se  trompe,  mais  de  bien  peu. 
C'est  dire  que  Delatre  nous  est  connu  dans  ses  traits,  alors  qu'il 
était  au  bord  de  sa  tombe.  Le  portrait  de  Bell  dessiné  ante  morietn 
est  donc  an  document  aussi  rare  que  curieux. 

Ma  lâche  est  terminée.  Je  me  trompe.  Je  n'ai  pas  remercié, 
comme  il  convenait,  M.  Georges  Monval,  président  de  cette  séance, 
archiviste  de  la  Comédie  française  el  membre  dn  Comité  des 
sociétés  des  beaux-arts,  l'ous  aviez  remarqué  mon  silence.  Ras- 
surez-vous. Ce  n'était  pas  oubli  de  ma  part.  C'était  bien  pIulAt 
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psr  défiËrence  «overs  vous  que  je  me  sais  interdit  d'usurper  une 
prérogative  (jai  vous  eût  privés  d'un  plaisir.  M.  Uonval.  fondateur 
dn  MoUériste,  qn'il  a  dirigé  pendant  dix  années,  est  l'an  des 
hommes  qui  ont  le  plus  contribué,  au  dix-neuviéme  siècle,  h  élu- 
cider la  biographie  de  notre  grand  comique.  Il  a  sa  place,  au 
point  de  vue  de  cette  tâche  inéritoire  et  bien  digne  d'un  esprit 
français,  entre  Ëudore  SouUé  et  Taschereau.  Or,  dans  un  de  ses 
récents  ouvrages  sur  le  poète  de  son  chois,  —  dont  certains  préten- 
dent qu'il  rappelle  les  traits,  —  je  veux  dire  dans  la  Chronologie 
moUéresque,  U.  Monval,  désireax  de  reconstituer  l'existence  no- 
made de  Molière,  de  1645  k  1658,  s'exprime  ainsi  : 

■  Armé  d'une  bonne  carte  routière  du  temps  de  la  Fronde,  il 
ne  faudrait  pas  hésiter  à  refaire  l'itinéraire  de  l'IIlustre-Théàtre, 
et  de  ce  tour  de  France,  entrepris  à  petites  journées,  sans  hâte  et 
avec  méthode,  en  étudiant  à  fond  l'bistoire  des  rilles  parcourues, 
sortirait,  j'en  sui»  sûr,  un  résultat  heureux  sinon  déGnitif.  A 
début  de  ce  voyagenr  idéal,  dont  le  ministre  de  rinatroction 
publique  pourrait  sans  honte  patronner  la  mission,  les  sociétés 
des  départements,  qui  ont  déjà  rendu  de  signalés  services  à  l'art 
comme  k  l'érudition,  ne  ponrraient-elles  se  partager  ce  travail,  au 
eours  daqnel  on  ferait  bien  d'antres  trouvailles?  » 

Que  TOUS  diaais-je,  messieurs?  N'est-ce  pas  vous  qui  êtes  dési- 
gnés par  M.  llonval  pour  rendre  hommage  à  l'ud  des  maîtres  de 
notre  langue,  au  génie  le  plus  clair,  le  plus  complet  peut-être  dont 
s'honore  la  France?  A«ais-je  tort  de  vous  réserver  le  privilège  de 
remercier  vous-mêmes  notre  président  d'un  jour?  M.  Monval  vous 
convie  &  prendre  votre  part  de  travail  et  d'honneur  dans  nue 
œuvre  éminemment  française.  Il  ne  pouvait  s'assurer  de  meilleurs 
droits  k  votre  gratitude.  Et,  j'en  ai  le  ferme  espoir,  aux  sessions 
prochaines,  tous  apporterez  ici  quelques  pièces  inédites  sur 
Molière.  Chacun  de  vous  se  sera  fait  un  devoir  d'êlre  «■  le  voyageur 
idéal  B  entrevu  par  l'auteur  de  la  Chronologie  moUéresque.  Les 
voyages  n'impliquent  pas,  de  toute  nécessité,  des  déplacements. 
Voyagez,  messieurs,  dans  les  minutiers  des  notaires  qui  vous  en- 
tourent, dans  les  fonds  d'archives  à  votre  portée.  Le  plongeur  ne 
court  pas  les  mers,  et  c'est  au  plongeur  que  le  monde  doit  de  pos- 
séder des  perles. 
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Séance  générale  du  5  avril. 

sous  LA  PRÉSIDENCE  DE  U.  BODQUET  DE  La  GbVE. 

Repr^KoUnl  le  miDittre  de  l'Inilruclioii  publique  et  des  Betui-.%rti 

Le  samedi  5  avril  a  eu  lieu,  à  deus  heures,  dans  le  giraod 
amphîtbéfltre  de  la  Sorbonne,  soas  la  présidence  de  H.  Bouquet 
de  La  Gr^e,  membre  de  l'Inilitut,  président  du  coagrès,  assisté  de 
M.  Et.  Dejean,  chef  du  cabinet  de  H.  le  ministre  de  l'iDstruction 
publique  et  des  fiesux-ArIs,  et  de  M.  Raoul  de  Saint-Arromau,  chef 
du  bureau  des  travaux  historiques,  l'assemblée  générale  qui  clôt 
chaque  année  le  congrès  des  sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
départements  el  des  sociétés  des  beaux-aris  des  départements. 

M.  Bouquet  de  La  Grye  a  pris  place  sur  Testrade,  ayant  i  sa 
droite  :  M.  Lépine,  préfet  de  police;  MM.  Léopold  Delisle,  Héron 
de  Villefosse,  le  docteur  Henry  Grandidier,  membres  de  l'iustitul  ; 
k  sa  gauche,  MM.  Levasseur,  Mascart,  Glasson,  Omont,  René 
Gagnai,  membres  de  l'Inalitut;  Autraad,  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  la  Seine;  MM.  Charles  Tranchant,  Diicrocq,  Bruel, 
J.  de  Laborde,  le  docteur  F.  Ledé,  Toulain,  £smein.  Prou,  Henri 
Cordier,  Octave  Moël,  Bienaymé,  Lefëvre-Pontalis,  d»  Margerie, 
membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Léon 
Salefrauque,  Georges  Harmand,  ont  également  pris  place  sur  l'es- 
trade. 

Aux  premiers  rangs  de  l'hémicycle  on  remarquait  MM.  Bédorez, 
directeur  de  l'enseignement  primaire  de  la  Seine;  MU.  Ernest 
Dupuy  el  Jost,  inspecteurs  généraux  ;  Fregniel,  Uémon,  Monier, 
Teslelard,  Lloubes,  inspecteurs  d'académie;  Combe,  du  lycée 
Charlemagne;  Voisin,  du  lycée  Buflbn;  Roy,  du  lycée  Michelet; 
Plançon,  du  lycée  Montaigne;  Weil,  du  lycée  Cbaplal;  Picavet,  de 
l'École-  des  hautes  éludes  ;  de  Malarce,  le  conseiller  Pascaud,  le 
docleiir  Guillemin,  le  docteur  Barlhès,  le  docteur  Henrol,  le  doc- 
leur  Demoulin,  le  docteur Brémont,  le  docteur  Vast,Worms,  Aug. 
Chaiivigné,  Lucliaire,  Jadart,  le  chanoine  Poltier,  Charles  Lucas, 
L.  Biancard,  Chantre,  Léon  Coutil,  Germain  Lefëvre-Ponlalit,  Le 
Sergeant  de  Monnecove,  Braquohaye,  le  capitaine  Espérandieu, 
Emile  Bertrand,  Itlassereau,  Uelloc,  Maillard,  René  Page,  le  capi- 
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taiaeDemiau,  Nizet,  Soyer,  GasIondeBar,  Koger Grand,  Vuacliflux, 
etc.,  etc. 

La  musiffue  de  la  garde  républicaine  prétait  son  concours  à 
cette  cérémonie. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Bouquet  de  La  Grye  a  donné  lecture  de 
la  lettre  suivante  de  M.  le  minisire  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  : 

Monsieur  le  Présioent, 
A  mon  très  grand  regret,  il  me  sera  impossible  de  présider 
celle  aunée  la  séance  de  clAture  du  congrès  des  sociétés  savantes. 
Je  vous  serai  obligé  de  présider  à  ma  place.  Je  vous  prie  de  dire 
aux  membres  du  congrès  que,  sans  la  circonstance  exceptionnelle 
qui  me  tiendra  éloigné  de  Paris  au  moment  où  ils  seront  rénnis, 
il  m'eût  été  très  agréable,  une  fois  de  plus,  de  leur  apporter  tes 
félici talions  et  les  encouragements  du  gouiernement  de  la  Répu- 
blique. Ils  savent  qu'absent  comme  présent,  le  ministre  de  l'Ins- 
Imclion  publique  s'intéresse  h  leurs  travaui,  ;  applaudit,  et  n'ou- 
bliera pas,  le  moment  venu,  quelles  récompenses  ils  méritent. 
Veuillez  agréer,  etc. 

U.  Bouquet  de  La  Grye  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Vidal  de  La 
Blacbe,  ?ice-présidenl  de  la  section  de  géographie  historique  et  des- 
criptive, qui  lit  le  discours  d'usage  dont  voici  le  début  : 

Messieurs, 
On  est  souvent  porté  à  regretter,  quand  on  essaye  de  pénétrer 
dans  te  passé  de  la  France,  que  nous  ne  possédions  pas  sur  elle  un 
plus  grand  nombre  de  ce  genre  de  documents  qu'on  appelle  des 
itinéraires,  ancêtres  plus  ou  moins  lointains  de  nos  guides  du 
voyageur.  Ce  sont  des  livres  que  leur  objet  pratique  force  à  élre 
précis,  et  qui,  lorsqu'ils  consentent  h  n'être  pas  trop  secs,  sont 
fertiles  en  renseignements  instructifs.  Il  nous  en  a  bien  été  con- 
servé quelques-uns,  mais  pas  assez  au  gré  de  noire  curiosité.  Com- 
bien il  serait  iotéressanl  île  suivre  le  pèlerin  sur  la  route  où  de 
tancluairesen  sancluaires,  de  reliques  en  reliques,  s'exalle  che- 
min faisant  sa  piété,  en  attendant  qu'il  parvienne  au  but  final  de 
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sa  dévotion!  Le  marchand  nona  entretiendrait,  à  k  manière  de 
fialdacci  Pegototti,  des  usages  des  pays  qu'il  fréquente,  des  dan- 
gers, des  précautions  à  prendre  ponr  assurer  sa  sécurité.  On  sui* 
vrai  tToion  tiers  le  curieux  &  l'affût  des  isingularitési ,  monuments, 
curiosilés  naturelles  qui,  en  France,  s'offrent  en  grand  nombre 
sur  la  roule.  Ce  serait  un  jour  prAdeax  sur  un  cAté  de  la  vie  d'au- 
trefois, celui-là  même  que  nos  habitudes  nous  rendent  le  plus 
malaisé  à  comprendre  :  les  modes  de  voyagea,  tes  mobiles  divers 
qui,  suivant  les  temps  et  les  lieux,  poussent  les  hommes  k  sortir 
de  leur  horizon;  l'esprit  qui  les  inspire  dans  l'observation  du 
monde  extérieur. 

Sous  le  nom  de  Gaule  ou  de  France,  notre  pays  a  toujours  été 
une  contrée  de  grande  circulation.  Un  fait  qui  ne  manque  pas  de 
signification  à  cet  égard  est  que  la  Gaule  avait  sa  mesure  itiné- 
raire propre,  la  lieue,  qui  tint  bon,  même  devant  le  mille  romain. 
Rappellerons-nous  cette  impression  d'un  écrivain  grec,  qui  nous 
peint  les  habitants  «'assemblant  sar  les  routes,  aux  aguets,  pour 
apprendre  et  se  communiquer  les  nouvelles?  Il  est  permis  de 
croire  que  les  qualités  de  curiosité  et  de  sociabilité  dont  nos  an- 
cêtres faisaient  preuve  se  liaient  à  des  habitudes  qui  n'étaient  pas 
elles-mêmes  sans  rapport  avec  les  conditions  géographiques  de  la 
ctmtrée.  Telle  est,  en  substance,  l'idée  que  je  voudrais  proposer 
aux  réflexions  du  savant  auditoire  devant  lequel  m'est  échu  le 
périlleux  honneur  de  parler. 

Il  y  avait  —  c'est  ce  qu'il  importe  de  constater  d'abord  —  de 
grandes  voies  traversant  la  contrée  d'une  extrémité  k  l'antre. 

Si  l'on  combine  avec  les  renseignements  fournis  par  les  guides 
on  itinéraires  ce  qu'on  peut  tirer  de  textes  non  moins  dignes  de 
foi,  on  distingue  bien  quelles  étaient  les  principales  directions 
suivant  lesquelles  circulaient  à  travers  la  France  des  courants  de 
vie  générale.  Elles  sont  conformes  aux  lignes  fondamentales 
de  structure  de  la  contrée.  Elles  n'ont  guère  varié  dans  le  cours  des 
siècles... 

M.  de  Sainl-Arroman  donne  ensuite  lecture  d'arrêtés  ministé- 
riels décernant  des  palmes  d'officier  de  l'instruction  publique  et 
d'officier  d'académie. 
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Officiers  de  tmstruetion  publique  nommés 
sur  la  proposition  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

AirKé  dn  W  airil  I90S. 

GitANDiuisoii  (Loais  de),  archiviste  déparlemental  d'Iodre-el- 
Loire,  correspondant  du  Comité  &  Tours. 

PCNUSONULHB  (Charles),  écrÎTain  d'art,  correspondant  du  Comité 
àBézler«(l). 

'Oa  trouvera  à  la  fin  da  ce  Toluaula  liste  cDOipliledeidittiaclioiuhoBoriGqae* 
accardéei  mr  k  prétaatation  du  Comité  depuii  >a  foadatian. 


LECTURES 


C0MMU1NICATI0>S 


I 

LES  DÉBUTS  DE  LA  LITHOGRAPHIE  A  ORLÉANS 


lDv«Dlte  eD  Allemugne,  dans  les  derniërei  années  du  ilix-huiliëme 
siècle,  par  Aloys  Senefelder,  la  lithographie  ne  fil  son  appari- 
tion en  France  que  quelqaes  années  plus  lard,  vers  1804.  Ses 
progrès  furent  rapides  :  un  procédé  si  simple  et  si  économique 
de  manifetlation  de  l'art  devait  conquérir  assez  vile  droit  de  cité 
dans  DOlre  pays.  Si,  de  nos  jours,  la  lithographie,  très  délaissée,  a 
•  Elit  place  à  des  procédés  plus  expéditib  ayant  pour  base  la  photo- 
graphie, il  faut  avouer  que  ces  procédés  ne  peuvent  lui  être  com- 
parés :  l'originalité  àa  faire  y  a  singulièrement  perdu.  Aussi  ne 
■ommes-nous  point  surpris  des  tendances  de  relèvement  nianifes- 
léet  depuis  peu  par  l'art  lithographique.  Tons  les  détails  relatifs 
k  l'introduction  en  France  de  celte  précieuse  découverte  se  ren- 
contrent dans  le  savant  travail  de  M.  H.  Bouchot',  publié 
récemment,  et  nous  trouvons  dans  le  XXIII*  volume  de  nos  ilé- 
moires  une  curieuse  note  À  ce  snjet,  note  due  à  la  plnme  de  l'ho- 
norable U.  Charles  Fouque,  commissaire  délégué  de  la  corporation 
des  ouvriers  lithographes  de  Toulouse. 

A  la  suite  et  à  l'appui  de  son  étude,  U.  Fouque  nous  donne  U 
reproduclion  d'an  desùn  eiécuté  à  Munich  par  le  général  Le- 
jeune,  apporté  à  Paris  et  soumis  par  cet  officier  général  à  l'appro- 
bation de  l'empereur  Napoléon  I". 

En  outre,  dans  le  XXV*  volume,  paru  l'année  dernière,  un  savant 
travail  de  notre  sympathique  collègue  M.  Jules  Momméja,  d'Agen, 
est  venu  compléter  et  renibrcer  considérablement  ces  information!'. 

'  La  Lithographit,  pu- H.  Bouchot.  Bibliothèque  de  l'emeignemanl  dia 
Bcuu-Arti.  (Puii,  Hay  al  O] 

*  La  Origiaet  dt  la  Uthographii  tn  France.  RjunioD  dei  Socïéléi  des  Bmdi' 
AmdeidépaHeaieiiti,  15'  (ewioD,  page*  307  i  404.  (Paru,  PIod,  19D1.) 
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Ces  communicalions  nom  ont  iospirè  l'idée  de  rechercher  et  ie 
réunir  les  premiers  essais  ezécotés  k  Orléans  «le  cet  art  nouveau 
qui,  priiicipalemenl  durant  la  période  romantique,  s'est  élevé  si 
haut  sous  le  crayon  des  Vemet,  Girodet.  Gros,  Isabey,  Géricaull, 
Ingres,  Delacroix,  Prudhon,  Daumier,  Charlet,  RaSef,  Gavarni  et 
autres  artistes  parisiens. 

C'est  vers  1820  que  nous  rencontrons  la  trace  d'essais  lithogra- 
phiques k  Orléaua.  Les  spécimens  en  sont  devenus  assez  rares. 
Ces  essais  forent  faits,  sur  une  vieille  presse  abandonnée  dans  la 
salle  d'école  d'architecture,  par  MM.  Vergnaud-Romagnési,  Charles 
Pensée  ',  Pascault  et  Prévost-Hersant.  Plus  lard,  Vergnand-Roma- 
gnést  adressa  une  supplique  au  ministre  de  l'Intérieur  à  l'effet 
d'obtenir  un  brevet  d'imprimeur-tithograpfae.  Celte  pièce,  qui 
porte  la  date  du  3  juin  1833,  figure  dans  les  annexes  de  cotte  note. 

Sur  certaines  planches  nous  avons  relevé  les  mentions  :  lÂtho-, 
graphie  de  Senefelder,  ou  :  Imprimé  sur  îepapier  ou  les  presses 
autographiques  de  Senefelder.  Ponr  ces  pièces  nous  inclinons  à 
penser  qu'elles  ne  furent  point  tirées  à  Orléans,  maisa  Paris.  Enfin, 
nous  avons  pu  retrouver  dans  les  collections  ,du  Musée  historique 
d'Orléans  trois  curieuses  planches  en  zinc  recouvertes  d'une  couche 
teinte  pierre.  Ces  essuis,  dus  à  Vergnaud-Romaguèsi,  représentent 
un  en-téle  de  romance  par  Charles  Pensée,  un  portrait  de  l'évAque 
d'Orléans  de  Varicourt  et  le  bas-relief  de  Mervilliers  (Eure-et- 
Loir).  Voy.  ci-après  dans  l'essai  de  catalogue. 

Nous  venons  d'énumérer  plus  haut  les  noms  d'artistes  parisiens 
qui  exercèrent  l'art  lithographique  avec  un  réel  talent.  Nous 
n'avons  pour  Orléans  rien  de  pareil  à  opposer.  Toutefois,  nous 
rencontrerons  quelques  bons  essais  dans  la  nomenclature  qui  vien- 
dra ci-après,  maïs  c'est  surtout  au  point  de  vue  de  la  conservation 
de  documents  archéologiques  ou  monumentaux  que  ces  reproduc- 
tions sont  précieuses. 

Ajoutons  encore  que  cet  art  a  été  d'un  paissant  secours  pour  la 
transmission  du  portrait.  Combien  d'originaux  détruits,  égarés  ou 
perdus  seraient,  aujourd'hui,  impossibles  soilà  trouver,  soit  à  iden- 
tifier sans  la  lithographie! 

Parmi  les  lithographies  qu'il  nous  a  été  possible  de  retrouver 

'   Voir,  ci-contrB,  pltoche  I. 
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DESSINATEUR 

Membre  de  la  Société  (\f$  Sciences  d'Orléans 

Ne  a  Epmai  le  lo  Avril  -1790  -  MorLà  Orléans  ir,  h  Juillet  1871. 
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âsDS  les  colleclions  pub[iqueg  ou  privées  de  notre  ville  d'Orléans 
qaelquet-nnes  sont  anonymes,  mais  la  plupart  sont  signées  de 
noms  d'artistes  et  d'amateurs  Orléanais,  tels  que  :  de  Biiemoul, 
Chevalier,  Chouppe,  Jacol>,  Noël,  Pillon,  Peusée  et  autres  dont 
les  noms  vont  suivre.  D'autre  part,  à  c6té  des  imprimeurs  locaux 
comme  :  Vergnaud-Romagnési,  Alexandre  Jacob,  Danicourl- 
Hu«l  et  Tiget,  nous  rencoolroDS  les  noms  d'imprimeurs  pari- 
siens bieo  connus  tels  que  :  Senefeliler,  Eugetoiann,  de  Lasteyrie, 
C.  Motte,  Langlumé. 

Dans  l'exposé  succinct  ([ue  nous  venons  de  faire,  nous  n'avons 
point  la  prétention  d'être  complet,  mais,  nous  le  répélona,  ces 
ipaves  du  passé  étant  devenues  rare»,  nous  avons  cru  devoir  par 
ces  quelques  notes  soumises  au  congrès  en  provoquer  la  recherche 
attentive,  tant  chez  nos  compatriotes  que  dans  les  colleclions 
élrangères. 

H.  Herluison, 

Conservaleur  dei  Muiéei  faistariqua  et 
de  Jeanne-d'Arc  d'Orléini,  viee-pré- 
■ideiit  de  la  Soeiélé  ■rahéolngJqus  de 
t'Orléinii*. 


Artistes  ou  amateurs  Orléanais  ayant  exécuté  des  lithographies. 
Catalogue  sommaire  de  leurs  ûsuvres. 

AuT  (Octave),  dessinateur  et  statuaire  amateur  (Orléans  I810-l$79). 

—  Croqoii  de  l'ancienne  porte  SaînI-Jean  d'Orléans,  d'aprËs  Detfricbet, 
pifeceiD-4*  es  largeur. 

Anohviif^.  —  La  France  pleurant  tnr  les  victimes  de  la  Révolalion 
de  IS30.  Offert  à  ta  garde  nationale  du  déparlement  du  Loiret.  Vendu 
ou  profit  des  veuvet  et  det  orpkelini.  Sur  un  socle  portant  trois  urnei 
funéraires  on  lit  :  Aux  immorfellet  vietimet  des  journéit  des  27,  2S 
et  ^juillet,  la  Pairie  rtconnaistante,  pièce  in-fol.  en  inr^ear. 

—  Garde  nationale  dOrléam,  29  juillet  1831 ,  groupe  de  qnaire  soldait 
gardant  le  drapeau  tricolore,  in-rol,  en  haut. 

—  Arabe  bédouin  explorant  les  enviroiu  d'Alger,  dessiné  sur  les  lieux 
par  un  officier  du  W'  de  ligne  (t83â).  Lith.  de  Danicourt-Huet,  in-fol. 
en  largeur, 

—  Lanciers  i  cbeval.  2  p.  in-8°  en  largeur,  signées  M.  X. 
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—  Portrait  de  Cbarlei  X- 

—  Porlrut  du  P.  de  Beauregard. 

—  Portrait  de  l'abbé  Uéraull.  J.  Lebrua  pinz.  Léon  de  B.  del, 

—  Portrait  de  M.  le  comte  de  BiiemoDt,  directeur  du  musée  d'Orléans. 
Ed  pied,  culotte  courte,  regardant  une  sculpture  dans  la  cour  de  l'hUel 
des  Crénaui.  P,  in-i*en  hauteur,  signée  E.  R. 

—  Saint  Bruno  en  prlËres,  pièce  in-fol.  signée  H.  (Caroline),  25  m.  1829, 
lith.  de  Jacob  à  Orléans. 

—  Berthevin  (Pierre),  chimiste  suédois,  mort  en  1775,  pièce  signée  D-, 


Biii>AT.  —  Portrait  de  l'artiste,  capitaine  de  la  garde  rojele  en  garnison  k 
Orléans,  psriui-meme.  Lith.  d'A.  Jacob. 

—  Jeanne  d'Arc,  dans  un  encadrement  gotbiqne,  in-4*. 

BizEuoNT  (A. -G. -P.,  comte  m),  peintre,  dessinateur  et  graveur,  élève  de 
Gaucher.  Tignonville  1752,  Orléans  1837.  Fondateur,  avec  Desfriches, 
de  l'école  de  peinture,  sculpture  et  architecture  d'Orléans.  Il  créa 
en  1825  le  musée  de  cette  ville,  dont  il  fut  le  directeur  jusqu'à  sa  mort. 

—  Joanne  d'Arc  A  cheval,  in-folio  en  largeur. 

—  Pajsages,  6  pièces  in-4'  en  largeur, 

BiiEKoHT  (Adrien),  frère  du  précédent,  artiste-amateur  (1785-1855). 
Les  vendanges  de  1818.  Composition  en  hauteur  représenlAut  de  petits 
amours  dansent  autour  d'un  butte  de  Bacchus, 

—  Vue  des  ruines  du  château  de  Mehun  en  Berr;.  Bonne  femme  assise. 
Chemin  près  d'Orléans,  Ad.  de  Biiemonl,  1819,  3  pièces  tirées  sur  une 

feuille,  petit  in-fol. 

Bla.vgini  (Louise).  —  Félii  BIsngini,  sou g-di recteur  de  la  chapelle  de 
S.  M.  le  roi  de  France.  Lith.  d'Engelmann,  in-8°  ovale. 

BtiSSiËHE.  —  Portrait  d'homme  en  buste,  vu  de  proGl,  in-i*  en  hauteur. 

Cattiih.  —  Fontaine  de  Salnt-Gondon' (Loiret),  in-4*  en  hauteur. 

Chevai.ieb  (François-Fi'éderic).  Cet  artiste,  né  à  Orléans  en  1S12  et  mort 
à  Paris  en  1849,  maniait  habilement  le  crayon  lithographique.  Il  fit  de 
nombreux  portraits  pour  l'ouvrage  ;  litckerchei  hittorigvet  tur  la  vilie 
d'Orléans  par  D.  Lottinpère.  Orléans,  1836-18*5.  8  vol.  in-8', 

—  Figure  de  femme,  d'après  Poussin,  par  1^  Chevalier,  Élève  de  M.  Sal- 
mon,  professeur  au  collège  rojal  d'Orléans,  in-fol.  en  hauteur. 

—  Cinq-Mars  allant  hu  supplice,  d'après  Jacand,  in-folio  en  hauteur. 

—  La  Leçon,  d'après  Grenier  (muiég  de  l'amateur),  in<folio  en  hauteur. 

—  Fajade  de  la  cathédrale  d'Orléans,  in-fol.  en  largeur. 
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—  DestmctioD  du  portrait  de  Napoléon  el  des  insignei  impériaux  mr  la 
place  dQ  Martroi,  le  22  février  1815. 

—  Louis  Ripaull  Désormeaui,  bibliothécaire  de  l'Empereur, 

—  Portrait  de  Gnstuse  Robin,  prêtre,  in-4°. 

—  Id.  de  M.  Pranchet,  curé  Ae  Montargis. 

—  Id.  de  M.  Corbin,  curé  de  Saiate-Croix. 

—  Id.  du  comte  de  Rocheplette,  maire  d'Orléau. 

—  Id.  de  G.  Bagnenaull  de  ViéviUe. 

—  Id.  du  D-  Jallon,  médecin  de  l'bOlel  Dieu  d'Orléans. 

—  Id.  de  M"*  Faglioni,  de  rscadémie  de  musique. 

—  Séance  de  la  cowr  royale  d'Oriéam  du  13  août  1830,  en  la  salle  du 
conseil,  in-fol.  en  largeur. 

Celle  pièce  interdite  par  la  censure  n'a  été  tirée  qu'à  quelques  esem- 
plaires.  Elle  représente  les  magistrats  assis  autour  d'une  table,  el  sur 
le  premier  plan,  debout,  le  baron  de  Montaran,  substitut  du  procureur 
général,  protestant  de  sa  foi  à  la  branche  aînée,  et  disant  qu'il  ne  recon- 
naisaait  qu'Henri  V  comme  roi  légitime. 

Cboipps  (Jean-Henri) ,  peintre  et  aquarelliste,  élive  de  L.  Fleury,  pro- 
fesseur de  dessin  au  Ijrcée  d'Orléans,  né  dans  cette  ville  en  1817, 
décédé  en   1894. 

—  Bains  de  mer.  Pomie  et  ses  environs,  dessiné  d'apris  nature  et 
litbographié  par  H.  Chooppe.  Album  de  12  pi.  ia-4*  oblong. 

—  Vues  d'Orléans  el  ses  environs,  vues  de  Suisse,  essais  lithographies  au 
lavia.  Format  carré  M  in-4*. 

CoLU  (A.).  —  Le  comte  A. -G. -P.  deBisemont,  portrait  en  buste,  p.  in-4° 
en  hauteur. 

DnuDiËaKg  (Juliette).  —  Jeune  campagnarde  assise,  les  mains  placées 
sur  une  chaufferette  en  terre,  posée  sur  ses  genoux,  p.  in-fol,  en  bau- 
lenr. 

—  Pierre  Ladnrean  délivrant  nn  prisonnier  pour  dettes,  in-fol.  en  bau- 


DisjAiniiis  (A.).  —  Groupe  d'enfants,  d'après  les  sculptures  sur  bois  de 
Da  Coullon  des  hauts -dossiers  de  la  cathédrale  d'Orléans. 

—  La  Vierge  A  l'enfant  Jésus,  d'après  Raphaél. 

—  Saint  Jean-Baptiste,  d'après  André  del  Sarle. 

—  Saint  Fiacre,  patron  des  jar^oiers  d'Orléans,  lith.  d'Alei.  Jacob,  in- 
fol.  (avec  DM  guirlande  de  Qeurs).  Ces  A  pièces  lithographiées  i  la 
plume. 

Diiui  (Jules).  —  Orliant,  la  Loire  et  le  Loiret.  Recueil  lUhograpInque 
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dédiéà  il.  UeomU  de  RockeplatU,  maire  dOrléam,  membre  de  la 
Chambre  des  dépt^éi.  Lilh.  de  LaDglumé.  Saile  de  10  plsnchei 
in-fol,  tous  clieipite  inr  laquelle  fi^are  le  buste  de  Jeune  d'Ar«, 
d'aprtsGois, 

E.-J.-D.  —  Porlraît  d'homme  en  hatle,  profil  dirigé  &  droite,  ruban  de 
décornlion  A  la  boutonnière.  On  Ut  au  bas  :  Sur  carton  lilhograjihique 
de  Sene/elder  1822. 

F&BtoL  (Second  dit) .  —  Vues  de  Sicile,  d'après  les  detsins  du  vicomte  de 
Morogues.  2  p.  ia-t'en  largeur. 

GAUOErHoy.  —  Portrait  de  M.  l'abbé  Desmaiures  dans  la  chaire,  in-fol. 
en  hauteur,  lithographie  de  Langlumé.  !Ka  bas  on  lit:  Lilhograpbii 
par  Gauderroy  d'après  le  tableau  exécuté  par  M.  Mutin  et  présenté  en 
hommage  à  Mgr  l'évéque  d'Orléans  pnui'  perpétuer  le  souvenir  du 
carême  de  1820  prêché  avec  le  plus  grand  succès  apoitoliqae  par 
M.  l'abbé  Desmaiures. 

G0IHE.4U  (E),  né  k  OItvet,  mort  &  Trieste  en  1890.  —  Saint  HiUire,  martyr, 
in-fol.  en  hauteur. 

GRitJiDSiUE  (Eugène).  —  Le  chlleau  de  Bagatelle  (Seine-lnférieare),  io-4* 
en  largeur. 

Hervilly  {M"'  d'). 

—  U.  Laine  de  Villevêque,  membre  de  la  Chambre  des  députés,  portrait 


Hgremi-Bacbevillieh. 

—  Vue  He  la  Grande  Chartreuse,  pièce  in-4°  en  largeur. 

—  Première  et  deuxième  vues  de  la  Valentine.  Idem. 

HlHEAL'-\'0LLE«ll. 

—  Souvenir  des  Pyrénées.  Vue  prise  dans  le  jardin  de  U.  le  Préfet,  au 
Vernet-les- Bains,  in-fol.  en  hauteur. 

—  Village  et  pince  de  Vernet-Ies-Bains,  in-fol.  en  hauteur. 

—  Course  de  taureaux  au  Vernit,  in-fol.  en  hauteur. 

—  Ruines  de  l'abbaye  Saint-Martin  du  Camgou,  in-fol.  en  hauteur, 

Jacob  (  Denis- Philippe-Abrabain-Isaac),  professeur  &  l'école  municipale 
de  dessin  d'Orléans,  né  dans  celle  ville  en  1788,  y  décédé  en  18ô5. 
Conservateur  adjoint  du  musée  d'Orléans  de  ISÎS  â  1850,  il  prépara 
plus  tard  avec  M.  Ëudoxe  Mareille  l'inventaire  qui  servit  k  l'impression 
du  catalogue  de  ce  dépôt  paru  en  1876.  Son  portrait  en  médaillon 
a  été  exécuté  par  Uanlan  aine  en  1850. 
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—  Cfarisl  m  c roi i,  lithographie  d'Aï.  Jacob,  in-fol.  en  hauteur. 

—  JacquesDelalandeJuriaconsulleorléaDais,  porlraildeface,  in-8*,  >Ig.  J. 

—  L'abbé  Mérault,  portrait  ia-8°  en  hauteur. 

—  [.'abbé  Corbin,  vicaire  général  d'Orléani,  in-4>. 

—  Il  m'a  lire  les  oreilles.  —  Tant  mieux,  c'ot  bien  fait  !  2  tujets  de 
genre,  in-fol.  en  hauteur. 

—  Taureaux  et  chiens,  2  p.  in-fol.  en  largeur. 

—  Le  raccommode ur  de  faïences,  pièce  anonyme. 

KonuAiv.i  (F.),  ofCcier  suisse  au  service  de  la  France.  Sons  la  Restaura- 
tion plusieurs  des  officiers  de  la  <{anl«  royale,  en  garnison  ft  Orléans, 
cultivèrent  la  lithographie  en  amateurs.  Ils  exécutèrent  surtout  des  por- 

—  Portrait  de  l'artiste  par  lui-même,  vu  de  face  en  uniforme  d'oflicier 
de  la  garde;  1820,  tn-4'en  hauteur  <. 

—  E.  de  Murait,  omcier  de  la  garde  royale  ;  1820,  in-4*  an  hauteur. 

—  Henri  Ëberlé,  idem. 

—  Auguste  de  Bontams,  lieutenant-colonel,  chef  de  bataillon  au  7*  régi- 
ment de  la  garde;  1821,  lith.  de  C.  de  Laslejrie,  in-4°  en  hauteur. 

—  Le  marquis  de  Maillardos.  lieulenant-colonel  du  7*  régiment  d'infan* 
terie  de  la  garde  rojale,  1"  régiment  suisse;  1821,  p.  in-4>. 

—  M.  I«  comte  Adrien  de  Biiemont,  lith.  di^Langlumé;  1821,  in-4*. 

—  Caserne  de  Itneil  ;  1820,  lith.  de  G.  Engelmann,  p.  in-8*  en  largeur. 

—  Grenadier  de  la  garde  royale,  vu  A  mi-corps,  un  livre  à  la  main,  un 
crayon  de  l'autre,  bonnet  i  poil  à  ses  côtés,  in-4°  en  hauteur. 

Lnsav  (M"  (M.  di).  —  Kngëne  Janvier,  avocat,  plaidant  te  30  jan- 
vier 1838  dans  l'af^îre  Civrac  et  Catbelineau.  Dessiné  et  lithographie 
parU"*H.  (Miron?)  de  Lernay  ft  Orléans,  gd  in-8*  en  travers. 

—  U.  Pierre  Fouché,  curé  de  Saint- Marceau,  dessiné  et  lithographie 
d'après  nature,  lithographie  de  Vergnaud  Romagnési  par  Durand,  rue 
des  Cannes. 

LocKan.  —  Vue  de  la  source  du  Loiret  et  du  chlleau  delà  Source;  1^3, 
lith.  de  C.  Laateyrie,  in-fol,  en  largeur. 

—  Vue  de  N.-D.  de  Cléry,  prise  sur  la  route  de  Blois,  A  droite  on  voit  la 
maison  dite  de  Louis  XI  ;  1825,  lith.  de  C.  de  Lasteyrie,  ia-8*. 

—  Vue  da  château  de  Chambord,  in-fol. 

—  Reste  du  chdteau  de  Romoranlin  où  est  née  Claude  de  Francs,  femme 
de  FnnçoiaW,  in-fol.  en  largeur,  1822. 

LiLOVB  (H.).  —  L'enfant  et  la  ro»,  l'ivrogne  et  l'outre,  2  p.  in-12,  pour 
le  limyablei,  par  H.  Hue.  Orléans,  1835,  in-12. 

'  Voir,  ci-après,  planche  11. 
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Lvtiok(G.).  —Chapelle  de  N.-D.  du  Mont  l.5ain[-Euverle;  18ii,   în- 

Tol.  en  largeur. 
Mabcm.le  (Camille),  décédé  en  1880,  ronservatenr  du  mutée deCbartres. 

—  Portrait  de  F.-M.  Marcille,  son  père,  célèbre  amaleiir,  ni  k  Orléans 
-le  7  jnillcl  1190  ;  p.  gd  in-fol. 

MoLLiÈBE  (M"*),  née  Bardîn,  fille  du  peintre.  —  Le  baron  Etienne- 
Alexandre  Dardin,  maréchal  de  camp,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  cbevalier  de  Saint-Louis.  Litli,  par  M"*  Mollière,  sa  s<£ur  ; 
in-8». 

MirriN.  —  L'abbé  Desmasores,  aumânier  de  l'ambusade  de  France  près 
la  Sublime  Porte,  chevalier  du  Sainl-Sépnlcre.  Liih.  de  C.  Motte  ;  in- 
fol.  orale. 

KocL  (A.-I^on),  deutnaleur  et  lithographe,  élËve  de  G.  Salmon. 

—  Plan  de  la  ville  d'Enoch,  soumise  à  Cam.  Lith.  de  Jacob,  io-4°. 

—  Cathédrale  d'Orléans,  vue  de  l'abside  pour  la  Monographie  de  Sainle- 
Croti  par  l'abbé  Jacquel,  in-i*. 

r-  Jeanne  d'Arc,  d'après  la  statue  de  la  princesse  Marie  d'Orléans.  Lilh. 
de  Durand,  in-8°. 

—  La  messe  expiatoire.  —  Moscou.  —  l'orlrail  de  M***  Elisabeth,  pour  le 
\ivre  Etrenna  et  Vacanea.  Orléans,  Ë.-P.  Herlulson,  1810,  iii-12. 

Pkée.  —  Vues  d'Epinal,  Orléans,  Saint-Uenoit-sur-Loire,  Sully,  Jargeau, 
Blois,  Chambord.  Format  raisin  et  carré. 

—  Inexplosibles  et  paquebots  de  la  Loire.  6  feuilles  raisin. 

—  Antiqvitét,  Vosges,  Domrémf,  Donon,  Gran',  Lamerey. 

—  Orléans  grand  cimetitre.  Fontaine  l'Etuvé,  vase  romain  et  inscription. 
Fort  des  Tourelles.  —  Maison  d'Agnès  Sorel,  bas-relief.  ~  Eglise 
Saint-Aignan.  crypte  et  coffre. 

—  Album  du  Loin;!  deVergnaud,  1821,  les  planches  (uivanles  :  Monlargis, 
Sainl-UenoU-sur-Loire,  dolmen  de  Ver  près  Baaugency,  hàlel  de  ville. 
—  Gien  :  maison  des  Templiers.  —  Sully  :  chAleau,  bas-relief.  — 
Maison  d'Agnès  ?orel  h  Orléans.  —  Eglise  Saint- Jacques.  —  Maison 
de  François  I"  et  de  rr\nnoneiade, 

—  Orléans.  Domremy,  Rouen.  Recueil  de  la  fête  de  Jeanne  d'Arc.  6  lilh. 

—  Antiquités  du  déparlement  du  Loiret  par  Jollois.  1835,  iD-4°. 

—  Anliquilcs  du  grand  cimeiîëre  d'Orléans,  par  Jollois;  1831,  7  plan- 
ches in-i°. 

—  Fort  des  Tourelles,  6  planches  in-^'.     ■         .  , 

'  Voir,  ci-aprés.  planche  III, 
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—  Recueil  des  monuments  éleiréi  en  France  en  l'honneur  de  Jeanne 
d'Arc,  10  planchet. 

—  Ancienne»  porte»  Saint-Jean  et  Barenlin. 

—  Ancieni  monument»  religieux,  civils  et  mîlilaires  lei  plus  remar- 
quables d'Oriéan».  64  pi.  gd.  in-V. 

—  Album-guide  d'Orléans,  24  pi. 

—  Antiquités  trouvée»  k  Baccon,  Beaugencf,  ClËry,  GîËrres,  Gîen,  ta 
Ferlé,  Monlbouf,  etc. 

—  Frontispice  et  trois  vues  poar'  la  Sicile,  voyage  de  M.  de  Morogoei? 

—  Lt  Preux,  froiflispice  pour  une  romance  de  Vergnaud-ftomagnéii, 
mise  en  musique  par  Auguste  Vern  ;  1823,  in-4i*. 

PcLt.ËE.  —  Restauration  du  mausolée  élevé  &  Philippe  I"  k  Saînt-BenoU- 
sur-Loire.  IVarc.  Romagnési  del.  Pellée,  lith.  ;  1830,  in-fol.  Pour  le 
mémoire  de  Vcrg n a ud- Romagnési  sur  Saint-ltenolt-sur- Loire. 

Pbrsér  (Charle^François-Joseph),  1799-1871.  Originaire  d'Épiaal,  Pen- 
sée vint  A  Orléans  en  1821,  avec  M.  Jolloif,  ingénieur  en  chef  du 
département.  Après  s'être  exercé  &'la  topographie,  il  »e  livra  au  dessin 
et  û  l'aquarelle.  Professeur  au  lycée,  il  ouvrit,  en  même  lemp»,  nn 

.  eoors  &  son  domicile,  rue  de  la  Bretonnerie.  Durant  l'espace  d'un 
demi-tiècle,  il  reproduisit  une  suite  d'aquarelles  au  de  dessins  de  mo- 
numents ou  vettiges  du  passé  très  précieuse  pour  noire  province.  Un 
grand  nombre  de  ces  documents  ont  été  lithographie»  par  lui.  En 
mourant  Pensée  laiaiait  pour  toute  fortune  une  importante  coUeettQR 
de  dessins  on  d'aquarelles  frnïl  de  son  travail.  La  vente,  préparée  parun 
libraire  d'Orléans  et  notre  regretté  collègue  M.  Eudoxe  Marcillj^ 
conservateur  du  Mntée  d'Orléans,  assura,  par  son  produit,  l'existenee. 
de  la  vieille  sceur  de  l'artiste,  atteinte  de  cécité. 

L'œuvre  lithograpliié  de  Pensée  se  compose  de  plus  de  350  pièces. 

.  Pltiaiears  sont  de  grandes  dimensions,  notamment  si  Perspective  génd~ 
raie  tfOrUani  et  let  environs,  travail  considérable  qui,  après  un  minu- 

.   tieux  relevé  topographique,  le  tint  couché  des  mois  entiers  sur  une 

*    pierre  mesurant  plus  d'un  mëlrede  largeur. 

PiLLOH  (Erneit),  dessinateur  amateur.  Orléans,  1803.  La  Chapelle-Saint- 
Mesnin,  1874. 

—  Maison  de  bots  A  Gien,  détruite  en  1836.  6  pi.  in-fol  et  >n-4>,  lith,  A 
.   la  plume  pour  le  tome  IV  des  Ménoiret  de  la  Société  archéologique  de 

èOrUanau. 

PoRCHBR  (M"  Juliette) .  —  La  souris,  ictne  d'intérieur,  d'après  DroH'mg  ; 
-  1798,  p.  in-fol.  en  largenr. 
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pBÉvosî-HBMMt  (Conslant-Amable),  archilecle.  Orlésin,  1800-1879. 

—  Vue  prise  sur  les  bords  <tu  Loiret.  Imp.  lilh.  d'Alei.  Jacob,  grande 
piËee  mesurant  104  de  longueur  stir  0,S8  de  large. 

—  L'aigle  impérial  lenanl  dans  ses  terres  un  foarreaii  d'épée  paisé  dans 
une  couronne.  Au  bas  ;  lu  rocher  de  Saînle-Hélène  baltu  par  le* 
va(;ues  de  la  mer.  Mai  1821,  p.  in-4*  en  largeur. 

—  EuaU  lUfiographiquet  faits  à  Orléans  en  I82i.  Couverture  de  papier 
bleuté  représenta  ni  une  Renommée,  in-fol. 

—  Frontispice  pour  le  premier  volume,  deuiième  partie,  des  Rtchercha 
(UT  Orléans  par  0.  Lottin  pfrre,  p.  in-8*  en  hauteur. 

—  Tête  d'homme  lu  de  profil,  visage  dirigé  à  gauche  et  en  cbarge,  p.  in-4* 
en  largeur. 

—  Le  charlatan  du  village. 

—  Titre- fronlispica  pour  les  PoitUt  d'Eugène  Woesl; ne,  in-12. 

—  Le  garde  national  rèsitlanl  aux  attaques  du  Loiret,  de  VOrléanaU  et 
du  Blagamane,  février  1835,  pièce  satirique  anonyme,  in-4'  en  lar- 
geur. 

—  Cartes  de  visite  portant  :  Prévoit,  inipectew  det  travaux  de  Sainte- 
Croix. 

Rhiioot  (G.-i.-L.),  peintre,  dessinateur,  professeur  adjoint  h  l'école  cen- 
trale d'Orléans.  Paris,  1753;  Orléans,  1831. 

—  La  porte  Saint-Jean  à  Orléans  ;  1823,  pet.  in-8*. 

—  Partes  Bannier  el  de  Bourgogne  à  Orléans,  2  p.  in-8*. 

—  Vue  de  la  sacristie  de  l'ancienne  abbafe  de  Soint-Euverle  &  Orléani  ; 
1825,  in-4'  en  bauleur,  lilh.  d'Engelmann. 

—  Vue  des  tuileries  &  Saint-Pryné,  pet.  in-8*. 

—  Vue  du  chaieau  de  Plissé  sur  le  Loiret,  prise  de  la  maison  Delamarre  k 
Olivet;  1826,  in'4-  en  largeur. 

—  Un  moulin  pris  de  Lagnj-sur-Marne  ;  1823,  in-4'. 

—  Petite  pièce  en  hauteur  représentant  un  homme  venant  de  coller  ont 
afRche  sur  un  mur,  sur  laquelle  on  lit  Rabigot  (carte  de  visite). 

—  Vue  des  environs  de  Crépf-en-Valois.  L'arlisie  s'est  représenté  dessi- 
nant, au  premier  plan. 

RAV4ULT  (A,  R.)  Peintre,  dessinateur  el  graveur,  Montargis,  1776-1845. 

—  Chatte  au  lion,  pet.  in-foI.  en  haut.,  lith.  de  C.  Motte,  1822,  p. 
signée  du  monogramme  de  l'artiste. 

—  Apotliéoie,  Pièce  allégorique  aux  m&nes  des  rois,  gd.  in-fot.,  lilh.  de 
C.  Motte. 

—  Let  Anglait  tont  déjàitt  tout  Ut  murt  de  Uonlargit  et  f  étendard  du  ' 
eotnle  de  IVarwick  ett  enlevé  par  lei  citoyent  le  5  teptenûire.\^^. 
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A.-R  Ravaull,  iav.  et  del.  Lilh.  de  C.  Mode,  in-4*.  Ce  dessin  avaU 
d'abord  servi  de  fronliipice  i  un  morceau  de  musique  inlilulé:  Chant 
giaerrier,  pour  célébrer  tanniveriaire  de  la  vittoire  remportée  tur  let 
Angloit  par  Us  citoyeru  de  Monlargu,  le  5  tepUmbre  1427.  Paroles 
et  muMijoe  de  Ravaull.  Dédié  à  la  ville  de  Montargis  ;  1827,  in-i*. 

—  Vieille  femme  assise  filant  sa  quenouille.  Dana  la  marge  du  bas, 
éludes  de  mains,  p.  iD-4',  anonvme. 

—  Louis  IK.  Buste  du  roi  de  proQI  surmonté  d'une  auréole  et  enlouré  de 
trophées  d'armes  et  de  drapeaux  ;  13S1,  in-4°. 

—  Vue  de  l'abbaye  de  Fontaines- Jean, 

—  Démolition  du  cbAleau  de  Monlarj^is  (1810),  lilh,  de  C.  Mole,  pièce 
mesaranlO,51  delongueur  snr0,29  de  large. 

—  Ruines  du  cbflleaa  de  Montargis  prises  des  4  cAlés,  in-rol.  en  lar* 
geur. 

HiBAiLiSR.  —  Attelage  de  labour,  in-fol.  en  largeur. 

—  Aux  Champs-Elysées  i  Paris,  lilh.  de  Chenu  à  Orléans,  in-ftJ. 
RonaoMisi  (Narcisse).  —  De  l'Album  du  département  du  Loiret  par  Ver- 

gnaud-Romagnéai,  I8i4-27,  in-fol.,  les  planches  suivaa tes  : 

Ancien  bàlel  de  ville  d'Orléans. 

Palais  de  justice. 

Maison  de  Diane  de  Poitiers, 

ChAteau  et  ville  de  Gien, 

Tour  et  ville  de  Beaugency. 

Ville  de  Pitfaiviert. 

Vévre-leChAlel. 

ti.'O.  de  Clérj. 

La  source  da  Loiret. 

Porte  Saint-Laurent. 

Cimetières  Saint-Vincent  et  SatnI-Jean  à  Orléans. 

—  Église  Saint-Pierre,  cathédrale  d'Angoulëme;  1828,  lilh.  d'Engel- 
mann,  in-rol. 

—  Portrait  de  M.  de  Varicourt,  évéque  d'Oriéans,  sur  planche  en  linc, 
in-4'. 

—  Portraits  de  Charles  Pensée,  C.-F.  Vergnaud  aîné  et  de  l'artiste  sur 
one  même  planche  ;  1825,  in-fol. 

—  Lambron,  chirurgien  à  Orléans,  port,  ovale,  în-fol. 

RoaiiGiiÊsi  (Louis-Aleiandre),  statuaire  né  i  Paris  en  1776,  mort  en 
185:2.  Venu  tout  jeune  A  Orléans  il  fil  avec  son  beau-frére,  Vergnand 
Romagné^i,  des  essais  Hlhograpbiqueg  pour  remplacer  la  pierre  par  la 
tinc,  dont  nous  trouvons  des  traces  dès  1821. 


le  LES   DÉBUTS   DE    LA   LITHOGRAPHIE    A    ORLÉANS 

—  DUu  protège,  ta  France,  romance,  paroles  de  M.  Vergnaod-Roma- 
gnési  mises  en  miuique  par  A.  RoinB,iDési,  gravée  par  Victorîne 
Romagnési.  La  lithographie  qui  sert  de  fronlispice  porte  :  AI.  Roma- 
gnéii  del.  Imprima  par  Vergnaud  chez  Senefelder,  p.  in-l°. 

Salhon   (Jacques-Pîeire-Franfois),   peintre,  élève  de  Jean  Bardin  et  de 
Regnaull,  prorciMiir  à  l'Kcole  Centrale  et  au  collège  royal  d'Orléans. 
.   Oriéani,  1781-1855. 

—  Vue  prise  sur  tes  bords  du  Loiret,  1818,  p.  \b-\'  en  largeur. 

—  L'église  Saint-Euverté  à  Orléans.  în-i*  en  largeur. 

■^-  Pfluilje  format  carré  en  largeur  contenant  30  desiini  variés  :  châteaux, 
ruines,  monuments,  paysages,  etc.  Lith.  d'A.  Jacob  àOrléans. 

-~-  Le  chSne  de  l'Evangile,  le  pont  au  Cliien  pour  les  Légendes  de  tOr- 
Uanaisde  M.  de  Vassal.  Orléans,  Jacob,  1846. 

—  Vue  d'Orléans  prise  des  Capucins,  carte  d'adresse  portant  J.  Salmon, 
17,  place  du  Marché  à  Qrléans. 

—  Paîtrait  de  Jean  Bdrdin,  peintre  d'histoire,  memhre  de  l'Ioatïtiil  de 
.  France,  d'après  M-  Uoilière,  »a  fille,  in-8'. 

VkRUHAun-RouAGHiisi  (C.-F.),  historien  et  archéologue  (Orléans,  1785- 
1870). 

—  Essais  lithographiques. 

— -  Instruments  de  bronie  trouvés  près  de  Gien.  Liifa.  par  Vergnaud- 
Romagnési.  Imp.  par  Durand,  rue  des  Carmes,  pi.  io-fol.  oblong. 

—  Notice  sur  les  cimetières  d'Orléans. 


PifeCKS  JUSTIFICATIVES 

Svpptique  adrntie  au  minittre  de  l'/ntirieur  par  Vergnmtd-RomagiUti 
à  f  effet  d'obtenir  un  brevet  d'imprimeur  lit Aograpfie  à  la  résidence 
d-OrUam,  -A  juin  1823. 

■  A  Son  Excellence, 
Monseigneur  le  Ministre  de  l'Intérieur, 
Supplie  humblement  Charles-François    Vergnaud,    ancien  salpêtrier, 
demeurant  k  Orléans, 

Qu'il  vous  plaise  de  lui  accorder  un  brevet  d'imprimeur  lithographe  à 
Orléans. 

Vous  exposant  que  cet  étnblissement  serait  dans  l'intérêt  des  adminis- 
U'atioiu  etdes  particuliers,  pour  tous  les  ouvrages  prestes  auxquels  l'im- 
primerie typographique  ne  peut  satisfaire   et  dans   l'intérêt  des  Arts; 
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Ips  proressfurs  et  amateurs  de  dessin  étant obli(|és d'envoyer lilhographier 
leurs  productions  à  Paris  où  elles  arrivent  sojvent  en  mauvais  état  par 
l'efrel  du  transport  et  où,  d'ailleura,  ils  ne  peuvent  surveiller  l'exécution, 
chose  nécessaire  dans  cet  art  nouveau. 

Enfin  ce  serait  une  industrie  nouvelle  ajoutée  à  celles  que  possède  cette 
ville  h  ta  prospérité  de  Inquelle  nos  princes  veulent  bien  prendre  quel 
4]iriiilérêt. 

J'ai  l'honneur  d'Stre,  Uonseigneur,  de  Votre  Excellence,  le  très 
humble  et  1res  respectueux  serviteur. 

C.-F.  Vkmsul'o, 

RoinniiÉsi.  I 

Lettre  à  madame  ta  duchesse  d'Angoulème  pour  appuyer  ta  demande 
auprès  du  Ministre  de  !  Intérieur,  2»  juin  IS23. 

■  Madauk, 

Ma  première  idée,  en  m'occupanl  comme  amaleur  d'un  art  encore 
nouveau,  a  été  d'en  consacrer  les  premiers  ess&is  à  exprimer  le»  vœux  de 
tous  les  Français  pour  la  prospérilé  de  nos  armes  et  d'offrir  A  votre 
Altesse  Royale  mes  premiers  essais,  tout  indignes  qu'ils  sont  de  votre 
«ttention.  Ma  seconde  idée  n  élé  d'iijoiiler  une  nouvelle  industrie  A  celles 
d'une  ville  que  vous  affeclionneii  et  dont  l'antique  et  conalante  fidélilé  a 
mérité  voire  inlérél  dans  tous  les  tems. 

Je  serois  trop  heureu\  tjiie  li's  essuis  puissent  vous  être  agréables  et 
d'obtenir  de  la  bonté  de  voire  Altesse  Royale  une  recommandation  ii  la 
demande  que  je  fais  à  Son  Excellence  le  Minisire  de  l'intérieur  et  de  vous 
devoir  un  établissement  utile  l'i  l'Industrie  et  aux  Arts. 

J'ai  rtmnneur  d'être, 

Madame, 
de  votre  Altesse  Royale,  le  très  humltle  et  très  respectueux  serviteur, 

C.-F.  VeRGlKUD 

RoHAGi^I.   K 
OrKuit.  le  S8  jBii  18S3, 

Ces  deux  lettres  font  partie  de  notre  collection. 
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LA  RENAISSANCE  DE  LA  FAIEKCE  ARCHITECTLRALE 
EN  FRAXCE  AU  XIX'  SIÈCLE 

I 

Dans  l'histoire  àe  l'art,  od  conslale  des  évolutions  à  longue 
portée,  si  nous  pouvons  ainsi  dir(>,  qui  se  pourBoivenl,  quelque 
fois  pendant  des  aiëcles,  à  travers  des  changements  de  Bl\le,  et 
parfois  même  des  révolutions  radicales  du  goûl,  des  subslitultons 
de  traditions;  enfin  de  toutes  les  influences  plus  ou  moins  puis- 
santes qni  concourent  à  la  IrangTormalion,  au  développement  ou  k 
la  décadence  des  arls  dans  un  milieu  de  temps  on  de  race  Tel  est 
par  eiemple  le  mouvement  par  suite  duquel  nous  voyons  t'archi- 
feclure  se  décolorer  progressivement  du  (|uatoriiëme  au  dii-neu- 
irième  siècle  ;  alors  l'architecture  est  devenue  ezlérteurement  abso- 
lument  incolore;  lei  intérieurs  sont  maintenus  dans  des  harmonies 
très  sobres,  souvent  même,  lorsqu'il  s'agit  d'édiGces  ayant  le  carao 
lëre  monumental,  les  murs  des  salles,  des  escnliers,  des  leslîbiileï 
montrent  la  pierre  blanche  et  nue,  relevée  simplement  de  quel- 
ques sommaires  sculptures.  Parfois,  lorsque  la  peinture  intervient, 
elle  recherche  l'apparence  de  la  pierre,  renonçant  aux  magies  de 
la  couleur,  auiquelles  elle  préfère  les  aspects  d'une  sculpture 
monochrome,  selon  une  très  froide  conception  de  l'art  d^coralif. 

On  sait  combien  étaient  riches  dans  leurs  multiples  aspects  les 
intérieurs  des  édifices  des  douzième  et  treizième  siècles  ;  parmi  ces 
édi6ces,  la  cathédrale  nous  est  lu  plus  connue;  nous  avons  donc 
quelque  idée  de  la  richesse,  de  la  magnificence  qui  s'ofi'raieDtà 
l'œil  ébloui  en  pénétrant  dans  ces  neb  merveilleuses  revêtues  de 
peintures  d'un  éclat  puissant  auquel  les  arls  du  vitrail,  du  bronze, 
de  l'émail,  de  la  tapisserie  venaient  unir  leurs  splendeurs. 

Sans  doute  la  polychromie  extérieure  était-^elie,  dès  lors,  moins 
éclatante  qu'aux   époques   bysantine  et  romano-bysantine,   mais 
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pendant  tout  le  moyen  Age  la  rue  et  la  place  publique  furent  tou- 
jours très  richement  colorées. 

Dès  le  qnalorzième-  siècle,  dans  IVglise  comme  dans  les  palais 
rt  1rs  hôtels  publics  et  privés,  il  se  manifeste  une  tendance  nou- 
velle :  le  désir  de  la  clarté,  de  la  lumière  vive  et  Tranche  ;  le  vitrail 
se  décolore  rapidement,  la  verrière,  tendant  de  plus  en  plus  à 
baiitser  de  Ion,  entraine  dans  le  même  mouvement  toute  l'har- 
monie décorative  :  une  véritable  révolution  s'opère  au  seizième 
siècle,  le  vilruil,  d'ahord  devenu  grisaille,  arrive.de  nouveau  à  la 
transparence,  sauf  quelques  motifs  encore  colorés  ;  les  tenlarea 
s' èclaircisseni,  souvent  aussi  les  meubles;  l'art  décoratifesl devenu 
élégant,  mondain  et  gai.  Pour  revenir  k  l'objet  de  celte  étude,  il 
Einl  ajouter  que  les  lendauces  nouvelles  ont  amené  une  atténua- 
tion dans  la  coloration  de  l'intérieur. 

A  l'estérieur  le  palais,  devenu  chez  nous  tout  au  moins  l'édifice 
type,  subit  la  même  influence.  La  pierre  demandeseseBelsdécora- 
tifs  à  peu  près  uniqurmenl  aux  jeui  de  l'ombre  et  de  la  lumière; 
dans  la  décoration  eitérieure  le  sculpteur  règne  eu  maître;  néan- 
moins l'arcbitecte  rpcberche  encore,  parfois,  quelques.  eiTela  de 
polychromie  par  l'emploi  de  marbre  ou  de  stuc  colorè-s;  il  se 
montre  plus  hardi  en  faisant  usage  de  la  brique  concurremment 
avec  la  pierre.  Les  artistes  ullramontains,  principalement  ceui 
appartenant  h  l'école  de  Fontainebleau,  cberchèrenl  les  elfels  d'une 
polychromie  opulente,  mais  dont  les  manifestations  furent  forcé- 
ment restreintes,  dans  l'emploi  simultané  des  peintures,  des 
marbres  et  des  bronzes. 

Im  céramique  n'intervînt  qu'A  l'êlat  exceptionnel  dans  la  poly- 
chromie architecturale,  mais  ces  exreplions  furent  magnifiques;  le 
souvenir  du  château  de  MHdrid  au  bois  de  Itoulogne  vieni  à  l'esprit, 
qui  en  demeure  atfrislé;  car  ce  monument,  qui  fut  le  plus  beau 
et  le  plus  complet  spécimen  de  la  faïencerie  ai-chîteclurale  en 
Europe,  a  été  détruit  sous  le  règne  de  Louis  XVI  par  un  acte  de 
vandalisme  imbécile  et  inexplicable.  D'autre  part,  les  Garrela<jes 
du  château  d'Écouen,  exécutés  k  Rouen  en  1542,  nous  montrent 
que  nos  Français  étaient  arrivés  à  une  très  grande  habilelé  dans 
la  pratique  des  procédés  italiens;  dès  lors,  ils  pouvaient,  comme 
le  maitre  de  Rouen  l'a  montré  d'ailleurs,  eiéculer  en  faïence 
stannifère  d'importantes  décoralioDS  architecturales. 
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faïence  architecturale 


Mais  chez  nous  ce  fut  Bernard  l'alissy  qui,  par  ses  connaissances 
spéciales,  par  son  géoie  particulier,  aurair  pu  devenir  par  excel- 
lence le  maître  céramiste  de  la  décordlion  archileclurale;  cepen- 
dant, bien  que  tout  soit  1res  obscur  dans  la  vie  du  poiier  de  Saintes, 
nous  avons  lieu  de  croire  que  la  production  de  Palissy  ne  fut  pas 
aussi  considérable  qu'elle  aurait  pu  être,  étant  donné  que  nous 
trouvons  en  lui  peut-être  la  plus  puissante  orjianisation  de  céra- 
miste dont  riitstoire  de  l'art  ail  conservé  le  souvenir. 

Noits  savons  que  Bernard  Palissy  a  exécuté  des  a  médailles», 
c'est-à-dire  des  méiUillons,  ayant  la  même  destination  que  certains 
des  produits  de  GJrolamo  délia  Roliliia,  mais  ces  médailles  n'eurent 
pas  probablement  une  yrande  importance  dans  l'œuvre  du  niaitre, 
bien  qu'elles  aient  pu  être  d'une  fabrication  remarquable  ;  les  i^rottes 
occupèrent  sans  doute  un  rang  beaucoup  plus  élevé  dans  la  produc- 
tion de  Uprnard;  malheureusement,  nous  ne  savons  presque  rien 
sur  ces  gi-oltes,  pour  lesquelles  nous  serions  disposas  à  croire  que 
le  maître  réalisa  les  audacieux  projets  dont  il  parle  dans  FArt  de 
terre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Bernard  Palissy  est  resté  le  potier  ries 
f  médailles  ■ ,  des  ■•  bestions  •> ,  des  u  rustiques  fîgulines  r ,  dnnt 
les  plus  belles  mani  rectal  ions  furent  seulement  appliquées  à  l'orne- 
mentation pittoresque  des  jardins;  alors  qu'il  eût  pu  être  un  pres- 
tigieux décorateur,  donnant  à  l'extérieur  des  palais  une  splendide 
parure,  aux  couleurs  les  plus  éclatantes;  i]  fut  très  aduiiré  par  son 
siècle,  qui,  cependant,  ne  le  comprit  pas,  et  ne  pouvait  pas  le  com- 
prendre; ce  fut  le  savant  qui  était  eu  lui  qui  devint  illustre. 
D'autre  part,  ses  contemporains  se  préoccupèrent,  surtout,  de  ses 
plats  d'apparat,  de  ses  vaisselles  décoratives. 

Iternard  Palissy  n'ouvre  pas,  comme  on  l'a  cru  jusqu'ici,  une 
ère  nouvelle  dans  l'histoire  de  la  céramique;  tout  au  contraire,  il 
ferme  une  ère  ancienne,  l'ère  du  moyen  âge.  Ce  grand  homme, 
dans  lequel  on  a  voulu  voir  un  créateur  de  procédés  nouveaux,  fut 
peut-être  le  dernier  Ji  comprendre  toutes  les  ressources  qu'offraient 
à  l'art  les  procédés  anciens  '  ;  Palissy,  génie  novateur  au  point  de 


Il  Bernard  Palijaj'  que  n 


■  fait  l« 


>  Il  csl  éiridenl  qu'il  doui 
tifDlimealatiuiic  ignorant  et  ranlaisisle  dei 
l'Art  de  terre  une  né  ri  tabtc  au  lu  biographie,  dan  9  laquelle  le  maître  le  préaentail  tui- 
mêoie,  el  soui  le  jour  le  plu)  favorable,  ea  wdoanaDllenamdaPnKfijiie/it  faut 
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vue  scientifique,  relardait  au  point  de  vue  de  l'art  :  il  avait  conservé 
le  goût  des  colorations  monlées  de  Ion,  goût  déjà  passé  de  la  mode 
artistique;  ce  fut  peut-éire  là  une  des  causes  qui  firent  que  sa 
céramique  architecturale  dut  se  rérugier  dans  les  parcs  et  les  jar- 
dins. 

Arrêté  un  inslani,  sous  le^  régnes  de  Henri  (V  et  de  Lonis  XUI, 
le  mouvement  signalé  plus  haut  s'accentua  rapidement  au  d)x- 
seplième  et  surtout  au  dix-huîliëme  siècle  :  de  polychromie  exté- 
rieure il  n'y  en  a  plus  k  celle  dernière  époque,  par  eiemple, 
l'architecte  de  la  fontaine  de  Grenelle  se  (jermet  seulement 
l'opposition  dumarhre  blanc  avec  lu  pierre  blanche,  el  à  iineépo()ue 
oii  l'archt lecture  cherche  soiivenl  des  effels  nouveaux,  on  ne  trouve 
guère  d'exemples  d'auilaces  plus  grandes.  Quant  aux  intérieurs, 
on  sait  conihii-n  tst  élégante  et  aimable  l'harmonie  qui  leur  fut 
alors  appliquée  ;  leurs  boiseries  blanches,  ornées  de  délicats  motifs 
dèconHifs,  discrètement  relevés  d'or,  avec,  pour  notes  dominantes, 
les  douces  harmonies  des  trumeaux  de  Lemoyne  ou  de  Boucher, 


reaonceràcelleidrip.iirna  neveut  pururedelaviedePaliisjuntÎHud'iD 
bItDce,  d'ulteuri  in  contndiciiua  abioliia  avec  ]t»  dooiiéea  lei  p1u«  cerUinei  >ar 
rbi«lair«  de  U  céniiiii|ua  fraoçaite  et  niiui  avec  l'biiloirc  de  Beranrd  Paliuy  liii- 
miinc.  Par  eiemple.  conimeDI  croire  Pracljqae,  si  l'on  veut  loir  en  elte  la  per- 
aonoificalioB  de  Bernard  Patiuy,  tors>]ii'elle  raconle  avoir  pniirsuû'i  U  recliercbe 
de  l'émail  blanc,  <|u'elle  prétend  avoir  trouvé,  aton  que  le  blanc,  et  encore  un 
blanc  impur,  n'a  éfé  employé  4ue  tout  à  fait  accesioi  rente  ni  par  le  mjt.re.  4)n 
nît,  d'ailieura,  que  l'émail  blanc  éliit  bien  connu  de  loii  leoipi  et  méirie  avant  : 
il  n'élait  donc  pai  faeioiii  de  le  tant  ebercber,  aton  lurloul  quo  l'on  devait  li 
pea  l'employer.  Le  caractère  de  Bernard  Paliuy  déFeiil  de  la  prendre  pour  un 
impoileur.  ou  quelque  c^iiiie  de  pareil;  d'autre  pari,  le  récit  dea  incirleols.  par- 
(•ii  *éritablemenl  drantatiqu«.  qu'il  ricnule  dans  ion  ouvrig'^  est  Tait  lur  un  Inn 
dà  sincérité  tel  qu'il  ne  laurail  èire  TeiDl.  Uaii,  dans  l'An  de  Urre.  Pallaiy  aou- 
(ient  BDe  ibèse,  el  une  ihèae  d'une  baule  portée  morale  ;  l'raclique  a  avec  tui- 
méinedes  reaiemblunce*  évidentes,  mais  ce  n'est  point  ion  portrait,  au  li  l'aQ 
veol  c'est  ion  portrait  idéalité,  et  pour  la  force  de  sa  JémoDSIrallun  il  ne  pouvait 
pu  e»  être  autrement.  Practique  est  la  personnification  de  l'inveiileur  en  lutta 
avec  les  difficultés  de  toutea  sortes  qui  viennent  entraver  la  rénliialion  de  son 
rèfe.  Bernard  Paliisf  a  pu  prendre  pour  les  rttconter  des  épisodes  dans  >a  propre 
vie,  mtii  il  n'était  nullement  obligé  k  a' astreindre  à  suivre  avec  eiaclitude  tes 
ligBe*  générales  de  cette  fie.  N'afoot  jamais  dit  :  j 
liberté  de  Taire  Practique  différenle  de  |ui-mf  m.^,  toi 
L'auteur  a  compris  Practique  comme  une  i?nlité,  s 
mat  informée  a  pu  idenlifier  Praclique  asec  le  f  oli< 

permet  plus  de  persister  dans  une  erreur  devenue  i 
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«onstituent  cerlainement  des  ensembles  d'nne  1res  lietle  tenue, 
élégante  et  unslocralique,  mais  ta  couleur  en  est  si  atténuée  qu'on 
pourrai!  la  dire  loiil  à  fait  nlisente. 

Le  commencenipnl  du  siècle  suivant  est  tout  entier  k  la  réac- 
tion académique.  Ou  ne  s'attend  pas  à  voir  les  arcliiteclei  et 
les  décorateurs  revenir  A  la  polychromie;  cependant,  nnus  les 
voyons  parfois  chpicher  ([ui'lques  oppositions  de  ton;  Percier  et 
Fontaine  osent  des  colonnes  de  marbre  rouge  à  l'arc  de  Iriomphe 
du  Carrousel.  Dans  les  intérieurs,  nous  voyons  revenir  un  peu  de 
coloration,  peut-être  sous  l'infliieuce  des  découvertes  de  l'ompéi 
ou  l'engout-menl  pour  l'art  égyptien.  Les  mfublfîs  blancs  ont  à  peu 
près  complètement  disparu,  les  bots  fortement  colorés  triomphent 
chez  les  ébénistes,  qui  les  relèvent  d'applications  brutales  de 
bt'onies  trop  dures.  En  somme,  l'arcbiteclore  et  les  arts  qui  en 
dépendent  n'ont  pas  quitté  leur  sobre  vêtement. 

Une  révolution  radicale  s'est  opérée  dans  nos  industries  céra- 
miques, dont  les  produits,  eux  aussi,  ont  perdu  leurs  brillantes 
coulenrs.  A  la  suite  d'un  traité  de  commerce  désastreux,  noa  fabri> 
canis  de  faïence  slnnoifère  ont  dû  éteindre  leurs  fours,  jadis  si 
actifs,  la  voguf  est  aux  iiroduits  anglais  ou  à  leurs  imitations  fran- 
çaises ;  les  uns  et  les  autres  d'un  aspect  morne,  froid  et  déplaisant. 
Nous  avons  fait  une  belle  conquête,  bien  longtemps  poursuivie; 
nous  savons  fabriquer  la  porcelaine  dure,  mais,  dès  lors,  nous  nous 
montions  impuissants  à  la  bien  décorer  :  la  finesse  de  grain  de  la 
pâte  nouvelle  semble  la  rendre  tr^s  propre  à  la  reproduction  des 
sculptures;  ceci  conduisit  à  la  création  du  biscuit  de  porcelaine, 
grAce  auquel  Sèvres  a  produit  tant  de  délicats  chefs-d'œuvre, 

Aui  yeui  des  amateurs  et  des  artistes,  la  part  k  faire  k  l'art, 
duns  la  fabrication  de  la  porcelaine,  fut  de  produire  des  biscuits; 
et  lorsque  l'on  songea  à  faire  jouer  à  la  porcelaine  un  râle  déco- 
ratif, ce  fut  des  biscuits  qu'on  lui  demanda;  on  sait  que  parmi  tes 
churmanls  meubles  de  l'époque  Louis  XVI,  il  n'est  pas  rare  d'en 
rencontrer  qui  sont  ornés  de  délicats  reliefs  en  biscuit,  imitant 
d'ailleurs  les  camées  de  Wedgwood.  Ce  fut  dans  la  même  voie 
qu'entrèrent  les  architectes  lorsque,  tout  k  fait  esceptionnellement, 
ils  songèrent  à  demander  à  la  porcelaine  quelques  ressources  déco- 
ralives;  d'ailleurs  il  n'y  eut  là  que  de  simples  velléités  qui  se  for- 
mulèrent en  de  rares  pièces,  sorties  de  la  manufacture  de  Sèvres  et 
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de  quelques   autres  fabriques  parisiennes.   Nast  par  exemple'. 

Les  romanliques,  avec  leur  goût  de  la  couleur  et  aussi  leurs 
préférences  pour  les  ails  du  moyen  â<;e,  devaient  comprendre  les 
ressources  d'art  que  la  polychromie  offrait  à  l'arcbiteclure;  d'ail- 
leurs le  mouvement  de  réaclion  en  faveur  de  la  polychromie  est 
assez  ancien  et  ses  promoteurs  n'apparlienoeut  pas  tous  à  l'école 
nouvelle;  c'est  ainsi  que  dès  1826  Hillorff,  qui  n'est  peut-être  pas 
un  pur  classique,  mais  qui  ne  Murait  être  considéré  comme  un 
romantique  même  aui  doctrines  mitigées,  commençait  ses  belles 
et  consciencieuses  recherches,  qui  devaient  le  conduire  à  écrire  cet 
ouvrage,  d'un  si  baul  '\Q\éréi,rArchilecturepolychronie.  qui  aurait 
dû  gagner  déBnilivemeal  la  cause  de  la  polychromie  kI,  ilès  celle 
époque,  cette  cause  avait  pu  Être  gagnée.  HitlorlT,  cependant,  lui 
fit  faire  un  grand  pas. 

Ziégler,  dans  ses  Études  céramiques,  montre  qu'il  parta<}eait 
les  idées  d'Hiltorff,  qui  parait  avoir  élé  l'initialcur,  si  nous  pou- 
vons ainsi  dire,  de  cerlains  architectes  des  écoles  du  Nord,  qui 
firent  de  la  polychromie  des  applicalions  plus  ou  moins  heureuses. 
Remarquons>le  en  passant,  il  esl  bien  h  regretler  que  Ziégler  ne 
scîl  pas  demeuré  plus  longtemps  céramisie  :  il  s'étuit  engagi;  dans 
une  voie  qui  devait  le  conduire,  et  qui  le  conduisit  en  effet,  à 
des  résultats  très  intéressants  et  très  féconds;  celte  voie,  c'étiil  lui 
qui  l'avait  oiiveile;  d'autres  plus  lard  s'y  engagèrent  à  leur  tour; 


'  Lei  prEmièrei  ftbriqnei  allemandes  produiiirent  de»  piècci  décaralivai  de 
grwde*  dimeDHDBi,  pu-  eiemplii  d«i  groupri  d'animiui,  an  bitcull  de  porce- 
bune,  pour  l'ornemcplalioii  de*  pares.  Toute  rubricalion  analogue  h  celle-ci  noua 
iUûl  ■baolumeal  intprdile  ■trant  la  décourerte  des  kaulini  de  Saiol-Vrieii.  par 
■aile  de  la  nalure  même  de  la  péte  tendre.  Auiiiiâl  que  la  inaDuracluredeSètres 
pat  fabriquer  de  U  porcelaine  dure,  an  longea  k  la  production  de  i^randei  pièces 
déconlivFf.  En  1702  et  1783,  }|rice  à  l'initiiitlfe  du  comte  d'AnKluillip»,  direc- 
lenrdei  blliaienls  de  la  couronne,  les  anisles  de  la  manufacture  raliri(|uèrenl  deux 
spleodidei  taies  de  2  mètres  de  liaul,  dont  Tun  est  conservé  nu  musée  du  Louvre  : 
lëa  frais  furent  considérables  (la  note  récapitulât!  re  de  Tbomire,  remise  le 
19  rtvner  1785,  se  maniait  à  107,703  1.  It  s.,  et  celle  dea  déboursés  faite  par 
k  maanfaclure,  k  13,304  livres,  sur  lesquellea  2.400  seulement  à  Br>iïal  pour  le 
vadèles).  lisons-noDS  dans  ooe  très  inlércisante  mouoyrapliie,  que  II.  Edouard 
&mier  a  écrite  lur  celle  pièce,  si  imporlaale  pour  l'iiistoire  de  la  céramique 
française,  sur  des  dacumenls  jusqu'alors  inédits.  11  faut  ajouter  que  le  grand  tase 
du  liontre  obligea,  d'autre  pari,  k  des  lacriGcei  conildérsblet.  On  voit  quelle 
tmporlaDre  l'ancienne  manafaeture  de  Sètrei  et  se*  protecteurs  attachaient  k  la 
production  des  grandes  pièces  décorallvea. 
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encore  aujourd'hui,  ehet  cerlains  <1e  nos  c^ramisles.  et  non  des 
moindres,  on  pnul  constater  rioduence  du  maître  de  la  première 
henre;  celle  influence,  on  la  reconnaît  aussi,  el  liien  caractérisée, 
dans  les  modernes  théories  de  l'enseignement  des  aris  décoratifs. 

Ziègler,  potier  convaincu,  auquel  le  vase  siuffisait,  ne  fit  qu'en- 
trevoir, sans  doute,  les  reswurces  quK  les  applications  céramiques 
peuvent  apporter  h  la  polychromie  extérieure,  qui,  sans  elles,  ne 
saurait  guère  devenir  pratique;  s'il  avi.it  continué  ses  Iravaui,  ou 
s'il  Ifs  eùl  poursuivis  lors  de  sa  première  tentative,  il  aurait  incon- 
leslnblemenl  devancé  de  trente  ou  quarante  ans  les  rrcenles  appM- 
Ciifionsarchilectuialesdu  grès,  car  les  plus  rationnelles  de  sesapplica- 
tions  ont  élé  faites  en  vertu  de  principes  dont  Ziéyler  avait  reconnu 
la  |ilùparl.  On  peut  admirer  que  ce  peintre  d'histoire  ait  toujours 
compris,  à  l'exemple  de  l^mnrd  Palissy,  ce  que  le  relief  peut 
apporter  de  puiisancn  k  la  déwralion  céramique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  efTorls  de  Ziégler  ne  furent  pas  perdus, 
loin  de  là;  plusieurs  fabriques  s'établirent  auprès  de  la  sienne, 
iloot  il  se  désintéressa  trop  (AI  pour  l'art  ;  sps  formes  furent  imitées 
jusqu'à  l'étranger,  nous  dil-il,  mais  nous  croyons  qire  «on  influence 
s'exerça  surtout  par  son  livre,  que  nous  avons  retrouvé  dans  les 
petites  bibliothèques  de  plusieurs  -céramistes  de  race,  les  frères 
Deck,  par  exemple.  Il  y  a  deux  ans,  dans  un  entretien  que  noua 
avons  eu  avec  lui,  Xavier  Heck  nous  iltsail  encore  qu'à  son 
estime  l'art  céramique  devait  beaucoup  aux  enserignemenls  con- 
tenus dans  l'ouirage  de  Ziégler.  D'autre  part,  nous  nous  souvenons 
d'avoir  entendu  raconter  par  le  peintre  et  aqua-fortiste  Saiot- 
lUarcel  qu'Kiigène  Delacroix,  dont  il  aimnil  a  se  dire  l'élève,  avait 
su  apprécier  les  travaux  de  Ziégler,  dont  il  connaissait  fort  bien 
les  Eludes  céramiques.  Ou  le  voit,  les  idées  île  Ziégler  tirent  leur 
diemin. 

'.  Dan.t  un  autre  livre,  celui-là  écrit  par  un  homme  émioent,  qni 
eut  son  heure  de  romantisme  intense,  VIollel-le-Duc,  le  rAle  que 
jouera  la  céramique  dans  l'architecture,  lorsque  les  architectes  vou- 
dront se  préoccuper  des  conditions  nouvelles  faites  à  leur  art  par  cer- 
tains progrès  de  l'rmlustrie  moilerne,  se  trouve  exposé  avec  une 
netteté  et  aussi  une  ingéniosité  de  vue  véritablement  remarquables. 
Les  praticiens  et  les  spécialistes  trouveraient,  au  point  de  vue  où 
nous  nous  plaçons,  un  guide  sûr  dans  les  Entretiens  sur  tareki- 
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tectare;  matlieureosemenl  il  psI  k  craindre  que  les  8|]écîalisles  el 
les  pralicîensne  lisent  jamais  beaucoup  les  Entretiens . 

Les  Irois  ouvrages  donl  il  f  ieni  d'èlre  question  sont  peuirèlre 
les  principales  manireslalions  de  l'élal  d'esprit  nouveau  dans  les 
sphères  artistiques,  au  sujet  d'une  question  liée  rnlimement  à 
l'objet  de  cette  élude;  elles  ne  sont  pas  les  seules,  et,  aui  auto- 
rités qui  viennent  d'être  citées,  on  en  pourrait  ajouter  d'autres 
d'une  égale  valeur;  d'autre  part,  il  convient  de  tenir  compte  d'un 
moiivemeut  consécutif  des  doctrines  et  des  temlanees  artistiques 
nouvelles  qui  triomphèrent  avec  le  romantisme.  Mais  ceci  demande 
quelques  iléveloppemeuts. 

L'ne  des  premières  conséquences  de  la  révolution  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  romantisme  fut  le  retour  du  goiil  des  arts 
décoratifs  anciens  chez  les  artistes  et  les  smaleurs;  celle  tendance, 
1res  caraclérisée  dès  ses  débuts,  peut  même  être  considérée  comme 
une  des  origines  du  romantisme;  nous  la  retrouvons  chez  Chaleau- 
liriand,  nous  la  conslalons  snlérieuremenl  à  lui,  par  exemple  chez 
Alexandre  Lenotr,  (\ni,  avant  le  romanlisme,  avait  fait  du  Musée 
des  monuments  français  un  véritable  musée  romantique. 

Quoi  qu'il  en  Foit,  grdce  au  romanlisme,  l'art  du  moyen  Age  el 
de  la  Ronaissance,  puis  les  arts  de  t'Orienl,  se  relevèrent  de  l'in- 
juste discrédit  où  ils  avaient  été  tenus  par  les  écoles  académiques,, 
à  partir,  du  dis-sepliëme  siècle;  par  suite  le  domaine  de  la 
■  curiosité  n  s'éleudit  singulièrement.  Tandis,  que  len  émau^i 
limousios  étaient  à  peu  près  les  seuls  objets  d'arl  de  l'époque  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance  auxquels  les  curieux  de  l'ancien 
régime  permettaient  l'entrée  de  leurs  ricites  cahinets  ',  les  col- 
lectionneurs romantiques  —  les  Debruges-Dumesnil,  les  Dusom-. 
merard,  les  Suuvageot,  etc.  —  recherchèrent  avec  «ne  sorte  de. 
passion  les  débris  arlisliqites  du  passé  el  recueillirent  pieusement 
tes  fiïences  anciennes,  les  meubles,  les  tapiseerirs,  les  armes,  1rs 
objets  de  fer,  de  cuivre,  il'élain,  d'ivoire,  etc. 

■  Daim  l'inianriire  dreiië  à  la  mort  <le  JaliBch  el  publié  en  pitriie  par  11.  le 
Ewron  de  Grouchj.  (faprèi  un  de*  manuscrili  ortginiui  encore  roii serve  dans 
one  élude  parîtienne,  l'illuilre  colleclloqneiir  poiiédail  une  réunion  d'objela 
d'émaillerie.  éniuos  à  de  hauts  prii  pour  répoque.  \'aus  avons  ëlé  osiei  h«u- 
reui  pour  raira  eulrer  i  la  biblînlliéqne  de  Lîroo^ei  un  des  troii  exemplaire* 
originaux  de  ce  dociimenl  tréa  imporiant  au  point  de  vue  de  l'hiiloire  de  l'arl;  le 
troîaième  eiemptaire  e*t  uila  daula  i  jamai*  perdu. 
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Le  mouvemenl  Tut  général;  les  poêles  collectionnèreDt  —  on  sait 
combiea  Victor  Hugo  eul  le  goût  du  bibeloE  —  et  les  romanciers 
célébrèrent  la  gloire  des  arts  anciens;  Balzac,  qui,  par  exemple, 
saisit  toutes  les  occasions  qui  se  présentent  de  parler  de  la  curiosité; 
les  historiens,  en  cherchant  la  couleur  locale,  se  plaisent  à  décrira 
les  vieux  meubles  et  les  anciens  costumes,  etc.,  et  grâce  à  ce  pro- 
cédé, Mîchelet  sait  nous  faire  revivre  la  vie  d'autrefois.  Quant  aux 
artistes,  leur  goût  pour  les  «  antiquailles  t>  devient  monomanie; 
ils  encombrent  leurs  ateliers  de  vaisselles  cassées,  de  meubles 
vermoulus,  de  soies  déteintes;  le  bourgeois,  d'abord  choqué,  ne 
tarde  pas  h  les  imiter;  seulemenl  il  fait  raccommoder  les  vais- 
selles, restaurer  les  meubles,  raviver  les  soies  ;  il  lui  faut  du  vieux 
neuf. 

GrAce  à  ce  goût,  qui  devient  engouement,  quelques  noms 
oubliés  redeviennent  célèbres  :  Benvenuto  Cellini,  Bernard  Palissy, 
André  BouIIp,  sont  mis  h  la  mode,  le  second  surtout;  grâce  à  ion 
admirable  livre,  il  obtient  les  honneurs  d'une  véritable  popularité 
rétrospective,  dont  bénélîcient  ses  ouvrages;  il  est  le  martyr  de 
l'art  de  terre,  le  héros  de  la  céramique,  le  type  romantique  de 
l'artiste  et  du  chercheur;  il  a  ea  cette  singulière  fortune,  que  les 
complications  de  sa  vie  ont  été  imitées  comme  les  complications 
de  ses  œuvres;  l'histoire  de  )a  céramique,  au  dix-neuvième  siècle, 
consei-ve  les  noms  de  deux  potiers  :  Avisseau  et  Pull,  qui,  chacun 
pour  son  compte,  ont  consacré  vingt  ans  de  leur  vie'à  retrouver 
les  secrets,  prétendus  perdus,  du  vieux  mailre. 

Au  moment  o<i  tes  arts  du  passé  étaient  l'objet  d'une  vugne 
générale  et  impressionnaient  trèi  fortement  les  amateurs  et  les 
artistes,  un  monument  ti>l  que  le  château  de  Madrid  eût  peut-être 
influé  sur  les  directions  prises  par  certaines  branches  de  l'art 
décoratif  :  mais  personne  ne  se  souvenait  plus  des  éclatantes 
faïences  de  Girolamo  délia  Roliia.  Ziégler  entrevit  à  peine  le  râle 
que  la  céramique  pouvait  jouer  dans  ta  polychromie  architectu- 
rale ;  ses  travaux  céi-amiques  eussent  probablement  été  dirigés  au- 
trement qu'ils  UR  le  furent,  si  le  maître  avait  pu  admirer  le 
chAteau  de  Madrid  encore  debout. 

On  découvre  deux  origines  au  mouvement  qui  se  manifesta  en 
vue  de  résoudre  le  problème  de  la  polychromie  monumeolale,  par 
le  large  emploi  des  matériaux  céramiques  :  d'abord  l'idée  de  cet 
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«mploi  fui  suggéré  par  le  retour  du  goûl  vert  les  belles  poteries 
des  Époques  artistiques,  mais,  sinsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les 
grands  exemples  de  l'applrcalioa  de  la  poterie  ëamillée  à  la  déw 
ration  monumentale  manquant,  chez  nous  du  moins,  cette  source 
d'inspintlioD  ne  donna  pas  les  résultats  fécondants  qu'on  eût  pu 
-  ea  attendre  ;  un  peu  plus  lard,  l'orientalisme  des  voyageurs,  des 
archéologues  et  des  artistes  devient  la  cause  déterminante  du 
Irîouiphe,  à  un  moment  donné,  du  principe  de  la  polychromie 
«rchitecluiale  par  la  grande  céramique  décorative. 


II 


La  terre  cuile  8  été  assez  fréquemment  employée,  surtout  dans 
la  décoration  des  jardins,  aux  seizième  et  dix-septième  siècles; 
lorsque,  vers  le  milieu  du  dii-huilième  siècle,  les  architectes 
revinrent  à  l'étude  des  monuments  de  l'anliquîté,  pour  demander 
à  leur  observation  des  inspirations  alors  nouvelles,  ils  songèrent 
à  faire  entrer  les  terres  cuites  dans  la  décoration  monumentale,  en 
souvenir  de  la  plastique  des  anciens;  on  pourrait  citer  quelques 
intéressants  exemples  de  ce  goût  particulier,  qui,  d'ailleurs,  ne  se 
généralisa  pas. 

Au  commencement  du  dii-neuvième  siècle,  l'emploi  décoratif 
de  la  terre  cuite  devint  plus  fréquent,  limilé,  cependant,  en  gé- 
néral, à  l 'ornementation  des  édifices  ayant  un  caractère  champêtre  : 
kiosques,  pavillons  de  musique,  etc.  ;  dans  un  autre  genre,  il  faut 
rappeler  la  tentative  qui  fut  une  des  causes  de  la  ruine  des  frères 
Piranesi  ;  leur  fabrique  se  livra  surtout  à  la  reproduction,  en  terre 
cuile,  de  vases  untiques  et  de  candélabres  en  bronze  ou  en  marbre 
de  grandes  dimensions;  il  est  bien  probable  cependant  qu'il  sortit 
de  celte  Tibrique  des  pièces  destinées  à  la  décoraliou  extérieure, 
bien  qu'il  n'existe  aucune  indication  de  morceaux  de  ce  genre 
dans  le  catalogue  de  la  vente  de  François  l'iranesi. 

La  lanterne  de  Démoslhéue,  daus  le  parc  de  Saint-Cloud,  était 
l'œuvre  des  frères  Trabucci.qui  l'avaient  envoyée  à  l'Exposition 
de  I80!2;  on  sait  que  ce  monument,  longtemps  populaire  à  Paris, 
lut  détruit  par  les  obus  prussiens  en  1870;  les  fragments  qui  en 
sont  conservés  au  Musée  de  Sèvres  montrent  que  ce  monument 
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élail  d'une  fabrication  parfaite,  ce  qui  expliqne  aon  ezcellenl  état 
de  coaserralion,  après  une  très  longue  exposition  h  toutes  les  in- 
tempéries. Plusieurs  fabriques  des  environs  de  Paris  fournirent 
de  bons  produits,  mais  les  archilectes  se  montrèrent  peu  empre*- 
sé>  à  les  employer.  Après  1830,  les  ffërcs  Virhent,  de  Toulouse, 
eurent  beaucoup  de  succès,  et  les  grands  morceaux  sortis  de  leur 
usine  leur  valurent  une  juste  réputation  dans  le  Midi.  L'n  inté- 
ressant exemple  de  décoration  extérieure  en  ferre  cuite  se  voit 
au  Musée  de  Toulouse  :  nous  voulons  parler  du  petit  jardin  en- 
louré  de  bâtiments  bien  connu  des  touristes. 

Nous  nous  sommée  occupés  des  commencements  de  la  terre 
cuite  chez  nous,  au  dix-neuvième  siècle,  simplement  parce  que  vers 
la  fin  de  ce  siècle,  à  l'exposition  de  1889,  les  matériaux  de  terre 
cuite,  largement  rehaussés  d'application  d'émail  blanc  ou  d'émaux 
colorés,  ont  montré  quel  excellent  parti  pouvait  être  tiré  de  la  plas- 
tique, ayant  reçu  partiellement  la  couverte  de  l'émail  stannifère. 

A  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  la  faïence  stannifère  perdit  rapi- 
dement la  faveur  dont  elle  avait  joui  ;  les  grandes  fabriques  qui 
produisaient  celle  poterie  éteignirent  successivement  leurs  fours; 
quelques  fabriques  secondaires  seules  contionèrent  à  exister, 
livrant  au  commerce  des  vaisselles  inférieures,  à  l'usage  des  ou- 
vriers et  des  paysans;  cependant  on  pourrait  citer  de  rares  indus- 
triels qui  restèrent  fidèles  aux  lionnes  traditions;  tel  était,  à  Paris, 
en  1790,  Olivier,  dont  le  successeur  Uasson  cobtinua  à  fabriquer, 
dans  de  très  bonnes  conditions,  jusqu'à  une  époque  assez  avancée 
du  dis-neuvième  siècle  :  vers  1840,  sa  fabrique,  alors  considérable, 
produisait  des  pièces  décoratives,  par  exemple,  des  vases  de 
grandes  dimensions,  recouverts  d'un  bel  émail  blanc  ou  bleu. 
Mous  ne  pouvonsciteraucunes  faïences  architecluralesproprement 
dites  sorties  de  la  fabrique  de  Masson,  qui,  cependant,  était  fort 
capable  d'en  produire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  bien  avant  l'époque  que  nous  venons  d'indi- 
quer, ou  songeait  à  appliquer  la  Taîcnce  stannifère  à  la  décoration 
monumentale;  le  Musée  des  monuments  français,  en  faisant  con- 
naître aux  artistes  des  carrelages  et  des  revêtements  de  faïences, 
attribués  alors  à  tort  à  Bernard  Pulissy,  attribution  qui  contribua 
à  fixer  l'alieiition  sur  eux,  aida  certainement  à  faij'e  naître  la 
pensée  d'appliquer  la  céramique  éinaillée  à  la  décoration  arcbilec- 
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tontie.  Toujours  est-il  que,  vers  1825,  Horlelëque  se  préoccupa 
de  résoudre  le  problème  :  les  dirScultés  qui  l'arrAtèreut  d'abord 
furent  le  miroitement  de  l'émail,  qu'il  voulait  à  tout  prix  éviter; 
la  forme  plus  ou  moios  irrégulière  des  carreaux  et  l'interruption 
des  ligues  occasionnées  par  le  raccordement  de  ces  carreaux; 
pour  obvier  à  ce  dernier  inconvénient,  il  s'arrêta  d'abord  à 
donner  aux  diverses  pièces  qui  constituaient  l'ensemble  d'un 
motif  décoratif  des  formes  appropriées,  comme  cela  se  pratique 
pour  le  vitrail;  il  ne  larda  pas  &  renoncer  à  ce  système,  pour  em- 
ployer comme  excipient  des  plaques  de  lave  de  Volvic,  qu'il  pou- 
vait obtenir  de  grandes  dimensions  et  qui  ne  subissaient  aucune 
déformation  par  le  retrait  ' . 

La  peinture  sur  lave,  par  laquelle  on  se  proposait  de  repro- 
duire des  effets  réservés  aux  tableaux  ou  aux  fresques,  avec  des 
procédés  qui  n'étaient  pas  sans  rapport  avec  ceux  de  la  peinture 
sur  porcelaine,  avait  fait  abamlnnner  à  Morlelëque  les  recherches 
auxquelles  nous  l'avons  vu  se  livrer  pour  reconstituer  l'art  des 
faïences  décoratives  ;  une  fabrique  parisienne  fit  avancer  la  ques- 
tion d'an  grand  pas,  en  trouvant  les  moyens  de  fabriquer  des 
plaques  de  grandes  dimensions,  et  surtout  en  améliorant  la  cou- 
verte stannifëre*. 

■  Ce  a'eit  qu'iaddemment  que  nom  *vdd«  k  nou»  occuper  ici  de  h  peinture 
■ar  Iive,  nous  diroDi  cependant  que  Uorlelèque  ivail  réuui  du*  se>  tentative* 
dèa  1827.  Aprèi  ■■  mort,  son  gendre  Hichelta  continua  tes  recherche*  et  per- 
fectionna 1B9  proc^éi.  Parmi  les  artiatei  qui  l'euijirent,  avec  succès,  i  la  peio-  ' 
lure  sur  lave,  it  faut  citer  :  Abei  de  Pujol,  Perrin,  Orsel,  Clëmenl  Boulanger 
(d«nt  un  panneau  est  conservé  k  Sèvres),  Jouvea,  Boherl,  Etei  et  Perlet.  Kn 
1844,  U.  Hitlorfr,  grand  pnrtisan  de  la  poljchromie,  comme  on  sait,  fil  com- 
■nander  i  U.  Jolivel  nne  d^coraliou  de  14  mètres  de  superlicie  pour  être  placée 
aa-dessni  de  la  porte  principale  de  Saint-Viaceot-de-Paul.  Elle  fut  exécutée  aur 
quatre  grandes  ptaqnei  de  lave,  par  les  soins  de  M.  Hachette.  Peu  de  temps 
après  l'eiécntioa  de  ce  travail,  lit.  Hachette  mourut,  fort  découragé  par  les 
déboirei  qu'il  avait  éprouvés.  Sa  veuve  reprit  la  fabrication  ;  les  frères  Balte  out 
exécuté  aur  lave  des  peintures  qui  leur  ont  valu  quelque  uolariété.  C'est  à 
Antoine  Balte,  celai  qui  excellait  surtout  dans  le  genre,  qu'est  iù  le  spécîmeu  que 
l'on  voit  encore  dans  la  cour  de  l'École  des  Beaui-Acta. 

A  nue  époque  récente  on  a  imagina  un  nouveau  genre  de  peinture  sur  lave, 
traité  comme  la  barbotine. 

*  U.  Pichcnol  prit  dea  brevets  et,  comme  on  oe  voulait  plus  (pour  les  plaques 
turtout)  emplojT"'  V^  cette  rsiaDca  ingerçoble.  les  autres  poiMiers-faïenciers  en 
Rrent  de  saito  une  eontrcraron.  Il  s'ensuivit  ud  procès  importunt  qui  eut  un 
certain  reteuttssement  et  auquel  prirent  part,  comme  avocats  ou  comme  expert^, 
des  haoïiuei  fort  distingués.  Ce  procès  qui  dura  plusieurs  années  fut  gagné  par 
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La  maison  fondée  en  1833  par  U.  Pichenot,  avec  la  collabora- 
tion de  M.  Loeboitz,  produisit  en  1841  un  émail  ingerçable,  dont 
le  nom  dit  les  qualités  aouvelles  alors  ;  des  plaques  de  dimensions 
considérables  figurèrent  à  l'exposition  de  1844.  L'émail  de  Picbe- 
not  était  très  propre  à  recevoir  la  décoration,  aussi  l'idée  lui  viut- 
elte  d'oroer  ses  faïences  de  peintures,  et  pour  cela  il  s'adressa  h 
des  peintres  sur  porcelaine,  qui  y  appliquèrent  les  couleurs  au  feu 
de  moufle  dont  ils  se  servaient  habituellement.  Le  résultat  parut 
très  satisfaisant  :  des  plaques  ainsi  décorées  figurèrent  à  l'exposi- 
tion de  1844,  oii  la  maison  Pichenol  obtint  une  médaille  d'ar- 
gent. Brongniarl  fil  peindre  par  des  artistes  de  la  Manufacture 
des  faïences  de  Pichenot  et  se  montra  très  satisfait  du  résultai 
obtenu;  il  avait  voulu  orner  ta  cheminée  de  son  salon  de  pan- 
neaux ainsi  décorés.  Une  semblable  cheminée  se  voyait  aussi  dans 
l'appartement  de  Riocreux. 

Parmi  les  artistes  distingués  qui  s'occupèrent,  dès  ces  premiers 
temps,  de  la  décoration  surfaience,  nous  citerons  Eugène  Julienne, 
dont  les  céramistes  se  rappellent  encore  l'habileté  et  l'adresse.  Il 
8  créé  plusieurs  genres,  très  intéressants,  au  feu  de  moufle  et  au 
grand  feu  de  four.  Julienne  est  resté  jusqu'à  sa  mort  chef  d'alelier 
de  décors  chez  M.  Lœbnilz.  Deux  artistes  se  sont  disputé  l'hon- 
neur d'avoir  exécuté  les  premières  peintures  sur  faïence  au  grand 
feu;  il  est  assez  difficile  de  trancher  cette  question  de  priorité. 
Devers,  assurent  certains  céramiques,  peignit  avec  des  couleurs 
de  grand  feu  dès  1849,  au  moins  ;  mais  en  1852  il  exécute  au  feu 
de  moufle,  et  avec  des  couleurs  de  porcelaine  et  d'après  les  car- 
tons de  Cornu,  les  peintures  qui  décorent  la  façade  de  l'église  de 
Saint-Leu-Taverny.  En  1853  M.  Viel,  architecte  du  palais  de  l'In- 
dustrie, demanda  à  la  maison  Lœbnitz  quatre  grands  médaillons, 
représentant  des  ICtes  d'hommes  célèbres,  qui  furent  exécutés  au 
grand  feu  par  Devers.  iU.  Jules  Lœbnitz  possède  encore  deux 
spécimens  de  ces  médaillons,  qui  ont  68  centimètres  de  diamètre. 

m.  PicbeDOl,  dont  lei  brevets  le  Irouvèrenl  coDCrmé].  Mal)  ne  pauuaat  pis,  p«r 
tel  moyeiii  de  Tabricalion,  «ulGre  à  la  demiade,  il  céda  k  lea  canrrèrci  le  droit 
de  fiLbriquer  sa  faïence  iagcrçable.  Alon  ccUe  rabrication  prit  un  grand  déve- 
loppemenl;  les  applicaljoni  se  in ulti plièrent,  mais  la  maison  Pichcnoi  canterra 
toujoun  pour  les  panneaux  de  faïence  la  juste  réputation  qu'elle  decaît  an  perfec- 
IJonnement  apporté  à  In  fabrication,  et  aussi  aui  soins  parlicnliers  qu'elle  donoait 
à  toutes  les  parties  de  cette  fubricalioD. 
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On  n'était  pas  encore  habile  à  celle  époque  dans  la  peinture  sur 
émail  cru  ;  aussi  les  médaillons  du  palais  de  l'Industrie  out-iis  dû 
itre  relouctiéa  au  feu  de  moufle.  D'autre  part,  le  grand  panneau 
des  Anges  gardievs,  diîau  même  artiste  et  exposé  à  Paris,  à  le  fin 
du  règne  de  Louis-Philippe,  étatl-il  peint  sur  émail  slannifère  au 
feu  de  moufle,  au  grand  feu,  el  dans  ce  dernier  cas  était-il  relou- 
ché avec  des  couleurs  tendres?  Nous  l'ignorons;  en  somme  il  est 
impossible  de  bien  préciser  l'époque  à  laquelle  remontent  les 
premiers  essais  de  Devers  dans  la  décoration  au  feu  de  four. 

Les  premiers  essais  d'HyppoIyte  Pinart  remontent  h  1855,  ou 
nn  peu  avant;  ce  fut  alors  qu'il  abandonna  la  peinture  de  genre 
pour  se  livrer  k  la  céramique,  oii  rapidement  il  obtint  de  grands 
snccès.  Cet  artiste  avait  été  employé  dans  une  fabrique  de  faïence 
à  Ulle,  i]uî  probablement  conservait  encore  un  peu  des  bonnes 
tradilioBs  ;  toujours  est-il  que  ses  patrons,  le  voyant  intelligent  et 
plein  de  bonne  volonté,  possédant  d'autre  part  des  dispositions 
irtisliques  très  réelles,  le  6rent  passer  des  bureaux  aux  ateliers, 
mais  la  fabrique  ne  tarda  pas  à  éteindre  ses  fours,  et  Pinart 
s'adonna  à  la  peinture  à  l'huile.  On  a  vu  comment  il  revint  k  ses 
premiers  travaux.  Il  avait  sur  ses  émules  l'avantage  de  son  pre- 
mier apprentissage  de  faïencier. 

Pinart  fit  surtout  des  plats  ou  des  panneaux  de  dimensions  res- 
treintes; ses  œuvres  n'ont  donc  pas,  comme  celles  de  Devers,  le 
caractère  architectural  ;  sou  rûle  dans  le  mouvement  auquel 
nous  consacrons  cette  modeste  élude  esl  surtout  d'avoir  préconisé, 
OD  pourrait  dire  avec  une  foi  ardente,  les  avantages  de  la  peinture 
sur  cru. 

L'élan  étant  donné,  la  peinture  au  grand  feu  devint  a  la  mode  ; 
voici  un  curieus  souvenir  que  Kl.  Jules  Lœbnitz  a  pris  la  peine  de 
nous  communiquer.  «Des  gens  du  monde  s'essayèrent  à  la  faïence; 
OD  pourrait  citer  tel  salon  très  rrèquenlc  où  une  soirée  par 
semaine  était  consacrée  à  la  peinture  sur  émail  cru.  L'n  peintre, 
Michel  Bouquet,  fut  conduit  dans  cette  maison;  on  lui*  oITril  de 
suite  une  plaque  et  des  couleurs  ;  sans  savoir  trop  ce  qu'il  faisait 
et  surtout  ce  que  deviendrait  son  œuvre,  il  esquissa  rapidement 
an  paysage,  qui,  après  cuisson,  fit  l'admiration  de  tout  ce  cercle 
arliiliquo  et  lui  ouvrit  une  voie  dans  laquelle  il  a  obtenu  des 
succès  qu'il  n'aurait  jamais  trouves  avec  sa  peinture  sur  toile.  i> 
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Ajoutons  que  la  date  des  premiers  essais  de  Bouquet  remonte  fc 
1862. 

U.  Lœbnitz  père  a  toujours  prêté  le  concours  de  sa  fabrique  ei 
de  son  expérience  k  tous  les  fervents  de  la  ftience;  ei,  pendant 
près  de  quarante  ans  qu'il  a  dirigé  sa  manuracture,  il  a  été  le  con- 
fident de  bien  des  joies  après  la  réussite,  et  aussi  de  bien  des 
déceptions  après  l'insuccès. 

AI.  Picbeiiot  est  mort  es  1849.  Mme  veuve  Plcbenot  lui  suc- 
céda; M.  Jules  Lœbnitz  père  entra  dans  la  maison  en  1853,  et  an 
1857  succéda  à  Urne  Picbenot,  sa  grand'mère.  Il  débuta  comme 
exposition  en  1855;  il  avait  envoyé  des  pièces  en  terre  cuile  et 
en  terre  cuite  émaillée,  de  très  grandes  dimensions.  Il  a  conservé 
les  pièces  principales  de  cette  exposition,  sinsi  que  les  morceaux 
les  plus  remarquables  des  expositions  de  1844  et  de  1849. 

Plus  lard,  la  maison  Lœbnitz  fabriqua  des  carreaux  en  terres 
incrustées,  comme  ceux  du  treizième  et  du  seizième  siècles. 
H.  Duban  vit,  par  basant,  un  spécimen  de  ces  travaux,  et,  le 
trouvant  très  bien  exécuté,  confia,  en  1862,  à  M.  Lœbnitz  l'im- 
portant travail  des  carrelages  du  château  de  Blois,  et  un  peu  plus 
tard  il  lui  commanda  plusieurs  citeminées  monumentales  pour  le 
même  édifice. 

Duban,  très  satisfait  des  produits  que  lui  avait  livrés  Lœbnitz, 
s'intéressa  à  sa  fabrication  et,  lui  prodiguant  ses  conseils,  devint 
pour  lui,  un  moment,  une  sorte  de  collaborateur;  ce  fut  là,  nous 
n'hésitons  pas  à  le  dire,  un  véritable  service  que  l'éminent  archi- 
tecte rendit  à  ta  cause  de  la  polychromie  monumentale,  que  la 
fabrique  dont  nous  nous  occupons  a  fait  largement  avancer,  en 
fournissant  des  matériaux  irréprochables  à  tous  les  points  de  vue 
et  d'un  hel  aspect  décoratif  dont  elle  a  créé  les  types. 

Après  Duban,  ce  fut  Laval  qui  vint  soutenir  Lœbnitz  dans 
l'œuvre  qu'il  avait  entreprise,  en  le  chargeant  de  travaux  impor- 
tants, notamment,  à  l'hôpital  de  Nîmes,  les  frises,  tympans,  épis, 
couronnements  de  la  coupole  entièrement  émaillée  de  la  chapelle  ; 
pour  les  hospices  de  Saint-Louis,  du  Vésinet  et  de  Vincennes,  des 
plafonds  émaillés  et  des  salles  de  bains. 

Vioilet-le-Duc  comprit  aussi,  un  des  premiers,  tout  le  parti 
que  la  décoration  architecturale  pouvait  tirer  de  produits  céra- 
miques d'une  loyauté  parfaite,  d'une  puissance  et  d'une  harmonie 
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d«  coloration  appropriées  à  leur  destination.  C'est  avec  Viollel-le- 
Due,  dans  les  cheminées  et  les  salles  de  bains  du  château  d'Eu 
que  Lœbnilz  commença  à  employer  ces  réserves  de  terre  cuilt 
opposées  à  des  parties  émaillées,  qui  sont  devennef  ta  caractérïs- 
tii|ne  de  sa  maaiëre.  La  coloration  nouvelle  donnée  à  la  terre 
cuite  fut  une  véritable  et  heureuse  trouvaille,  comme  on  peul 
s'en  convaincre  en  comparant  la  note  claire  et  lumineuse  d'un  ton 
rose,  légèrement  fauve,  des  réserves  de  Lœbnîtz  avec  l'aspecl 
briqueté  des  terres  anciennes. 

Le  regretté  Sédille,  dans  lequel  la  polychromie  moDumeutale 
avait  UD  apôtre  véritable,  employa  souvent  et  toujours  largemen 
les  produits  de  Lœbnilz  :  nous  citerons  entre  antres  les  céra- 
miques de  la  propriété  de  M.  Dietz-Monnin  à  Auleuil,  celles  di 
cbiteau  de  Bormeltes  à  Hyéres,  un  grand  dessus  de  porte  d'un  seu 
morceau  de  terre  cuite  el  émail  pour  le  tombeau  de  Coudert. 
Nous  devons  une  mention  spéciale  k  la  grande  porto  du  palais 
des  Beaus-Ar(s,  en  1878,  exécutée  en  pièces  de  terre  cuite  el 
terre  cuite  émaillée,  d'après  les  dessins  et  sous  la  direclion  de 
Paul  Sédille.  Ce  monument  est  une  des  œuvres  céramiques  les 
plus  importantes  et  les  plus  complètes  qui  uieni  été  produites. 
Toutes  les  pièces  qui  la  composaient  formaient  assises  et  prenaieni 
bien  part  à  la  conslniciion.  Quelques-unes  de  ces  pièces  sont  au 
moins  aussi  grandes  que  celles  fabriquées  pour  l'Exposition 
de  1889,  el  que  l'on  a  présentées  comme  des  tours  de  force. 

Ce  travail  remarquable,  qui  montrait  bien  toutes  tes  ressources 
de  la  céramique  pour  la  déroralion  mon umen laie,  fait  le  plus 
grand  honneur  à  Paul  Sédille;  l'expérience  faite  alors  au  double 
point  de  vue  constructif  et  décoratif  a  certainement  été  une  des 
caases  principales  qui  ont  déterminé  les  architectes  des  palais 
de  1889  a  faire  le  large  emploi  des  matériaux  céramiques,  qui 
donnai!  à  ces  constructions  un  aspect  à  la  fois  si  élégant  et  si 
original.  On  crut  alors  que  le  siècle  linissant  allait  être  doté  d'un 
nouveau  genre  d'architecture,  qui  porterait  son  nom  dans  l'his- 
toire de  l'art;  c'était  aller  trop  loin,  peut-être;  cependant,  qui 
peut  dire  qu'en  persistant  dans  la  voie  ouverte,  les  chercheurs 
qni  s*;  étaient  engagés  ne  seraient  pas  arrivés  à  allcindre  le  but 
proposé  vingt-cinq  ans  auparavant  par  ViolIct-le-Duc  -.  création 
d'un  style  nouveau  par  l'emploi  du  fer  et  l'emploi  de  la   terre 
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cuite  consécutifs  l'un  de  l'autre;  mais  il  eut  fallu  des  encoiiragc- 
menls  qui  n'arrivèrent  pas;  tout  au  conirsire,  une  rénction  contre 
la  poljrcbromie  architecturale  se  produisit,  comme  on  l'a  vu  par 
l'enspmble  des  conslrudions  de  l'Exposition  de  1900. 

L'engouement  que  nous  avons  constaté  plus  haut  s'accentua 
encore  vers  I8(S5;  k  Paris,  les  faïenciers  devinrent  nombreux. 
Parmi  les  meilleurs  nous  citerons:  Longuet,  Laurain,  de  Bourg-la- 
Reine  ;  Genlis  et  Rhudart,  Soupireau  et  Fournier,  Jcau,  etc.,  elc. 
Ces  fabricants  livrent  au  commerce,  et  aux  amateurs  surtout,  des 
pièces  pour  rameublemeni,  tels  que,  lampes,  cacbe-pots,  jardi- 
nières, plais  décoratifs;  mais  il  recherchent  aussi  les  commandes  des 
arcbilecles  :  panneaux  pour  salles  de  bains,  frises  et  autres  motifs 
pour  être  placés  à  l'extérieur.  Jeau  avait  une  grande  production, 
mais  non  toujours  de  lu  meilleuro  qualité.  Les  Parisiens  con- 
naissent bien  le  grand  panneau  qui  sert  d'enseigne  aux  magasins 
des  Forges  de  Vulcain  ;  modelé  comme  une  peinture,  avec  les 
tons  conventionnels  de  la  faïence,  d'après  un  carton  bien  près 
d'être  (ièlestable,  c'est  là  un  morceau  qui  ne  fait  guère  honneur  à 
l'art  décoratif  de  l'époque  oii  il  fut  exécuté  (1863). 

Sous  le  nom  de  Maison  persane,  le  prince  Adalberl  de  Reau- 
mont,  au  retour  d'un  voyage  en  Orient,  d'où  il  avait  rapporté  une 
riche  collection  de  dessins,  qu'il  grava  plus  lard  à  l'edu-forte, 
établit  vers  1860,  avec  Collinol,  une  fabrique  de  faïences  d'art  qui 
ne  tarda  pas  à  acquérir  une  grande  réputation;  ces  produits  sont 
d'une  fabrication  parfaite;  ils  reproduisent  avec  exactitude  les 
formes  et  les  motifs  décoratifs  des  bons  modèles,  mais  au  point 
de  vue  céramique  on  ne  retrouve  pas  dans  cette  faïence  d'aspect 
lourd  et  monotone  l'éclat  des  colorations  vives  et  harmonieuses  si 
remarquables  dans  les  types  orientaux.  Collinot  et  Adalbert  de 
Reaumont  firent  de  grands  efforts  pour  créer  à  leurs  produits,  des~ 
tinés  à  1b  décoration  architecturale,  des  débouchés  sérieux  ;  ils  ne 
réussirent  qu'à  demi;  les  architectes  ne  pouvaient  guère  s'inté- 
resser ù  une  fabrique  qui  parait  avoir  été  impuissante  à  produire 
autre  chose  que  des  pastiches  de  l'art  persan.  Parvillée,  qui  avait 
restauré  les  monuments  de  Sousse,  établit  à  Paris  une  fabrique 
où  il  produisait  des  faïences  d'architecture,  décorées  dans  le 
genre  turc  ;  on  sait  que  plus  tard  cette  maison,  qui  passa  entre 
les  mains  des  fils  de  son  fondateur,  transforma  sa  fabrication. 
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En  province,'On  pourrnit  citer  un  certain  nombre  de  céramistes, 
dont  quelqaes-nns  ne  le  cédaient  en  rien  aux  faïenciers  parisiens; 
nous  avons  déjà  cité  Avîsseau,  de  Tours,  dont  l'atelier,  repris  par 
ion  Gis,  a  laissé  des  productions,  dès  la  première  heure,  très 
estimées  des  amateurs,  mais  qui,  au  point  de  vue  où  nous  nous 
plaçons,  ne  peuvent  nous  arrêter  longtemps.  Ulysse,  de  Bloia, 
fabriquait  avec  une  très  grande  habileté  et  beaucoup  de  goût  des 
pièces  d'apparat,  telles qu'aijjuiéres, coupes,  vasques,  etc.,  dans  un 
genre  pseudo-Renaissauce  démodé  aujourd'hui,  mais  cet  artiste  a 
fait  peu  de  faïences  destinées  à  la  décoration  architecturale. 

Il  serait  intéressant  de  nous  arrêter  sur  les  efforts,  longuement 
poursuivis  â  Nevers,  pour  restaurer,  dans  ce  centre  jadis  impor- 
tant, l'industrie  faïencière,  qui  autrefois  y  brilla  d'un  vif  éclal.  Au 
milieu  du  siècle  dernier,  il  existait  encore  k  Nevers  cinq  fabriques 
de  faïence,  d'où  ne  sortaient  guère  que  des  pièces  populaires; 
vers  1850,  un  Italien,  Rislori,  créa  une  fabrique  nouvelle  en  vue 
de  la  production  artistique;  l'entreprise  était  mal  combinée,  ses 
promoteurs  ne  se  préoccupèrent  pas  suffisamment  des  conditions 
qui  s'imposent  à  la  fabrication  de  la  faîenee  stannifère;  Ristori 
avait  pour  objectif  la  production  de  pièces  très  minces,  ilécorécs 
dans  le  genre  soigné  mis  en  vogue  par  les  porcelaines.  A  l'expo- 
stition  de  Londres,  piusieiirs  faïenciers  nivernais  envoyèrent  une 
série  de  pièces  de  leur  fabricalion  habituelle,  mais  décorées  un 
peu  plus  babilemenl;  il  paraît  que  nos  compatriotes  furent 
impressionnés  par  les  pièces  de  faïence  que  les  artistes  de  Sèvres 
avaient  exécutées.  Ce  fui  le  point  de  départ  d'une  renaissance  de 
la  production  nivemai^e,  mais  antérieurement  k  cette  date  des 
arlistes  locaux  doués  d'un  mérite  réel  avaient  fait  des  efforts  que 
le  succès  était  venu  couroaner;  ce  n'était  là  pourtant  que  des  leo- 
lalives  isolées. 

Signoret,  dans  l'usine  qui  portait  le  nom  pittoresque  de 
Fabrique  du  Bout-du-Monde,  recommença  le  vieux  nevers;  il 
s'était  adjoint  un  praticien  fort  babile,  Lliuillier,  qui,  restituant 
dans  leur  intégralité  les  anciens  procédés,  exécuta  des  pastiches 
très  réussis  de^  pièces  des  premières  fabrications  nivernaises;  plus 
tard,  il  s'établit  à  son  compte,  et,  comme  patron,  il  contribua  à 
relever  la  production  de  Nevers,  ainsi  qu'il  l'avait  fuit  comme 
ouvrier.  On  peut  dire  de  lui  que,  céramiste  convaincu,  il  avait  sur- 
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tout  pour  objectif  de  servir  les  inlérèls  de  son  srI;  aussi,  était-il 
toujours  prël  à  prodiguer  ses  conseils  et  ses  avis  h  ceux  de  ses 
collègues  qui  voulaient  entrer  dans  la  voie  du  progrès;  il  faisait 
partie  du  petit  groupe  qui,  à  Nevers,  voulait  donner  à  la  fabri- 
cation de  la  faïence  une  impulsion  artistique;  le  rAle  que  la  céra- 
mique peut  jouer  dans  la  décoration  arcbilecturale  préoccupait 
ces  esprits  chercheurs,  Lhuillier  notamment,  et  cet  artiste  se 
montra  toujours  disposé  k  seconder,  dans  la  mesure  de  ses 
moyens,  les  tentatives  faites  par  les  architectes  dans  ce  sens. 
Lhuillier  était  originaire  da  Limousin  '. 

Vers  1860,  un  jeune  architecte  de  talent,  M.  Bouveaull,  au 
retour  de  la  villa  Médicis,  encore  sous  l'impression  qu'avaient  faite 
sur  sa  jeune  imagination  d'artiste  les  belles  décorations  céra- 
miques des  délia  Robbia,  se  trouva  à  Nevers  en  relations  avec  les 
artistes,  les  archéologues  et  les  amateurs  qui  rêvaient  d'une 
renaissance  de  l'industrie  faïencière  et,  selon  des  idées  qui  étaient 
alors  dans  l'air,  songeaient  sans  doute,  euxaussi,  aux  applications 
architecturales;  Bouveault  comprit  les  ressources  qu'il  pouvait  en 
ce  moment  trouver  à  IVevers  pour  mener  à  bonne  fin  une  œuvre 
d'architecture  dans  laquelle  la  faïence  interviendrait  comme  élé- 
ment décoratif;  outre  Signoret  et  Lhuillier,  le  jeune  architecte 
trouva  encore  le  concours  de  plusieurs  artistes  de  talent,  notam- 
ment deMmeChantrier,  qui,  paraît-il,  savait  donner  à  ses  faïences 
un  aspect  original;  le  mari  de  celle  dame,  sous-conservatenr  du 
Musée  de  Nevers,  avait  pratiqué  la  peinture  d'histoire,  et  ayant 
acquis  en  céramique  des  connaissances  profondes,  il  a  peint  sur 
faïence,  émait  cuit,  des  pièces  nombreuses  de  sa  composition. 

Bouveault  fut  chargé  de  la  construction  d'une  villa  a  Beruay 
(Eure)  par  M.  Le  Ueteyer-KIasselin,  qui  mil  sans  compter  les 
fonds  nécessaires  à  sa  disposition.  Deux  balustrades  eur  lesquelles 
se  trouvaient  de  nombreux  vases  à  fond  bleu  décorés  en  blanc 
fixe  et  en  jaune,  les  rampes  d'un  grand  perron  et  deux  grands 
vases  accostant  un  fronton  sculpté  par  Aube,  et  quelques  autres 
motifs  de  moins  d'importance,  voilà  pour  l'extérieur;  h  l'inté- 
rieur, les  faïences  décoratives  jouaient  un  rdie  encore  plus  impor- 

'  Nous  leDODi  ce  dilail  du  lavinl  coDiervileur  du  muiée  de  KBtera,  M.  Ueu- 
nier,  qui  trèi  obligeamment  ■  bien  voulu  nou*  renseigner  aur  l'inléretMQle  «ppli- 
ealioD  décorative  falle  par  M.  Bouveault,  dont  il  va  ïtre  question. 
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tant  peal-ëtre  :  citons  le  carrelage  d'an  vestibule,  exécuté  chez 
Signoret,  par  Lhuillier  ;  les  armoiries  qui  occupent  le  centre  sont 
dues  à  Ume  Chanlrier;  les  cheminées  de  la  villa  et  la  décoration 
d'une  salle  de  bains  ont  été  également  demandées  à  la  faïence. 
M.  Camusot,  élève  de  Bouveanlt,  architecte  èNevers,  a  fait  d'heu- 
reuses applications  de  la  faïence  dans  la  villa  construite  sur  les 
bords  du  lac  de  Genève  pour  M.  Barbey,  neveu  par  alliance  de 
Hme  de  Gasparin;  M.  Jaeger,  dont,  à  l'Exposition  de  1878,  on 
voyait  des  spécimens  de  décorations  céramiques,  était  un  élève  de 
Bouveault. 

A  cAté  de  la  faïence  slannifère,  la  seule  dont  il  ail  été  question 
jusqu'ici,  on  a  employé  dès  une  époque  assez  éloignée  un  autre 
genre  de  produits  céramiques  de  l'ordre  de  la  faïence  dite  Gne. 
Plus  tard,  l'emploi  de  la  iâience  slannifère  s'est  beaucoup  restreint, 
—  et  pour  certains  usages  la  chose  nous  parait  regrettable,  — 
tandis  qoe  diverses  sortes  de  faïences  fînes  ont  été  surtout  utilisées 
pour  la  décoration  monumentale. 

II  y  a  une  très  grande  différence  entre  les  procédés  très  simples 
employés  pour  la  décoration  de  la  faïence  stannifère  et  les  procé- 
dés beaucoup  plus  compliqués  dont  on  se  sert  pour  la  THicnce  fine. 
Nous  croyons  trouver  le  point  de  départ  de  ces  derniers  dans  ta 
fabrication  de  l'usine  de  Rubelles,  fondée  en  ]  836,  par  M.  du  Trem- 
blay, associé  à  M.  de  Bourgotng,  pour  exploiter  l'émail  ombrant 
dérivé  de  la  lilhophanie,  invention  de  M.  de  Bourgoing.  On  produi- 
sit à  Rubelles  des  faïences  décoratives  toujours  très  estimées, 
notamment  des  plaques  pour  salles  de  bains,  des  dallages,  etc. 
D'autre  part,  dès  1834,  à  la  fabrique  fondée  à  la  fin  du  dix-huitiéme 
siècle  par  Vogt,  aïeul  du  directeur  actuel  des  travaux  techniques 
de  la  manufacture  nationale,  on  produisait  des  poêles  et  des  car- 
reaux décorés  en  niellures  par  incrustation  de  terres  colorées  sous 
couverte  ptomliiqne.  Ces  divers  procédés  ont,  on  le  sait,  une  large 
part  dans  la  technique  de  la  décoration  de  la  faïence  fine;  leurs 
introducteurs,  ou  leur  vulgarisateurs  chez  nous,  ne  doivent  pas 
être  oubliés  dans  une  étude  telle  que  celle  que  nous  faisons  aujour- 
d'hui; mais  il  n'est  que  juste  de  constater  la  part  prépondérante 
prise  par  Théodore  Deck  dans  la  création  d'une  branche  nouvelle 
de  l'art  céramique;  la  faïence  siliceuse  est  un  proiluil  céramique 
qui  lui  appartient  bien  en  propre  et,  par  les  procédés  de  décora- 
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lion  qu'il  a  appropriés  à  cette  poterie,  il  a  rempli  le  rAle  d'initia- 
teur, car  c'est  d'après  ces  exemples  qu'un  certain  nombre  de  fabri- 
cants de  faïences  analogues  à  celle  employée  par  Deck  ont  trans- 
formé lears  méttiodes  décoratives. 

.  Théodore  Deck  fît  son  apprentissage  de  poélier  à  la  fabrique  de 
Huguelin,  qui,  fort  ancienne  à  Strasbour<{,  avait  conservé  les 
vieilles  traditions  des  potiers  d'JllIemagne;  quinze  ans  après,  en 
1858,  Deck,  élabli  à  Paris,  retrouva  un  frère  de  son  ancien  patron. 
\t.  Hu^iielin,  architecte,  qui  lui  cnnseilla  vivement  de  s'adonner  à 
la  décoration  monumentale;  il  n'eut  prabablement  pas  beaucoup  de 
peine  à  le  convaincre  :  ce  fait  peu  connu  et  que  nous  ne  retrouvons 
pas  dans  les  biographies  du  maître  nous  a  paru  intéressant.  En 
1851  notre  céiamisle  fut  appelé  à  diriger  la  fabrique  VogI,  alors 
entre  les  mains  de  Mme  Dumas,  née  Vogl  ;  là  il  se  familiarisa  avec 
le  procédé  de  l'incruslation,  qu'il  connaissait  déjà  pour  l'avoir  va. 
employer,  avec  bien  d'autres  pratiques  peu  connues,  au  cours 
d'un  voyage  pédestre  on  Allemagne  et  en  Hongrie. 

Tout  en  vaquant  aux  travaux  de  la  fabrique,  notre  céramiste 
faisait  pour  lui-même  des  essais  et  des  recherches.  Ces  premières 
tentatives  furent  dirigées  vers  le  perfectionnement  du  système  de 
l'incrustation  :  il  exécula  ainsi  une  reproduction  du  vase  do 
l'Alhambra,  exposé  en  1858,  et  plusieurs  pièces  1res  variées  et 
fort  inléressanles,  inspirations  libres  de  la  faïence  dite  de  Henri  II. 
Théodore  Deck  était  alors  établi,  car  il  faisait  remonter  la  création 
de  sa  fabrique  à  1856,  mais  elle  était  alors  bien  modeste,  et  le 
maître  aimait  à  raconter  qu'il  fut  tout  heureux  de  recevoir  de 
.\I.  Paillard  la  commande  de  six  pots  à  eau,  en  terre  blanche 
eogobée  en  verl,  la  décoration  étant  exécutée  par  grattage  et 
incrustation. 

C'est  en  1859  que  Théodore  Deck  constitua  définitivement  son 
produit  céramique  particulier  :  un  carreau  persan  étant  tombé 
entre  ses  mains,  il  en  étudia  longuement  les  procédés  de  fabrica- 
tion; il  comprit  que  )a  beauté  et  l'harmonie  des  couleurs  étaient 
dues  à  la  nature  de  l'engobe  qui  les  avait  reçues,  la  couverte 
vitrifiée  posée  en  dernier  lieu  en  exaltant  encore  l'éclat;  ce  fut 
sur  ces  données,  et  après  bien  des  tâlonnemenls,  que  Deck  vint  à 
bout  de  créer  une  faïence  ayant  pour  ainsi  dire  de  merveilleuses 
aptitudes  à  recevoir  la  plus  splendide  parure  décorative.  Ce  fut  à 
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celte  mime  dale  que  notre  céramiste  rabriqaa  ces  premières  pièces 
k  fond  turquoise,  posé  par  immersion  et  poudrage,  sur  un  biscuit 
orné  d'intcrustalioDs  en  rouge,  formant  sous  la  couverte  colon'e 
des  nteltures  noires,  certaines  parties  traitées  en  relief  ou  en 
creux  donnant  des  efiels  d'émail  ombranl.  Les  pièces  de  ce  genre 
eurent  un  très  grand  succès  el  conlribuèrenl  pour  une  large  part 
à  élablir  la  réputation  de  la  fabrique  des  frères  Deck,  car  Théo- 
dore s'était  associé  à  son  frère  Xavier,  qui  lui  a  survécu  el  qui, 
pendant  toute  leur  vie  commune,  n'a  pas  cessé  d'£tre  pour  lui  un 
collaborateur  dévoué,  intelligent  et  laborieux. 

L'engobe  silicieux  découvert  par  l'étude  d'un  carreau  persan 
avait  rendu  possible  la  création  du  fond  turquoise;  grâce  encore 
à  l'engobe,  Deck  put  commencer,  dès  1860,  la  production  de  ces 
pièces  â  dessins  persans  qui  ont  eu  un  si  légitime  succès;  à  partir 
de  la  même  époque,  ta  palette  de  la  fabrique  se  complétait  rapi- 
dement; les  procédés  de  décoration,  étant  simplifiés,  ne  rebutaient 
plus  les  artistes.  Ce  fut  alors  qu'il  sortit  des  ateliers  de  Deck  ces  su- 
perbes spécimens  h  la  décoration  variée,  et  ou  se  montraient  toutes 
les  ressources  de  l'art  céramique;  ils  étaient  signés  par  Anker, 
Ramier,  Gluck,  Legrain,  Briou,  Mme  Escalier,  Hamon,  Harpi* 
gnies,  etc. 

Vers  1866,  Théodore  Deck  commençait,  en  collaboration  avec 
Longuet,  l'application  des  lustres  métalliques,  sur  des  pièces 
librement  inspirées  de  l'art  italien,  mais  ce  ne  fut  guère  qu'à  par- 
tir de  1870  qu'il  fut  en  pleine  possession  du  procédé.  En  1876, 
il  réussit  ses  premiers  fonds  d'or  sous  couverle,  mais  il  lui  avait 
Ëillu  bien  des  recherches  et  bien  des  tâtonnements  pour  arriver  à 
ce  résultat  ;  d'abord  il  avait  lenlé  d'employer  l'or  battu  des  relieurs. 
Ce  fut  sans  succès.  Il  essaya  des  plaques  préparées  pour  les  den- 
tistes, et  il  alleignil  le  but  qu'il  se  proposait.  On  sait  quel  succès 
obtinrent  en  1878  les  grands  panneaux  exposés  par  les  frères 
Deck, 

La  faïence  de  Deck,  avec  sa  coloration  spéciale  comportant  des 
loiis  d'une  grande  légèreté,  est  tout  à  fuit  propre  à  la  statuaire 
céramique,  qui  ne  saurait  supporter  une  coloration  alourilissante  ; 
cependant  les  œuvres  de  statuaire  exéculées  â  la  fabrique  dont 
nous  nous  occupons  ne  sont  pas  nombreuses,  et  c'est  fort  regret- 
table, car  toutes  sont  remarquables  :  voici  à  leur  sujet  quelques 
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renseignements  qui  nous  ont  été  donnés,  H  y  a  deux  sni,  par 
Xavier  Deck;  nous  les  reproduisons  ici. 

En  1860,  Nadar,  qui  venait  de  s'installer  au  boulevard  des  Capu- 
cines, vint  demander  à  Th.  Deck  s'il  voulait  tenter  d'émailler  en 
couleurs  trois  bustes  allégoriques,  près  de  deux  fois  grandeur 
nature,  pour  orner  la  façade  de  son  atelier  ;  l'entreprise  était  dif- 
ficile, même  chanceuse,  les  bustes  étant  en  terre  glaise,  qui  cuit 
rouge  et  n'est  guère  propre  k  recevoir  une  brillante  coloration  ; 
Th.  Deck  y  risquait  sa  réputation  naissante  ;  cependant  il  n'Iiésila 
pas  k  accepter.  Ces  bustes,  modelés  dans  la  masse  d'argile,  étaient 
pleins;  Deck  demanda  qu'ils  fussent  amincis  le  plus  possible; 
néanmoins,  ils  restèrent  très  épais  dans  certaines  de  leurs  parties, 
d'où  il  n'avait  pas  été  possible  d'enlever  la  terre,  puis  ils  furent  cuits 
dans  un  four  à  briques  et  réassirent  très  bien  en  biscuit.  La  déco- 
ration donna  d'excellents  résultats,  grAceàun  habile  lourde  nain. 
Lorsque  après  sa  vente  l'établissement  Nadar  fut  transféré  dans 
un  autre  quartier,  les  acquéreurs  firent  placer  les  bustes  en  ques- 
tion sur  la  nouvelle  façade. 

Ëa  1874,  l'arcbilecte  de  l'hdte!  de  ville  de  la  Rochelle  M.  Lisch, 
chargea  les  frères  Deck  de  l'exécution  d'une  statue  équestre,  de 
Henri  IV  grandeur  nature  dont  le  modèle  avait  étéfourni  par  M.  Sal- 
mon,  devenu  plus  tard  professeur  aune  école  de  Genève  ;  ce  beau 
morceau  se  voit  encore  au  campanile  de  l'hAtel  de  ville,  où  il  avait 
remplacé  une  ancienne  statue  en  bois  revêtue  d'étoffe;  uneréplique 
de  celle  œuvre  d'art,  exposée  en  1878,  a  été  acquise  par  le  duc 
d'Aoste.  La  statue  de  Bernard  Palissy  exécutée  l'année  suivante,  en 
polychromie,  d'après  un  modèle  appartenant  aux  frères  Gilles,  a 
été  exposée  en  1876  et  se  voit  encore  dans  le  jardin  de  la  fabrique 
de  Vaugirard.  lue  statue  équestre  demi-grandeur,  de  Jean  de  Cour- 
lenay,  d'après  le  modèle  de  M.  Hector  Lemaire,  commandée 
aux  frères  Deck  par  un  riche  manufacturier,  que  ta  mort  empêcha 
d'en  prendre  livraison,  se  trouve  aujourd'hui  en  Italie;  ces  pièces 
étaient  recouvertes  d'émaux  transparents;  les  bustes  dont  il  a  été 
question  sont  en  couleurs  sous  couverte. 

Dès  les  commencements  de  leur  fabrication,  les  frères  Deck 
exécutèrent  des  carreaux  de  revêtement  pour  salies  de  bains. 
Parmi  les  travaux  les  plus  remarquables  qu'ils  exécutèrent  en  ce 
genre,  nous  citerons  des  salles  de  bains  pour  Mme  Scblumberger  à 
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Guebwilter,  pour  M.  Bardoax  à  Perpignan,  uoe  salle  de  liîUard  de 
3  m.  50  de  baut  sur  6  mètres  de  large  revêtue  de  panneaui  de 
faïence  décor  japonais,  un  cabinet  de  toilette  avec  plafond  en  car- 
reaux de  faïence,  etc.  Parmi  les  ouvrages  de  dëcoraUon  moou- 
menlale  dus  au  céramiste  dont  nous  nous  occupons,  il  nous  faut 
mentionner  tout  spécialement  les  grands  panneaux  décoratifs  des- 
sinés par  Ehrmann,  qui  excitèrent  un  véritable  enthousiasme  i 
l'Exposition  de  1878,  et  un  grand  paysage. 

Rappelons,  en  terminant,  les  recfaercbes  couronnées  d'un  plein 
succès  poursuivies  par  Théodore  Deck  pour  la  production  des 
pièces  flammées  en  porcelaine;  nous  nous  souvenons  à  ce  sujet 
i|D'en  1 886  Théodore  nous  montra  des  spécimens  de  ff^cor  obtenus 
par  ce  procédé;  il  rsl  le  première!  pent-ëlre  le  seul  péramiste  . 
qui  ail  atteint  on  pareil  résultat  '. 

Nous  avons  voulu,  dans  celle  élude,  raconter  l'histoire  des  origi- 
nes, chez  nous,  de  l'artistique  induslrie  des  faïences  architecturales; 
nous  dirons,  en  terminant,  que  les  créateurs  de  cette  industrie 
ont  toujours  suivi  des  traditions  très  françaises  ;  quoi  qu'on  en  ail 
padire,  t'influence  anglaise  ne  se  fait  pas  sentir  dans  les  branches  de 
céramique  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Ce  n'est  qu'à  nos 
fabricants,  k  nos  praticiens  et  à  nos  artistes  que  sont  dus  les  pro- 
grès réalisés  chez  nous;  tout  au  plus  les  exemples  des  grandes 
munufactures  anglaises,  celle  de  Minton  entre  autres,  ont-ils  eu 
ponr  résultat  d'exciter  notre  émulation. 

CauiLLE  Letuabib, 

Membre  uon  rétidinl  do  Comité 

à  Limoges. 

■  La  fabrique  iei  ttires  Deck  csl  pu»ée,  depuii  lamorl  de  Xavier,  à  leur 
neveu  Richard,  lear  collaborateur  depuis  viogl  uu. 
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ÉGLISE   DU   COLLÈGE   DES  JÉSUITES 

A.  CHAUUONT-EN-BASSIGKT. 

Od  sait  que  les  Jésuites,  rappelés  en  France  en  1603  après 
quelques  années  d'eiii,  furent  antorisés  par  Henri  fV  k  fonder  de 
nouveaux  collèges  :  le  roi  leur  fit  même  don  de  celui  de  la  FJëche. 


ÉTABLISSEMENT  DES  JÉSUITES  A  CHAUUONT 

Dans  la  région  qui  forme  actuellement  le  déparlement  de  la 
Haute-Marne,  les  Jésuites  ont  eu  deux  collèges  :  ceux  de  Langres 
et  de  Chaumont. 

D'après  M.  Migneret,  historien  de  la  ville  de  Langres,  ils  se  se- 
raient emparés  du  collège  de  celte  ville  en  1630,  contre  le  gré  d'une 
partie  de  la  population,  au  moyen  de  lettres paleDtesquïn'auraieot 
pas  été  vérifiées  en  parlemeni'. 

Ainsi,  Laugres,  qui  s'était  ralliée  au  parti  dn  Béarnais,  n'aurait 
suivi  qu'à  regret  le  roi  Henri  IV  dans  l'évolution  de  sa  politique 
désormam  toute  d'apaisement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  villede  Chaumont,  qui  avaitété  du  parti  de 
la  Ligue,  u'éprouvait  aucune  méfiance  à  l'égard  de  la  Compagnie 
de  Jésus;  l'une  des  plus  riches  et  des  plus  influentes  famillesde 
cette  ville  était  la  famille  Ruse,  à  laquelle  appartenait  Guillaume 
Rose,  le  fougueux  prédicateur  de  la  Ligue,  évéque  de  Senlis  de 
158-1  k  16U2,  et  celle  famille  contribua  tout  particuliét'ement, 
par  des  donations,  à  rétablissement  des  Jésuites  dans  la  capitale  du 
Rassigny. 

Ce  fut  d'abord  Guillaume  Rose,  neveu  de  l'évéqne  de  Sentis,  et 
dont  un  frère,  Antoine  Roâe,  occupa  le  même  siège  après  son  oncle, 

'  S,  MicxElKT.  PrècU  de  l'hhîoire  de  Laagrei,  1835,  in-S",  p.  SBV. 
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de  1602  à  1614.  Ce  Guillaume  Rose  était  entré  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus  eo  1613. 

Ses  libéralités  furent  imitées  par  d'autres  membres  de  sa  fa* 
mille  :  sa  mère,  Catherine  Dufour,  veuve  de  Nicolas  Rose,  écuyer, 
seigneur  d*Essey-Ies-Ëaas  et  de  DonDemarie;  son  frère,  Claude 
Rose,  conseillée  au  bailliage,  seigneur  desilits  lieux;  sa  sœur, 
Uarguerife  Rose,  veuve  de  Nicolas  de  Hanlt,  écuyer,  seigneur  de 
Uorteau,  et  leur  fils,  Galaud  de  Hault,  aussi  devenu  jésuite. 

Des  lettres  palentcsdu  II  juillet  1617  ayant  autorisé  la  ville  h 
traiter  avec  la  Compagnie  ',  celle-ci,  4]ui  avait  déjà  reçu  environ 
quarante  mille  livres  des  familles  Rose  et  de  Hault,  prit  possession 
do  collège  le  16  janvier  1618. 

L'ancien  collège  était  situé  run  de  Brabant.  Les  Jésuites  s'éta- 
blirent dans  la  maison  du  conseiller  Gousset,  qui  avait  été  achetée 
ponr  eux,  en  1617,  par  le  conseiller  Ro.=c.  Celte  maison  était 
située  rue  de  l'Élape-au-ViD,  aujourd'hui  rue  de  Buxereutlles. 

Des  agrandissements  résultant  d'acquisitions  de  propriétés  voi- 
sines, et  la  construction  d'un  grand  corps  de  logis  en  1622,  mar- 
quèrent [es  premières  années  d'existence  du  noureau  collège, 
dans  l'emplacement  qu'il  n'a  pas  cessé  d'occuper  depuis. 

II 

COUHENCEUENT   DES  TBAVAUX 
1039  ou  1630 

Il  n'y  avait  toujours  qu'une  chapelle  provisoire;  nous  le  savons 
par  le  P.  Gouriot,  jésuite  attaché  au  collège  de  Chaumontau  com- 
mencement du  dii-huilième  siècle,  auteur  d'une  histoire  anonyme 
de  ce  collège  (encore  inédite);  il  dit,  à  l'année  161 8  :''Le  P.Machaut 
écrivit  aussi  à  M.  l'évéque  de  Langres  pour  avoir  la  permission  de 
dresser  une  chapelle  ou  oratoire,  en  attendant  qu'on  fut  en  état  de 
bâtir  Une  église,  et  celte  permission  fut  aussitôt  accordée  *.  n  II 
parle  plusieurs  fois  de  celte  chapelle  provisoire  dans  la  suite  de 
son  récit.  Nous  savons,  en  outre,  que  le  P.  Rose,  professeur  au  collège 

■  Arcb.  Huite-Uanie,  D.  1,  liane  3,  n*  S. 

»  Hiiloire  licalaire  du  collège  de  Chaumont  depu'u  1018  Jutiju'ett  1T18. 
(Bibliothèque  de  Chaumont,  ms.  135,  p.  17.) 
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de  ChâloDs-sur-Marae,  fut  nommé  en  1623  à  celui  de  Chanmont 
en  qualité  de  directeur  de  congrëgatiou,  de  prédicateur  et  de 
confesseur  à  la  chapelle  du  collège',  mais  c'est  seulement  le  18  oc- 
tobre 1627  —  par  conséquent  dix  ans  après  la  délivrance  des 
lettres  palentes  —  que  Nicolas  Jannyot,  vicaire  général  de 
HgrZamet,  évéque  deLangres,  autorisa  les  Jésuites  de  Chanmont 
i  faire  bénir  le  terrain  choisi  pour  la  conslruclion  de  l'église  et  leur 
permit  d'y  avoir  leur  sépulture. 

Un  an  et  demi  s'écoula  encore  avant  que  ce  même  vicaire  général 
eût  donné  t'aulorisalion  de  Taire  bénir  la  première  pierre 
(26  avril  1629).  Elle  fut  posée  solennellement  par  le  maire, 
François  Julyot,  et  bénite  par  Laurent  Michel,  abbé  du  Val-des- 
Ëcoliers,  le  23  mai  suivant*. 

Il  est  même  possible  qu'un  nouveau  relard  se  soit  produit  pour 
le  commencement  des  travaui.  Le  terrain  sur  lequel  devait  s'élever 
la  consiruction  —  terrain  qui  était  en  façade  sur  Is  principale  rue 
de  la  ville  —  se  trouvait  en  retrait  de  trois  à  quatre  pieds  par  rap 
port  à  une  série  d'arcades  soutenant  des  maisons  voisines.  Les 
Jésuites,  par  une  requête  signée  de  Claude  Rose,  conseiller  au 
bailliage  et  frère  du  P.  Rose,  demandèreut  aux  trésoriers  généraux 
de  France  en  Champagne  l'autorisation  de  construire  la  façade  de 
leur  église  â  l'alignement  de  ces  arcades,  et  cette  permission  leur 
fut  accordée  le  22  octobre  de  la  même  année. 

On  élait  arrivé  à  l'entrée  de  l'biver,  qui  est  généralement  pré- 
coce el  rigoureux  dans  cette  région.  Il  serait  donc  assez  vraisem- 
blable qu'on  eût  dû  remettre  au  printemps  de  1630  pour  com- 
mencer les  travaux  ;  mais  cette  question  de  deux  ou  trois  pieds  de 
terrain  n'était  pas  assez  importante  pourempécher  d'entreprendre 
quand  même,  si  on  l'a  voulu,  le  travail  des  fondatious  aussitôt  après 
la  pose  de  la  première  pierre,  c'esl-à-dire  dès  le  mois  de  mai  1629. 

Des  lettres  du  supérieur  général,  du  17  septembre  1630,  qui 
acceptaient  les  donations  des  divers  membres  de  la  famille  Rose, 
reconnurent  aux  donateurs  le  tîiro  de  fondateurs. 

'  Il  fut  envoyé  l'aonée  suiiante  su  collège  de  Seni.  (ConuBunication  do 
R.  P.  Chérot,  d'après  l'ouvrage  du  R.  P.  Carrci  ;  Catalogi  lociarum  tt  o/fiiilh 
ram  prooinciae  Campaniae,  tocietatit  Jeiu,  ah  aimo  1016  ad  annum  IMS. 
\ouacileroni  pluueurs  fois  cet  ouvrage,  loujoun  d'après  lei  notes  que  leR.  P.  Ché* 
rot  a  bien  loulu  j  relevar  k  noire  intenlioTi.) 

*Arch.  Hante-Marne.  D.  3,  n>  1,  —  Voir,  ci-contre,  planclie  IV. 
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UARCHÉS    POUB    LES    SCULPTURES 

Qaelle  que  soit  la  dale  précise  où  l'on  commença  les  travaux, 
1623  ou  1630,  il  est  cerlaiii  qu'on  se  mit  à  l'œuvre  sans  trop 
tarder;  noos  lisons  daus  YHistoire  séculaire  du  Collège,  p.  47, 
k  l'année  1629  :  u  Le  Père  Le  Camus,  recteur,  avoil  toujours  en 
le  dessein  de  faire  bâtir  une  église  à  U  place  de  la  chapelle  qu'on 
avoit  accommodée  à  la  h&te  et  en  attendant  mieux...  Entre  les 
autres  plans  qui  liiy  furent  prëseolés,  il  s'arréla  à  celuy  qu'on 
avoit  dressé  sur  le  modèle  de  nôtre  Eglise  de  Satnt-Loûis  de  Paris, 
et  qu'on  a  suivi  en  effet,  quoy  qu'en  raccourci,  nAtre  Eglise  de 
Chaumont  n'ayant  que  136  pieds  dans  sa  plus  grande  longueur  et 
100  pieds  dans  sa  largeur,  et  n'ayant  point  toutes  ces  galleries  et 
tribunes  qui  sont  dans  l'Eglise  de  la  maison  professe '...  n  et  il 
ajoute  un  peu  plus  loin  :  •  Le  lendemain  de  l'Ascension  ou  com- 
mença à  Ii&tir  la  dite  Église,  qui  a  été  faite  et  parfaite  en  l'espace 
de  12  années,  -a  —  Xous  verrons  plus  loin  combien  l'église  du 
collège  de  Cbauraonl  ressemble  peu,  même  de  loin,  à  celle  de 
la  maison  professe  de  Paris. 

Nous  arons  malheureusement  bien  peu  de  documents  relatifs  à 
la  construction,  pour  suppléer  à  l'insurfisance  des  renseignements 
fournis  par  cette  histoire  manuscrite. 

C'^t  d'abord  un  marché  relatif  à  la  sculpture  du  maitre-aulel, 
passé  le  3  octobre  1631,  où  il  est  dit  que  celte  église  "  se  bnstit 
k  présent  au  diel  Chaumont  *  n  . 

Le  sculpteur  était  Claude  Collignon,  de  Nancy,  qui  devait 
•  fournirlout  le  marbre  noir  et  le  jaspe  ^  et  élever  ledit  autel  con- 
formément au  dessin  présenté  par  lui.  Ce  dessin,  suivant  un  usage, 
très  fréquent,  formait  un  double  projet,  la  moitié  droite  et  la 
moitié  gauche  présentant  chacune  un  spécimen  difféietit. 

Collignon  devait,  naturellement,  faire  toutes  les  sculptures  né- 
cessaires. Les  Jésuites  se  chargeaient  de  tout  le  reste  de  l'ouvrage, 

■  Une  correclion.  d'oae  aulre  main,  ■  ehmgé  les  chirTres  13G  el  lûO  en  9» 
ei55. 

Appendier,  pièce  1. 
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<lonl  l'arc liilecture  dcvail  être  »  conduiclc  jusqu'à  sa  perfection 
par  le  frère  Jehan  lUuSDier,  relligieux  de  la  dicte  Compagnie  n ,  et 
à  cet  effet  les  Révérends  Pères  étaient  tenus  a  de  le  faire  demeurer 
au  dict  Chaumont  durant  le  dict  ouvrage  n . 

Kniin,  Collignon  devait  se  mettre  à  ['œuvre  aussitôt  après  Pâques 
s  et  poursuivre  sans  discontinuation  jusqu'à  l'entière  perfection 
du  dict  ouvrage,  sy  ce  n'estoit  que  degré  à  gré  les  parties  s'accom- 
modassent par  ensemble  de  faire  quelque  autre  roarcbé  et  ou- 
vrage s . 

Les  Pères  ont  présenté  comme  caution  «  Claude  Rose,  écujfer, 
sieur  d'Ëssey  el  Uonnemarie,  conseiller  du  Roy,  juge  magistrat  ao 
bailliage  et  siège  présidial  de  Chaumont...  n,  le  même  qui  avait 
adressé  une  requête  en  leur  nom  aux  trésoriers  de  France, 
en  1629. 

In  second  marché,  du  17  mai  1632,  conHrmant  le  premier  el 
précisant  certains  points  de  détail,  y  ajouta  les  sculptures  de  la  fa- 
çade et,  à  l'intérieur,  celles  des  colonnes  et  chapiteaux,  frise,  car- 
touches à  la  clef  de  chaque  arcade  de  la  nef,  mais  cotte  fois,  le  re- 
ligieux chargé  de  la  direction  des  travaux  était  le  frère  René 
Clément'. 

IV 

RALENTISSEMENT    DES   TRAVAUX 

109Î-1038 

Les  travaux,  qui  avaient  marché  assez  rapidement  pendant  les 
premières  années,  furent  certainement  ralentis,  et  même  inter- 
rompus pendant  quelque  temps,  entre  les  années  1634  et  1638. 

En  I  ti32,  Louis  Xlli,  avec  le  concours  des  Suédois,  avait  déclaré 
la  guerre  nu  duc  Charles  IV  de  Lorraine,  dont  la  sœur  avait  épousé 
clandestinement  Gaston  d'Orléans.  Pendant  plusieurs  années  la 
Champagne  fut  couverte  de  troupes  appartenant  aux  deui  armées. 

ItientOt  toule  la  population  de  Chaumont  et  des  environs  fut 
sous  les  armes,  mais  les  travaux  de  l'église  ne  furent  pas  immédia- 
lemeut  interrompus.  Il  fallait  au  moins  terminer  les  plus  urgents, 
tels  que  ceux  de  la  couverture.  Le  28  février  1633,  un  marché 

'  Appendice,  |iièce  III.  —  Voir,  ci-conlre,  plincfae  V. 
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étail  passé  à  cet  effet,  slipulant  Dotamment  l'élévation,  à  la  croisée, 
d'une  ■  double  lanterne,  de  pareille  fasson  que  celle  de  l'orlogedu 
dict  ChaumonI,  ou  approchant  '  n . 

En  celle  même  année,  la  veuve  de  Hault  fit  une  donation  sup- 
plémentaire de  deux  mille  livres  pour  la  construction  d'une  des 
deux  chapelles  du  Iraosept,  sous  le  vocable  de  saint  Ignace. 

Cependant,  l'insécurité  de  la  ville  devenait  de  plus  en  plus 
grande.  En  1634,  le  maire  fit  expulserun  grand  nombre  de  maçons 
lorrains  i|ui  Iravatllaient  aux  établissements  des  Jésuites  et  des 
Carmélites*.  Cette  constatation  est  assez  intéressante,  si  l'on  ob- 
serve d'autre  part  que  le  sculpteur  Collîgnon  venait  de  Nancy  ;  que 
le  frère  Musnier,  dont  Ife  lieu  d'origine  noua  est  inconnu,  avait 
&it  son  noviciat  en  cette  ville,  et  que  son  successeur  dans  la 
direction  des  travaux,  le  frère  René  Clément,  était  également  lor- 
rain, puisqu'il  était  né  à  Nancy  en  1601. 

En  1636,  la  peste  vint  s'ajouter,  pour  les  Cliaumontais,  aux 
dangers  que  les  incursions  des  ennemis  leur  causaient.  Elle  fil  son 
apparition  dans  les  villages  voisins  au  mois  de  mars  ;  on  ferma  les  . 
portes  et  l'on  fit  défense  aux  habitants  d'en  sortir.  Enfin,  le  fléau 
gagna  la  ville  et  y  fil  de  grands  ravages  jusque  dans  le  courant  de 
décembre. 

L'année  suivante,  loule  celte  région  fut  encore  agitée.  Les  Sué- 
dois, nos  alliés,  aussi  dangereux  que  nos  ennemis,  avaient  établi 
leurs  quartiers  d'hiver  datis  le  Bassigny,  et  le  duc  de  Weimar  me- 
naça de  représailles  les  habitants  de  Chaumont,  <k  l'occasion  de 
l'assassinat  d'un  ministre  de  son  armée.  D'autre  part,  une  émeute 
éclata  dans  cette  ville  contre  une  compagnie  de  chevau-légers  qui 
se  livraient  au  brigandage. 

Le  pays  était  dénué  de  toutes  ressources,  ruiné  par  les  réquisi- 
tions des  troupes  royales  et  par  l'affluence  dans  la  ville  des 
paysans  qui  s'y  étaient  réfugiés  à  l'approche  de  l'ennemi.  Aussi,  le 
V.  Guillaume  Rose,  qui  avait  été  envoyé  à  Chaumont  comme  rec- 
lenr  du  collège,  en  1637,  fut  député  par  les  habitants,  en  I(>38, 
pour  se  rendre  à  la  cour,  où  il  jouissait  d'un  grand  crédit,  à  l'elfet 
d'obtenir  l'ordre  de  mise  en  liberté  des  deux  échevius,   enipri- 


'  Appendice,  pièce  IV. 

*  JoiiBoJS,  Histoire  de  Chaumont,  p.  23'*. 
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soonée  k  la  requête  des  créanciers  (le  la  ville,  laquelle  était  alors 
dans  l'impossibilité  de  se  libérer  '. 

Ce  rapide  tableau  des  malheurs  da  temps  élail  aécessaire  pour 
expliquer  la  lenteur  apportée  à  la  construction  d'une  église  d'assez 
modestes  proportions,  qui  mesure  seulement  eaviroa  trente  mètres 
de  long  sur  dix-buil  de  large. 

V 

ACHÉVBHEMT   DES   TBAVADX 

163B-1640 

Quel  est  l'architecte? 

L'interruption  des  travaux,  causée  par  les  troubles  et  malheurs 
dont  nous  avons  parlé,  n'est  pas  seulement  vraisemblable  :  il  est 
certain  qu'au  début  de  la  guerre  on  alla  au  plus  pressé  pour 
mettre  l'édiGce  simplement  à  l'abri  des  injures  du  temps  et  lui  per- 
mettre â*atIeQdre  des  jours  pins  favorables  à  son  entier  emiwllis- 
sement. 

Ainsi,  le  petit  clocher  dont  la  construction  avait  été  marchandée 
en  1633,  en  m£me  temps  que  toute  la  couverture,  était  resté  ina- 
chevé. En  1638,  quand  la  tourmente  fut  passée,  on  s'occupa  de  le 
Icrminer,  mars  on  le  fit  le  plus  sommairement  possible  ;  une  réso- 
lution prise  en  consulte,  le  9  septembre,  disait  :  "  Il  n'est  jà  be- 
soin de  canneler  la  flesche,  mais  c'est  assez  que  l'on  nonrisse  un 
petit  relèvement,  quasi  comme  un  quart  de  rond,  sur  les  angles, 
lequel  par  après  sera  couvert  de  plomb*,  h 

Par  la  même  résolution,  l'on  décida  de  surmonter  la  décoration 
du  maitre^ulel  d'un  troisième  ordre  d'architecture,  b  pour  cou- 
vrir les  défauts  qui  paroistrotent.  n 

Nous  essaierons,  plus  loin,  de  démêler  ce  que  veut  dire  ce  cu- 
rieux passage. 

Au  mois  d'août  1630  on  achetait  une  cloche  provenant  de  la  ville 
de  Bourmont,  située  en  plein  Bassigny,  sur  les  frontières  de  Lor- 
raine, et  qui  avait  eu  beaucoup  à  souffrir  de  la  guerre  :  cette  petite 
ville  était  réduite  à  une  telle  misère  qu'il  lui  avait  fallu  vendre  sa 

'  JoLiBoi»,  Hitloire  de  Chaumont,  p.  323-S3fi. 
'  Appendict,  pièce  V, 
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dernière  ciocbe  pour  apaiser  le  plus  pressant  de  ses  créanciers'. 

L'église  était  alors  à  peu  près  terminée.  Eneflet,  le  10  mai  1640, 
la  veuie  Rose  et  sa  6lle,  la  veuve  de  Hault,  tirèrent  au  sort  les 
deux  chapelles  :  celle  du  cdié  de  l'épitre  échutà  la  mère,  et  l'autre 
à  la  fille'. 

Enfin  la  consécration  fut  faite  le  21  novembre  par  Laurent  Mi- 
chel, conseiller  et  aumAnier  dli  roi,  abbé  du  Val-des-Ecoliers. 

Le  moment  serait  venu  de  rechercber  le  nom  de  rarchitecle, 
mais  les  éléments  que  nous  possédons  sont,  à  notre  uvis,  tout  à  fait 
iniuffisants  pour  résoudre  cette  i|nestion. 

Le  frère  Jean  Musnier,  cbargé  de  «  la  coaduicle  de  l'arcbilec- 
ture  ■  du  maitre-autel,  aux  fermes  du  marché  de  1631,  est  indiqué 
dans  les  Catalogi  sociorum  et  o/ficiorum  de  sa  Compn<{nie,  pour 
la  province  de  Cliampagne,  comme  ayant  rempli  au  coll<<>{e  de 
Cii&lons-sur'Marne,  de  1628  â  1630,  tes  fonctions  de /a/oniujr, 
c'est-à-dire  de  maçon.  Il  est  vrai  qu'une  Fols  arrivé  à  Chaumont, 
en  1631,  conformément  à  l'en^jagemeot  pris  dans  le  premier 
marché  passé  avec  le  sculpteur  Coilignon,  nous  le  voyons  dirigeant 
ou  surveillant  les  travaux  {Preeest  œdificationi  tempU  nostri),  et 
l'année  suivante  on  dit  encore  :  Prœesl  slruclurœ  leiiijili  nostri. 
Mais  le  fait  de  présider  à  la  construction  n'implique  pas  nécessaire- 
ment que  celui  qui  dirige  les  ouvriers  ail  fait  les  plans  de  l'édifice. 

Le  frère  Kené  Clément  vint  le  remplacer  à  la  fin  de  celle  an- 
née 1633;  les  Catalogi  lui  donnent  à  cette  date,  itinsl  que  pour 
l'année  1633  (qu'il  passa  également  à  Chaumont),  le  lltn-  de 
acttlptor.  D'ailleurs,  l'année  suivante, —  les  travaux  de  Colllgnon 
étant  sans  doute  terminés,  —  te  frère  Clément  fui  chargé  d'autres 
fonctions,  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  la  construction.  En 
1635,  Il  passait  au  collège  de  Metz'. 

■  Appendice,  pièce  VI.  —  Joliboi!!,  La  Haule-Mm-ne  ancienite  et  moderne, 
1858.  in-H',  p.  86.  I>ani  non  Histoire  de  C/iaumont.  p.  40G.  une  disiraciioa  lui 
■  fait  dire  que  celte  cloche  vensil  de  La  Molhc.  (Elle  a,  |iaL'ail-ll,  cli;  refandue 
et  fou  >  r«labl[  nur  la  nauTelle  cloche  l'iiiicripLioo  du  l'ancicuoc.) 

■  BibMol'ièiiue  de  CliaunioQt,  Recueil  Jolibo-s.  lit,  r°  159  v»  ï  160  V.  Juliboii 
tjoule  i|u'il  ï  eut  len  1650  iin  procès  cuire  le»  JétuilM  el  le>  héritiers  des  faii- 
délCDr*  pour  le  placement  des  li^gei  dan*  Ici  cliapellea  cl  dam  le  chœur,  el  pour 
if  autrn  qiic&tinns  du  mtme  genre. 

'  Il  Tul  eniuile  eaioyé,  en  1637,  au  collège  de  Lanyrei  ;  il  eit  mort  en  celle 
Tille  le  10  juio  1675. 
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Esl-ce  le  frère  Martellange,  ou  le  P.  Derand,  les  deux  archi- 
(ecles  les  plus  counus  de  la  célèbre  Compagnie,  à  qui  l'oa  doit 
attribuer  la  pateroilè  de  celle  construction?  Aucun  indice  ne  nous 
permet  de  l'affirmer,  ni  même  de  hasarder  la  moindre  pré- 
somption. 

VI 

BÉPARATIOKS   ET  BEUANIEIIENTS 
Aux  dii-tcpliimc  et  dii-neuviima   sièclei. 

Les  troubles  politiques  dont  nous  avons  parlé  eurent  sans  doale 
pour  résultat  de  précipiter  les  Iraniui  de  <jros  œuvre  et  d'empê- 
cher un  choix  judicieux  des  matériaux  pour  une  partie  de  l'édi- 
fice. C'est,  du  moins,  la  seule  supposilioa  qui  nous  permette  d'ex- 
pliquer l'obligation  où  l'on  se  trouva  dans  le  cours  même  du  dii> 
septième  siècle  tle  fdire  des  réparations  importantes.  Un  devis  sans 
date,  mais  que  son  écriture  ne  permet  pas  de  reporter  au  delà  des 
premières  années  du  dii-hailième  siècle,  nous  apprend  qu'on  dut 
faire  des  réparations  sérieuses  à  la  façade,  à  la  suite  de  détériora- 
tions causées  par  la  gelée.  Le  montant  de  la  dépense  était  do 
3,080  livres,  sans  compter  les  échafaudages  ' . 

Le  clocher,  marchandé  en  1633,  mais  élevé  seulement  en  1638 
et  dans  des  conditions  modestes,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  fui  refait  enliè- 
remeol  en  1740,  sur  les  plans  de  Leroux,  architecte  do  roi, 
membre  de  l'Académie  royale  d'architecture*;  les  travaux  parais- 
sent avoir  été  conduits  par  Bouchardon  père,  qui  avait  fiiil  un  devis 
(les  bois  nécessaires  pour  la  charpente  :  le  marché  des  charpentiers 
portait,  en  effet,  que  leurs  travaux  seraient  exécutés  ■•  couformé- 
menl  au  dessein  du  sieur  Boucliardaa  *n . 

Enfin,  Adam  Clément,  mailre  horloger  à  Vignory,  fit  un  marché 
en  1754  pour  une  horloge  à  mettre  audit  cloclier;  elle  ne  fut 
posée  qu'en  1757. 


'  Appendice,  pi^ce  l'IIl. 

'  Jean-Biplittc  Liroui  (1681-1746),  (|ul  a  roumi  lu  deuini  de  l'IiAiel  de  Vil- 
Un,  rue  de  Grenc1l«,  k  Paris.  (Bkllieh  de  L\  Chaviiivskie  el  .luvMV,  Diction- 
naire gênerai  des  arltJlei  de  i' École  françaite,  I,  lOîl.) 

'  Appendice,  [lièce  IX.  —  Voir,  ci-coiilre,  planche  VI. 
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Dans  le  cours  du  dix-neuvième  siècle  des  travaux  très  împor- 
IftDts,  exécutés  en  1S17,  sur  les  plans  d'un  archilecte  ou  entre- 
preneur appelé  Mangot,  eurent  pour  résultat  de  transformer 
complètement  la  façade  ;  Jolibois  déplore  ce  reniaDiement  :  »  Le 
portail,  dit-il,  a  été  entièrement  mutile  lors  de  la  prétendue  restau- 
ration faite  en  1817.  ■  Un  autre  historien  local,  l'abbé  Roussel, 
estime  au  contraire  que  >  ce  gracieux  portail  fait  l'ornement  de  la 
place  '  s .  La  façade  actuelle  est  assez  insignifiunte,  mais  celle  des 
Jésuites  était  d'un  bien  mauvais  goûl,  commeonenpeul  juger  par 
la  plaache  V  de  VHîstoire  de  Chaumotit,  de  Jolibois  (1856). 

Vil 

LE   STYLE   JÉSUITE 

Description  du  monument. 

Le  genre  d'arcbilecture  qu'on  a  appelé  le  style  jésuite  a  mérité 
dès  l'époque  même  de  sa  naissance,  et  a  conservé  pendant  tout  le 
temps  de  son  épanouissement,  la  réprobation  des  écrisains  qui  se 
piquaient  de  goût. 

Les  amateurs  d'art,  aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles, 
n'étaient  pourtant  pas  bien  difficiles  en  fait  d'architecture  :  tes 
monuments  gothiques  —  ainsi  appelés  parce  qu'on  les  considérait 
non  seulement  comme  fort  anciens,  mais  aussi  comme  l'œuvre  des 
temps  barbares  —  étaient  pour  eux  lettre  morte.  Pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  —  emprunté  à  l'un  des  écrivains  d'art  les  plus 
distingués  du  dix-buitième  siècle,  —  Charles-Nicolas  Cochin  écri- 
vait, àproposdeladécorationdu  chœur  deSaiDl-Germaio-l'Auxer- 
rois,  par  Slodiz,  que  c'était  une  question  délicate  a  de  décider  si, 
ayant  une  église  gothique  à  décorer,  on  doit  volonlairement  et 
sciemment  chercher  une  décoration  dans  le  goust  manifeslement 
memvais  de  ces  architectes  gotks ,  ou  s'il  est  plus  convenable  de 
négliger  les  rapports  du  tout  ensemlilc  et  de  faire  de  belle  archi- 
tecture dans  la  partie  qui  nous  est  conlice'  « . 

'  Jolibois.  Histoire  de  la  eillt  d»  Chaumont,  p.  I»06.  —  L'altbé  Rolssel,  Le 
dheise  dt  Langres.  Il  (1875).  p.  87. 

*  Cociiix,  itémoiret  inédilt  tur  le  comte  de  Caylut,  Bouchardon,  Us  Slodtt, 
publiéi  par  Ch.  Henry,  [i.  33-33. 
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Si  donc  les  Jésuites  s'étaient  toujours  bornés  à  faire  ce  qoe 
Cochin  appelle  de  la  belle  architecture,  c'est-à-dire  à  reproduire 
fidèlement  le  style  qu'ils  avaient  importé  d'Italie,  aucun  de  lenrs 
contemporains  n'y  aurait  trouvé  à  redire.  Et,  en  effet,  lorsqu'ils 
s'en  sont  tenus  là,  les  critiques  du  temps  ne  leuront.pas  niéna,<jé 
les  louanges.  Il  suffira  dfi  rappeler  l'éloge  unanime  que  les  auleun 
des  diverses  Descriptions  de  Paris,  oal  fait  de  l'égltie  de  leur  Novi- 
ciat, aujourd'hui  détruite,  qui  était  située  rue  du  Pot-de-Per-Sainl- 
Sulpice.  Mais  précisément  ces  louanges  ont  toujours  été  présen- 
tées comme  une  condamnation  de  l'église  de  leur  Maison  Professe 
on  église  des  Grands  Jésuites,  située  rue  Saint-Antoine  '. 

On  reprochait  à  celle-ci  une  surcharge  d'ornements quin'avaienl 
pas  même  —  pris  isolément  —  le  niéiile  du  bon  goût*. 

M.  de  Cfaanlelou,  dans  son  Joumaldu  voyage  du  cavalier  Rer- 
nin  en  France,  nous  apprend  la  cause  de  cet  engouement  des  Jé- 
suites pour  un  genre  de  décoration  si  regretlable.  Après  que  le 
Bemin  eut  donné  son  avis  sur  diverses  parties  qu'on  lui  avait  par- 
ticulièrement signalées  dans  l'église  Saint-Louis  de  la  rue  Sainl- 
Aoloine,  M.  de  Chantelou  ne  put  s'empêcher  de  prendre  à  pnrtie 
les  Pères  qui  étaient  présents  :  «  Je  leur  ai  dit,  écrit-il,  qu'il  y 
avoit  vingt  ans  que  je  leur  donnai  avis  qu'ils  gàloient  leur  église  à 
force  de  la  remplir  des  vilains  ornements  qu'on  y  voit,  mais  qu'ils 
avoieni  alors  un  père  de  Rans',  un  frère  Pierre  et  un  Flamand, 
qu'ils  lenoieni  pour  des  oracles  d'architecture,  qui  ont  gâté  ce  beau 
vaisseau.  Ils  me  répondirent  alors  que  le  nombre  des  gens  sans 
connoîssance  étoit  plus  grand  que  celui  des  habiles;  qu'il  (alloil 
plaire  à  la  multitude,  qui  aime  les  choses  ornées  de  la  sorte...  Je 
leur  ai  dit  qu'ils  voyoient  comme  le  Noviciat,  i!ont  M.  Desnoyers*, 
et  mes  Trères  et  moi,  par  ses  ordres,  avoient  pris  le  soin,  a  eu  en6n 
l'approbation  d'un  chacun  et  que  leur  église  ne  l'avoil  eue  de  per- 
sonne. Ils  en  sont  demeurés  d'accord'...  n 

Nous  allons  voir-dans  quelle  mesure  le  monument  qui  nous  oc- 
ciipe  peut  donner  lieu  à  de  semblables  critiques. 


'  Elle  éuil  dédiée  à  Sainl-Louii;  mainleiMal  od  U  déiigne  loo*  le  locible  à' 
S«iDt-Paul-Saiiil-l.ouii. 

*  Germiin  Drice,  Deullier  d'Argcniille.  Piguiiol  de  L«  Force. 
'  FnDçuii  Denoil  (1588-1641). 

*  Sublet  des  \ajeri,  principal  fondaleur  de  t 'église  do  Novlcial. 

*  GoMHe  du  Iteaux-Aru,  2'  période,  XXXI  (1885),  p.  M8. 
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1°   Extérieur. 

\j&  façade,  dont  l'aspect  primilif  nous  a  été  conservé  par  ud  des- 
sîD,  prèsenle- dans  ses  grandes  lignes  le  type  habiluel,  composé 
d'une  ordoDnance  de  deux  ordres  décorés  de  colonnes  et  de 
pilastres.  Celui  du  bas  est  le  plus  large. 

Le  second,  plus  étroit  parce  que  la  Torme  pyramidale  de  l'en- 
semble l'exige,  et  aussi  parce  qu'il  suffit,  dans  ces  moindres  pro- 
portions, à  masquer  la  surélévation  de  la  nef,  est  ordinairement 
accosté  d'immenses  consoles  renversées,  qui  lui  servent  de  contre- 
forts. Ce  second  ordre,  suivant  la  règle  pratiquée,  supporte  un 
froolon  ordinairement  encore  plus  étroit,  qui  sert  À  masquer  te 
proloDgemenl  de  la  toiture. 

Celle  disposiltoD  générale  se  retrouvait  dans  la  façade  du  collège 
de  Cbaumont,  mais  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  ce  dut  être 
un  des  plus  beaux  spécimens  du  mauvais  goût  tant  reproché  aux 
constructions  des  Jésuites'. 

\ous  laissons  de  côté,  bien  entendu,  le  système  d'architecture, 
puisqu'il  a  été  généralement  pratiqué  à  celte  époque.  Mous  ne  pou- 
vons cependant  éviter  de  remarquer,  en  passant,  combien  ce  genre 
de  façade  est  défectueux.  L'art  national  a  persisté  dans  la  forme 
du  toit,  mais  ce  toit,  au  lieu  de  se  clore  par  un  pignon  qui  en 
épouse  la  forme,  en  est  réduit  à  se  dissimuler  derrière  un  paravent. 
Le  mensonge  apparaît  dès  qu'on  examine  l'édifice  sur  gescâtés  :  on 
voit  les  extrémités  supérieures  du  paravent  qui  s'avancent  dans  le 
vide.  C'est  laid,  parce  que  c'est  un  non-sens. 

Cet  inconvénient  subsiste  dans  la  fiiçade  remaniée  en  1817,  et 
comme,  par  mesure  d'économie  sans  doute,  on  a  supprimé  le 
fronlon  des  Jésuites  saasle  remplacer  par  quelque  autre  équivalent, 
au  lieu  du  Irouipe-l'œil  que  formait  le  paravent  rectangulaire,  on 
a  vu  apparaître  la  créledu  toit,  et  pour  dérober  aux  regards  celle 
pointe  malencontreuse,  on  l'a  abattue  en  pan  coupé.  Ce  second 
ivrocédé  n'est  pas  plus  sincère  que  l'autre.  (Planche  I.) 

'  Emile  Jolcbocs,  Hitloire  de  Chaumoitt.  ptsncbe  V,  d'aprè*  dd  deuin  d'EujtèDe 
tliboii,   à  l'encre  de  Ctiine,  daté   de  183T  el,   par   conaéquenl,  postérieur  au 

iDUiienieQl  de  181T';  c'eal  sam  doule  la  copie  (auei  lourde  dj  reste)  d'un 
Tuiit  du  tènipa  que  noua  u'avoni  pa»  reirouié.  (Bibliothèque  de  Cliaumonl, 
^eutil  JoUboit,  III,  f  319.) 
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Quant  à  l'aspect  général  de  cette  nouvelle  façade,  considérée 
isolément,  on  peut  direque  c'est  une  cenvre  quelconque,  dont  li- 
principal  défaut  est  d'élre  incomplète.  Du  moment  où  l'on  conser- 
vait les  deux  ordres  superposés,  il  fallait  placer  sur  l'allique  cou- 
ronnant l'ordre  inférieur  quelque  ornement,  statues  ou  consoles, 
destiné  à  accompagner  l'ordre  suficrieur. 

Les  Jésuites  ne  s'étaient'  pas  résignés  à  une  pareille  nudité.  On 
sait  qu'ils  étaient  portés  vers  l'excès  contraire,  mais  si  du  moins, 
ils  avaient  élayé  ce  second  ordre  avec  des  consoles,  c'eût  été  assu- 
rément moins  laid  que  la  décoration  stupéfiante  dont  ils  avaient 
revêtu  cette  partie  de  la  façade.  Que  signifient  ces  espèces  de  re- 
tables ou  de  tableaux  dressés  sur  l'attique,  qui  ne  répondent  à  rien 
au  point  de  vue  architectural,  et  dont  l'elTel  décoratif  est  déplorable? 

Que  dire  des  carlouclies,  d'un  parfait  mauvais  fjoiil,  plaqués  sur 
cet  unique,  et  des  supports  héraldiques,  le  tout  brisant  les  lignes 
architecturales? 

Quand  la  sculpture  respecte  ces  lignes,  rien  de  mieux.  Ainsi,  elle 
est  restée  dans  son  rôle  en  ornant  le  tympan  placé  au-dessus  do 
second  ordre  et  en  accompagnant  de  cariatides  la  fenêtre  centrale. 
Encore  faut-il  qu'elle  ne  constitue  pas  on  non-sens,  comme  les 
bases  des  deux  vases  placés  tout  en  haut,  lesquelles  reposent  sur  la 
peule  des  consoles.  . 

Dans  l'ordre  inférieur,  le  portail  proprement  dit  se  fait  égale- 
ment remarquer  parle  mauvais  goût  de  sa  décoration,  et  les  niches 
placées  sur  les  côtés  de  la  façade  gagneraient  k  être  débarrassées 
de  leur  décoration  inférieure. 

\ous  terminerons  ces  observations  sur  la  façade  en  attirant  l'at- 
leulion  sur  la  fenêtre.  Elle  n'est  pus  de  forme  gothique,  et  pour- 
tant son  rempiflge  se  réclame  d'une  tout  autre  architecture  que  de 
celle  du  dix-septième  siècle  :  le  dessin  de  la  partie  ciotréc  est  con- 
forme à  celui  (le  fenêtres  qu'on  voit  encore  dans  des  églises  de  la 
Renaissance,  notamment  à  la  chapelle  absldale  placée  dans  l'aie 
de  la  nef,  a  Troyes,  en  l'église  de  Saint-Martin-ès-V ignés. 

2°  Intérieur. 

Entrons  dans  i'édiGce'.  Un  rapide  coup  d'œîl  nous  fait  recoo- 

'  Voir,  ei-conlre,  plonclie  VU. 
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naître  rorJontiance  i!e9  église»  de  celle  époque  :  arcades  en  plein 
cinire,  pilastres,  architraves,  frises,  corniches,  rien  n'y  manque. 
Au  fouil  du  chœur,  nous  voyons  un  immense  retable  de  plusieurs 
ordres,  reproduisant  assez  exactement  la  façade  de  l'église  de  la 
Maison  Professe  de  Paris.  C'est,  du  reste,  le  senl  rapprochement 
qu'il  nous  semble  possible  de  faire  entre  ces  dcui  églises. 

Le  retable  comprend  aujourd'hui,  dans  sa  partie  centrale,  un 
très  grand  bas-relief  en  pierre,  rnlièremeut  doré,  œuvre  de  Bou- 
chardon  père.qai  représenlel'Assomption et  provicntde l'ancienne 
chapelle  des  Lrsulines  de  la  même  ville'. 

Cet  autel  était  sans  doute  décoré  antérieurementd'un  taheruaclë 
de  grandes  dimensions,  très  probablement  celui  dont  nouspuliiions 
le  marché  à  l'appendice'.  Ce  marché  est  accompagné  d'un  dessin  ; 
si  ce  n'était  le  calic«  ligure  sur  la  porte  du  tabernncle  et  l'absence 
de  marches  eu  avant  de  celte  porte,  on  pourrait  aussi  bien  le 
prendre  pour  un  modèle  d'église  italienne. 

Eiamînous  maintenant  toute  la  partie  haute  de  l'églii^e  :  nous 
voyons  partout  des  fenêtres  semblables  â  celhi  de  la  façade,  et 
par  conséquent  avec  des  meneaux,  quoi<]u'eIles  soient  en  plein 
cintre  (planche  IV',  p.  114). 

Kegardons  encore  plus  haut  :  au  lieu  de  la  voûte  habituelle,  en 
forme  de  berceau  pénétré,  nousvoyonsavecétonnemenl.et,  hâtons- 
nous  de  le  dire,  avec  une  agréaiile  surprise,  une  voûte  gothique. 
Oh!  ce  n'est  pas  de  la  plus  belle  époque!  Mais  ne  soyons  pas  trop 
difflciles  :  avec  ses  nervures  formant  des  dessins  variés,  clic  ne 
fait  pas  trop  mauvaiee  ligure  et  n'a  pas  trop  l'air  d'un  hors-d'œuvre, 
car  celte  richesse  même  s'allie  très  heureusement  à  la  richesse  de 
décoration  de  tout  l'édilice.  En  somme,  nous  avons  là  une  voûte 
d'ogives  de  la  diVcadence,  avec  ses  Jiervnres  supplémentaires, 
lierncs  et  liercerons,  et  ses  petits  voulains'. 

Voilà  donc  deux  souvenirs  de  l'architecture  gothique  — ■  me- 
neaux et  voûtes  sur  nervures  —  bien  dignes  d'arrêter  l'attention. 
Cette  dérogation  au  système  de  routes  géuérulcmenl  adopté  par  les 

'  It  a  été  reproduit  dans  une  des  planchci  qui  accompaj{nent  nntrc  élude  sur 
Jtaa-BaplUte  Bouehardan,  elc.  dans  lu  Réunion  dtt  Sociétét  dei  Beaux-Arli 
det  déiiaritmenU.  1894. 

'  Appendice,  pièce  Vil. 

■  Pluches  V  et  VIL 
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Jésuites  Doua  a  paru  tout  à  fait  extraordinaire,  mais  non  pas  lavrai- 
aemblable,  car  on  la  constata  également  daos  les  églises  de  leurs 
collèges  de  la  Plùctie  et  d'Avignon.  La  voûte  sur  nervures  de  la 
Flèche  se  voit  dans  la  planche  II  qui  accompagne  l'élude  de  11.  Léon 
Charvet  sur  le  frère  Martellange',  et  la  voûte  gothique  d'Avignon  a 
été  signalée  par  Courajod,  qui  eu  a-tiré  argument  pour  démontrer 
la  survivance  de  t'ait  nalionHi  dans  des  monuments  et  à  une  époque 
tout  à  fait  réfractaircs  à  ce*  genre  d'architecture. 

Ces  anomalies  paraissent  donc  admissibles,  mais  à  la  condition 
que  ces  trois  églises  aient  été  construites  d'un  seul  jet.  Je  n'ai  pas 
fait  cette  recherche  pour  Avignon  ni  pour  la  Flèche,  et  la  question 
vaut  la  peine  d'être  élucidée  ;  je  me  permets  de  la  recommander  à 
ceui  de  nos  collègues  qui  connaissent  particulièrement  ces  deux 
régions. 

Pour  ce  qui  estdeChaumont,  les  documents  arrivés  à  ma  connais- 
sance ne  permettent  guèrededoulerquecelte  église  ait  été  vraiment 
construite,  et  non  pas  seulement  remaniée,  au  dti-scptrémc  siècle. 

En  cITet,  l'autorisation  donnée  en  1631  pour  le  choix  et  la  béné- 
diction du  terrain  destiné  à  la  sépulture  des  pères  Jésuites  du  col- 
lège de  Cliaumont  porte  expressément  :  i^utlocum  sibi commodum 
in  sacello  vel  area  ibidem  eeclesiae  deinceps  aedificandae  assi- 
gnala...-«  Le  2()  avril  1629,  le  vicaire  général  de  l'évèque  de 
Langres,  sur  le  désir  exprimé  par  les  pères  Jésuites  de  Chaumont 
u  de  bastir  et  construire  en  leur  collège  au  dict  lieu  une  église  à 
l'honneur  de  \oslrc  Seigneur...  n  a  nommé  le  R.  P.  Provincial,  ou 
en  son  absence  le  R.  P.  Recteur,  pour  •  poser  avec  bénédiction,  la 
première  pierre  du  dict  bastiment ...  «  EnBn,  l'acte  de  consécra- 
tion, du  21  novembre  H>40,  porte  expressément  :  «■  Atlestamur 
quod  nos hodierna  die...  (ecclesiam) ïieverendorum Patrum  Socie- 
talis  Jcstt  Calvomonti  extructam  consecravimus...  « 

On  le  voit,  les  termes  employés  dans  ces  divers  documents  sont 
formels,  cl  il  semble  que  le  doute  n'est  pas  possible.  Pour  plus  de 
sûreté  cependant,  il  serait  bon  —  pour  ne  pas  dire  élémentaire 
—  d'examiner  le  monument  de  très  près.  Je  ne  l'avais  pas  fait  : 
ayant  quitté  Chaumont  depuis  plusieurs  années  eine  supposant  pas 

'  Li^on  Chauvet,  Klienne  Marlellange.  Lyon,  1874',  in-B*.  {Mimoirft  de  la 
Société  liUiraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon,  annéei  1873-1873.)  — 
Voir,  ci-conlre.  planche  Vll[. 
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qae  jamais  je  fusse  amené  à  raconter  l'hisloire  de  celte  église  ; 
eafin,  m'élant  décidé  à  l'écrire  quelques  jours  seulement  avant 
l'expiration  du  délai  fixé  pour  le  dépôt  des  mannacrifs,  je  n'avais 
eu  que  le  temps  de  demander  des  photographies'. 

M.  Paul  Boesniiwald,  inspecteur  général  des  monuments  histo- 
riques, membre  de  notre  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts,  a 
pensé  que  cette  question  des  yoùles  était  trop  capitale  pour  être 
ainsi  Irancbée.  Ualgré  des  textes  qui  semblent  ne  permettre  aucun 
doute  d'une  consirucftoo  faite  d'un  seul  jetau  dix-septième  siècle, 
il  a  voulu  examiner  lui-même  le  monument  arnntdese  prononcer; 
je  ne  pouvais,  pour  ma  part,  procédera  un  tel  exumen  sous  un  meil- 
leur guiile.el  cette  visite,  particulièrement  intéressante  dans  les  con- 
ditions oii  je  la  faisais,  a  eu  des  résultais  tout  à  fait  remarquables. 
Les  photographies  avaient  déjà  révélé  des  singularités  telles 
que  celle  des  nervures  de  la  voûte  du  chœur,  relombanl  derrière  la 
décoration  du  niailre-autel  et  semblant  se  perdre  dans  le  vîiie.  On 
se  rappelle  cette  résolution  prise  en  consulte,  le  9  septembre  1638  : 
«  Qu'on  esicvera  le  grand  autel  jusques  à  trois  ordres,  pour  cou- 
vrir les  (tefattx qui paroislroietil' . . .  »  Ces  défauts,  c'était  la  pré- 
sence des  nervures  qui  formaient  au  fond  du  chœur  une  décoration 
en  contradiction  avec  celle  qu'on  voulait  appliquer  dessus  ;  il  s'agis- 
sait donc  de  les  dissimuler,  et  le  seul  moyen  qu'on  découvrit  fut 
d'ajouter  s  un  troisième  ordre" ,  mais  le  résultat  fut  peu  satisfaisant, 
car  on  apprçott  encore  une  partie  decesmalenconlreuses  nervures. 
L'n  détail  que  la  photographie  ne  m'avait  pas  révélé  :  c'est  l'exis- 
tence de  fenêtres  au  chevet,  aujourd'hui  murées,  sur  les  ébrase- 
ments  desquelles  viennent  mourir  les  moulures  d'une  corniche 
appartenant  à  l'ensemble  de  la  décoralioD  de  style  Jésuite.  Il  semble 
que  ce  défaut  d'harmonie  ne  devrait  pas  exister  si  la  construction 
n'avait  pas  subi  de  remanieraenl. 

L'ne  autre  photographie  (planche  VIj,  que  j'avais  demandée  au 
moment  de  la  rédaclion  de  mon  mémoire  et  qui  ne  m'est  arrivée 
qu'après  son  achèvement,  représente  un  des  cdtés  du  chœur.  Je 
désirais  la  produire  pour  montrer  un  genre  de  décoration  assez 
particulier,  caractérisé  par  une  sorte  de  loggia  munie  de  volets 
s'ouvrant  et  su  fermant  de  l'extérieur.  On  y  voit,  eu  outre,  au-de^ 

'  Voir  pinacbe  V. 
'  Appendice,  pièce  V. 
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SOUS  (l'iitie  fcnëlre,  une  parlie  de  mar  incomplètement  recouverte 
par  une  console  appartenant  à  l'ensemble  de  ladécoralioD.  Celte 
nudité,  ajoutée  aux  sinjularilés  que  je  viens  de  signaler,  proute 
que  toute  cette  arclirleclure  du  chœur  n'est  qu'un  plscage,  par 
conséquent  nu  travail  postérieur  à  la  construction  dé  l'édiâce; 
nous  savons,  d'autre  part,  que  ces  travaux  sont  ceux  qu'on  avait 
marchandés  au  dix-septième  siècle,  en  1C3I  ou  1633. 

Ces  iinomaliesm'auraienlcertainement  frappé,  mémesij'avaisseul 
examiné  cette  église,  mais  tS.  Boesuilirald  a  attiré  mon  attention 
sur  d'autres  points  très  importants.  En  montant  sur  la  tribune 
placée  à  l'cnlrèe  de  l'église,  nous  avons  pu  examiner.  i!e  très  près 
les  murs  de  la  nef,  sur  laface qui  regarde  les  bas  côtés  (planche  VU); 
nous  avons  cooslaté,  au-dessus  des  arcades  en  plein  cintre  de  la 
nef,  la  trace  dos  aDciennes  arcades,  lesquelles  étaient  plus  élevées 
et  en  anse  de  panier  (planche  VIII).  Sur  la  nef  on  voit  aussi,  malgré 
le  badigeon,  le  tracé  de  l'ancien  arc,  lequel  se  trouve  coupé  à  son 
sommet  par  l'entablentent  de  la  nouvelle  décoration.  En  elTet,  la 
nef,  le  chœur  et  le  transept  ont  seuls  été  habillés  k  la  mode  jé- 
suite :  la  décoration  des  bas  cùtès  est,  au  contraire,  resiée  telle 
qu'elle  était  à  l'origine,  c'est-à-dire  dans  le  style  François  I". 

En  outre,  nous  avons  constaté  qu'en  beaucoup  d'endroits  les  as- 
sises de  la  partie  ancienne  ne  concordaient  pas  avec  celles  du  revê- 
tement de  la  nef. 

Enfin,  j'avais  été  très  intrigué  par  la  présence  d'un  membre  d'ar- 
chitecture auquel  j'étais  fort  cmbarj-astié  de  donner  un  nom.  C'est, 
nu  carré  du  transept  (planche  iX'),  à  droite  et  à  gauche,  une  figure 
à  pans  coupés,  qu'on  ne  peut  appeler  ni  un  portique,  ni  encore 
moins  une  arcade,  l'our  trouver  son  véritable  nom,  il  faut  savoir 
quelle  est  sa  fonction,  et  pour  connaître  sa  fonction  il  faut  avoir 
préalablement  constaté  que  les  arcailcsacluelles  sont  le  résultat  d'un 
remaniement.  Elles  sont  plus  basses  que  les  anciennes  :  par  suite, 
le  ri)ie  des  poussées  s'étant  trouvé  modifié,  il  a  fallu  les  étrésil- 
loimer  :  ces  figures  en  pans  coupés  sont  simplement  des  éirésîllons. 

Faut-il  conclure  de  tout  cela  que  les  Jésuites  auraient  simple- 
ment remanié,  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  une 
église  de  la  Renaissance? 

'  Voir,  ci-conlre,  planche  IX. 
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Ils  ont  fait  ud  remaDiemeol,  voilà  qni  est  cerlaio.  A  quelle 
époque?  Sans  donle  entre.  1630  et  1640,  comme  semblent  le 
prouver  les  documents  publiés  ou  analysés  k  VAppendice. 

Mais  alors,  ont-ils  remanié  une  église  construite  par  eul?  ou 
une  è<|lise  construite  avant  leur  arrivée  à  ChaumonI?  Les  docu- 
menls  de  1627,  1629  et  1640,  cilés  pins  liant,  parlent  d'une  eons- 
tructioa.  Kn  outre,  ni  VHisloire  de  ChaumonI,  par  Emile  Jolilwis 
(  1856),  ni  la  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  dn  même  antenr 
(1858),  ni  le  Diocèse  de  Langres,  de  l'abbé  Roussel  (1873-1879), 
ouvrages  faits  sur  des  docuqients  d'archives,  ne  nous  parlent 
d'une  église  ou  chapelle  qui  aurai!  ciisté  en  cet  endroit  avant  le 
dis-septième  RÎècle.  Il  faudrait  donc  adopter  la  première  hypo< 
thèse.  Par  suite,  il  faudrait  supposer  que  les  Jésuites  ont  d'abord 
construit  une  église  dans  le  style  Renaissance.  Ce  n'est  pas  impos- 
sible :  on  a  des  exemples  d'églises  construites  dans  ce  style  au 
dix-septième  siècle. 

Il  faudrait,  en  outre,  admettre  qu'ils  auraient  fait  ce  remanie- 
meol  au  cours  même  de  la  conslruclion;  mii«  l'espace  de  temps 
dans  lequel  on  aurait  réalisé  ce  changement  de  style  me  parait 
vraiment  bien  court. 

Il  y  a  là  une  question  des  plus  intéressantes;  je  regrette  de 
n'avoir  pas  eu  le  temps  de  l'approfonilir.  J'aurai,  du  moins, 
attiré  l'allention  sur  cette  curieuse  église,  d'ailleurs  classée  comme 
monument  historique,  mais  qui  doit  èlre  quand  même  assez  peu 
connue  '. 

A.  Rose  ROT, 

Corretpoiidtnl  du  Camilé  det  SocUléi 
dei  Beaui-Arb  du  dépwlemeiiti, 
1  ChaumonI. 

'  Eut  de»  dêpeniM,  d'aprèi  le  P.  Gouriol  : 

TerraiD 11. 500' 

CoiHiruciioD 37.803'    3' 6^ 

Troii  lulcls 10.000< 

Utrbre 3.fi.)6' 

Kaoïrnii 574' 11- 

Total «3..M:('  16-  8' 

(Hiitiure  léealaire.  ele.,  p.  47). 
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9  octobre  1631. 
Hf arche  de  Claude  CoUignon,  tculpUur,  pow  le  mattre-autel.^ 

Pardevant  les  notaires  rojaulx  bérédilaires  ks  bailliage  et  prévotlé  d« 
Chaumont,  soubsignez,  fut  préaenl  en  ss  penonne  M'  Claude  CoUignon, 
sculpteur,  demeuraat  i  Nancy,  et  recogncut  avoir  comeou,  marchandé  d 
promis,  comme  il  faict  par  ces  présentes,  aux  Révérends  Pérès  de  la  Coni' 
pagnie  de  Jésus  du  Collège  du  dîcl  ChauQiont,  ce  Hccepians  par  le*  Révé- 
rends Pérès  Gtorgtt  de  Mathan,  recteur,  et  Noël  Chevalier,  minislre  an 
dict  Collège,  en  personneâ,  de  fournir  tout  le  marbre  noir  et  le  jaspe 
qu'il  conviendra  employer  en  la  table  d'autel  que  les  dicts  Révérends 
Ptreg  désirent  de  faire  poser  en  l'église  qui  se  baslil  I  présent  au  dict 
Chanœont,  luîtaiit  le  desseîng  de  la  dicte  table  d'nnlel,  représenté  par  le 
dict  CoUignon,  auquel  le  marbre  noir  est  Gguré  par  la  noir  el  le  jaspe  en 
couleur  de  jaspe.  Et  d'anllant  que  le  dict  desseing  a  esté  faid  de  deux 
façons  distinctes,  du  coalé  dexlre  au  senestre,  a  esté  accordé  que  la  dicte 
table  sera  faicte  selon  le  desseing  du  costé  soubz  lequel  les  parties  ont 
paraphé. 

Plus  sera  aussf  tenu  le  dict  CoUignon  de  faire  loutle  la  sculpture  de 
pierre  figurée  et  représentée  au  dict  de^eing,  et  d'applicquer  les  dictes 
pièces  de  marbre  et  jaspe,  à  ta  cbarge  de  par  les  dicts  Révérends  Pères 
rendre  le  reste  de  l'ouvrage  |)rest  pour  y  faire  lu  dicte  application  de 
marbre  et  jaspe  en  temps  et  lieu  ;  et  lequel  ouvrage  de  la  dicte  table 
(aiiltre  que  les  dicts  marbre,  jaape  et  sculpluri?]  demeure  i  la  cbarge  de 
mes  dicts  Révérends  Pères,  dont  l'architecture  sera  conduicle  jusqu'ésa 
perfection  par  U-frire  Jehan  Muinier,  conducteur  relligieux  de  la  dicte 
Compagnie,  au  quel  effect  tes  dicts  Révérends  Pérès  seront  tenus  de  le 
faire  demeurer  an  dict  Chaumont  durant  le  dict  oorrage.  A  quoy  \p.  dict 
CoUignon  sera  tenu  de  commencer  à  iravaiUer  incontinent  après  Pasques 
prochain,  et  poursuivre  sans  discontimialion  jusqu'i  l'entière  perfection 
du  dict  ouvrage,  sy  ce  n'estoit  qui<  de  gré  à  gré  les  parties  s'accordassent 
par  ensemble  de  faire  quelque  autre  marché  et  ouvruge.  Moyennant  que, 
tant  pour  la  dicte  fourniture  de  marbre,  jnspe,  application  d'iceUuy  que 
sculpture,  les  dicts  Révérends  Pères  seront  lenui  el  ont  promis  de 
payer  au  dict  CoUignon  la  somme  de  trois   mil  livres  tournois,  et  ce  aa 


r 
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feor  el  i  |tïoporlion  des  dîctei  foumîtarei  et  scalplares,  bj  comme  lei 
dictai  parties  ont  dicl,  itipulé  et  reipectivement  accepté 

Et  A  ce  est  intervenu  Claude  Rote,  eicujer,  aieur  d'Esse;  et  Donne- 
marie,  conaeillerdu  Roy,  juge  magistrat  an  bailliage  et  siËge  préiidial  du 
dict  Chanmonl,  en  personne,  leqnel  a  volontairement  pleigé  et  cautionné 
les  dicta  Révérend*  Pèrei  pour  le  payement  de  la  dicte  somme  de  trois 
mil  livres  lonmois ;.  .   . 

Faict  et  passé  au  dict  Cbsumont,  an  dict  Coittge,  le  neu fie sme  jour 
d'octobre  mil  sii  cens  trente  et  ong,  avant  raidy.  Et  se  sont  les  dictes 
parties  toubsignées  à  la  minutie  demeurée  vers  Devaulx,  l'ung  des  dicts 
notaires.  Le  présent  contract  subject  à  sceller  dans  le  mois,  suivant 
l'édict. 

Signé:  N.  Laboinb.  Devrulx. 

Il 

Du  mime  jour. 

Pardevanl  les  notaires  royaulx  béréditaires  es  bailliaije  et  prévosté  4e 
Cbaumont,  aoubsignei,  comparurent  les  Révérends  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus  du  Collège  du  dict  Cbaumont,  par  les  Révérends  Pères  Georges 
de  MalAan,  recteur,  et  Xoël  Chevalier,  ministre  au  dict  Coll^ge,  les 
qnelz  ont  volontairement  recogneu  qu'encore*  que  par  le  contract  et 
marcbé  ce  jourdhuy  faict  par  les  dicls  Révérends  Pères  avec  M'  Claude 
CotUgnon,  sculpteur,  demeurant  à  Kancy,  il  soil  dict  qu'ili  luy  payeront 
seullement,  pour  les  ouvrages  et  fournitures  y  mentionnez,  la  somme  de 
trois  mil  livres  tournois,  néantmoings  la  vérité  est  que  ça  esté  encore  à 
charge  et  condition  expresse  (et  sans  laquelle  le  dict  marcbé  n'eust  esté 
faict)  de  par  les  dîctz  Révérends  Pères  fournir  et  payer,  outre  les  dictes 
trois  mil  livres  lournois,  au  dicl  Collignon  à  raison  de  quinse  bichets  de 
bled  froment,  deux  muids  de  vin  et  quarante  livres  d'argent  par  chacun 
an  du  temps  qu'il  travaillera  au  dict  ouvrage  el  à  proportion  du  dict 
temps  ;  et  encore  de  payer  au  dicl  Collignon  à  la  fin  des  dictz  ouvrages  la 

somme  de  trois  cens  livres  tournois 

ce  que  te  dict  Collignon  en  personne  a  accepté.  Faict  et  passé  au  dicl 
Cbaumont,  au  dict  Collège,  le  neufiegme  jour  d'octobre  mil  siv  cens  trente 
et  ung,  avant  mldy .  Et  se  sont  les  dictes  parties  soubsignées  à  la  minute 
demeurée  vers  Devauli,  l'ung  des  dicts  notaires.  Le  présent  contract  sub< 
jeci  à  sceller  dans  le  mois,  suivant  l'édict. 

Signé  :  N.  Lsbornb.  Divai  li. 
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Autre  marché,  du  dit  ColUgtum,  pour  U  mime  auteiet  tfaulret 
aculpturet. 

Et  le  dis  «epliesme  jour  de  may  mil  six  cent  Irenle  denz,  aprèi  midj, 
psrdevant  nous  le#  dictz  nolaires^  le  dict  Af*  Claude  CoUignon,  dénomma 
au  marché  cf  «leisus,  en  persouae,  a  encore»  convenu,  marchandé  et 
promit  aui  dicli  Révérends  Pères  de  la  di de  Compagnie  de  Jésus,  ce 
acceplans  par  les  dicta  Révérends  Pères  Mathan,  recteur,  et  ^/tevalier, 
ministre,  présens,  de  faire  et  parfaire  l'architecture  nécessaire  pour 
applicquer  le  marbre  et  jaspe,  conformément  au  dict  marché  cf  dessus, 
desseiug  y  mentionné  et  au  plan  représenté  par  le  dict  CoUignon,  délivré 
double  aux  parties  et  paraffé  d'elles  ;  comme  aussy  de  poser  Fa  dicte 
architecture  et  la  rendre  preste  à  y  applicquer  les  dicts  marhre  et  jaspe, 
aiosy  qu'esloienl  tenus  les  dicts  Révérends  Pères,  à.  [a  charge  desquels 
demeure  seullemcnt  la  fourniture  de  Ja  pierre  de  taille  et  la  fondation  de 
la  dicte  table  d'autel.  Moyennant  que  pour  la  dicte  architecture  et  posage 
d'icelle  les  dicls  Révérends  Pères  seront  tenus  de  luy  payer  la  somme  de 
seize  cens  livres  tournois,  à  proportion  de  l'ouvrage.  Au  quel  ouvrage  il 
sera  tenu  de  travailler  incessnmment  et  de  jour  à  aullre,  sans  disconli- 
nuation,  et  de  faire  lïire  à  seS  frais  les  eschaffaulz,  eu  luy  fournissant 
par  les  dicts  Révérends  Pères,  à  leurs  fraiz,  les  bois  et  cordages  néces- 
saires pour  les  dictx  eschaffanlz.  Et  où  l'église  ne  seroil  advancée  i  tel 
poincl  qu'on  n'y  peust  poser  la  dicte  table  d'autel,  sera  retenue  par  les 
dictz  Révérends  Pères  jusqu'à  ta  somme  de  qualtre  cent  livres  tournois, 
tant  sur  le  présent  marché  que  sur  le  précédent,  pour  employer  aux 
frais  du  dict  posage  tant  de  la  dicte  architecture,  sculpture,  que  marbre  et 
jaspe,  pour  cesser  lorsque  la  dicte  église  sera  disposée  au  dict  posage, 
travaillé  à  icelluy  posage  incontinent  aprcs  par  le  dict  CollignoB,  et  la 
dicte  somme  de  quatire  cens  livres  i  luy,  en  ce  faisant,  payée. 

Plus  a  encore  le  dict  CoUignon  marchandé  et  promis  ausdicts  Révérends 
Pères  faire  les  ouvrages  cy  après  déclarés,  pour  le  paracbef  de  ce  qu'il 
convient  tailler  |>our  eslre  aj>plicqué  à  la  dicte  église,  scavoir: 

Pour  ce  qui  ett  de  la  ftusade  ou  portail  de  la  dicte  église,  les  armoi- 
ries du  Roy,  qui  seront  supportées  par  deux  anges,  et  deux  aullres  anges 
au  dessus,  qui  porteront  la  couronne,  le  tout  ayant  sept  pieds  et  demy  de 
haiilleur. 
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Quatlre  cbappitleanx,  seavoîr  deux  pour  mellre  lur  colonnes,  \t$ 
deux  aallret  pour  pillaitres  ; 

Deux  rhicesus  au  desens  de  la  vitre  ; 

Deux  roulleauE  d'où  sortent  deux  petits  rruilsgea  ; 

Le  nom  de  JP.SUS  dan»  des  nuages  ; 

Qoaltre  séraphins  aux  quattre  coings  ; 

Ung  Dieu  le  Pfcre  au  dessus,  encore  dans  les  nuages  ; 

Qnattre  consolles  pour  mettre  sur  des  pillastres  \ 

Aux  coslei,  deux  roulleaux  et  deux  vases  qui  se  mettent  dessus  ; 

Quelque  bout  de  friie  qui  pourra  parroislre. 

Item,  au  dedamdt  téglise: 

Tous  les  cbappi(eau\  qui  sont  sur  des  pillastres,  an  nombre  de  douze 
entiers  et  qnaltre  aux  aoin<{s  de  la  croisée  de  ta  dicte  église. 

Toulle  la  frize  qui  se  doil>l  mellre  aa  dessus  des  dicls  chappiteaux  ; 

Faire  encore  huict  cartouches  qui  le  mettent  &  U  clef  de  chasque . 
arcade  de  la  nef,  avec  des  festons  qui  pendent  jusqu'auprès  des  chappi- 
leaux  ; 

Dana  la  friieencore  des  roulleaui  et  des  festons  qui  pendent  au  long 
des  travées  qnise  mettent  sur  la  corniche. 

Tout  ce  que  dessus  moyennant  que  les  diclz  Révérends  Pères  seront 
lenni  et  ont  promis  en  payer  au  dîcl  Collignon  la  somme  de  trois  cent 
trente  livres  tournois,  à  proportion  de  l'ouvrage,  au  quel  il  sera  tenu  de 
travailler  incessamment  et  sans  discon  lin  nation,  et  h  la  charge  de  par  les 
dicts  Révérends  Pères  faire  assislei'  le  dict  ColUgnon  pendant  le  dîcl 
oDvrage  par  frère  René  Clément,  l'ung  de  leurs  religteulx,  comme  il  a 
faicl  du  passé  jusqu'A  présent,  et  de  luy  faira  escarrer  tous  les  dicls 
cbappiteaux  presti  à  refendre,  les  feuilles  et  la  frise,  et  génèrallement 

toultes  les  antres nécesiatres  pour  le  dic(  ouvrage,  et  de  nourir  le 

dict  Collignon  pendant  qu'il  travaillera  ausdiclz  ouvrages,  le  tout  ii 
peyne,  elc 

Faict  et  passé  au  dict  Collège  les  an  et  jour  susdiclz  ;  et  se  sont  les 
diclz  Révérends  Pères  soubsignez  avec  le  dict  Collignon  sur  la  minutte 
demeurée  vers  le  dîct  Devaulx.  Coniract  subjecl  h  sceller  dans  le  mois, 
suivant  l'édict. 

Signé  :  Navbi,.  Devahi-x. 

ArchiTH  df  II  Hmli-Utm*,  D  3.  u'  3  —  Eip^dilioni  authcnliquet.  iJan^ïi  dcidtt 
aotairei,  iHacb^i  catemblc  si  portant  c*lle  ancitnne  cote  :  •2'  L.  1'  daiâier,  40>  pièce, 
(I  aa  doi  '  Uarcliu  pour  MaitUi  Ctaudt  Coaiçnm,  fur  le  grand  aUil. 
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18  «vrier  lASS. 

Marché  de  la  charpente  et  de  la  couverture,  fait  par  Jean  Gitiot,  IVicotat 
de  La  Perroute  et  René  Pervyn,  ckarpentien  à  Chaamont. 

Il  y  aura  ù  la  croisée  •  nue  double  lanterne  de  pareille  fusoQ  qae 
celle  de  l'orloge  du  dict  Chaumoat,  ou  approchant,  selon  qne  le  lieu  le 
requerra  >,  surmonlée  d'une  aigaille.  Prix  :  1,896  livres,  plus  vingt 
livres  pour  les  vins. 

Antiitci  de  la  Hante-lfun*.  D.  3,  a'  S. 


Ce  qui  a  etté  rétohi  en  cotuulle,  le  9  septembre  1638^  touchant  Véglite. 

Qu'on  eslevera  le  grand  autel  jusques  à  trois  ordres,  pour  couvrir  le* 
defaux  qui  paroistroient,  et  qu'on  y  apportera  tous  les  ornements  que  l'on 
pourra,  employant  utilement  et  proprement  les  marbres  que  nous  avons. 
Et  afin  qu'il  n'y  ait  plus  de  diversité  d'opinion,  on  dressera  grossière- 
ment au  plus  tost  un  dessein  du  dict  autel,  lequel,  estant  approuvé  du 
R.  P.  Provincial,  sera  suivj  de  point  en  point. 

Il  n'est  jà  besoin  de  conneler  la  flesche,  mais  c'est  asseï  que  l'on  nou- 
risse  un  petit  relèvement,  quasi  comme  un  quart  de  rond,  sur  les  angles, 
lequel  par  après  sera  couvert  de  plomb. 

Le  mesme  eschaliel  que  l'on  fera  pour  aller  i  la  grande  Congrégation 
des  Messieurs  estant  continué,  pourra  servir  pour  aller  sur  les  voultes. 
On  en  accommodera  un  antre  du  dedans  de  la  maison  vers  la  tribune. 

On  ornera  le  jubé  et  de  balustres  et  petite  frise,  et  les  angles  seront 
orner  de  marbras  et  autres  enjoliremens,  selon  que  le  lieu  le  portera.  \ 
cet  effet  on  en  dressera  aussi  un  plan  au  plus  lost,  lequel,  estant  approuvé 
du  R.  P.  Provincial,  sera  gardé  en  tout  et  par  tout. 


Signé  :  Claude  Tifbaimb  ' . 


'  Claude  Trphaine  a  été  provincial  de  Chunpsgue  de  1637  1 16U>.  Par  cen*A> 
quent,  lorsqu'il  dit  que  le  pUo  sera  approuvé  du  R.  P.  Provincial,  o'eii  de  lui- 
mime  qu'il  veut  parler. 
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1  et  3  Mât  1639. 

Achat  d'une  cloche  provenant  de  la  mile  de  Bourmont. 

Nom  loubsignés  mayeurel  greffier  deBonrmonl  cflrtiffîoiu  avoir  vendu 
i  M"  Pierre  Sublil,  fondeur  de  métal,  dn  dit  Bourmont,  une  cloche 
peaant  environ  neuf  cenli.  Atleslons  le  prêtent  certificat  estre  véritable 
et  conformément  k  )a  requesie  décrétée  le  vingt  sepliesme  juillet  par 
Monsieur  la  gouverneur  de  La  Molhe,  baîlly  du  Bassrgny,  et  du  sieur 
procureur  du  Itoy  au  dict  balliage.  Faiul  au  dict  Bourmont  ce  deuliiéme 
aonst  mil  six  centi  trente  neuf. 

Signé:  SEtLLEtifi  (^.  J.  Ravier. 

Au  doi:  Je  soubsîgné  confetse  avoir  vendue  (jîe)  la  cloche  mentionné 
d'auttre  paît  aux  KR.  PP.  Jéguiltes  du  Collège  de  Chaulmont  la  gomme  de 
denlx  cent!  tretxe  livres,  lesqueli  ila  m'ont  payé  conlenl  {tic).  Je  pro- 
meuefnV)  enauitte  de  leurguarendir  ladicte  cloche  envers  et  contre  tous. 
Paicl  an  dict  Chaumonl  ce  troisiesrae  soust  mil  six  centi  trente  neuf, 
sonbs  mon  seing. 

Signé  :  P.  SuariL . 


Sans  date  (XVII*  siècle). 

Devit  du  tabernacle  que  Monr  Mignot  t'engage  de  faire  pour  le  collège, 
moj/ennant  la  tomme  de  quatre  cent  livret, 

La  plinthe  d'en  bas,  qui  sera  de  pierra  blanche,  de  4  ponces  de  hau- 
teur et  de  8  pies  de  longueur,  revelûe  de  marbre  noir. 

Douze  pies  d'estaux,  de  six  pouces  de  hauteur  sur  les  8  pies  de  lon- 
gueur, les  4  du  milieu  faisant  l'avant  corps  suivant  environ  15  pouces  de 
laillie.  Tous  ces  pies  d'estaux  étant  de  pierre  blanche,  enrichis  de  leurs 
«memenis  et  architecture  telle  qu'il  plaira. 

Au  dessus  de  ces  pies  d'eslaux  seront  posées  huîct  colonnes  et  autant 
de  pilastres  de  marbre,  avec  leurs  bases,  portant  leurs  chapitaui  de 
pierre  blasche,  et  le  tout  de  deux  pies  de  hauteur,  suivaut  l'ordre 
dorique.  Ces  chapitaux  seront  chargez  de  leur  architrave,  frise  et  cor- 
ukbe  enrichis  de  leurs  métopes  el  ornemeus. 

Entre  [es  dits  corps  et  au  milieu  de  ces  colonnes  sera  faille  la  porte  du 
tabernacle.  Celle  porte  sera  de  pierre  scuipée  (sic),  portant  son  imposte, 
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architrave,  frite  et  corniche,  pareillement  de  pierre  blancbe.  le  tont  de 
<leDx  piét  de  hauteur.  Sur  laquelle  corniche  sera  posée  une  gnode 
coquille  aussi  de  pierre,  d'nn  pïë  de  hanleur,  accompagnée  de  deux 
peliU  angfs  de  mCme  matière  el  de  huit  i  dix  pouce»  6s  hauteor,  lersant 
1  porter  le  S>  Sacrement. 

Sera  faite  ensuilte  une  attique  de  pierre  blanche,  sur  laquelle  sera 
posé  le  dôme,  de  pierre  rouge,  de  8  pouce*  emîron  de  hauteur,  enrichi 
d'ornemeo*,  au  dessus  du  qael  sera  posé  l'enfant  jesns,  de  même 
matière  el  de  15  pouces  plus  ou  moins  de  hauteur. 

Sera  mise  une  balustrade  de  pierre  rouge  de  huit  pouces  de  longueur 
et  de  quatre  de  hauieur,  de  cdlé  et  d'autre  du  gros  corps,  accompagnée 
chacune  de   deui  ^figures   de  pierre  hluache  hautes  de  quinie  pouces 

Dam  les  arriéres  cor[)s,  qui  seront  de  pierre  rouge,  seront  posées 
deux  autres  figures  de  pierre  blancbe,  d'environ  deai  pies  de  famuleur,  y 
compris  le  pié  d'estal  de  même  matière.  Cef  figures  seront,  si  l'on  reul, 
de  nostre  dame  tenant  le  sauveur  et  de  S' Joseph. 

Enfin  A  côté  de  l'arrier  corps  seront  aussi  posées  deux  autres  grandes 
figures  lie  pierre  blanche,  d'environ  trois  pies  de  hauteur,  assises  sur  de 
grandes  consoles  de  même  matière. 

Arefaiiti  de  li  H>D(e-Uiri>«.  D.  3,  n'  3.  D'une  icTitart  do  XVI1<  ii«<:1«,  mai*  posiaDt 
•Bcon  (ppirleoir  (m  prnaièrri  ann^i  du  XVIII*. 

VIII 

Répnr"thntfaUei  aux  XVII'  et  XVIIh  tiède». 

I.  ~-  Klal  des  réparations  i  faire  au  portail  de  l'KgUse  des  Pérès 
Jésuites  de  Chaumont  (WIl-  siècle). 

Premièrement.  Le  dit  portail  est  composé  de  deui  ordres  d'srcbiiec- 
ture,  dont  le  premier  est  de  l'ordre  Corinthien,  formant  un  avant-corps 
couronné  par  un  fronton  en  chevron  brisé,  porté  par  deux  colonnes  Tai- 
sant avant  corps  de  deu\  pieds  neuf  pouces  de  saillir,  el  les  arrière-corps 
sont  ornés  de  pilastres  du  même  ordre. 

Dans  led.  ordre  il  y  a  plusieurs  pierres  de  gastées  par  la  gelée,  et 
notamment  dans  l'enlablement  et  fronton  d'icelui,  dont  voici  le  nombre 
i  peu  près,  è  ce  qu'il  m'a  paru 

1^  second  ordre,  qui  est  composite,  est  composé  aussi  d'un  avant 
corps  et  arrière  corps,  dans  lequel  arrière  corps  il  y  a  deux  altiques  q»' 
font  le  couronnement  des  bas  cdiés.  Sur  chacun  d'iceux  est  posé  un  vate 
ou  urne,  lesquels  il  faudra  descendre  sur  les  écbafaui,  pour  rétablir  les 
frontons  desd.  couronne  mens * 
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(II  faudra  nolauimcnt  refaire  à  neuf  o  le  fronlOn  ciniré  q 
1«  dit  ordre  composite  ».  —  Le  montanl  de  l'eslimalion,  non  compris  les 
échafaudiiges,  eil  de  3,080  livras.) 

%  —  1740.  ■  Projel  de  clocher  pour  l'église  des  Révérends  Pères 
JësoitlH  de  Chaumont,  du  dessein  du  s'  [.e  Roux,  arcbilecle  du  Roy, 
de  l'académie  royale  d'architecuire,  le  28  avril  1740.  >>  (Dessin  teinlé 
1  l'encre  de  Cbine.) 

3.  —  [1740.]  "  Mémoire  et  detig  de«  bois  qu'il  faut  pour  la  construc- 
tion du  c/ocAer  des  Référé nd s  Pères  Jésuiltes  de  Cbaumoni,  suivant  le 
dessein  qui  en  a  été  donné  par  M.  Boucbardon,  archilecte  en  la  dite  ville.  ■ 

4.  —  18  avril  1740.  Marché  de  Claude  Gaucber  v\  d'Henri  Laurent, 
maîtres  charpentiers  à  Ckaumont,  pour  la  reconstruction  h  neuf  du  dit 
clocher,  <•  conformément  au  dessein  du  sieur  Bouchardon.  ■>  Pris  : 
1,200  litres  el  300  liv.  d'augmpn talion. 

Cinq  quittances  des  dits  charpentiers  (1740)  montant  ensemble  h 
1,200  livres. 

5.  —  9  mars  1754.  Marché  d'Adam  Clément,  maître  horloger  A 
Vignory,  pour  l'horloge  du  dit  clocher,  moyennant  490  liv.  et  l'abandon 
de  la  vieille  horloge. 

Quittance  du  22  décembre   1758,  où  il  est  dit  que  la  livraison  a  été 
faite  le  II  novembre  1757. 
ArebitM  d*  Il  Hinta-Uirat,  D.  3,  n°  S. 


Remaniement  de  la  façade. 
1817. 

'  Plan  et  élévation  du  projet  de  restauration  du  portail  de  l'église  du 

collège  de  Cbanmont Cbaujnont,  le  24  roirg  1817. 

»  Signé  :MiKa(a.  i 

■>  Xola.  Les  lignes  tracées  en  rouge  désignent  la  partie  actuellement 
eiéculée,  et  le  surplus  [rncé  en  noir'  montre  ca  que  doit  devenir  ce 
portail  lorsqu'il  aura  été  cnlièrenienl  réparé  suivant  le  nouveau  devis.  La 
dépense  s'élève  à  7,102  fr.  02.  Chaumont,  le  22  septembre  1817. 

.  Signé:  \Ukgot.  - 
'     Ces  indications  se  trouvent  au  bas  du  dessin.  (Bibliothèque  de  Chau- 
mont, AcciMi/ /ofi^oii,  IH,  fui.  320.) 

■  Cut-i-dire   lonla  la  fnçwle,  sauf  reatablemeiil  du  second   ordre  d'archi- 
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MONUMENTS  A\GOUMOISINS 

DU  TBUPS  DE   LA   RBNAISSANCK 

Les  Valois  d'OrléaDi-Angouléme,  ~-  les  Saint-Gelais'  et  les 
La  Kochefoucauld  furent,  incontestablement,  en  notre  pays  d'An- 
goumois,  les  illustres  parrains  de  la  Renaissance.  Ce  fut  par  le 
culte  des  bel  les- lettres  et  des  arts  qu'ils  brillèrent.  [Is  n'y  prirent 
pas  qu'un  délassement  de  princes,  un  exercice  capricieux  :  cVtait 
un  élan  de  leur  esprit  dont  l'impartiale  postérité  —  n'importe  la 
bannière  qui  guide  sa  roarcbe  —  doit  et  rait  leur  garder  un  recon- 
naissant souvenir.  Mais  de  la  Renaissance  qu'ils  innovèrent  chez 
eux,  ils  ne  nous  reste  (]tie  peu  de  monuments  d'architecture  :  cer- 
tains architectes,  depuis  moinii  de  trois  quarts  de  siècle,  ont  subs- 
titué leurs  hfttiases  aux  édifices  de  style  élevés  par  des  maitres 
d'autrefois  ;  la  construction  d'un  bâtiment  voisin  ou  des  réparations 
à  opérer  leur  ont  été  prétexte  à  démolir,  à  anéantir  presque  tous 
lea  ouvrages  de  cette  dite  époque. 

Après  ce  que  nous  avons  vu  exécuter  autour  de  nous  depuis 
plus  de  cinquante  ans,  on  ne  pourrait  dire,  en  vérité,  que  la  haute 
direction  angoumoisine  fut  conservatrice  de  ces  nobles  édifices. 
Hélas!  elle  laissa  faire  les  <•  entrepreneurs  »  avec  un  désintéresse- 
ment inlassable,  avec  une  imperturbable  sérénité.  C'est  ainsi,  sans 


'  JeiD  lie  SaJDt-Gelaia.  OcUvien  de  Sainl-Geliii,  le  poêle,  év£qne  d'Aogou- 
lâme,  né  t  CD;[nac  ;  Jacques  de  Sainl-Gelaii.  dojen  de  la  calliédrale  d'AngoalJine 
et  étinae  d'Uzèi:  Mellin  de  Suiol-Uelaii,  le  poète  bien  cenau,  né  k  Angoulime 
en  14BI,  t>li  de  Jean  de  Sai nl-Ge lai*  précité  i  Charles  de  Samt-Gelaia.  irchldjacre 
de  LuçoD,  Tondateur  en  1316  de  l'hApIlil  des  peitirérëi  de  Saict-Roch,  à  Angao- 
lime.  Lea  amaleun  de  curjoaitùa  bibliographiques  rcchercbent  eacore  lod  livre, 
devenu  très  rare  :  Lts  magnifiqutt,  eretUentti  et  triomphanlei  Ckroni^ei  de 
Jttdai  Machabéui  et  de  set  fTèrei,  trnntlatétt  de  latin  en/ranfoh.  (Paria,  15tft, 
iD-fol.  ;  1518,  iD-fal.  et  1556,  in-8°.) 
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eiagération,  que  dans  le  pays  natal  de  François  I"  l'histoire  natio- 
nale a  perdu  quelques-nns  de  sea  précieux  documents. 

Ualgré  les  transactions  des  a  bandes  noires  ■ ,  la  Révolution, 
occupée  ailleurs,  avait  respecté  cas  édifices  échappés,  en  grande 
partie,  aux  saccagemenis  des  guerres  civiles  et  religieuses  :  elle 
en  avait  fait  des  magasins  à  fourrages,  des  ateliers  oii  l'on  fabri- 
quait du  salpêtre  pour  les  armées  de  la  République,  des  salles  de 
danse;  mais,  après  la  période  fatale,  —  dans  notre  province  entre 
autres,  —  aux  monuments  des  vieux  jours,  après  la  Restauration, 
vinrent  quelques  architectes  par  trop  personnels,  systématiques 
démolisseurs,  qui  parachevèrent  la  destruction  de  presque  toutes 
les  floraisons  printanières  du  seizième  siècle  que  le  temps  et  le 
marteau  brutal  n'avaient  pas  ruinées. 

C'est  grand  dommage! 

Sans  sortir  de  ce  pays  que  le  roi  François  1"  aimait  à  dire  le 
>  plaisant  pnys  d'Angoulesme  n  ,  constatons  que  la  Renaissance  y 
marqua,  partout,  comme  ailleurs,  son  élégance  des  formes  :  jus- 
qu'en ces  remjiarts  dont  elle  réparait  les  brèches  i^'une  façon 
dégagée,  harmonieuse  et  puissante;  —  jusque  dans  la  tournure 
de  ces  échauguettes  hardies,  anx  soubassements  godronnés  comme 
des  collerettes  de  grandes  dames. 

Sans  prétendre  k  tracer  une  étude  des  arts  en  Angoumois  aux 
quinzième  et  seizième  siècles,  —  jusqu'aux  premières  années  du 
dix-septième,  —  nous  envisageons  les  rares  monuments  encore 
debout  sur  le  sol  angoumoisin  au  seul  point  de  vue  décoratif,  n'en 
pouvant  rien  dire  après  ce  qu'en  ont  écrit  des  maîtres  tels  que 
l'abbé  Michon  et  Léon  Palustre,  relativement  à  l'archi tectonique. 
L'ornementation  de  ces  monuments  sera  donc  l'unique  objet  de 
nos  notes.  Elle  confine  parfois  à  un  arl  supérieur;  nous  prendrons 
plaisir  à  le  consigner  ici,  surtout  quand  il  s'agira  d'ouvrages 
Temarqaables  pour  leur  exécution  et  leur  originalité. 

Nous  n'avons  donc  pus  à  redire  ce  que  nos  devanciers  —  nos 
maîtres  —  ont  dit  et  si  bien  dit;  —  mais  on  nous  permettra  de 
noter  le  résultat  de  nos  recherches,  nos  remarques  personnelles 
sur  des  détails  et  nos  trouvailles.  On  nous  voudra  bien  permettre 
aussi  de  résumer  une  synthèse  sans  avoir  fait  toute  l'analyse  : 
nous  devons  compter  avec  l'espace  qui  nous  esl  accordé  et  ne  pas 
oublier  non  plus  que  notre  tâche  n'est  pas  une  tâche  didactique. 
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On  attend  de  nous  des  révélations  et  non  des  paraphrases.  D'antres, 
pins  autorisés,  sauront  parfaire  cette  petite  élude;  quaol  à  moi,  je 
reste  sur  celle  réconfortante  pensée  d'Arislole  :  <'  Commencar, 
c'est  ta  moitié  dn  tout.  " 

En  résumé,  Louise  de  Savoie,  François  I"  et  Oclàvien  de  Saint- 

Gelats,   épris  des  artistes   italiens,  voulurenl  italianiser  antonr 

d'eui.  Le  style  purement  français  persistait  en  Angoumois,  mais 

Que  vouliei-tou)  qu'il  ffl  coatre  eux  Iroii?..  Qu'il  mourùlî.. 

Non  pas!  il  s'allia,  el,  de  cette  transaction  rationnelle — quoique 
forcée  —  sortit  une  manière  où  le  touffu,  l'extibérant  italien 
s'éctaircil,  devint  relativement  sobre,  —  refrénant,  modérant 
l'excès  des  italiennes  redondances.  Je  ne  dis  pas  que  l'italianisme 
y  avait  été  mis  à  l'indei;  je  constate,  brièvement,  que  le  sifle 
français  qui  avait  frappé  en  pays  angoumoisin  di<^  magnifiques 
ouvrages  lapidaires,  pendant  la  périoiic  romane  (d'un  caractère 
particulier  de  noblesse  et  de  superbe  grandeur,  avec  uo  décor 
merveilleux  de  simplicité  et  de  beauté  admirables),  je  constate 
que  le  style  national  français  y  résista  avec  bonneur  aux  séductions 
des  nouveautés  transalpines  et  s'y  résigna,  finalement,  à  un  mariage 
de  raison  —  ou  plutôt,  si  l'on  veut  bien,  à  une  union  morgana- 
tique. En  effet,  conservant  quand  même  les  dieux  pénates  Ae  its 
ancêtres,  il  admit  les  favorites  de  ses  seigneurs  et  maîtres  sans 
pourinni  leur  permettre  d'excessives  privautés  '. 

L.l   TOUR    DES   VALOIS   n'ANGOULÉUE    A    AXGOULÉHE 

Les  lettrés,  les  archéologues,  les  artistes  apprendront  avec  joie 
qu'après  une  attente  si  longue  qu'elle  semblait  interminable,  la 
tour  où  naquit  Marguerilc  d'Angouléme  est  enfin  l'objet  de  répa- 
rations —  urgentes  depuis  longtemps.  Ajoutée  aux  bâtiments  do 

■  Lu  mailre  écrivain  d'u-l  que  l'amuur  de  I»  rhélorique  ii'enlratii«il  pu  1 
écrire  tur  ce  qu'il  iguorait.  le  tri»  ûrudii  M,  Lnuii  Courajod,  juge  clurvofiol, 
■  dit  et  fort  bien  dit.  dans  aa  leçon  lur  lea  Originel  de  la  Renaiuance  t* 
France  :  •  La  suprémalie  de  oolrc  alatuaire  de*  douiième  et  Ireitième  lièclei 
est  aujaurd'Jiui  univerdellctnenl  proctamée.  \ji  réhabililalioa  e>l  complète...  • 

La  Renaiitance,  on  le  sali,  ne  date  paa  di:  l'an  1500,  elle  remonle  bien  au 
delà.  Hft  lettres  de  naliiralisation,  en  France,  lonl  de  plu*  ancienne  icrilure:  le 
moyen  tge  qui,  suivant  la  si  juste  expression  de  Liltré,  fut  •  i 
anticipée  •  ,  les  avait  baulcmeut  parapliées. 
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cbâteftu  de  LuKignan,  Jean  dit  le  Bon,  comte  d'Angouléme',  en 
commença  la  cooslruclion  vers  l'année  14€5';  puis  Charles  d'Or- 
léans, son  61s,  coDlinaa  de  la  Taire  élever  *  ;  enfin,  Louise  de  Savoie 
j  termina,  probablement,  certains  points  de  menus  détails. 

Celte  lour,  ronde  an  Jebors,  forme  au  dedans  un  carré  long. 
Elle  u  uu  sous-sol  (nag^uère  voûté  comme  les  autres  pièces)  et 
deux  étages.  Ses  grandes  salles  on  chambres  commandenl  à  plu- 
iiearg  petites  pièces  voûtées  en  ogive  avec  nervures  prismatiques, 
dont  U  clé  de  voûte  est  sculptée  en  éctisson  mi-partie  d'Orléans  et 
de  Savoie;  chaque  nervure  s'uppuie  sur  une  console  faisforiée.  Je 
parle  de  ce  qui  était  arrivé  avant  Ja  mutilation  imposée  par  l'archi- 
tecle  Aitadie.  ' 

t'n  petit  cabinet  du  rez-de-cbaussée,qiii  me  parait  avoir  étécon- 
ligu  à  une  cuisine,  offre  le  tableau  de  ce  bas-relief  original  :  une 
léle  humaine,  sortant  d'une  coquille  d'escargot,  semblti  regarder 
DO  sanglier  embroché,  au-dessus  d'un  feu  tiambaul,  et  que  trois 
croL'bels  traversent  ;  la  broclie  porte  sur  deux  chenels  trapus. 

Dans  la  salle  du  premier  étage,  dont  la  voûte  a  été  démolie,  les 
ciiapiteaux  d'angles  ont  été  brisés  misérablement  par  nos  contem- 
porains (lors  de  la  construction  de  la  mairie  actuelle  sur  l'empla- 
cement du  vieux  ch&leau);  les  clés  de  voûte  étaient  aux  armes  des 
Valois-.lngouléme-Orléans;  celles  mi-partie  de  Milan' el  de  Savoie 
f  étaient  aussi  répétées. 
La  chambre  du  second  étage  est  rectangulaire,  avec  une  cbe- 

'  Od  lail  qa'il  itùt  pcUl-fitide  Cb«rles  V  et  issu  de  l'iiirortiiaé  Louis  de  France, 
duc  d'Orléani,  et  de  Valenliue  Viaconli. 

NoDt  n'irons  pu  non  plus  à  rappeler  ici  CEiirles  d'Orléana,  jjraiid-oncle  de 
Uargaerita  et  de  Français  I".  tiuleur  de  dilicieiisri  poésie).  Jeui  le  Bon,  leur 
tienl,  compoMÏt  des  traités  de  Morale  et  versiliait.  François  I",  qui  rimait  par- 
foi*,  el  sa  ïŒur  sont  aussi  trop  connus  pour  qu'il  en  soit  autrcmciil  pRrlé. 

*  Jean  d'Orléans-Aujjoul^me  mourut  au  chlleau  de  Cognac,  le  30  avril  1467. 
Ce  fut  un  prince  brave,  docte  et  aliaritable.  Sa  Vie  a  élé  écrite  pnr  Jean  du  Pori, 
àeoT  dei  Rosieri,  conseiller  du  roy  «n  la  sénéchaussée...  (A  .^ojjaulânie,  par 
(Hivierde  Hiniérei.  1589.  pet.  ia-4'.) 

*  \o9  contemporains  ont  fait  trop  bon  marché  de  Charles  d'Orléans  lorsqu'ils 
(tirtbnent  le  mérite  de  cette  lour  1  Louise  de  Savoie.  Charles  d'Orléans  trépassa 
è  Chlteanneuf  (Charente),  le  l"  janvier  de  l'année  1596.  Uarguerite.   sa  Ijtle, 

iquit  dans  laditu  tour  Iroi*  ans  auparavant.  J'cu  eouclus  que  U  laur  des  Valais 
ul  l'cBuvre  do  camie  Jean  et  de  lan  fils  Charles;  Louise  de  Savoie  j  a  tout  au 
lu*  commandé  quelques  sculptures  ornementales,  vers  la  fm  extrême  du  quin- 
ème  aiècte  on  dès  l'aube  du  seisième.  Quoi  qu'tl  en  sotl  de  l'année  précise  où 
c«  ornements  aient  élé  faits,  ils  duteat  de  la  Gn  cilrt!iue  du  quiniième  siècle. 


n 


us  tlOHDMENTS   ANfiOUUOlSlNS 

minée  au  manteau  simplemenl  mouluré.  Quatre  colonnetles  en- 
gagées, placées  une  dans  chaque  angle,  forment  un  foiscesu  de 
nervures  prismatiques  fort  élégantes  qui  s'épanouissent  en  s'entre- 
croisant,  réunies  è  leur  pointe  ogivale  par  un  fleuron  en  forme 
de  cercle,  dans  le  mouvement  arrêté  du  quinzième  siècle,  e(  qui 
cantonnent  la  clé  de  voûte  centrale,  faite  d'un  large  ècusson  de 
France  et  de  Milan,  sommé  d'un  casque  princier.  Trois  petites 
pièces  ou  réduits  dépendent  de  cette  chambre  où,  très  vraisembla- 
blement, naquit  ■  la  Uarguerite  des  Marguerites  »  ;  dans  le  moins 
exigu  de  ces  réduits,  fui  sans  doute  l'oratoire  :  c^est  la  seule 
pièce  où  l'on  trouve  lies  images  pieuses  :  trois  évangélisles  et  un 
ange  vêtu  et  ailé  tenant  une  banderole.  D'un  autre  cAtë,  dans  la 
direction  du  midi,  un  plus  petit  cabinet  d'où,  selon  la  tradition, 
l'astrologue  accrédité,  examinant  les  astres,  pronostiquait  d'après 
les  phénomènes  célestes  ou  sublunaires  qui  sigualaient  la  nais- 
sance à  l'attention  des  peuples. 

Le  maître  d'œuvre  fil  de  l'intérieur  de  celle  tour  une  œuvre 
artistique. 

C'est  surtout  de  la  belle  architecture  du  quinzième  siècle  avrc 
ses  motifs  d'orneraenlation  particulièrement  soignés. 

La  tour  des  Valois,  dénommée  "  tour  Marguerite  n ,  est  la  pre- 
mière manifestation  de  la  Renaissance  à  Angouléme  '. 

Lors  de  rétablissement  de  l'hfttel  de  ville  sur  le  terrain  occupé 
par  le  ci-devant  château,  en  1S6I,  cette  tour  a  été  conservée  avec 
une  magistrale  mauvaise  grâce  par  l'architecte  Paul  Abadie.  Il 
dut,  en  effet,  la  laisser  debout  et  l'insérer  dans  ses  nouvelles  cons- 
tructions, à  la  suite  des  mémorables  protestations  de  la  Société 
archéologique  et  historique  de  la  Charente.  Hais  cet  éminent 
architecte,  qui  dédaignait  les  ouvrages  de  la  Renaissance  tout  en 
ne  les  épargnant  pas,  —  il  l'a  prouvé  maintes  fois  en  notre  pays, 
—  jugea  indispensable  de  faire  sauter  les  voûtes  qui  séparaient 
deux  étages  de  la  tour  et  lui  donner  ainsi  l'aspect  intérieur  d'un 
long  boyau  en  pierre  agrémenté  de  manteaux  de  cheminées  qui 
tiennent  aux  parois  par  un  miracle  d'équilibre*. 

'  Voir,  ci-conlre,  planche  X. 

'  Par  atrtti  mlnistcHel  i-n  Jnle  du  2S  octobre  1880.  le  Château  d^Angnuléau 
•  été;  rayé  de  11  liste  dci  moniimenls  hUloriques.  L'implittion  de  cet  arrêté  est 
dépoaée  aui  Arcbifei  muDicifislei  de  cette  dite  tille. 


CHIUBRE   DE    LA  TOUR   DES   VAL' 
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DaoB  le  corps  île  logis  renversé  par  l'architecte  Paul  Abadie,  on 
voyait  divers  motifs  de  décoration  que  t'oii  retrouve  au  cfatleau 
de  Blois,  et  cependant  cette  construction,  faite  par  le  comte  Jean 
d'Orléans,  était  antérieure  à  la  partie  du  château  de  Blois,  b&tï 
par  Louis  XII.  De  même  que  ceux  du  Moyen  A<{e  et  des  autres 
époques,  les  édifices  du  temps  de  la  Renaissance  ont  jusque  dans 
leur  décor  comme  une  ressemblance  familiale. 

fV'ous  citerons  parmi  ces  motifs  tant  et  si  souvent  reproduits, 
mais  avec  variantes,  toutefois,  le  Joueur  de  cornemuse* ,  Une  de 
ces  figures  animait  une  des  deux  consoles  d'une  fenêtre.  On  peut 
dire,  sans  exagération,  que  c'est  un  petit  chef-d'œuvre  d'expres- 
sion et  de  savoir  faire.  I.e  sculpteur  qui  a  inventé  et  façonné  ce 
cornemuseur  était  évidemment  un  très  habile  artiste  :  il  a  frappé 
de  sa  maîtrise  celte  figore  gouailleuse  et  saisissante  *. 

Les  autres  consoles  sculptées,  ou  portait  l'encadrement  k  mou- 
lures prismatiques  des  fenêtres,  représentaient  :  un  personnage 
encapuchonné,  avec  de  longues  oreilles,  tenant  à  pleines  mains 
une  bouteille  pansue  qu'il  porte  à  sa  bouche;  -—  un  singe  armé 
d'une  massue  et  tenant,  comme  un  bouclier,  un  chapeau  (de  car- 
dinal?)'; —  un  personnage,  vêtu  du  capuchon,  tenant  en  mains 
une  large  règle  (probablement  un  architecte);  —  une  coquille 
d'escurgol  dont  le  chef  est  une  tête  déjeune  femme  coiffée  d'un 
-capuchon  pointu  muni  d'oreilles;  —  un  joueur  de  hautbois  enca- 
puchonné aussi,  avec  des  oreilles  très  ouvertes.  D'autres  consoles 
imagées  ont  été  détruites  par  les  ouvriers',  lors  de  la  démolition 
de  ce  corps  de  logis. 

Voilà  donc  ce  qui  reste  de  ces  gracieuses  bâtisses  vraiment  élé- 
gantes et  parfaitement  ordonnées  du  corps  de  logïs. 

Quant  à  la  lour,  «  la  grosse  tour  ronde  <> ,  avec  des  difficultés 

'  Voir,  ci-aprèt,  planche  \l. 

■  Elle  eit  heureDiemenl  comervéc  *u  miudfl  archéalogiguc,  où  nous  »oni 
groupe  (OUI  \r.t  morceaui  întérMMDb  qu'il  ooui  a  été  paisible  de  recueillir  de 
celle  prorenance  et  d'tilleuri. 

'  l^Ds  M  magiatrde  Statiitiqae  monumcntàie  de  la  Charente,  Pari*,  1844, 
ia-4*,  l'abbé  Uichoa  dll  que  ce  liage  lient  <  un  chapeau  i  Irai*  cornes  •  :  c'cil 
une  i  rreur  :  noua  avoni  l'original  au  muaée  el  l'on  peut  y  coa«later  de>  cisiura* 
qui  donnent  l'eiplicalion  de  celte  deicrîptian  ineiacte. 

'  Knire  aulrri  i  un  homme  cbauisé  de  boUinei  et  soutenant  de  tei  maio)  le 
tailloir  da  la  coniole  > .  La  Statittique  précitée  l'indique,  maii  nnus  ue  pouiont 
en  parler  dt  vin,  et  pour  oauie. 
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inouïes  on  a  réussi  k  la  laisser  debout,  mais  les  créneaux  fAcheu- 
sèment  '»  ourlés  »  qu'un  archilecte  bien  intentionné  lui  impose 
ajoutent  de  sioguliers  fleurons  à  sa  couronne. 

LB  CHATEAU  DE   yOKTCHADDE 

L'élégant  château  de  Houtchaude'  date  du  milieu  da  seizième 
siècle.  J.es  Saint-Gelais,  amoureux  de  bel  les -lettres  et  d'art,  le 
firent  élever  dans  leur  fief  patrimonial.  On  l'inscrit  immédiate- 
ment après  le  château  de  La  Rochefoucauld,  depuis  la  ruine  des 
grands  édifices  seigneuriaux. 

Au  poiot  de  vue  architeclonique,  l'éloge  est  mérité;  nous  a'au- 
rioDS  qu'à  enregistrer  des  redites.  Nous  tenons  surtout  â  dire  que 
ses  sculptures  sont  exécutées  avec  un  soIq,  un  fini  assez  rare  pour 
être  noté.  Ajoutons  que  la  pierre  de  taille,  d'un  grain  très  serré, 
très  homogène,  se  prêtait  admirablement  aux  désirs  du  scalplenr. 

Il  convient  de  signaler  au  sommet  de  la  croisée  la  plus  haute 
du  pavillon  central,  sous  une  niche  à  plein  cintre  décorée  de  cais- 
sons et  que  termine  un  fronton  triangulaire,  un  homme  d'armes 
complètement  en  relief,  qui  lient  de  la  main  gaucbe  une  lance  et 
de  l'autre  un  bouclier  sur  lequel  se  voient,  très  nettes,  les  armes 
d'un  seigneur*.  Ce  pavillon  a  trois  croisées  superposées  remar- 
quables de  grAce,  de  simplicité  et  d'art.  Leurs  pilastres  cannelés 
sont  à  chapiteaux  d'imagination  nui  volnles  bizarres,  aux  créations 
chimériques.  Les  rinceaux  de  la  frise,  brodés  de  fines  arabesques 
ciselées,  valent  au  moins  ceux  qui  ont  été  terminés  dans  la  cha- 
pelle du  Salut,  créée  par  les  proches  de  ces  Sainl-Gelais.  Ce  sont, 
peul-on  dire,  des  rinceaux  capricieux  qui  se  dessinent  mais  ne  se 
décrivent  pas.  Les  ailes  du  pavillon  central  sont  percées  de  trois 
croisées  décorées  dans  le  même  goût;  leurs  troi!>  couronnements, 
ornés  d'écns',  difi'èrent  entre  eux.  I.'arliste  a  voulu  de  la  variété; 
il  a  ordonné  des  frontons  dissemblables  :  l'un  triangulaire,  l'autre 
en  arc  snrbaisiié  avec  fleuron,  le  troisième  en  pjframide  tronquée 
surmontée  d'une  coquille.  L'ubbé  Michon  en  a  fait  une  étude  com- 
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plële;  «n  noDs  en  inspiranl,  nous  devona  rendre  un  nouvel  honi~ 
mage  k  la  mémoire  <le  cel  émineiit  archéologue. 

Comme  une  réminiscence  de  l'art  gothique,  des  fuseaux  ciselés 
s'élevaient  autour;  nous  n'en  avons  vu  que  des  fragments. 

Ed  fomme,  le  gentil  cRstel  de  Montchaude  est  une  consiructioa 
légère,  délicate,  et  qui  porte  bien,  pour  tout  dire,  la  livrée  élé- 
gante des  Sainl-Gelais.  Il  a  été  remanié  et  réparé  il  y  a  peu 
d'années  par  le  prédécesseur  de  ses  propriétaires  actuels,  avec  un 
respect  absolu  de  l'ordonnance  primitive. 


UÈDAILLONS  OD  CHATEAU  DE  COGNAC 

Bdli  ou  plulAt  en  très  grande  partie  reconstruit  par  Jean  d'Or- 
léans, comte  (l'Aogouléme,  vrr^  liâO',  le  chAteau  de  Cognac 
fut  coDiinué  par  son  fils  Charles,  père  du  roi  François  I";  d'autres 
bâtiments  et  certaines  dépendances  y  furent  élevés  par  «  Madame  > 
Louise  de  Savoie'  et  son  royal  rejelOD. 

La  a  chapelle  haute  n,  dout  nous  avons  parlé  à  propos  d'un 
retable  en  terre  êmaillée  façonné  1res  vraisemblatilement  far  G. 
ilella  Kobbia',  la  »  chapelle  haute  n  pnssédait  aussi,  incrustés 
dans  la  muraille,  de  chaque  c6té  dudit  retable,  les  médaillons  des 
ilouze  apôtres  modelés  par  le  même  artiste  ou  sortant  du  même 
atelier.  Le  retable  est  au  Musée  céramique  de  Sèvres*;  les 
douze  apâlres  ont  été  dispersés.  Tout  récemment,  nous  avons  eu 
la  chance  d'en  retrouver  deux,  dont  nous  noua  proposons  de  parler 
quelque  jour...  Le  cb&teau  est,  depuis  longues  années,  un  enlrepâl 
considérable  d'eaux-de-vie*;  nous  parlerons  donc  seulement  de 
ce  qui  subsiste  de  ses  accessoires  décoratifs. 

'  .Iprèt  son  retour  de  caplivilé  ta  Aajjleterrc  {Ik'ti)  cl  lonqu'il  eut  prii  pos- 
■eiiinn  de  loD  comti. 

■  ■  Madame  t  ■*ai(  été  nommée  ductietie  d'.lngoulâme  p«r  FraD;oi9  t*"  en 
tSlï  (1515  nouveau ilf le). 

'  Voir  :  RiuNiOH  m  Sooibté»  dks  Bb.41-<c-Aiits  ors  DnPtRTRHE.vTS,  année  189^. 
p.  1 137  :  Mole  turtm  retable  enterre  imaillie  (teizième  tièele)provenml  de  la 
ehtptlU  du  ehâltau  de  Cognac  [lluiée  céramique  de  Sècres),  par  liniile 
Binia. 

*  Apre*  avoir  apparlenn  i  l'un  de  mei  amis  qui  le   l'cndil  au  Iraron  JérAme 

■  Il  y  avait  une  auttc  cbaprlle  au  rei-de-chau^iéc,  dile  <  cbapelle  basse  • , 
bllîe  pw  uo  LuiijuAD;  je  t'ai  noté  dans  ma  précédente  étude  lur  le  retnble. 
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n»  aont  en  petit  nombre  à  l'intérieur,  et  nous  y  «lislinguons 
particulière  me  ni  l'écusBon  couché  du  comte  Jean  :  il  marque, 
comme  un  poinçon  d'origine,  la  cheminée  d'une  grande  et  belle 
salle.  C'est  à  peu  près  tout  ce  qui  reite  des  ■  îmagei  parlantes  f 
du  <•  bon  comte  Jean  « . 

Quant  aux  conslructïonii  faites  par  François  I",  des  conjectures 
seules  nous  renseignent.  Exceptons,  toutefois,  le  bâtiment  de  la 
«  salle  des  Gardes  «',  faisant  face  k  la  rivière  de  Charente.  Sa 
fenêtre  principale  est  ornée  à  son  soubassement  de  deux  sala- 
mandres affrontées  qne  sépare  l'écusson  couronné  de  France. 
Cette  fenêtre  encorbellée,  cantonnée  de  colonnes  engagées,  pré- 
sente des  médaillons  sculptés  dans  la  bâtisse  et  qui  sont  autant 
de  portraits  —  grantfenr  naturelle  —  approchant  de  divers  per- 
sonnages de  la  famille  des  Valois. 

Si,  dès  l'abord,  l'on  reconnaît  de  François  1"  le  visage  accentué, 
caractéristique',  on  ne  saurait  voir  dans  les  autres  effigies  que  . 
celles  présumées  du  comte  Jpan  d'Orléans,  de  Charles  d'Orléans, 
de  Louise  de  Savoie,   de  Marguerite  d'Angoulême  et  de  Claude 
de  France*. 

En  plein  air,  ce  permanent  mémento  de  Ggures  historiques  est 

J'sjonle  avec  plaiiir  et  pour  rendre  hommage  k  U  lérilri  que  les  laurislei, 
notammeal  lei  arlistei  et  lei  Brchéologoes,  désireux  de  lEsiler  rmcicDiie  réii- 
deoce  leigneiirUle  ;  loat  loujaun  reçiii  avec  une  psrhile  courloiiie, 

>  Lui  «eul  eil  de  proSt  et  sur  un  champ  recUnguUire.  —  Voir,  cS-coaiie. 
pUnclic  \I1, 

*  Qu'il  me  loil  permi»,  relativempnl  au  portrait  pr^!>iin}éde  Claude  de  France, 
de  n'être  pas  de  l'avi*  de  mt»  amia  de  Cognac,  entre  aul-ei  U.  Paul  de  Laeroii, 
le  distingue  bibliothécaire  arcliivîste  de  celte  dite  ville;  «oiei  mes  raiioDi  : 
François  1",  né  en  imU,  k  Cognac,  était  Igé  de  19  an*  quand  il  épousa  Claude 
de  France,  en  1514,  Claude  trépasM  en  I53Ï.  Le<i  portraiu  ont  AU  ttre  eiécuUa 
timultanément  ;  je  ne  puii  croire  que  le  roi  Françoii  ["'  ait  été  le  dernier  mit  en 
image  i  celte  place.  Ur,  il  est  représenté  barbu  et  marqué  par  les  années:  jene 
parle  pas  de  sa  couronne  de  laurier,  sans  témoignage  important  sur  ce  point.  On 
me  dira  que  Claude  de  France  et  François  1"  viiirenl  k  Cognac.  Sans  doute.  Je 
n'igaore  pu  que  le  roi  François  aimait  sa  bonne  ville  natale  et  nourricière,  •' 
^u'ca  la  visiia^it  il  toutait  ae  mêler  k  notre  distance  provinciale,  mais,  au  lende- 
miia  de  son  mariage  avec  I^léonore  d'Autricbe,  aœur  aînée  de  Charles-Qninl  «I 
veuve  d'Kmmaauel  de  Portugal,  François  I"  j  amena  sa  nouvelle  épouse  ea  1&30. 
Bien  plus.  Claude  porte  d'ordinaire  une  robe  laonAiR/e  sans  haute  et  large  fraise 
i  godrons.  U'appuf  ant  sur  ces  rapprochements,  je  pense  qne  le  médaïlIoD  précité 
rappelle  la  retne  Ëléonore  et  je  détermiuR  la  date  approximative  de  ces  por- 
traitures :  vers  1535. Françab  I"  fil  sou  dernier  vojage  àCognae  en  l'année  ISUl- 
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d'an  intérêt  vivace  :  il  évoque  le  souvenir  de  fastes  angoomoisins 
et  de  gloires  nationales. 

Le  temps  a  rongé  ou  plulAt  élimé  quelques-uns  de  ces  médail- 
lons. Lorsque  nous  en  eetampAmes  quatre  ou  cinq,  en  1893,  nous 
fûmes  obligés  de  les  brosser  patiemment  afin  de  les  débarrasser 
d'une  épaisse  couche  de  poussière  qui  ]es  enveloppait  comme  une 
aangue. 

En  résumé,  de  stjle  français  jusqu'à  François  1",  le  cbAteau  de 
Cognac  fut  traité  dans  te  goût  italien  par  ordre  du  iroy  chevalier  »  ; 
la  fenêtre  principale  et  la  chapelle  furent  incrustées  de  médail- 
lons de  saints  et  d'effigies  des  Valois  qui  y  tinrent  la  place  occupée, 
le  plus  souvent,  dans  les  édifices  de  son  époque,  par  des  têtes 
laurées  d'empereurs  romains.  Les  salamandres  n'y  furent  pas 
oubliées,  et  celles  que  la  démolition  a  épargnées  sont  comme  l'em- 
preinte du  sceau  royal. 

Nous  ne  pouvons  pas  négliger  la  Maison  de  la  nourrice  de 
François  I"  —  (nourrice  qui  se  nommait  Uadeleine).  Sur  la  porte 
se  détache,  presque  en  ronde  bosse,  une  salamandre  de  grandes 
proportions,  avec  lu  devise  royale.  Au-dessus,  gravée  dans  une 
corniche,  cette  inscription  sagement  inspirée  :  <>  ne  gitô  creoss 

■E  HdLE  DICA3  INIUICIU  VITA.  n 

LE  PALAIS  ÊPISCOPAL 

Évéque  d'Angouléme  à  trente  ans,  après  une  jeunesse  «  désor- 
donnée B ,  Oclavien  de  Saint-Gelais,  devenu  ■  sage  et  vénérable  per- 
sonne > ,  fit  remanier  et  »grandir  la  ■  maison  épiscopale  "  qui  da- 
tait de  longtemps  ;  du  douzième  siècle.  C'est  aussilât  après  son 
élévation  k  l'épiscopat,  en  1494,  que  Saint-Gelais  mil  ses  soins  à 
celte  transformation  dont  on  ne  voit  plus  grand'chose  d'important. 
Toutefois,  la  partie  des  murs  de  la  primitive  iaçade  (du  xv'  siècle) 
avec  ses  fenêtres  superposées,  à  deux  croisillons,  si  sveltes  et  si 
gracieuses;  les  fleurons,  les  torsades,  les  oves,  les  perles  el  les 
enroulements  végétaux  des  «  embordures  n  dénotent  une  main- 
d'œuvre  parfaite. 

C'est  là  que  se  révélèrent  au  pays  ^  d'Angouiéme  n  les  lieautés 
architecturales  de  la  Renaissance  française,  dont  la  tour  des  Valois 
n'avait  donné  qu'un  très  sobre  avant-goùt. 
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Les  hisloriens  ont  vaDlé  celte  consIructiOD  si  bien  ordonnée,  si 
légère  de  dessin  el  d'un  faste  élégant;  mais,  hélas!  nous  n'en  peu- 
sédons  plus  que  des  vestiges  empâtés  dans  des  murailles  du  dix- 
liuilième  siècle  et  [)bs  davantage'.  En  ce  temps-là,  l'ensemble 
de  la  façade  fut  relevé  ou  retoucbé  largement;  plusieurs  de  ces 
rèparalions  y  sont  bien  pestantes  et  très  regrettables. 

Hugues  III,  surnommé  de  Bauza,  successeur  immédiat  d'Ocla- 
vien  de  Saint-Gelais,  ne  fit  rien  de  parficiilier  ;  mais,  ensuite,  An- 
Ihoyue  d'Ëstaing  (l506-i524),  évéque  b  clioisi  à  la  sollicitation 
de  Louise  de  Savoie  '  » ,  acheva  ce  palais  épiscopal  '. 

C'est  lui  qui  termina  les  bâtiments  commencés  et  artistement 
conduits  par  Saint-Gelais.  Fier  de  cet  ouvrage  auquel  il  .ivait  col- 
laboré, Anthoyne  d'Ëstaing  y  multiplia  ses  armoiries*,  el,  sur 
le  faite  du  pignon  septentrional,  il  fit  même  tenir  son  écu  par  un 
singe  de  forte  taille  dressé  comme  un  héraut  d'armes. 

Ce  pignon  du  corps  de  logis  est  relevé  par  une  cordelière  ou 
cordon  de  Saint-François,  en  relief,  qui  ondule  %n  suivant  les 
lignes  de  l'angle  aigu  rehaussé  de  chicorées  cl  garni  do  crosses 
végétales  déiicateineDl  posées.  Il  est  percé  d'une  fenêtre  à  enca- 
drement mouluré,  à  bordures  supportées  par  des  consoles  imagées. 
D'après  ce  qui  en  reste,  on  voit  que  l'architecture  de  cette 
■I maison  épiscopale  nD'élail  pas  compliquée'. 

Parmi  les  détails  de  son  décor,  nous  remarquons  plusieurs 
figures  simiesques  :  grimpées  sur  l'entablement,  —  ou  posées  en 
gargouilles,  en  modillons,  en  consoles.  Ce  sont  bien  des  singes 
pris  sur  le  vif  et  particulièrement  bien  étudiés.  Le  singe  est  entré 
iriomphalemenl ,  pour   dire    vrai,  dans  la  décoration  des   bàli- 

>  li'ëvéclié  Toi  réparé  vcn  1756.  (Vicier  ns  L4  [^lb,  Hittoirt  d'AngoumoU.) 

*  VlUIRR  DK  LA   P[LK. 

*  L'abbé  Nanulihd.  Panillé  àiilorigue  du  diocfte  d'AngouUme,  1. 1,  p.  60. 

*  I.ouis  Dksbr.ikdss,  i|ui  fut  mairie  elhiilario[iraphe  (l'Ani^auléinG  (17,  .-18. .). 
dît  de  révi>qu«  Anloyoe  d'Eslaing  que  ■  s'il  y  fil  appaier  dei  fleuri  de  Ijs.  unt 
en  dehors  que  daui  l'inlérieur,  c'esl  qu'allié  à  la  maisan  d'Amlioise  il  ea  par- 
lait troii  dans  lea  ■rino.  avec  un  clicf  on  cime,  tellei  que  les  porlaicul  ancien- 
nemenl  1rs  tnmti^B  d'Estning ;  e(  l'histoire  noui  apprend  qup  l'origine  de  eellE 
prénigalite  venait  de  ce  que  Dlcudonné  d'P.siain.i.  l'un  de  «ei  aïeui,  releva  Phi- 
lippe-AutiutlG,  le  remania  après  qu'il  eill  ëié  renterié  do  son  cliBval  par  un 
■oldal  allemand  el  lui  sauva  soi  eu  sur  lequel  élaient  peintes  s'i  nrme*.  •  (Um. 
Histoire  d'Augotimoii,  IS13,  1.  3,  p.  113.)  Voir  aussi  Mor£ri,  Dictionnaire. 

*  Voir,  ci-conire,  plaacbe  XIII. 
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meals  civils;  il  occupe  même  tine  place  distinguée  dans  nombre 
(l'êdiGces  religieux,  mais  là,  il  semble  provoquer  l'allention  '. 

Ces  u  grotesques  »  descendaient  des  chimères  fantastiques  du 
Moyen  Age;  ils  furent  eui-mëmns  deg  précurseurs  de  ceux  que 
Nicolas  Pineau  et  Claude  Gillot  ciBciërenl  et  peignirent,  au  temps 
de  la  Régence  et  de  Louis  XV,  —  les  associant,  les  incorporant 
dans  leurs  décors  les  plus  coquets.  Huel  Us  magnifia  ensuite. 

Voilà  les  seules  indications  nouvelles  que  nous  puissions  noter 
tor  l'ancienne  >  maison  n  des  évéques  d'Angouléme. 

LA  FONTAINB  DU  U.IINE-GAGN.'IUD 

Suivant  une  tradition  locale  Toit  acceptable,  'celte  fontaine  fut 
dressée  par  ordre  de  François  I". 

On  sait  que  le  «  roi  galant  homme  ■<  aimait,  entre  antres  plaisirs, 
ceux  de  lâchasse.  Or,  il  advint  qu'un  jour,  désireux  de  se  reposer 
de  sa  captivité  d'Espague,  François,  se  souvenant  des  rives  pitto- 
resques (le  la  Touvre,  belle  petite  rivière  pavée  de  trtiiles,  Inrdée 
d'anguilles  et  bordée  d'écrevîsses,  —  nu  dire  d'une  locution  popu- 
laire —  injustifiée  aujourd'hui',  —  François  I"  voulut  y  retourner 
en  nombreuse,  «  gente  et  doulce  compagnye.  n  {Mémorial,  ms. 
Archives  d'Angouléme, } 

Aussi,  comme  il  est  rapporté  dans  lo  registre  des  mézées  de  la 
ville  et  cité  d'Angouléme,  n  aussy' fut  le  dict  sieur  roy  Françbys 
voyr  sa  rivière  de  Toutvre  aveçques  la  plusparl  des  sei<{neurâ  et 
dames,  et  dina  le  roi  en  la  maisnu  de  .\Ir  de  Fisfac,  et  après  dîner 
le dict  sieur  se  mit  es  petits  bateaux  avecques  les  dames  et  princes, 
el  peschërent  force  grans  truites  el  anguilles,  et  y  lua  ledicl  sieur 
plusieurs  cygnes  à  coups  de  traits,  oti  furent  prises  grandes 
récréations.  > 

Il  est  probable,  sinon  ceriniu,  qu'au  retour  de  cette  promenade 
le  roi  ayant  fait  station  en  cet  endroit,  décida  d'ériger  cette  fon- 

'  Uae  tradilion  orale  djl  que  ces  Ein<[cg  tiirenlniia  pamliusioD  aui  Slinl-Gclais. 
Ce  piiuymtilejeu  démoli  ue  parait  gu^rc  admissible.  Ud  croira  difOcilKOieiitque, 
même  au  leiiicme  ûècle,  laol  de  milice  colrlt  dsni  l'âme  d'ua  prélat. 

'  liei  éereiUtes  ont  été  détruîlea  pur  lei  uialiùres  colaraules  des  papetcrjci 
toiiinei.  et  surlatil  par  1rs  en<[rais  cbïmiques  dont  sont  salures  tes  lerraiDi  voisina. 

'  Reg.  de  14Ï3-1657,  in4°  purcheinio.  ['»  19  et  50.  (Archives  cammuaalea,) 
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laine,  comme  poar  honorer  ce  cdun  d'eau  CFiilalline  qa'il  devait 
etliiner  le  fécond  ruisseau  de  son  royaume. 

Cetle  fontaine  est  construite  en  pierre  el  présente  les  caractères 
généraui  du  style  de  la  Renaissance. 

Sur  le  bassin  carré,  qui  se  remplit  des  eaux  de  la  fontaine, 
s'élèvent  trois  piles  ornées  d'une  demi-colonne  engagée.  Chaque 
demi-colonne  est  terminée  par  un  chapiteau  conique;  au-dessus, 
architrave,  frise  el  corniche  surmontées  d'un  dAme  qui  porte  on 
socle  destiné  peut-être  à  recevoir  un  buste  ou  une  sfaluetle.  Au- 
dessus  de  chaque  chapiteau,  on  a  sculpté  à  la  frise  :  1*  Vécu  de 
France  entouré  du  cordon  de  tordre  du  Saint-Esprit/  2*  une 
Salamandre eom'onnée  à  la  royale  ;  3*  un  grand  F  en  relief  aussi, 
monogramme  du  roi  ;  puis  gravé  en  creux  le  mot  bigavit,  reproduit 
trois  fois. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  ces  sujçts  sculptés  une 
allusion  a  François  I". 

D'après  les  récits  populaires,  le  roi  y  aurait  trempé  ses  mains; 
suivant  une  autre  version,  il  y  aurait  puisé  la  première  coupe. 

La  hauteur  de  celte  fontaine  commémorative  est  de  2  m.  62  et 
sa  circonférence  au  fronton  est  de  4  m.  30. 

Quant  au  logis  du  Maine-Gagnaud,  ilD'était  pas  alors  construit. 
Il  ne  remonte  qu'à  l'an  1600,  comme  l'atteste  le  millésime  tracé 
sur  la  clé  de  voùle  du  pavillon  de  l'ouest.  Ce  umainea  devait 
être  un  gage  de  la  munificence  royale.  On  voit  tracée  en  cieus  sur 
sa  façade  crénelée  celte  réminiscenct;  virgilienne  : 

Deus  nobis  kaec  otia  fecit. 

Lg  llaine-Gagnaud  est  dans  la  commune  de  Kuelle,  où  se  trouve 
la  fonderie  nationale  de  canons  de  la  marine. 


BAS-RKLiBP  DU  CHATEAU  DE  UONTUDREAU 

Ce  château  à  loil  aigu  s'élève  sur  une  belle  plate-forme.  Il  est 
encore  bien  conservé,  tue  très  jolie  porte  à  iteivure  prismatique 
ouvre  sur  l'escalier  qui  se  déroule  dans  une  tour  faisant  avanl- 
cinps  surin  façade  intérieure. 

Dans  l'angle  l'orme  par  la  saillie  de  cetle  tour  se  trouve  sculpté. 
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CD  bas-relief,  un  persoDnage   tenant   na   tambour  et  près  d'un 
caooD.  C'est  le  second  exempte  que  j'aie  trouvé  dans  les  sculp- 
tures de  nos  châteaux,   qui   rappelle  l'art   militaire   des   temps 
modernes'.  A  ce  point  de  vue,  îl  devait  être  ici  meutionné. 
C'est  une  curiosité  bien  plus  qu'une  nuvre  d'art. 


LA  UAUOM  DE  CALVIM 

L»  plus  vieille  peat-élre  des  maisons  d'AngouIéme,  en  loul  cas 
la  plus  fameuse,  est  celle  dite  de  Calvin,  l'eu  de  mes  coDcitoyens 
la  connaissent  pourtant;  mais  les  étrangers  de  passage,  coreli- 
gionnaires du  célèbre  réformateur,  ne  manquent  pas  de  s'en 
enquérir. 

Elle  esta  loil  aigu,  encore  d'aspect  sombre  malgré  les  trant- 
formaltons  qui  lui  ont  été  imposées  depuis  deux  siècles.  Ce  qui 
reste  de  ses  croisées  primitives  prouve  bien  qu'elles  avaient  des 
meneaux.  Chaque  fenêtre  est  à  demi  encadrée  dans  une  bordure  à 
saillies  moulurées  porlant  sur  des  culots  en  forme  de  cônes  ren- 
versés. 

Notons  qu'elle  est  sur  le  territoire  de  la  s  rue  de  Genève  ■ ,  ainsi 
déuomnfiée  depuis  le  dix-huitième  siècle.  Dès  le  mois  d'oc- 
tobre 1532,  Calvin,  réfugié  &  Angouléme,  où  il  enseigna  au  col- 
lège, habita  chei  le  chanoine  Du  Tillet'.  C'est  surtout  une  maison 
historique. 

■  MoDlOMreau,  elier-lieu  de  cauloo.  Ti3  habitants,  était  le  siège  d'une  Bncieiinr' 
buonoie.  A  la  auite  de  )on  cliapitre  consacré  i  Bajard  (Hommes  illustres  ti 
grands  capitaines  français),  BranlAme  parle    ainsi   d'un    seigneur  de   Mont- 

•  Il  eut  eneor  aiecqoe  luji  le  seignaur  de  ittontmorcau,  brave  yentilhomniLï 
d'AagaDinois,  puiint  de  la  maisou  de  Harenil .  Aussj  diioit-on  de  ce  temps-!ii  : 

(  peo  de  Bayardi  et  peu  àe  Moreaux  pareils  à  ces  deui-là. ..  •  —  JUareau. 
comme  a  pris  min  de  je  noler  U.  Buchon.  est  un  cheval  noir;  c'est  encore  une 
allusion  1  ce  mémB  coursier,  Bayard  des  ronian*.  [OEueres  complètes  de  Bran- 

■âm*.  annotées  par  J.-A.-C.  Buchon.  Paris,  Au,i.  Desrei,  1838,  in-8°,  p.  S06.) 

*  Sur  le  séjour  d«  Calvin  k  Angouléme,  lOir  ViGisn  ne  la  Pile,  HisOiirt  de 
t'Ani/oumois.  —  VIetor  Buib.iud,  Chronique  protestante  d' Angaumoit,  etc. 
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LB  CHATEAU  DE  LA  ROCBBFOUCADLD 

Le  premier  Dionunient  de  la  Renaissancu  qui  fasse  empreinie 
dans  le  souvenir  de  l'artiste  et  de  l'archéolojue,  en  Angoninoii, 
c'est  le  château  dr  la  Rocliefoucaold  ' . 

Fraoçoig  de  La  Rochefoucauld,  gouveroeur  de  la  pro¥ince, 
avait  teou  le  roi  François  I"  sur  les  fonts  baplismaux * .  Un  de  set 
proches,  autre  François  de  la  Rochefoucauld,  et  sa  femme  Anne  de 
Polijjnac,  firenl  «'lever  nu  chef-lieu  de  leur-  !iei<[ncurle  patrimO' 
niaie  ce  château  vraiment  remarquable.  Commencé  en  1528,  il 
fut  terminé  vers  l'année  1534;  iiouj  en  avons  une  référence  irrc- 
casiible  :  la  date  gravée  sur  le  chambranle  supérieur  de  la  porte 
qui  ouvre  sur  l'admirjble  escalier  principal. 

Son  arnliitecle  présumé  aurait  été  Antoine  Fontanl'.  \é  sur  les 
terres  d'alentour,  il  seseraitainsi  afBrmé,  dés  la  première  Œuvre 
d'importunée,  par  un  coup  de  maître.  N'ayant  pas  k  disputer  sur 
cette  question,  nous  pouvons  penser  que  t'utlribulion  est  plus 
facile  que  la  preuve.  Od  ne  nous  apporte  que  des  hypothèses. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'architecte  de  ce  château  fut  un  artiste  au  sens 
le  meilleur  et  le  plus  mérité. 

I  En  Cbirealfl  tussi  est  le  chllenit  de  Vi'rleyil.  célèbre  pour  Kt  ancinns  >ei- 
Ifaeuri,  DoUmmeDI  l'auteur  des  Ré/lrxiom  et  Maximet.  Il  appartient  1  II.  le 
comie  .'limerf  de  Li  Koeberoucauld.  Xoui  en  avoua  parlé  antérieurenienl  :  «oir 
Compe  renJu  det  ttéuniant  tiei  Sociètrt  det  Btaux-Arti,  année  1895. 

Le  chjteaii  de  Li  Rochero^tcauld  e»l  la  propriété  de  U.  I«  due  de  La  Roche- 
foucauld. 

*  Prauroia,  ["  du  ooni.  comlc  de  La  itochefoucauld,  prince  de  llorcillac.  mi- 
<|neur  de  Barbeiieui,  de  \tonl<|i>]'on,  de  Monlendre,  etc..  fut  chambcllaa  dn 
roisCliarles  VIII  «t  Louis  \ll.  Il  eul  l'Iioanenr  de  tenir,  ea  1&91,  sur  les  fouli 
de  liaplâme,  le  roi  Frarirois  I"  qui,  coniervanl  toujours  beaucoup  de  cousidé- 
ralion  pour  lui.  le  fit  duus  lu  suite  son  uLimbelIan  ordinaire  et  érigea  pour  lui, 
l'an  15ir>.  la  birouuîc  de  La  Rochefoucauld  en  comté.  Il  remarqua  même  dsus 
les  Lettres  de  celle  érection  i  cjue  c'élnil  en  mémoire  des  grands,  vertueni. 
tréi  bons  et  reeommandablet  sen  îeei  qu'icelui  François,  son  1res  cher  amc  coua'n 
el  paruin,  avoit  fiiil  ù  ses  prédécesseurs,  k  la  couronne  de  France  et  k  lui  i. 
François  de  La  Rocbefoucauld  mourut  ru  1517. 

'  L'Rblié.lliCHiiN'.  dedoclp  et  ctoquenle  mémoire,  dit,  dans  saSlalisUque  moau- 
menlale  de  ta  CItarenle  (ISVï.  in-'»").  r|n'ïl  a  lu  ce  nom,  tracé  au  pinceau,  au 
bu  d'un  prrsonna.ie  à  mi-corps,  en  fort  relief,  et  qu'il  soppoie  être  la  porlraîl 
miVne  de  l'arcbilecte.  Ou  peut  fiiirc  sur  ce  point  des  ri-serves  et  penser  que 
rnri-biti>cle  qui  lit  multiplier  les  inscriptions  ;|ravér9  en  creux  ne  se  fût  rratsein- 
blablcmcnl  pus  contente  de  fairi;  peindre  suii  uom  à  cillG  de  sa  portralcture. 
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Pour  l'orne  m  enlftliOD  Ce  celte  superLe  demeure,  majestueuse 
sous  lous  les  aspects,  le  sLyle  franco-ilalieu  fut  adopté.  Uodillons 
et  coDsoles  d'uuL' variété  capricieuse  ;  représentent  des  fîgarineâ 
vttaes  ou  non  vêtues  dans  des  postures  inattendues,  rii(|uées  même 
parfois.  L' i m» gi nation  y  multiplia  des  fantaisies  nombreuses, 
dont  quelques-unes  de  composilion  tant  soit  peu  polissonne,  i)e 
nature  à  produire  de  singulières  sensations.  La  similUude  de  tels 
de  ces  motifs  et  de  tels  autres  que  l'on  voit  ailleurs'  prouvent 
bien  qu'elles  ne  furent  pas  des  créations,  mais  plutôt  des  copies, 
des  imilalioDS  tout  au  moins.  Ce  ne  sont  pas  desUgures  impro- 
TÎsées,  en  général  ;  elles  procèdent  d'une  quantité  de  modillons 
desdeui  siècles  antérieurs. 

Les  imagiers  de  ce  temps-là  fréquentaient  chez  des  héros  de 
Boccace  ;  ils  en  avaient,  seroble-t-il,  fait  comme  un  chef  de  leur 
Ecole  symboliste*.  Ils  curent  donc  le  ciseau  jovial,  grivois,  d'al- 
lure ilalo-gauloise.  Ces  représentations  correspondaient  certaine- 
meni  à  leur  idéal  d'une  esthétique  licencieuse  :  la  pensée  était 
relâchée,  l'interprétation  étuit  de  même.  Ils  ne  croyaient  pas 
commettre  crime  de  lèse-majesté  en  fixant  à  de  telles  places  un 
gcsie  irinimuahle  effronterie,  puisqu'ils  avaient  la  sanction  du 
luaitre  d'œuvre  et,  sans  doute,  des  maîtres  de  céans.  Ils  étaient 
bien  do  leur  époque  :  c'est  lit  une  valable  ezcuse.  Le  courant  les 
guidait  sur  des  modèles  qu'ils  répétèrent  avec  on  sans  change- 
ments. On  y  trouva  tant  de  charmes  qu'ils  abusèrent  parfois  de 
ces  images  macarotiiqurs. 

A  La  Rochefoucauld  des  motifs  de  celte  sorte  sont  rares.  Ainsi 
que  la  plupart  des  autres  sculptures  oà  la  ligure  humaine  est 
mise  en  scène,  elles  sont  d'une  exécution  médiocre;  à  part,  néan- 
aïoins,  les  pilastres  des  porter  de  l'escalier  cl  de  la  cliapellc  fine- 
ment ciselés. 

'  .Le  «jjet  d'un  chapiteau  de  la  galerie  de  la  cour  d'Iionneur,  entre  aulre»,  est 
BDB  rcmiiie  Irouuaut  ttaul  la  colle,  l'ii  sujet  ideiilii|ue  est  au-dessua  de  la  parle 
d'ealrec  du  ohileaii  Ak  Bla»,  ï  la  nauche  du  ipecUleur.  Glissons,  n'uppupna 
pi*  :  on  connatl  bien  d'autres  tiagularitéi  snperlalivos  d'un  ciseau  mal  appris, 

*  Lci  bitiliotlièque)  de  Charles  d'Urlûan»,  d'Anne  de  Polijinic  sont  connues  des 
UbKoptiiles  cl  des  biblîojiraphea.  De  même  que  dans  la  bibliothèque  de  l^uisMI. 
pour  ne  citer  que  ce  myal  personnage,  les  OEueres  de  Boecace  y  voitiuaiciil 
aiec  'a  Sainte  RiUe  et  Ici  ftaumei.  Un  ralToUit  de  Boccace.  Les  sculptures  en 
qoeitinn  éltient  l'eipression  de  la  société  du  lemps  oil  elles  furent  eicculérs.  Il 
yt  do  soi  qu'elles  aient  è.é  misra  au  j|uijl  dei  coulcuiporaius. 
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Les  ornemeols  de  la  porte  de  l'escalier  partent  d'ua  mafle  de 
lioD  lenant  ud  rubaa  qui  relie  des  trophées  et  des  attributs  divers; 
de  légères  arabesques  s'y  dessinent  en  bordures.  Des  médaillons 
—  têtes  à  l'antique  —  accompagnent  le  couronnement  de  «et te 
porte  de  l'escalier. 

A  la  porte  de  la  chapelle,  tous  In  même  galerie,  les  quatre 
évaogéitstes,  d'une  1res  médiocre  exécution.  Mais,  en  revanche, 
les  pilastres  sont  artislemeni  composés  et  d'un  faire  charmant: 
les  initiales  il  et  F'  sont  rattachées  par  le  cordon  de  Sainl-Fraoçois; 
des  dauphins  accostés,  bien  posés,  el  des  attributs  accessoires  | sont 
traités  de  main  d'excellent  ouvrier. 

Quant  anx  angelots  porteurs  de  banderoles,  ils  sont  taillés  sur 
le  patron  de  ceux  que  l'on  voit  dans  la  décqralion  ordinaire  de 
cette  susdite  époque. 

On  voit  qu'an  château  de  La  Rochefoucauld  l'italianisme  s'in- 
sinua discrètement.  En  terminant  ces  notes  intenlionnellement 
brëres,  —  ciir  je  ne  pouvais,  sagement,  transcrire  les  redites,  —  il 
convient  de  rap|)eler  que  MU.  Octave  de  Rochebrune  el  Eugène 
Sadoiix,  au  premier  rang,  ont  gravé  à  l'eau-forte  de  magnifiques 
vues  de  ce  château. 

l'autel  OB  la  chapelle  DBS  SAINT-GELAIS 

Dans  ma  notice  sur  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Salut  publiée 
en  1893,  le  paragraphe  relatif  à  l'autel  est  peut-être  un  peu  trop 
bref.  Voici  d'autres  indications  qui  s'y  rapportent  pn'cisément  : 

La  lafalo  de  l'autel  porte  sur  deux  pilim  lors  à  huit  colon- 
nettes  saillantes  ;  leurs  bases  sont  uruëes  de  vases  h  godrons.  Les 
deux  pilastres  reposant  sur  la  table,  de  chaque  cdié,  offrent  une 
succession  d'arabesques  faites  de  palmes  en  sanioir,  d'aiguières 
cannelées  et  de  légers  fleurons  que  dominent  des  cavaliers  tout  à 
fait  dans  la  manière  des  cavaliers  du  Pailhënon.  Les  chapiteaux  à 
feuillage  supportent  l'entublement,  composé  d'une  frise,  ou  sont 
établies  sept  petites  niches  cintrées  à  coquille;  dans  chacune  de  ces 

'  Ce»  inilialei.  réfétiei  k  la  Taçade  du  cAlé  de  U  lerra<M,  innt  cellea  d'Anne 
de  Pollgnac  el  de  Krinçoii  de  Li  Rochefoucauld,  CertAini  higlorteD*  el  impraii- 
■ctcuri  de  Guide»  opI  cru  y  >oir  Ici  inJliale*  de  l'arebilecla  nppoté,  .^oUiDc 
Fontontl 
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niches  est  encore  an  socle  destiné  h  recevoir  des  bustes  ou  des 
ttalaetles  de  saints  personnages.  On  constate  aisément  que. la 
niche  centrale  esl  de  dimensions  nn  peu  plus  larges.  L'ornemen- 
tation est  couronnée  par  un  fronton  semi-circulaire  dnat  la  bor- 
dure est  onvrée  de  huit  chérubins  aux  ailes  repliées.  Ils  forment, 
avecd'aotresangelols  en  adoration,  comme  une^^>ire  en  l'honneur 
de  la  très  sainte  Trinité,  représentée  par  trois  personnages  assis  et 
dont  celui  du  milieu  eitnimbè.  Ce  fronton  estàconsoles  allongées; 
elles  enserrent  chacune  un  médaillon  :  A  droite,  le  pro&l  de 
Jacques  de  Saint-Gelais',  avec  cette  légende  que  nous  avons 
soigneusement  relevée  : 

lA.  DB.  8.  G.  VTICB.  E. 

c'est-à-dire  Jacobus  de  Saneto  Gelasio,  Vticeneis  episcopus. 
A  gauche,  celui  d'Octavien  avec  cette  inscription  : 

0.  DE.  s.  G.  B. 
Octovianus  de  Sanclo  Gelasio,  episcopus. 

Dans  un  angle  dc  lu  muraille,  un  au  Ire  figure,  barhue  et  laurée, 
sans  inscription.  C'est  l'efligie  présumée  de  Meîlin  de  Saittt-Gelais. 

Le  retable  est  décoré  d'enroulements  fleuronoës  très  variés  et 
délicats,  en  bas-relreT,  accompagnant  l'écusson  des  Saint-Gelais  '. 

Ajoutons  que  le  pirfond  ou  voussure  du  tympan  esl  comparti  de 
caissons  hexagones  h  grénetis. 

Enfin,  te  iahernac|e  était  soutenu  par  une  belle  console  de 
Forme  semi-circulaire  bordée  d'oves  et  de  perles. 

C'est  là  évidemment  une  œuvre  due  à  l'influence  italienne. 
L'encadrement  des  médaillons  fait  de  courounes  tressées,  les 
pilastres  ornés  de  cornes  d'abondance,  de  vases  flamboyants,  il'at- 
tribnts  et  de  cartouches  chargés  de  sentences,  les  jeux  d'enfants 
qui  animent  les  parois,  ces  dentelures  frisées  indiquent  bien  la 
floraison  de  la  rhétorique  architecturale  italienne.  Mais,  l'art  non- 
vtaa  qui  caractérisait,  qurdésignuit  déjà  à  l'époque  de  la  Renais- 
sance, au  commencement  du  seizième  siècle,  des  ouvrages  imités 

'  Jacquei  de  Saint-Getais,  iloycu  de  la  catliédrale  d'Anijaiilime  el  ùtéque 
l'Uiès,  fit  bitir  celle  dupelle  pour  y  eafernter  le  tombeau  de  son  Trèrc  Octatien. 
.1  fil  aouî  eoDslruIre  le  Dojreaué  (dénrali)- 

'VoT,  ci-aprù(,  plinebe  XIV. 
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des  aDciens,  larl  nouveau  s'affirma  délicatement  en  celte  clia- 
pelle  avec  îles  ciselures  gracieuses,  légères  coDime  des  canzones 
Hsliennes.  Ou  dirait  des  (tessin»  de  Perino  liel  Vaga. 

C'est  avec  sÎDCérilé  que  je  rends  mou  humble  hommage  à  ces 
Saint-Gelais.  Ils  élaienl  de  ce  paysoii  a  la  molle  Charente  n  ondule 
avec  un  nonchaloir  que  les  violents  orages  troublent  taol  soHpeu. 
Nous  conservons  les  vestiges  de  leur. chapelle  avec  d'autant  plus 
de  soin  que  sa  mutilation,  sa  ruine  et,  enlin,  sa  déiuolilion  furent 
abusiv^ienl  ordonnées  et  brutalement  exécutées'. 


L  HOTRL  SAINT-SIUON 

Voilà  le  seul  bâtiment  civil  du  temps  de  la  Rent 
resté  débouta  Angouléme. 

Etant,  "propriélé  privée,»-  entre  cour  et  jardin,  il  a  échappé 
aux  exigences  de  1'  »  ali<|nement  n  et  siirlout  à  celles  autrement 
désastreuses  des  nrcbitcctes  démolisseurs. 

Bâti  veri  le  premier  tiers  du  seizième  siècle,  par  un  nscendaut 
de  l'auteur  des  fameux  Mémoires,  cette  maison  resta  es  mains  de 
la  famille  Sainl-Simou  jusqu'en  l'année  1 771  *. 

Dans  le  voisinage  du  château  et  non  loin  du  sombre  ch&lelet, 
sur  les  limites  cxli'émcs  des  églises  de  Saint-Antonin  e(  de  Saint- 
Paul,  l'hAtel  de  Al.  de  Snini-Simon  contrastait  avec  l'ensemble 
des  constructions  vulgaires.  Cet  h(Mel,  liicQ  délabré  aujourd'hui,  se 
fait  remnr([aer  par  son  architeclure  simplement  élégante;  divers 
motifs  sculptés  l'orneat  depuis  le  rez-dc-cbauGsée  jnsrfn'aux 
pignons,  d'ngréable  mtiniérc.   On  bâtissait  de  la  sorte  vers  1530. 

On  ne  sait  pas  encore  grand'chose  sur  ce  logii;  mais,  nous 
le  répi'tons  avec  une  quasi  ccriitiide,  il  est  probable  iguc  le  ■  fonds 
des  noiairesi  déposé  aux  nrchives  dépnrtemenlates  nous  réserve 
des  données  ccrlaines  et  sur  son  premier  propriétaire  et  sur  l'ar- 
chilecle  qui  le  dressa. 

■  Le»  Irow  qiitrlg  de  celle  cbapelle  furent  jelé*  dans  I*  sulitIructioD  do  cloclier 
du  la  cathédrale,  il  y  «  environ  trente-cinq  ant. 

*  La  maisua  de  Suiiit-Siman  |ios  dda  le  marc|uiiat  de  Ruffec,  en  .^Dijoumais.  U" 
dernier  membre  de  cclli.'  Uni'llc  qui  ail  été  postetiL'ur  de  l'Iiâlel  ea  qneition  fut 
LaiiÎK-Cliarles,  vicumlc  de  Sainl-Simon  Uonbléru,  scignenr  dci  UdusscI.  Il  le 
veDdil  a  Auioine  DssmuicaiiJ ,  avucal  à  Angoul^mr,  le  16  août  1784. 


ËCUSSO»    AUX    ARUES   DKS   S  A  INT-GE  LA  IS 
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Avec  ses  pilastre.^  cliar(;é!<  d'oves  et  de  losanges  moulurés,  ses 
chapiteaux  iina![^s,  ses  médaillonsénigmaliqueit,  mais  où  l'on  doit 
voir  des  i  antiquailles  "'.  ses  frontons  ouvragés  et  ses 'laiiphins 
dressés  accostant  Hcs  candélabres;  avec  ses  fenêtres  à  meneaui  et 
sa  tourelle  engagée,  la  petite  façade  de  u  la  maisnn  Saint-Simon  >^ , 
commeon  rappelle coiir.immenl, n'est  pas  sans agréuble ensemble, 
malgré  les  lourdeurs  rie  la  maçonnerie;  elle  esl  bâiie  suivant  la 
technique  du  premier  tiers  du  seizième  siècle. 

En  177],  on  y  installa  la  maréchaussée*.  Puis  un  u maître  en 
fait  d'armes  ■  y  donna  des  leçons  de  son  art;  ensuite  an  vmaitrc 
k  dangero  ,  de  la  dynastie  des  Dénorus,  y  enseigna  le  ••  maintieni 
elles  «belles  manières-  ;  enfin  elle  esl  devenue  une  «  maison  de 
rapport»  où  journalières,  herbagéres,  manœuvres  et  poissonniers 
ont  établi  leur  domicile. 

C'est  ainsi  <|ue  la  note  réalistn  snccède  à  la  hallode  charmante'. 

DEUX   CHEUINÈBS   A    L.l   B0CUEPOtlCAlll.D 

\'ous  signalons,  aux  touristes  ciirieui  d'ouvrages  d'art,  une  che- 
minée qui  dépend  d'une  fort  modeste  maison  sise  sur  le  territoire 
(le  ta  u  Itasse-Ville  n ,  à  La  Rochefoucauld,  vis-à-vis  de  l'ancienne 

'  Lei  médailloQi  de  cettB  9orlc  »>nt  des  S^art-s  d'après  l'nDli(|iie,  nopiramcnt 
des  Citar:  V.  Complet  det  déptrutt  Jt  la  eoattruction  du  chrittau  de  Gaillon, 
publié  ptr  A.  Decille.  Par»,  1851),  ia-ï°,  p.  405. 

*  Voici  un  rensei^iioment  qtie  j'empruiilo  au  procès- vtrbai  Je  raiicmblée  de 
niXables.  tenue  i  Anjpul^mr  le  3ft  de  juillet  1771  : 

*  M.  de  La  (înviére,  miire,  a  reprâienté  qiij  aîait  eu  une  ordannince  du 
Rof  portant  que  dam  cliaque  ville  du  rayaumt;  les  cavaliera  ds  la  maréchaniaéc 
Hraîenl  cascrtiji,  et  Ica  ollicîers  muDicipaui  autonsiïs  à  choisir  et  ù  proci^der  au 
bail  de  leur  logement,  cnnciirrpmmeiil  avec  le  iubddl£j{ii£  du  cammijuire  de 
parli,  qu'en  etéculion  di  ladite  ordonnance  choix  ayant  été  fuit  de  la  mnijon 
apparfetutnt  au  cotnie  de  SaiiU-Simoii.  A  raiion  de  quatre  cents  livres  de  ferme 
al  de  pajer  en  ouïra  les  dixième  et  vingtième  dont  ladite  maison  peut  ou  pourra 
eilrc  chari{de,  il  demandait  que  Meiaieuri  eussent  i  indiquer  le  jour  pour  passer 
ledit  aeteoiiàl'aatorieer  seul...  • 

It  Tal  décidé  ea  conséquence.  La  gendarmerie  y  demeura  Jusqu'en  l'année  1776. 
(Regitlre  des  délibérations.  Archives  commuiialo.) 

*  Il  ja  vini|t-cinq  ans.  on  j  voyait  em^nrcde  vibrAnI»  cerrières  i  ta  principale    - 
Tea^trc  du  rei-d^-e haussées  ;  dans  un   encadrement  d'entrelacs  cl  de   cbîrTre* 
peints  en  grisaille,  <nnl  placées  tes  armes  des  Saint-Simon,  Ces  vitraux,  »a  ptrtic 
endommagés,  ont  été  donné*  au  musée  archéologique  par  le  propriétaire  de  la- 
dite maison. 
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église  (romane)  dédiée  à  saiat  Pierre,  presque  démolie  depais  peu 
de  temps. 

Le  manteau  de  cette  cheminée  est  décoré  d'une  frise  formée,  an 
centre,  d'une  fleur  largement  épanunîe,  accostée  de  deux  oiseaux 
fantastiques  terminés  en  enroulements  végétaux,  d'nne  allure  élé- 
gante et  délicatement  façonnés. 

Voici  les  dimensions  :  hauteur  2-,35;  largeur  2",90;  elle  est  en 
pierre. 

Evidemment,  ce  n'est  pas  U  on  morceau  de  premier  ordre,  — 
mais  elle  rappelle  rornemcnlalion  — faite  d'un  enroulement  clas- 
sique —  de  ^a  cheminée  de  François  I"  que  l'on  voit  au  château  de 
Blois.  Ses  arabesques,  bien  dessinées,  sont  ciselées  artistenicnt. 

On  doit  l'allribuer  h  l'époque  du  »  Roy-clievalîer  " .  Elle  a  bien 
tous  les  caractères  de  ce  temps-là  :  premier  tierj  dn  seizième  siècle. 
Je  n'en  ai  trouvé  menlian  nulle  part. 


Voici  la  description  d'une  autre  cheminée  que  nous  prenons 
plaisir  aussi  à  révéler,  attendu  qu'elle  est  pour  ainsi  dire  inconnue. 
Elle  est  à  peu  prés  de  la  même  époque,  évidemment,  que  la  pré- 
cédente et  se  trouvait  naguère  placée  presqneau  même  endroit. 

Le  manteau  en  pierre  se  compose  d'un  panneau  mouluré  dont  la 
partie  supérieure  —  l'enlablement,  si  l'on  veut  {2",i7  de  largeur) 
—  Bit  ornée,  commi!  une  sorte  de  frise,  de  trois  losanges  formant 
bordure  en  relief,  avec,, aux  angles,  deux  autresdemi-losangcside 
chaque  côtÀ  du  losange  ceniral  se  trouvenl,  à  droite,  Ueun  G(?) 
reliés  pur  un  enroulement  ;  à  gauche,  les  initiâtes  U.-B. 

Le  panneau  principal,  —  qui  mesure  2", 26  de  haut  sur  0",60de 
loryc,  — dans  un  encadrement  demoulureselde  formeoclogonale, 
présente  le  sujet  A' Hercule  vainqueur  du  lion  de  Néiiiée.  Hercule 
est  debout,  comme  chevauchant  son  terrible  adversaire,  dont  'I 
rompt  la  mâchoire.  Aux  côtés  de  ce  baa-iclief —  célébrant  l'un  dfs 
douze  travaux  du  demi-dieu  —  et  laillées  de  même,  sont  qualru 
tètes  en  méilaillons  :  une  figure  de  femme  et  trois  figures  d'hommes, 
de  grandeur  presque  naturelle,  ornant  le  panneau.  La  figure  <le 
femme,  étidemmenl  soignée,  ei  qui, si  l'on  juge  par  comparaison, 
semble  avoir  été  traitée  con  amore,  est  coiffée  du  bonnet  à  la  moile 
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fous  François  I",  —  bonnet  avec  tournure  de  casque  et  posé 
presqae  sur  le  chignon. 

Le  |)roGI  qui  lui  fait  face  est  celui  d'un  persounage  au  visage 
glabre.  Il  n'est  pas  lauré;  mais,  obose  bizarie!  sur  son  col  on  voit 
comme  un  flot, —  uneBjïoymrn.sujvantla  locution diarenlaise, — 
on  voit,  (iis-je,  comme  un  flot  de  rubans  qui  rappelle  le  nœud  rat- 
tachant d'ordinaire  les  brandies  glorieuses,  ou,  plus  prosaïque- 
ment, le  calogan  du  dii-liuiliéme  siècle. 

Aux  eitrémitée  du  panneau,  deux  autres  (trofils  masculins, 
barbus,  dont  les  crânes  (la  partie  occipLIule  et  la  pariétale  aussi) 
sont  coupés  par  l'angle  terminal. 

La  disposition  de  ce  panneau  nous  remémore  certaines  boiseries 
de  bucbiers  français  —  mais  ilalianisésii  leur  insu. 

Celle  cheminée  provient  d'une  sorte  de  bicoque  voisine  de  la 
maison  des  plus  humbles  où  se  trouve  la  cheminée  précédemment 
décrite.  Ou  est  vraiment  surpris  de  découvrir  dans  une  telle  chétive 
habitation  un  monument  Ue  cette  importance. 

Evidemment,  c'est  l'œuvre  d'un  sculpteur  entendu  en  architec- 
ture, qui  tHiUail  la  pierre  avec  habileté  el  compreiiail  l'harmonie 
des  lignes.  Il  y  mil  une  louable  sobriété. 

C'est  aussi  et  surtout  un  caprice  d'artiste,  el  non  de  grand  sei- 
gneur, cardans  cette  toute  petite  masure  cachée  par  les  bâtisses 
bordant  le  chemin  ne  demeurèrent  jamais  que  des  gens  du  menu 
peuple. 

Nous  l'attribuerions  volontiers  à  l'un  des  u  tailleurs  d'ymaijes  » 
employés  au  château  de  La  Rochefoucauld.  Logé  en  cet  endroit, 
sous  ce  toil  oii  il  fut  accueilli  aussi  bien  que  fêté,  il  a  voulu  donner 
k  sa  reconnaissance  une  forme  durable  et  témoigner  qu'il  prit 
place  au  foyer  familial.  Il  s'est  attaché  à  portraire  les  traits  de 
la  maîtresse  du  logis  et  peul-èlre  même  à  laisser  un  médaillon 
frappé  discrëlemcDt  à  sa  propre  effigie  :  c'était  son  jeton  de  pré- 
sence. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  par  les  soins  éclairés  d'un  amateur  distingué, 
notre  confrère  en  archéologie,  U.  Henfi  Marchais,  avocat,  les  dif- 
férentes pièces  de  celle  cheminée  ont  élé  ilésassumblées,  puis 
remontées  en  perfection  dans  le  salon  de  .VI.  Marchais,  à  la  <•  Basse- 
Ville  •<,  non-loin  de  son  emplacement  primitir. 

Cette  cheminée  vaut  d'être  menlionnée  particulièrement  dans 
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le  cntalogue  des  ouvrages  qui  dons  restent,  en  Cliarenl",  des  jouri 
(le  la  Renaissance. 

Le  château  seigneurial  de  [.a  Rochefoucauld  n'a  pas  une  seule 
de  ses  cheminées  qui  soit  comparable  ii  celle  de  ces  deux  niaison- 
nelles  blotties  sous  son  égide. 

LA   CHEUIHÉK   DU   CRATEAtt  DE   BOUTTEVILLB 

Le  majestueux  château  de  Boutteville',  hélas!  bien  ruiaé,  avait 
naguère  une  vaste  cheminée  historiée,  célèbre  dans  le  pays  an- 
goumoisin,  où  l'on  est  parfois,  comme  ailleurs,  d'epthousiasme 
généreux. 

Cetle  cheminée  fut  mise  en  œuvre  el  faite  ilc  <<  [lierre  de  laillc  ■ 
en  la  »  grande  salle  d  de  céans.  Son  ntunlcau  cKt  appuyé  sur  deux 
pilastres  formés  de  deux  cariatides  à  mi-corps  terminées  en  gaini'. 
L'une,  sous  les  traits  d'une  jeune  femme,  —  le  hras  droit  ramené 
vers  la  poitrine  et  le  gauche  paraissant  retenir  sa  chevelure  ;  — 
l'autre,  à  buste  d'homme  barbu,  aiec,  égalemeut,  un  eotourayc  de 
fruits  et  (ic  fleurs  linissant  eu  chute  de  même.  Son  manteau,  dis-je, 
est  orné,  au  milieu,  d'un  bas-relief  allégorique  :  f  Amour  vain- 
queur. Le  »  dieu  matin  «  est  urmé  d'une  llèche  ;  de  la  main  gauclie 
il  tient  son  arc;  il  foule  aux  pieds  une  frmme  renversée'.  L'or* 
(lonnancc  architecturale  est  à  fronton  rompu.  Un  grand  panneau 
borJé  d'une  moulure  domine  en  guise  de  fronton,  chargé  des 
armes  des  Béon  de  Luxembourg.  Cet  ccussou,  sommé  d'un  casque 
de  front  ouvert,  rehaussé  de  lambrequins,  e»t  entouré  du  cordon 
de  l'ordre  du  Saint-Michel  et  de  celui  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Dans  les  bordures  de  ce  panneau  on  voit,  répété  aux  angles,  le 
chiffre  entrelacé  des  anciens  seigneurs  :  les  initiales  B.  M.  L.  *;  de 
chaque  côté,  une  téle  saillante  d'agroable  visage. 

'  L'ëininenl  arcliénlague  MIclioii.  qui  fui  un  dea  vulgarillloiirs  de  la  Grapho- 
logie, voyait  en  celte  aculplure  on  (Saint  Michel  terrassant  le  di^mon  ■  {Siatit- 
ti^ue  monumentale  de  la  Chargnl»,  ParU-Angoalèrae.  1841,  in4'*,  p,  23t  ) 
Aprèi  lui,  même  avant  lui  (Etudes  kisi'iriijuet  tur  FAiigoamoit,  par  iliaviUD], 
tout  Ici  improTtiitRiiri  de  notices  hi<lorique»  ont  dit  et  répété  la  même  erreor 
irréTérencieuie  :  on  impoiaît  i  MÎnt  Michel  l'archange  l'attirail  du  maître  Cupi- 
doD.  La  méprîie  eit  vraiment  écidenie. 

*  \'oaa  trtduitoni  :  Bouteville-Uonlmarency-Luiembaurg.  Pluueort  contrèrei 
j  liient  :  Beon-Luiembaurg.  Mais  alors,  l'M,  comment  le  traduire,  ».  f .  p.? 
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A  droite  et  à  gaiicbe  delà  frise  qui  supporte  l'entablement  supé- 
rieur, une  gracieuse  sirène  accoudée  repose  nonchalamment. 

Enfin,  et  ce  n'est  pas  le  moindre  détail  de  celle  monumentale 
cheminée,  deux  statues  posées  debout  accostent  le  panneau  central  ' . 
Ce  sont  deux  Bgures  de  femme.  Cuirassée  h  la  Minerve  par-dessus 
lalongue  tunique  galamment  ouverte  au  genou  et  laissant  voir  le 
bas  de  la  jambe  nue,  l'une  porte  sous  son  bras  un  chapiteau  et 
l'appuie  de  la  deifre  sur  un  fût  de  colonne.  L'autre,  habillée  i 
l'antique  d'une  robe  également  ouverte,  soutient  de  sa  main  gauche, 
à  la  hauteur  de  la  hanche,  un  vase  flamboyant.  Voil&  bien  des 
images  emblématiques,  <>  héroïques,  n  tout  à  fait  dans  le  goût  de 
l'époque  et  telles  que  les  mirent  ■&  la  portée  des  gens  du  monde» 
—  comme  on  dit  de  notre  temps  —  le  chanoine  français  Claude 
Paradin*  et,  plus  tard,  le  flamand  Jacques  de  Bie*,  pour  ne  citer 
qoe  ces  deux  maîtres  ^  symbolistes  n  *. 

Contrairement  donc  à  ce  qu'ont  dit  des  archéologues  el  des  ar- 
tistes distingués  de  mon  voisinage,  qui  voient  ea  ces  statues  allé- 
goriques VArchiteclure  el  ta  Peinture,  je  pense  qu'elles  personni- 
Senl  la  Force  de  constance  el  la  Foi  agissante  nu  V Amour  ardent. 

D'aspect  imposant  et  très  décorative,  d'une  composition  subtile 
et  de  style  compliqué,  cette  cheminée  est  d'une  exécution  médiocre. 
Elle  appartient  depuis  quelques  années  à  Kf.  Pellisson,  qui  l'a  trans- 
portée dans  sa  maison  de  plaisance  de  Bourg-Cbarente.  Ilya  une 
liagtainfl  d'années,  elle  avait  été  vendue  à  uu  a  marchand  anti- 
quaire •  de  Louviers;  mais,  quand  sonna  le  quart  d'heure  de  Ra- 
belais, le  marché  ne  fut  pas  tenu.  A  celle  date,  la  cheminée  en 
question  fut  photographiée  ;  je  l'ai  revue  depuis  et  en  ai  parlé  soit 
àla  Société  d'archéologie  charentaise,  soit  dans  le  journal  la  Cha- 
renle.  Elle  doit  être  mentionnée  honorablement  dans  cet  inventaire. 

'  Il  f  avait  peal-étre  uae  peiolurs,  un  bti-retier  en  ourbre  ou  une  inicriplion. 

'  V.  Claude  Pahaoik,  liieiiet  it  embUmtt  hiroîqati. 

'  V.  leonologù  ou  explication  nouvellt  de  platieura  images,  emblimet,  etc.. 
dsiieignéei  et  gravies  par  Iicqlbs  dk  Bis,  el  moralîiées  par  1.  fiiuooiK.  Parii, 
clktijacquei  Vlllerf,  1037.  petit  in-fol.  (2  vol.). 

Ea  t63i,  J.  DE  B[B  publiait  la  France  métallique.  Dam  ces  livres  Bpéciaui, 
Bodei  de  l'allégorie,  on  *oil  que  lei  ■>  Oacnmei  de  leu  >  iymboli«ent  i  la  piélé  • , 
■  l'action  •  ;  la  •  cdIddoc  lett  le  ■  >; mbole  de  Tarcc  el  iIg  confiiince  • . 

'  Reeue  de  Sainlonge  et  iTAunit,  W'  vol..  5-  liv.,  a'  du  t"  leptenibre  1895. 
.340. 
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Une  deB  deax  chapelles  ajoutées,  vers  la  6ndn  quinzième  siècle, 
k  la  nef  de  l'ègliie  romane  d'Aosac',  celle  placée  du  »  calé  de 
l'Évangile  > ,  abrite  un  tombeau  arqué  oii  reposèrent  deux  nobles 
personnages  de  la  contrée.  Il  est  dans  no  enfoDcemeDl  dont  la 
façade,  l'ouverture  plutât,  est  faite  d'une  gerbe  de  quatre  na- 
vures,  comme  des  colonneltes  engagées  et  disposées  en  arc  aigi, 
qu'accompagne  le  cordon  séraphiqae  de  Saint-François  d'AsHse, 
enroulé  au  sommet.  Les  festons  friables  qui  garnissaient  très  pro- 
bablement l'arcade  ont  disparu*. 

Le  tombeau  a  cinq  travées  dans  le  style  flamboyant  de  la  fin  do 
quinzième  siècle;  il  supporte  une  dalle  où  sont  figurés  un  seigneur 
et  sa  «dame»  ;  celui-là  a  les  honneurs  d'an  dais  k  panaches, 
absolument  dans  le  godt  précité.  La  e  dame  n  est  vêtue  k  la  mode 
de  son  temps  :  robe  longue  à  larges  manches  avec  surcot,  dont  la 
col  galonné  est  enrichi  de  broderie  aux  noms  de  "  Jésus  Maria  ■ . 
Le  seigneur  a  la  cotte  d'armes  avec,  su  côté  droit,  son  épée  tni- 
pendue  au  ceinturon;  il  porte  tes  jambières  et  les  genouillères.  Les 
noms  de  Jésus  Maria  sont  également  brodés  en  lettres  fleuries 
sur  le  parement  de  son  col.  Les  télés  sont  mutilées,  maislean 
longs  cheveuK  sont  presque  intacts  ;  elles  reposent  sur  des  cods- 
sins.  Ajui  pieds  de  la  u  dame  >>  sont  deux  petites  levrettes. 

Ces  statues  sont  celles  du  sire  de  Confolens  et  de  sa  femme, 
Françoise  de  Pontbriant  *. 

£n  résumé,  les  costumes,  qui  sont  ceux  du  temps  de  Louis  XII,  et 
l'arcbiteclure  nousfontconnaîlre  la  date  approximative  de  ce  tom- 
beau seigneurial  :  la  fln  du  quinzième  siècle  ou  l'aube  du  seisième. 

'  Aosac,  ■rrondiafanieill  de  Conrolani. 

'  La  nervure  inlirieure  l'appuie  aur  dei  madillom  d'où  torlenl  des  angu  t«iil 
à  fait  dam  la  lanrnure  de  ceu\  que  mahipliueat  alon  les  iculpleun.  Lbi  test 
■rinariéi  ont  ilé  gratléi. 

'  liei  noms  de  ce*  gisanli  ont  élé  ré«4léi  par  H.  l'abU  Fourgeaod.  lli  p'oal 
pai  él^  intcrit»  au  Réptrloire  archéologiqmt  de  la  Cluirntte,  [Wc  IfiavavD. 
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LE  UADSOLÉB  d'aUBETEHBB 


C'est  celui  des  andeas  seigneurs  dudit  lieu,  monolithe,  il  se 
trouve  dans  l'abside  de  l'église  souterraine  de  Saint-Jean',  taillée 
en  plein  roc,  au-dessous  d'un  rocher  très  élevé  sur  lequel  était  bâti 
le  château  seigneurial. 

De  forme  octogonale,  on  a  taillé  dans  les  angles  des  colonnes 
romanes  sans  ornement.  II  a  un  rez-de-chaussée  et  un  étage,  dont 
l'intérieur  est  creusé  en  voùle. 

C'est  dans  l'élage  à  ouvertures  que  l'on  plaça,  par  ordre  de  dame 
Hippolfte  Bouchard,  marquise  d'Aubeterre,  deux  slataes  en 
marbre  de  Carrare,  représentant,  l'une  le  défunt  maréchal  d'Aube- 
terre, son  mari  ;  l'aalre  ladite  dame  elle-même,  aux  termes  d'un 
contrat  passé  entre  Mme  la  maréchale  d'Aubeterre  et  Simon  Van 
CanforI,  sculpteur,  d'Anvers. 

Les  personnages  sont  à  genoux,  les  mains  jointes,  dons  l'atlilude 
de  la  prière.  Depuis  longtemps  —  environ  cinquante  ans  —  la 
stttue  de  la  marquise  et  maréchale  d'Aubeterre  est  décapitée*. 

Suivant  les  clauses  du  marché  précité,  il  fut  convenu  que  Van 
Csnfort  fera  deux  figures  en  marbre,  "  l'une  du  dit  feu  seigneur  et 
l'autre  de  la  dite  dame;  celle  du  dit  seigneur  mareschal  ayant  le 
manteau  de  l'Ordre  couvert  d'armine  el  fleurs  de  lys,  et  la  dite 
dame  avec  les  habits  de  deuilh  ou  autrement,  de  telle  sorte  que 
la  dite  dame  en  ordonnera,  comme  aussi  de  faire  deux  oratoires 
ou  agenoul boires.  »  La  dame  d'Aubeterre  prend  l'engagement  de 
fournir  au  sculpteur  tout  le  marbre  nécessaire  et  de  lui  payer  la 
somme  de  seize  cents  livres.  Le  marché  est  passé  à  Aubelerre  le 
27  janvier  1630.  (Voir  :  Buis,  Grands  Amateurs  angoumoisins.) 

'  Cène  égliie  da  Saiot-Jeui,  d'un  hanl  inUrSl  archéologîqaa  et  fort  curieuse  à 
eiplorar,  devint,  lux  lièclei  derniers,  tel  caUcombei  d'Aubeterre.  îtloui  la  con- 
miiwn*  de  longue  date.  Il  y  a  une  trentaine  d'année*  noui  j  aïoni  déconieTt, 
•OUI  le  nipttre  de  tes  paroit,  des  reste*  de  peinture!  tri*  primilivei.  It  n'y  en  a 
plut  traces  préientement. 

*  Veri  18W,  1855  an  ptut  lard,  etle  lut  acqui*e  p«r  M.  John  Belle,  avocat, 
■Ion  comervateur  du  Uusée  archéologique.  Ktte  terrait  de  contrepoidi  à  un 
tourse-brocfae. 
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RETABLE   DE    LA  GOUHOVME 


Dans  l'églîae  abbatiale  de  la  Couronne,  devenue  depuis  moÎDt 
de  quatre-vingts  ans  une  luperbe  ruine  ',  on  voil  encore,  mais  pitoy  a- 
btement  mutilé,  le  retable  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Ce  retable  eat  composé  de  quatre  pilastres  avec  base  et  cbapi- 
teaox  d'ordre  ionique  enserrant  Iroispanneaui  en  pierre  dont  celui 
du  centre  est  à  nicbe  cintrée  entourée  d'une  ciselure  de  guirlandes 
fleuries.  Les  entre-colonne menis,  k  droite  et  à  gauche,  figurent,  en 
relief:  une  tour,  un  calice,  une  étoile,  une  rose,  une  arche  d'al- 
liance, une  maison,  interprétations  des  litanies  de  la  Vierge. 

Ce  petit  monument  vaut  d'être  indiqué.  Voilà  près  de  quarante 
ans  qu'en  le  signalant  à  l'attention  de  nos  compatriotes  nous  avons 
pris  plaisir  à  le  détailler. 

VOUTES   d'une  chapelle   DE  PRAN2AC 

Exceptiounellement,  nous  notons  deux  on  trois  ouvrages  dépen- 
dant de  bâtiments  religieoi.  Intéressants  pour  leur  belle  exécution 
ou  leur  originalité,  ils  justifient  celle  exception. 

Parmi  ces  «  travaux  d'art  »  il  convient  de  citer  une  chapelle  d'an 
goùl  très  délicat,  appartenant  à  l'église  paroissiale  de  Pranzac.  Ses 
voûtes  retiennent  l'attention  de  l'artiste  et  de  l'archéologue  :  leurs 
nervures,  qui  jaillissent  de  culs-de-lampe  ciselés,  sont  déliées,  de 
lignes  pures  et  admirablement  comprises.  Leurs  clés  formant  pen- 
dentifs sont  d'un  fort  joli  Iraiail  et  très  hardi  :  on  dirait  des  stalac- 
tites fouillés  par  un  disciple  de  Jean  Goujon.  Chacune  d'elles  pré- 
sente en  saillie  deux  anges  soutenant  un  écusson  chargé  de  deux 
clés  posées  en  sautoir  sur  un  chef  brisé  d'une  couronne*. 

Nous  ne  connaissons,  autour  de  nous,  en  Charente,  aucun  mor- 
ceau de  cette  importance  ni  qui  ait  été  traité  avec  plus  de  goût, 

'  L>  Couronne,  à  5  kilomètre)  d'Angouléme.  L'égllie  bfltie  a  primO'hpUt 
entre  iei  années  tlTl-1201.  Voir  Chronique  latine  de  la  Couronne,  publiée  p«r 
Kuièbs  Castaigne,  .^ngod^me,  t8(!4,  in-8°. 

'  On  (llrîbue  i  dame  Calherine  de  Clermont,  feinrae  d'un  leijinear  de  Pnonc. 
la  conitruelion  de  celle  chapelle  bilie  vers  le  milieu  du  leiiième  nècle.  Lm 
armes  indiquées  iodI  celles  de  sa  nunille  :  in  Clemjont-DampierrB. 
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d'art  e(  d'babileté.  Il  est  fâcheax  que  la  manie  du  badigeonnage 
n'ait  pas  épargné  ces  élégantes  sculplares  alourdies  par  un  maquil-' 
lage  épais  au  lait  de  chaui. 

FOBTB   DE   LA   MAISON   DITE   DB   FIANÇOIS   1" 

Proche  do  l'ancien  "  Jeu  de  paame  « ,  suivant  les  indications  des 
plana  dressés  au  seizième  siècle,  s'élève  une  vaste  maison  dite  ■  de 
François  I"»  .  Les  murs  offrent  ç&  et  là  quelques  fragments  sculptés. 
Un  petit  cabinet  lambrissé,  dans  le  plus  baut  étage,  est  orné  de 
peinture  en  détrempe  représentant  des  arabesques  enjolivant  des 
inscriptions  latines  sentencieuses'.  . 

Dès  l'entrée  de  la  cour  intérieure,  on  remarque  une  porte.à  plein 
cintre  ouvrant  sur  le  jardin. 

Ses  deux  pilastres  à  compartimenis  retiennent  l'archivolte  flan- 
qnée  de  branches  de  cbAne  et  de  laurier,  en  bas-relief;  sa  clé  de 
TDÙto  est  une  acanthe  enroulée  ;  la  frise,  largement  sculptée,  su 
forme  de  fleurs  et  de  fruits  disposés  eu  guirlande  ;  iiccosté  de  vases 
aujourd'hui  tronqués,  l'entablement  soutient  un  fronton  rompu 
cintré,  étayé  par  deui  consoles,  et  qui  supporte  une  urne  fleurie 
et  drapée  d'où  s'échappent  des  flammes  inextinguibles. 

De  chaque  cAté,  une  suite  de  balustres. 

Celte  porte  a  fort  bon  air,  un  air  d'arc  triomphal.  Jusqu'ici,  nul 
n'en  avait  touché  mot.  Je  me  fais  un  devoir,  comme  un  plaisir,  do 
lui  consacrer  celte  note,  après  l'avoir  révélée  à  mes  concitoyens  par 
la  photographie  (carte  postale)'. 

'  Kfto*  lei  avom  relevé»  aveo  loin.  Eltea  iccnmpigaciit  àe*  chiFfrcs  B  M  entre- 
beét.  Un  écu  ctrri  limbri  d'un  caïque  de  cbevalier,  me  parait  devoir  l'Ire 
tinii  UuoDoé  :  d'argent,  au  pal  d'aïur,  k  trois  chevrons  d'argent  et  ctiarg£  de 
tn»*  harpe*  éoliennii. 

Autour  d'un  amour  armé  d'une  torche  :  Aul  metuœ  dulctt,  oui  exptrieris 
amarot.  Au-deHui  d'un  aatel  tlambofant  :  Omnibur. 

Pni*  :  Media  me  erao  turbit.  —  Sola  acque  unica  cirtut.  —  Ferendum  et 
tperendum.  —  Liirit  et  UberU.  —  Initium  sapienlia:  timor  Domini,  elc. 

Cette  maiaon  — qui  n'a  jamais  été  habitée  par  FrançaJi  I"  et  qui  vraiiembia- 
blemenl  ne  lai  appirlint  pat  —  fut  la  propriété  d'un  membre  de  l'ancienne 
luoille  det  Du  Tiliet;  celle-li  mSme  qui  compta  parmi  let  aieai  dei  hommei  de 
llanlc  coQiidéralion  àla  Cgnr,  ou  Parlement,  daua  le  groupe  de  nos  vicui  hiilu- 
rieni  et  jnriaconsultea  français  lea  mîeui  en  renom. 

*  L«  I  maiinn  de  Krançota  J"  t ,  occupée  par  le  peniionnal  dca  dainet  reli- 
gieoiM  de  Saîaw-Uarihe,  dépend  de  l'ancien  quartier  oCi  était  établi  le  Jeu  de 
pokmt  an  leltième  dècle. 
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Comme  Ars',  dont  le  retable  en  pierre  d'une  chapelle  établie  à 
gaucbfl,  et  un  autre  beau  retable  en  bois  du  maître-^utel  valent 
d'être  notés,  l'église  d'Ësse'  possède  un  autel  majeur  en  faoïs 
sculpté  cerlainemeDt  remarquable. 

Le  devant  a  denx  pilastres  ornés  d'écus  et  sojirement  fleuronnés  ; 
ils  accompagnent  un  tableau  en  relief  de  la  Cène  d'un  bon  dessin 
et  d'une  habile  entente. 

Le  retable  est  composé  de  deux  panneaux  à  double  corps  avec 
colonnelles  délicatement  tordues  aux  angles  du  soubassement  ;  les 
panneaux  du  haut  sont  à  fronton  brisé  qu'un  vase  godronné  domine. 
Ces  panneaux  sont  sculptés  ;  leurs  sujets,  fort  bien  traités,  soûl  :  du 
cAté  de  l'Évangile,  c'est-à-dire  à  la  gauche  de  celui  qui  regarde  : 
la  Nativité  de  N.-S.;  et  de  l'aolre  cftté  :  V Adoration  des  Mages. 
Au  centre,  un  tabernacle  à  deux  étages  :  le  premier  est  à  portique 
avec  fronton  triangulaire  supporté  par  des  colonnettes  torses  ;  dans 
les  entre-colonnements,  quatre  statuettes  de  saints  personnages  ; 
l'étage  supérieur,  soutenu  par  ia  superposition  de  deux  rangées  de 
baluslres  finement  découpés,  est  disposé  en  forme  de  dais 
imbriqué  portant  sur  des  pilastres  cannelés  et  ouvrés.  Dressées 
auprès  du  mur  de  l'abside,  et  comme  une  garde  d'honneur  entou- 
rant l'autel,  quatre  colonnes  torses  aussi,  festonnées  de  pampres 
chargés  de  raisins  que  butinent  en  se  jouant  de  nombreux  btan- 
bini,  espiègles  nourrissons  de  la  vigne  du  Seigneur. 

Ces  colonnes  ont  leur  chapiteau  corinthien  où  posent  des  anges 
en  adoration  d'une  allure  très  gracieusement  sentimentale. 

Tout  ce  travail  est  en  bois  de  chêne  '  et  non  de  noyer,  comme  on 
l'a  dit;  il  me  paraît  dater  des  premières  années  du  dix-septième 
siècle,  du  premier  qnart  tout  au  plus. 

'  At9,  eaatoD  al  arrondiMemenl  de  Cognac. 

*  Km,  canton  et  atroDdiuement  ds  Conrolent. 

'  HAlvaiD  (Répertoire  archéologique  dt  départemtnt  de  la  Ckareate,  i86t) 
dit  toDl  timpleinanl,  à  l'article  Emk  :  t  Bellei  leulpturei  en  bot»  du  qniaiiinie 
siècle;  calonnes  toriei  ornées  da  grieieui  chapiteaux.  ■ 

Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  hiilorique  de  la  Ciarentt  (anai* 
1888,  p .  534)  leur  accorde  Iroii  lignei  en  leur  ouignanl  •  la  Gn  du  dii-aeplième 
liicie  >.  C'eit  le  cai  dediro  :  in  mtdioitat...  veritat. 
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L'archîteclure  des  jésuites,  nelle  des  premiers  temps  de  son 
règne,  n'a  pas  produit,  dans  notre  pays,  d'œuvre  aussi  discrète  que 
l'autel  de  l'église  paroissiale  d'Esse.  C'est  ud  morceau  intéressant 
et  d'une  eiéculion  soignée.  Certaine  légende,  gravement  enregis- 
trée par  certains  publicistes,  l'attribue  &  ■  un  homme  qui  n'eut 
pour  outil  que  son  couteau  n .  On  ne  parlerait  pas  autrement  d'une 
pipe  ou  d'un  casse-noix  taillés  par  un  bùcberon  de  la  Forët-Noire. 

Il  me  semble  qu'il  faut  attribuer  ce  travail,  où  l'art  et  la  pra- 
tique s'affirment,  k  des  religieux,  —  probablement  à  quelques 
F.  F.  de  l'abbaye  de  Lesterps,  tout  proche  de  la  paroisse  d'Esse. 


Dans  celte  étude  forcément'rapide,  nous  avons  distingué  trois 
périodes  :  la  période  française,  la  période  ilalo^française,  puis  celle 
oii  le  goût  italien  domine  entièrement  et  dont  la  chapelle  des 
Sainl-Gelais  nous  oiTre  le  meilleur  exemple. 


En  terminant  ces  notes,  je  tiens  k  renouveler  mes  remercie- 
ments h  M.  Paul  Hourrier,  mon  collaborateur  au  Musée  et  mon 
ami.  Sur  ma  demande,  il  a  bien  voulu  donner  celte  vue  de 
la  chambre  où  naquit  Marguerite  de  Valois.  Ce  dessin  est  absolu- 
ment inédit. 

H.  Paul  Mourrier,  dessinateur  el  aquarelliste,  a  vraiment  enrichi 
de  1res  nombreuses  planches  le  Bulletin  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  de  la  Charente,  toutes  d'une  très  certaine 
exactitude  el  traitées  avec  beaucoup  de  (aient. 

Emile  Biais, 
Archi«iste  et  bîbliolliéctire  de  li  ville,  membre  non 
rétidant  du   Caniilé  dei  Sociétéi  des  Beaui-Arli 
de*   dépkrtemeni*.    camenuleur    du   Musée,    à 
AngoulËmu. 
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LE  CHATEAU  DU  BELLEY 

1   HÉHODVILLB-SUS-SEINE    ET  SES   PBOPBIÉTAIRBS 


Lbi  colUoei  par  onde  en  forme  de  lilloai. 
Lei  lonr*  et  lei  d^lonra  de  l'igréible  Seine, 
Qui  cDule  en  serpentant  dini  cette  larje  plaine. 
Lei  viiueaui  qu'elle  porte  en  ion  vatle  ciaal. 
Son  onde  qui  piroiit  un  liquide  criital. 

L'ail  eu  le  promEuanl  découvre  butct  clochera 
Dont  lei  noms  par  hasard  Icrminés  tous  en  ville. 
Semblent  servir  de  rime  k  celui  d'Hénonville. 


Tel  est  le  pays  ques'eslplaàdécrirelaverire  poétique  d'Antoine 
Corneille,  frère  du  graod  tragique,  dans  le  presbytère  d'Hènou- 
ville  '. 

Qu'ajouter  à  ces  vers  pour  fuire  connaître  le  riant  papage  où 
s'élèvent  encore  pour  quelques  Jours  les  ruines  du  château  du  Bel- 
ley?  Peul-étre  l'étymologie  du  nom  d'HénouviUe  (Haïnovilla  —  la 
cour  de  Hainou)  et  celle  du  fief  »  Le  bel  Hest  x ,  tirée  d'un  hêtre 
ma^nitique,  tel  celui  de  Montigoy,  témoin  solitaire  d'an  des  nom- 
breux essarta  fails  dans  U  forèl  de  Roumare,  ou  encore  le  >  Gro»- 
Hélre  ^  qui  a  donné  son  nom  à  un  trië,^e  voisin. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  discuter  des  ètymologies  :  le 
temps  presse  et  demain  l'antique  demeure  des  u  du  Resnel  du 
Belley  "  %  édiliée  vers  1630,  ne  sera  plus  qu'un  souvenir.  U.  l'î- 
gacbe,  entrepreneur  à  Ssinl-Pierre-de-Varengeville,  chargé  de  la 
démolition,  en  a  informé  tous  les  amis  de  l'archéologie',  et  déjà, 
sous  la  pioche  de  ses  ouvriers,  tombent  frontons  et  sculptures. 
Hfllons*nous  donc,  pendant  (ju'il  en  esl  temps  encore,  de  noter  la 

'  Le  pretbfflére  d'HénouBille,  k  Tf rcis.  A  Raneo,  chei  Jean  Leboullenger,  près 
le  collège  des  Père*  Jésuites,  uocixxxii. 

*  ('■['iLBBHT,  ifémoiret  btojrap/iiquri,  etc..  t.  Il,  p.  2H, 

'Journal  dt  Rouen,  G.  U.,  d*  du  37  décembre  1901.  —  Voir,  ci-conire, 
plancbe  XV. 
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belle  disposition  du  plan  du  château  du  Belley,  sa  savante  ordon- 
nance, ses  heureuses  proportions  et  la  technique  da  sa  construction. 

Dès  1867,  M.  l'abbé  Paye,  cur6  d'Hénouville',  signalait  à  l'al- 
lenlioD  des  artistes,  dans  une  notice  très  documentée,  les  dangers 
qui  menaçaient  le  Belle;.  Les  beaux  tilleuls  qui  formaient  les  jolies 
afenues  de  ta  demeura  seigneuriale  et  l'enveloppaient  de  verdure, 
venaient  d'être  abattus.  Un  fermier  emmagasinait,  sous  les  boise- 
ries i  petits  cadres,  contre  les  cheminées  à  coffres  moulurés, 
récoltes  el  instruments  aratoires. 

L'appel  de  l'abbé  Faye  fut  bien  entendu  des  archéologues.  La 
Société  des  Amis  des  Monuments  roneiinais  fil  au  Beltejr  une  de  ses 
premières  visites,  et  tontes  les  doléances  se  joignirent  à  celles  du 
bon  curé.  Cependant  le  mal  empirait  toujours,  el,  en  1890,  Georges 
Dubosc  écrivait  '  :  u  Celte  superbe  consiruclion  du  temps  de 
Louis  XIII  est  aujourd'hui  tombée  en  rutne,  abandonnée  aux 
lierres  et  aux  plantes  grimpantes  qui  prennent  d'assaut  ses  vieux 
murs  k  moitié  effondrés.  Le  Belley  rappelle  à  la  mémoire  ce 
fameux  ■  Ch&leau  de  Misëre  «  que  Théophile  Gautier  nous  a 
décrit  avec  nnesi  puissante  iutens'ili  d&nt  le  Capitaine  Fracasse .  * 

Depuis  douze  années  le  temps  a  poursuivi  son  œuvre  et  le  Belley 
n'est  même  plus  le  cbÂIeaii  de  Misère.  Le  pauvre  baron  de  Ségo- 
gnac  ne  pourrait  plus  s'y  loger  avec  son  chien  et  son  fidèle  domes- 
tique, encore  moins  y  abriler  une  troupe  de  comédiens.  Plus  de 
mince  filet  de  fumée  s'échappant  des  grandes  cheminées  pour 
égratigner  le  cieL  Le  foyer  est  désert.  La  flamme  en  est  absente. 
L'hirondelle  ne  bâti!  plus  son  nid  sous  les  poutres  disloquées  ou 
effondrées  du  toit  el  seuls  les  oiseaux  nocturnes  viennent  y  chercher 
un  abri  pendant  le  jour  et  y  élever  leur  couvée.  Le  grand  lierre 
qui  recouvrait  les  murs  lézardés  de  son  manteau  protecteur  a  dis- 
paru sous  la  hache  des  ouvriers.  Cependant,  si  le  pittoresque  y  perd 
quelque  peu,  notre  relevé  y  gagnera  en  précision. 

Essayons  donc  une  description  que  nous  allons  mener  au  milieu 
des  échafaudages,  des  poutres  de  soutènement,  des  échelles  déjà 
dressées  par  le  démolisseur.  Notre  tdche  d'ailleurs  sera  facilitée  par 
un  bon  dessin  (voir  pi.  XV)  tracé,  il  y  a  quarante  ans,  par  M.  Piel, 


>  Remu  de  «outn.  t.  VU,  année  1807,  p.  117.  {ihbé  Paie.) 
"      <ideBouen,  p.  205. 
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un  enfant  du  pays,  et  par  les  belles  photographies  de  U.  A.  Uarie, 
amateur  disliogué. 

Le  ch&teaa  du  Bellay  était  encore,  il  y  a  trente  ans,  onecons- 
trnctîon  ayant  fort  grand  air  avec  ses  toits  élevés,  ses  épis  historiés, 
ses  cbeminées  &  frontons,  ses  mansardes  surmontées  de  pots  à 
fleurs.  Il  présentait  un  plan  rectangulaire  de  trente-deui  mètres  de 
longueur  sur  huit  mètres  de  largeur  avec  un  avant-corps  central  de 
peu  de  saillie.  On  n'y  voyait  pas  de  tourelles  en  eDCorbellemenl, 
mais  seulement  un  rez-de-chaussée  et  deux  étages,  dont  un  man- 
sardé formant  allique  avec  fronton  circulaire  et  oculuB  dans  la 
partie  centrale. 

La  construction  est  entièrement  composée  de  pierre  et  de  brique. 
La  pierre  e  été  employée  pour  les  retombées  des  arcs,  les  clefs  de 
voûtes,  les  consoles,  les  arcatures  du  couronnement  des  frontons 
et  toutes  les  parties  sculptées. 

La  bricjue  forme  les  pilastres  des  baies,  les  encadrements  des 
panneaux,  les  harpes  des  angles  et  toute  la  série  de  petits  modiU 
ions  qui  ornent  les  bandeaux  et  soutiennent  les  corDicfaes.  La  brique 
d'encadrement  des  pilastres  est  creusée  d'un  petit  cavet  qui  lantAI 
jette  un  rais  de  lumière  ou  trace  une  bande  d'ombre  du  pins  joli 
effet.  D'ailleurs  tout  le  travail  de  la  brique  a  été  exécuté  avec  le 
plus  grand  soin  et  beaucoup  d'habileté. 

Les  moulures  taillées  dans  la  pierre  sont  d'un  très  beau  profil  et 
les  consoles  avec  pendeloques,  remplaçant  les  gouttes,  d'un  joli 
galbe.  A  la  masse  générale  où  se  reconnaît  la  main  d'un  artiste 
s'ajoute  le  pittoresque  d'uo  crépis  qui,  avec  la  brique  et  la  pierre, 
donne  à  l'ensemble  l'aspect  riant  et  coloré  de  l'architecture  sous 
Louis  XIII. 

Il  est  assez  difficile  de  donner  une  description  de  l'intérieur  du 
Belley,  puisque  des  modificalions  successives  en  ont  profondément 
altéré  le  plan  primitif.  La  disposition  devait  comporter  un  vestibule 
central  dans  lequel  débouchait  un  corridor  longeant  la  façade  Est, 
où  toutes  les  pièces  avaient  accès.  Cette  disposition  se  répétait  aux 
étages.  Un  grand  escalier  à  balustres  en  hois  y  conduisait. 

Les  cuisines  devaient  être  situées  an  nord.  Oii  placer  la  chapelle 
de  Saint-Jean,  en  titre  dès  1647',  et  que  visita  en  1717  Ugr  d'Au- 

'  Oom  Toi:S3AiNT-Dui>i.E9Sis  (Oéognpbie). 
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bigné?  E*t-ce  dabs  les  ruines  qui  se  voient  à  l'occident,  non  loin 
du  cbemiu  vicinal  de  la  Maine,  à  la  naissance  da  mur  demi- 
circulaire  qui  a  remplacé  le  saul-de-loup?  Ceci  esl  vraisemblable, 
car  k  l'opposé  se  trouvent  encore  les  communs  et  la  grille  dont  les 
piliers  sont  restés  debout. 

Quel  fol  l'architecte  du  château  du  Relley?  Un  homme  de  grand 
talent  et  qui  devait  travailler  vers  1630,  mais  dont  le  nom  est  resté 
jusque-là  ignoré. 

Les  petits  modillons,  le  profil  des  moulures  rappellent  les  œuvres 
de  J.  Barbet  '.  Maison  ne  peut  s'arrêter  k  cette  hypothèse,  car  au 
eommencenient  du  dîx-septiéme  siècle,  Jean  Leclerc,  de  Paris,  et  le 
Rouennais  Baltazar  Uaucomel,  graveurs  et  marchands  d'estampes, 
vulgiirisèrenl  les  types  du  style  nouveau.  Rabel  les  avait  d'ailleurs 
précédés  dans  cette  voie  qu'élargit  encore  Abraham  Bosse. 

Cependant  les  mascarons  sculptés  aux  clés  des  arcs  avec  rinceaux 
laricnlaires  ;  les  cr&nes  du  bœuf,  de  la  chèvre  ou  du  mouton  em- 
ployés en  amortissements;  le  gulbe  et  les  proGls  de  couronnement 
des  lucarnes,  la  sévérité  de  l'ordonnance,  générale  dénotent  une 
individualité,  une  personnalité  bien  marquées.  Aussi  nous  ne 
serions  gas  éloignés  d'attribuer  à  Francard,  architecte  du  roi,  ou 
à  H.  Blasset,  d'Amiens,  l'édification  du  Belley. 

Le  premier  de  ces  artistes  aurait  pu  être  en  relation  avec  l'abbé 
Legendre,  qui  fut  directeur  des  jardins  du  roij  le  nom  du  second 
est  venu  sous  notre  plume  non  seulement  à  cause  de  son  talent, 
mais  parce  que  les  maçons  picards  ont  toujours  été  réputés  fort 
habiles  dans  l'emploi  de  la  brique.  Ils  viennent  encore  aujourd'hui 
travailler  pour  les  entrepreneurs  rouennais. 


Le  premier  possesseur  du  beau  chAleau  du  Belley  fut  Jean  du 
Resoel,  conseiller  du  roi  et  contrôleur  de  ses  finances  en  la  géné- 
ralité de  Roaen,  qui  le  fit  édi&er  vers  1 630  *.  11  était  le  grand-oncle 
de  l'abbé  du  Resnel.  Dans  une  de  ses  lettres,  une  amie  de  la  famille, 
Urne  Allevîn  Dupré  de  Saint-Maur,  dit  (jue  le  portrait  du  fonda- 
teur du  château  du  Belley  fut  donné  à  Cidcville,  le  correspondant 
de  Voltaire. 

'  D.  GtituiâRD,  Det  maltret  ornemanidei,  p.  36  et  luiv.;  II,  15  cl  16. 
'  AU.*  Fuji,  op.  cit.,  p.  118. 
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Le  chflleaii  passa  ensuite  entre  les  mains  Ae  Mîcolas  du  Resnel, 
conseiller  aui  requêtes,  en  1696,  el  entre  celles  du  président  de 
Fumecbon,  en  1726.  En  1737,  Jacques-Henry  dn  Tôt,  seî^neuret 
marquis  de  Varneville,  Saint-Ouen  du  Breuil,  Bertrimont,  etc., en 
devint  propriétaire  par  son  mariage  avec  Mme  Louise  de  Fromont, 
veuve  du  président  de  Fumechon,  laquelle  jouissait  à  titre  de 
douaire  de  celte  seigneurie. 

Le  plus  célèbre  des  possesseurs  du  Belley  fut  certainement  l'abbé 
Jean-François  du  Resnel,  abbé  de  Notre-Dame  de  Sept-Fontaines, 
qui  tint  un  rang  très  honorable  dans  la  littérature  française,  fol 
membre  de  l'Acailémie  française  el  rédarteur  du  Journal  des 
savants.  Sa  vie  a  élé  résumée  par  M.  Maillet  du  Boulley',  par 
l'abbé  l'art,  qui  fut  un  des  protégés  de  l'abbé  du  Resnel  *,  et  par 
H.  Cb.  de  Beaurepaire  *. 

Du  Resnel  était  né  à  Rouen,  le  29  juin  1692,  du  mariage  de 
François  du  Resnel,  seigneur  du  Belley,  ancien  capitaine  d'ua  régi' 
ment  d'infanterie,  et  de  Mari e-Madelei ne-Jeanne  Le  Prienr,  d'une 
famille  du  haut  commerce.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège 
de  Rouen,  il  fut  prêtre  h  l'Oratoire  et  entra  à  l'Académie  française 
en  1742,  en  remplacement  de  J.-B.  du  Bos,  abbé  de  Ressons.  La 
faveur  du  duc  d'Orléans  lui  valut  l'abbaye  de  Noire-Dame  de  Sepl- 
Fon laines,  ordre  des  Prémonlrés,  à  Reims. 

Du  Resnel  vécut  dans  la  société  lilléraire  la  plus  raffinée  du  dïi- 
buitièmc  siëclei  les  abbés  Voisenon  et  de  Bretenil,  Voltaire',  Cide- 
ville,  Fontenelle,  Trudaine  el  i'ermoni,  Aimes  du  Châtelet,  Denis, 
Dupin,  etc. 

On  possède  de  nombreuses  lettres  adressées  à  ses  amis  *.  Du 
Resnel  mourut  à  Paris,  le  22  février  17G1 . 

<  Archives  de  ['AcadiiDie  de  Rouen.  \olc  abrégée,  par  Ib  D'  Gossbalihb.  dint 
VHiiloire  de  f.icadémie.  t.  111,  p.  241-2ii. 

'  Eloge  moral  tt  littéraire  de  l'abbé  du  Remet,  dtni  le  Reeueil  tneyelopr- 
digue  du  1"  octobre  17T3,  p.  12S-131. 

'  Xolire  sur  Fabbé  du  Retnel,  par  Ch.  db  Bixorepmrb.  Rouen,  imprimerie 
Ci^niard.  1S99. 

'  Il  eiiite  lu  musée  de  Climy  un  panneau  de  paré*  provenant  du  cbileau  du 
Belley.  Quelques  échinlillaDi  de  ce  pivemenl  lo  trouvent  également  cbez  des 
collée liooneurs  rouennaii.  Or,  une  tradition  veut  que  cet  pavés  (genre  Lisieui) 
soient  *orlis  d'une  chambre  habitée  par  Voltaire  pendant  tan  séjour  en  Kor- 
mandie  (L.  dr  V.). 

'  .archives  de  l'Académie  de  Rouen. 
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Jean-François  du  Reanel  avail  eu  pour  sa  part  de  l'hèrilage 
paternel,  la  terre  du  llelle;  ;  son  frère,  connu  sous  le  nom  de 
l'abbé  (le  Saint-Serre,  était  veaa  vivre  à  Rouen  avec  sa  sœur,  morte 
en  1759,  puis  était  entré  À  l'Oratoire  de  Paris.  Ce  fui  lui  qui  hérita 
de  l'abbé  du  ftesnel,  mais  non  du  château  du  Belley,  car  du  Resnel 
l'avait  vendu  en  1750  à  J.-Hyacïnlbe-AleiaDdreVuullier,  chevalier 
de  Ssînt-Lonis,  seigneur  de  la  Granderie,  patron  d'Imbleville.efc. 
A  la  date  du  15  aoât  1749,  du  Resnel  écrivait  à  Cideville  qu'il  cher- 
chait à  placer  uue  somme  de  10,500  livres  restant  du  prix  de  la 
tente  et  que  l'acquéreur  voulait  lui  rembourser. 

Bien  qu'il  habitât  surtout  Paris,  du  Resnel  devait  venir  au  châ- 
teau du  Belley,  car  dans  une  lettre  également  adressée  k  Cideville, 
il  dit  combien  il  a  hâte  de  l'embrasser  au  Parquet.  Or,  le  Parquet, 
château  situé  à  la  Vaupalière,  n'est  éloigné  d'Hénouville  que  de 
trois  kilomètres. 

En  1790,  Vaullierde  la  Granderie,  seigneur  de  l'Oiiraille,  prési- 
dent au  Parlement,  ancien  officier  au  régiment  de  Dauphin-infan- 
terie, en  était  le  seigneur.  Nous  arrêterons,  ici,  à  la  oeille  de  la 
Révolution,  la  nomenclature  des  possesseurs  du  Belley  pour  éviter 
que  les  cri  tiques  que  nous  avons  pu  émettre  ou  provoquer,  ne  pren- 
nent un  caractère  personnel  envers  les  descendants  de  familles 
encore  eiislantes. 


L'étude  du  château  du  Belley  nous  amène  k  consigner  quelques 
remarques  sur  l'architecture  civile  de  la  Gn  du  quinzième  siècle  et 
du  commencement  du  dix-septième. 

Louis XI  venait  d'abaisser  la  noblesse  féodale,  mais  sur  les  ruines 
des  cbflteaui  forts,  l'édit  des  fraocs-fiefs  avait  jeté  une  graine  nou- 
velle. L'ne  noblesse  de  roture  allait  s'élever.  C'est  elle  qui,  en 
X'ormanilie,  occupera  les  charges  au  parlement,  à  la  cour  des  aides, 
■u  bureau  des  finances,  etc.  Ces  nouveaux  anoblis,  descendants 
d'armateurs  et  de  négociants,  sont  possesseurs  de  grosses  for- 
tanes,mais  n'ont  pas  de  demeures  seiijneuiiales  :  il  leur  faut  élever 
maison  des  champs  et  logis  de  ville.  C'est  ainsi  qu'ont  été  édifiés  le 
:hâteau  de  Hartainville,  le  manoir  d'Ango,  l'hôtel  de  Bourgthe- 
roulde  et  tant  d'autres  célèbres  résidences. 

Le  clergé  n'élait  pas  resté  étranger  k  ce  mouvement  :  le  cardinal 
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d'Amboise,  l'abbé  Bobier  avaient  coDsiniit.  le  premier  le  magni- 
fique château  de  Gaillon,  le  second  le  beau  logis  des  abbés  de 
Saîal-Ouen,  etc.  Cest  ce  grand  luxe  de  la  truelle  qui  fait  dire  aa 
ptiète  : 

Lei  gen*  de  Ronen  «oat  hoiuiètei, 
Grind*  entreprcDmirt  d'édifice*, 
De  théâtre*  et  «rlificei, 
Rt  eatrte*  de  gnndi  wignenr*, 
Rof ,  pcëlili  et  aullret  greignenri. 

Les  guerres  de  religion  ralentirent  et  suspendirent  cet  élan  ; 
mais,  après  la  signature  de  l'édil  de  Nantes,  une  ère  nouvelle  de 
prospérité  e'accnsa.  Le  rigne  de  Louis  XIII  voit  élever  de  nou- 
veaux chAteaux  pour  servir  de  résidence  aux  branches  cadettes 
des  anoblis  de  Louis  XII  ou  aux  riches  marchands  auxquels  ils 
s'étaient  alliés.  Tels  les  cbAteaux  du  Belley,  du  Thil,  du  Genetey. 
de  Croisse),  de  Soquence,  etc. 

La  Révolution,  a  de  nouveau  changé  l'état  social  de  la  nation  ; 
elle  a  aboli  les  privilèges  et  divisé  les  fortunes.  Les  vastes  domaines, 
les  grands  châteaux,  les  logis  spacieux  vont  souffrir  après  l'abandon, 
la  déchéance  et  la  démolition. 

Les  manoirs  de  Martainville  et  d'Ango  sont  transformésen  fermes. 
Le  château  do  Gaillon,  après  avoir  été  une  prison,  est  devenu  une 
caserne.  Le  logis  de  Saint-Ouen  a  été  rasé  et  les  châteaux  de 
Bourgtheroulde  et  du  Thil,  construits  par  les  Leroux  et  lesJuberl  ', 
et  bien  d'autres  encore,  ont  disparu. 

Voilji  pourquoi,  avant  qae  les  ouvriers  n'aient  fait  tomber  la  vieille 
demeure  des  u  du  Resnel  « ,  nous  avons  voulu  décrire  cette  reliqie 
du  temps  passé.  Heureux  si  cette  modeste  notice  peut  un  jour  la 
sauver  de  l'oubli  et  indiquer  an  chercheur  qu'il  existait  là  un  beau 
modèle  de  l'architecture  française. 

Hautn,  Ir  29  décfmbrc  lOTl. 

Léon  DE  Veslt, 

CorretpimdaDt  da  Comité  iea  Société*  des 

Beauï-Arl*  de*  départemeoti,  à  Rouen. 

■  Une  de*  Unie*  de  Whhé  du  Resael  éUit  Dée  Uirie  Jubert.  Ble  éttil  filla 
d'Alphoue  Juberl,  lieur  de  Bartoenitre  et  de  Gemiche*,  preouer  eapitaîne  an 
régiment  de  Picardie.  Les  alliances  mire  cea  deux  ramillea  ont  été  rréqneale*. 
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L'ARC  DE  TRIOUPHE 

ÉRIGÉ    A    TODBS   EM    l'hdnNBVR    DE    LODIS    XIV 
(1A88-16S3) 

A  la  fin  du  dit-septième  siècle  on  perça  à  Tours  une  rue  des- 
tinée à  ftlter  de  h  place  de  Beaune  '  à  la  Loire'.  A  son  extrémité 
nord,  près  du  fleove  et  de  l'endroit  où  fut  construit  de  1765  à 
1778  le  beau  pont  actuel',  on  éleva  à  la  gloire  de  Louis  XIV  un 
Arc  de  triomphe  surmonté  de  trophées  ;  il  portait  en  lettres  d'or  la 
simple  inscription  lvdovico  uacNO  et  une  statue  de  ce  roi  devait 
être  placée  au  sommet*.  Plusieurs  écrivains  en  ont  déjà  parlé*, 
mais  tons  d'une  façon  assez  brève.  L'importance  de  ce  monument, 
disparu  depuis  longtemps,  son  caractère  véritablement  imposant, 
les  sommes  fort  élevées  qu'il  coûta,  donneront  peut-être  quel- 
que intérêt  k  cette  note,  où  on  s'est  efforcé  de  réunir  en  un  seul 
faisceau  les  renseignements  recueillis  k  son  sujet. 

Son  érection  fat  décidée  dans  une  assemblée  extraordinaire  du 

'  La  place  de  Bmuds  était  tlaraplu*  grande  qu'aujaurd'liiu  el  l'éleadail  beau- 
coup vert  l'eit. 

■  Celte  rue,  coaiidérableniBat  élargie  «n  dii-hailiime  aièele,  esl  deveDoe  la 
partie  nord  de  la  me  .Valianale  actuelle  ;  elle  a  porté  pliuieun  nonii  el  d'abord 
celai  de  Dourelle  rue  Sainl-Louia;  sur  le  plan  ei-joint  elle  eit  appelée  rue  de 
Saial-Julieo,  dite  do  Perlall-Aieur  ou  de  l'Arc  de  triomphe. 

'  Cr.  Paul  Lesourd.  Hitloire  dei  ponti  de  Touri,  daoa  Bulletin  de  ta  Société 
arthéologifue  de  Touraine,  t.  X,  p.  520  et  iuït. 

'I.a  aituation  exacte  de  I'Atc  de  triomphe  eil  délerminée  par  un  plan  dretaé 
an  montenl  de  n  dealruction  (Arcti.  d'Iadre-p.t-Loire,  C  X75)  ;  il  a'élevail  k 
l'eitrémilé  de  la  me  Nationale,  lea  cAléi  <e  trouvant  loui  les  façadet  du  Musée 
•I  de  THAlel  de  rille  actuel,  qui  est  deitiné  à  devenir  prochaîaemeDt  la 
BibliAthèqne. 

'  Voir  BOtamueut  Chalikl,  Hittaire  de  Touraine.  t.  II  (1S2S).  p.  kSS; 
Chariei  d*  GRaamuisoH,  Doeumentt  tniditi  jur  lei  arti  en  Touraine  (1870, 
I.  XX  de*  Mimoiret  de  la  Soeiélè  arthéologiipte  de  Touraine),  p.  179,  et  Tourt 
arekéologiqmt  (187B),  p.  138;  le  IV  Kug.  Gcuudet,  Hiitoire  de  Tourt.  t.  II 
(18T3J,p.  150  el  811,  et  lu  Artittei  tourangeaux {iSSS,i.  XXXlVdei  Mémoire* 
de  la  Satiété  areAéologi^  de  Touraine),  p.  lV-15,  305,  316-217  el  3S0. 
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corps  municipal  tenue  le  28  juin  16S8,  où  élaient  présents  te 
marquis  de  Nointel,  inlendani  de  la  généralité  ;  François  Hubert, 
maire;  Duvau,  chanoine  prébende  de  l'église  métropolitaine,  pour 
le  chapitre  de  cette  église  ;  Ducbamp,  chanoine  prébende  de  li 
collégiale  de  Sainl-Uartin,  délégué  de  ce  chapitre;  dix  échevins  cl 
un  élu.  La  présence  tout  à  fait  insolite  de  l'intendant,  la  brève 
rédaction  de  la  délibération,  qui  se  borne  à  approuferleplan  et  le 
devis  apportés  tout  préparés  par  M.  de  Moiotel',  le  silence  inr 
celte  affaire  qu'on  remarque  dans  les  délibérations  «tant  et  après 
cette  date,  semblent  indîqaer  que  l'idée  première  du  monument 
n'appartenait  pas  au  corps  de  ville,  mai^que  celui-ci  obéissait  a 
une  sorte  d'ordre  émanant  dn  pouvoir  central.  A  la  vérité,  l'oc- 
casion ne  paraissait  guère  favorable  pour  entamer  une  dépense  de 
luxe  aussi  importante  :  les  finances  de  la  ville  élaicut  alors  pen 
prospères,  la  France  se  trouvait  épuisée  par  de  longues  guerres  et 
l'impolitique  révocation  de  l'édil  de  Nantes  (1683)  venait  d'accé- 
lérer la  décadeoce  depuis  longtemps  commencée  de  l'indaslrie 
locale*. 

Quoi  qu'il  en  fût,  on  ne  tarda  pas  k  se  mettre  à  l'ouvrage.  Dés 
le  8  juillet,  le  devis  des  travaux  pour  les  fondations  à  faire  sur 
pilotis  et  la  maçonnerie  était  définitivement  arrêté;  l'adjudication 
fut  prononcée  au  rabais  le  17  du  même  mois  en  faveur  de  Uartin 
Baudequin.  Cet  architecte  entrepreneur  avait,  queligues  années 
auparavant,  construit  à  Tours,  avec  son  confrère  A>'oël  Thierry, 
l'église  des  Jésuites,  devenue  après  le  Coacordat  l'église  parois- 
siale Snint-Prançois-de-Paule  et  aujourd'hui  transformée  en 
magasin  '. 

Le  8  février  1689,  l'adjudicnlaire  présenta  pour  caution  Jean 

'  Voir  pièco  juatiSulive  n°  I.  —  Voir,  ci-contre,  pltnche  \VI. 

*  Au  lujel  dei  cooiéquencei  de  la  rëvocKlion  du  l'édil  de  KiDlei  lu  point  de 
(ne  du  comineree  cl  de  l'iaduilrie  de  Toun,  voyez,  en  sent  ditTérenti  :  llgr  Cal- 
vtLiBH.  Dicadencede  la  manv/actiire  de  loteriet  di  Toun,  dioi  BalUtin  dt  la 
Soeiélé  arehiùlogiqye  de  Touralne.  t.  V  (ItiSSj,  p.  3S5,  al  U.  le  pulenr  Dupnr 
Di  SiiiNT-ANDft^,  Hutoire  dit  proie i tant itnu  en  Touraine  (Paris,  1885),  p.  215. 
Cr.  é;|iUmenl  le  D'  Ateiandri:  Giriudit,  Rtcherehtt  hhtoriquet  et'  itaihti^et 
sur  t hygiène  de  la  ville  de  Tours  depuis  1633  (Toun,  1853).  p.8V  etM.  t'alM 
Louis  BossiBOKui',  la  Fabrique  de  soieries  de  Tours,  dioi  Uémoirts  de  la  Soeiélé 
archéologique  de  Tovraine.  I.  XLt,  p.  277. 

*  Le  mnrehâ  pour  li  comtrucliaa  de  cetla  égliie  i  été  publié  par  M.  Cbarle* 
M  (iMNUUAisoN,  dana  Doeiimeats  inédits  sur  les  arts  ta  rouroine,  p.  ITftelMir. 
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Berthel,  maître  maçoD  k  Luynes,  et  pour  certificaleiir  Édennè 
Baudequin,  aussi  maitre  maçon,  demeurant  i  Santnur,  paroisse 
Saint-Pierre'.  Warlîn  Baudequtn  ne  devait  pas  voir  rachëvemenl 
des  travaux  qu'il  venait  de  soumissionner;  il  mourut  en  effet 
entre  le  4  septembre  et  le  17  novembre  1690*,  et  Berthet  dut 
continuer  l'entreprise*. 

Les  ouvriers  s'étaient  du  reste  mis  k  l'œuvre  aussitôt  l'adjudi- 
calion,  rar  l'inlendanl  délivrait  au  profit  de  Baudequin  une  ordon- 
nance de  paiement  de  mille  livres  dès  te  25  août  1688  el  trois 
autres  ordonnances  chacune  de  la  même  somme  dans  le  courant 
de  septembre*. 

Il  a  été  possible  de  retrouver  deux  dessina  de  ce  monument; 
l'un,  de  grande  dimension,  est  conservé  au  département  des 
Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  *,  ce  doit  être  le  projet  pri* 
mttif  ;  l'autre,  nous  montrant  l'Arc  de  triomphe  après  sa  construc* 
tioD,  se  voit  à  petite  échelle  dans  une  Vue  de  Tours  prise  de  chez 
les  PP.  Capucins  vers  1758  et  dédiée  à  Mme  Loiiise-Henrietle- 
Gabrielle  de  Bourbon-Condé  de  Vermandois,  abliesse  de  Beau- 
mont-lès-Tours,  vue  qui  fait  partie  du  Musée  de  la  Société  archéo- 
logique de  Touraine*.  Plusieurs  plans  existent  également, 
à  la  Bibliothèque  nationale' et  aux  Archives  d'Indre-et-Loire'. 


■  Gfruidet  (Hùloire  de  Tourt,  1.  II,  p.  150-151)  dit  à  loM  que  l'adjudictUon 
eut  lien,  le  10  loitl  1692,  ■□  profit  de  Bertliel. 

•Comptai,  cT.  Pièce juitiGralJae  d"  II,  $C. 

'  La  procèt-rerlMl  origiatl  de  ridj'udicitioD,aree  ledevîi  et  les  piècei  ânaeiu, 
lorme  on  othier  coniervé  aux  .Irchiiei  muoicipalei  de  Toura  (Complea,  pièces 
jutliGcaliie*.  Le  premier  leiiiltet  maoqae.)  —  Il  en  eiisle  une  copie,  également 
ineomplète  du  commeDcemenl,  dans  le  ms.  1Î19  de  la  Bibliothèque  de  Tours, 
I-  3«  1 313. 

•Complei,  cl.  Pièce JDslificatire  11° II,  .§  A. 

*  Va.  71,  Topographie,  dAparterncnl  d'Indre-et-Loire,  arrondiiscmeot  de 
Toun,  I.  II,  dessin  taré  (n°  5S80  de  l'Invenlaire  de  la  eolleclioa  Gaigniirts, 
publM  par  II.  Bouchot  ;  toutefois,  malgré  la  note  Gaigii.  écrite  aocîeonemeol  an 
cnjon  en  tèle  de  la  pièce,  il  a* est  pai  douteux  qu'elle  provienne  de  ce  collec- 
tionneur). 

•  L'Arc  de  triomphe  j  efl  représenté  sous  le  o"  3î  et  appelé  le  Portail' 
Ai»/ 

'  Département  des  Esiaropet,  même  volume  Va.  71. 

'  H.  558.  Terrier  du  fitf  de  tabbaye  de  Saint-Julien  dam  la  tille  de 
Tourt,  rédigé  en  1761,  partie  du  plan  placé  entre  les  pages  316  el  S17;  voir 
aussi  le  pUn  entre  lei  ptge*  S96  et  297. 
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On  trouvera  reproduit  ci-joint  le  dessin  du  département  des 
Estampes  et  le  plan  des  Archives.  Il  sera  plus  facile  à  l'aide  de  ces 
deuz  planches  de  comprendre  les  extraits  qui  saitrenl  du  devis 
annexé  k  l'acte  d'adjutlication  '. 

D'après  ce  devi»,  ta  porte  devait  avoir  quatorze  pieds  six  pouces 
entre  les  tableHiii  et  vingt-neuf  pieds  sous  la  clef;  les  façades, 
tant  du  cdté  de  la  ville  que  du  côté  de  la  Loire,  seront  ornées  chacune 
de  quatre  colonnes  d'ordre  corinthien,  avec  un  altique  au-dessus 
pour  y  placer  l'effigie  du  Itoi  accompagnée  de  trophées.  Des  portes 
seront  ménagées  pour  deux  escaliers  à  vis  en  pierre  de  taille,  cou- 
verts en  cul-de-four,  escaliers  permettant  de  monter  sur  le  monu- 
ment. Les  soclesdes  colonnes  seront  en  pierre  de  Marna;,  le  premier 
de  trois  pieds  de  diamètre  sur  trois  pieds  et  demi  de  hauteur;  le 
second,  faisant  retraite  d'un  pouce,  aura  trois  pouces  de  haut.  Sur 
ce  dernier,  seront  posées  les  bases,  d'une  seule  pierre  chacune, 
également  en  pierre  de  Marnay,  )a  plus  blanche  qu'il  as  pourra 
trouver,  et  de'  iHs-huit  pouces  de  hniiteur.  Le  fût  aura  vingt- 
quatre  pieds,  les  chapiteaux  quatre  pieds,  l'archilrave,  la  frise  et 
la  corniche  six  pieds  six  pouces,  saioir  :  pour  l'architrave  dix-nenf 
pouces,  pour  la  frise  deux  pieds  et  pour  la  corniche  deux  pieds 
onze  pouces.  La  saillie  de  l'architrave  sera  de  six  pouces  et  celle 
lie  la  corniche  de  trois  pieds.  L'atliquc  aura  trois  pieds  et  demi  de 
haut,  savoir  :  le  socle  deux  pieds,  le  congé  au-dessns  neuf  pouces, 
la  gorge  du  piédestal  trois  pieds  dix  pouces  et  le  socle  du  pied  de 
la  figure  du  Roi  huit  pouces.  Les  cimiiises  auront  neuf  ponces  de 
hauteur  y  compris  la  doucine,  le  lalon  renversé  et  le  filet.  Toute 
la  ronstructioD,  depuis  les  bases  des  colonnes  jusqu'au-dessus  des 
cimaises,  seront  en  pierre  de  Belleroche  bien  blanche.  Aux  deux 
c6lés  de  la  porte  on  construira  deux  ailes,  de  vingt-quatre  pieds 
chacune  de  longupur  sur  vingt-deux  pieds  six  pouces  de  haut, 
ornées  de  deux  saillies  en  bossage.  Le  devis  spécifiait  avec  soin  )a 
qualité  des  matériaux  à  employer  et  leurs  dimensions. 

il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  le  projet  de  ce  monument  était 
diià  Uansart,  grand  architecte  du  Roi.  lin  documeninous  apprend 
en  effet  que  cet  artiste  envoya,  sur  la  demande  de  l'intendant, 
M.  de  X'oÎDtel,  un  conducteur  pour  diriger  les  travaux  ;  c'était  un 

<  Voir,  ci-coDtrr.  plincbe  Wll. 
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dessioateur  des  bdlimenlg  du  Roi  ROmmé  Élieoiie  Chevallier  ou 
Le  Cbevallier  ;  il  remplit  ces  fonctioDS  moyenDanI  ceot  livres  par 
mois  de  1688  jusqu'en  novembre  1690'  ;  à  celle  dernière  date  la 
construction  proprement  dite  approchait  fort  de  sa  fin,  el  dès  le 
I  "août  de  cette  aonée  ou  avait  adjugé  la  sculpture  à  Jean  Roussel. 

Celui-ci,  probablement  né  vers  1643  et  inhumé  le  l"décembre 
1723,  est  peu  connu.  Il  y  eut  à  Tours,  à  la  fin  du  ilis-seplième 
siècle  el  a»  commencement  du  dix-baitîème,  deui  artistes  de  ce 
nom,  l'un  le  père,  l'autre  le  Gis,  qui  ont  été  confondus  jusqu'à 
présent.  De  nombreux  renseignements  sur  ces  deux  person- 
nages puisés  dans  les  registres  de  l'état  civil  de  Tours  et  résumés 
dans  la  pièce  justificative  n*  IV,  établissent  d'une  façon  certaine 
que  c'est  Jean  I",  époux  de  Afarie  Ridenu,  qui  fut  chargé  des  tra- 
vaux de  l'Arc  de  triomphe'.  Les  documents  signalés  jusqu'à  pré- 
sent ne  mentionnentde  cet  artiste  qu'une  autre  œuvre;  moyennant 
cent  livres,  il  sculpta  pour  l'église  Saint-Hilaïre  de  Tours,  aujour- 
d'hui détruite,  les  quatre  anges  du  maître-autel  et  les  deux  anges 
du  banc  de  fdiriquc  *. 

Au  commencement  de  1692,  Pierre  Hamonet,  maître  foudeur 
à  Tours,  se  chargea  d'exécuter,  pour  174  livres,  divers  ouvrages 
de  fonte  destinés  au  monument  qui  nous  occupe'.  S'agrssait-il  de 
motifs  décoratifs?  C'est  probable  ;  nous  allons  voir  en  effet  que 
Girdrdoii  fil  îles  modèles  en  relief  pour  les  ••  accompagnements  v  à 
faire  en  bronze  à  l'Arc  de  triomphe. 

La  statue  du  Roi  devait  élre  entourée  de  quatre  trophées,  dont 
l'eiéculioii  fut  adjugée  à  Roussel  par  bail  du  10  juin   1692;  ils 

'Comples.  pièce  juitiricative  n°  II,  JJ  B  etCi  cf.  lurlout  la  pièce  pabliëd 
pu  il.  Clurl«i  Di  tiRaNOHAiMV,  Doeuiaentt  inidilt,  p.  179-180. 

*  (lirsudet  i^Artiilet  tourangeaux,  p.  3flO)  ne  ronnaîl  que  Jeaii  11,  époux  de 
Marie  Boizoa  (el  non  Boiron),  et  lai  ■Itribue  Ici  iculplure*  sn  qaeatiao;  or 
Jtia  [[  naquil  traiiemblablerneal  en  1090  el  m  plui  Idl  m  1686. 

'  Cr.  CliBrIei.DB  GnaiiDHjrisoir,   Docamenit    inidilt,   p.   335.   Ce   Iranil   fut 

.   «léculj  a.a\  frcii  du  priear  cartide  Sftint-HiUirfl,  Jacques  Mennal,  qui  prit  pattei- 

)ion  le  2  leplembre  1090  et   fut  iahumé  d*ai  le  cimetière  de  u  pirohie  le 

1"  «OUI  1711,  tgé  de  57  &ai  (Étit  civil  Ae  Tours).  —  Uninl  i  Jetn  H,  nous  ne 

G<K)Diiu*ai  aucun  travail  exécuta  par  lui. 

'Sur  lea  Hmanet,  Tondeurs  à  Touri,  cf.  Giiij)udet.  Artistes  tourangeaux. 
p.  216-217.  Cel  auteur  n'indiqua  qu'un  leul  Pierre  Hnmoucl,  il  y  aurait  peul- 
ttrc  lieu  d'en  diitinguer  deiii.  On  trouve  Anne  Dablcmonl,  épouae  de  Pierre 
Hamonet, nurrainc  en  1686  d'an filide  Jean  Rouiael  :  cf.  PivcejnutilîcatiTe  n'IV. 
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coâtërent  mille  sept  cenl  livres  et  étaient  terminés  au  commence- 
ment de  décembre  de  la  même  année'. 

Le  même  sculplenr  fut  encore  chargé  d'autres  travaux  dealÏQés 
u  à  la  perfection  et  achèvement  »  du  monument  et  dont  le  prix 
s'éleva  à  deux  mille  cent  soixante-dix  livres.  Quelle  était  exacte- 
ment la  nature  de  ces  ouvrages  ?  Le  compte  ne  l'indique  pas  d'une 
façon  précise;  dans  un  passage,  il  parle  toutefois  de  la  avisi- 
latioQ  el  réception  de  la  figure  érigée  k  la  gloire  du  Roy»  faite 
par  Roussel*.  S'agît-il  de  la  ptatue  de  Louis  XIV î  Girardon, 
sculpteur  ordinaire  du  Roi,  reçut  en  1 693  une  somme  de  huit 
cent  trente  litres  pour  les  modèles  en  relief  de  la  figure  pédestre 
du  Roi  el  attires  a  accompagnements  «  qui  doivent  se  faire  en 
tironze  à  l'Arc  de  ti  îomphe*.  L'bislorien  Chalmel,  qui,  né  k  Tours 
en  1 756,  avait  dix-huit  ans  (|uand  le  monument  qui  nous  occupe 
fut  détruit,  dit  que  la  statue  ne  fut  jamais  mise  en  place  et  ajoute: 
1  Nous  ne  savons  trop  comment  sa  destination  fui  changée  pour 
lu  ville  de  Rennes'.»  Il  semble  donc  bien  certain  que  l'œuvre  de 
Girardon  ne  fut  pas  coulée  en  bronze  pour  la  ville  de  Toijrs  ;  peut* 
être  recula-t-on  devant  les  frais  quedevait  entraîner  son  exécultOD. 
Le  passage  des  comptas  cité  ci-dessus  permel-il  de  supposer  que 
Roussel  fut  chargé  d'achever  le  monument  en  sculptant,  pent-étre 
d'après  le  modèle  de  Girardon,  ■  une  figure  à  la  gloire  du  Roi  »? 
Mous  ne  le  pensons  pas.  Il  ne  paraît  pas  y  avoir  eu  aucune 
slalue  au-dessus  de  l'Arc  de  triomphe;  en  efl'el,  dans  la  Vue  de 
Tours,  que  possède  le  Musée  de  la  Sociélé  archéologique  et  dont 
il  a  èlé  parlé  ci-dessus,  on  distingue  parfaitement  les  trophées, 
<puvre  de  Roussel,  mais  on  ne  voit  aucune  slatoe  '. 


'  [>ièce  juitiGciliDe  n'  II.  tj  D. 

'Piècejuilific»li»cn'II,§E. 

' Pièce  Ju«lific»liie  n-  II,  Ji  E. 

'  Hiitoirt  de  Toaraioe,  t.  Il,  p.  483.  En  ce  q<ii  coDcerae  l'éreclion  i  Rennei 
de  U  itaiue  pédettre  due  à  Girardoo,  l'aMerlion  de  Chtime)  ptralt  forl  dooteDie. 
Li'i  Arcliivd  d'Ille-el-\  iliîoi;  n'onl  coosurié  luciiae  trice  de  ce  fait.  Ea  1686. 
Ifi  Ktili  de  Brela,^ne  commandèrent  ï  Coyifvoi  une  «Utue  iqaetlre  du  Roi; 
celle-ci  fui  envofCQ  de  Paris  ^  N'aoli»  en  1715,  el,  dix  aaa  plua  tard,  de  Kaatetà 
Rennes  où  elle  fui  érigi'e  en  1726  mr  la  place  du  P»Iai>  (Arch.  d'Ilie-e(-ViUiD«, 
C.  :)3ï't).  Il  DE  reste  plus  de  cemonumenl.  détruiUla  Réiolulion,  qoedeoibu- 
relii'Fs  en  brome  coasiTiréi  au  Muiée.  (Leilre  de  notre  coufrèreU.  Parfonm, 
archiriite  d'IlIr-et-ViUine,  que  nous  remercions  de  se*  obligeantes  recherchei.) 

^  Giraudel  (Hiitaire  de  Tourt,  t.  II,  p.  151)  parle,  il  psI  vrai,  de  la  italnc  du 
Roi  cotnma ayant  élti  érigée,  niais  il  n'indique  aucune  source. 
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Nout  avons  cherché  à  élablir  la  dépense  totale  occastonDée  par 
celte conslruclion  considérable.  Malgré  une  lacunequî  existe  dans 
les  compte»,  nous  croyons  qu'on  se  rapproche  asseï  sensiblement 
de  la  Térïti  en  filant  cette  somme  à  environ  quarante-sept  mille 
livres'. 

Ce  monument  conleux,  ne  fut  achevé  qu'en  1693  ;  il  ne  devait 
pu  avoir  un  siècle  d'existence-.  En  1774,  la  construction  du  pont 
utael  s'achevait,  les  grands  travaux  de  voirie  inspirés  par  l'un 
de*  plus  remarquables  intendants  de  la  généralité  de  Tours,  du 
Cluzel,  s'exécutaient  :  on  commençait  k  percer  la  magnifique 
arttre  qui  donne  aujourd'hui  encore  un  cachet  si  particulier  à  la 
ville  de  Tours  et  se  compose  de  la  Tranchée,  du  Pont,  de  la  rue 
\i^iouale  et  de  l'avenue  de  Graodmont*.  La  démolition  de  l'Arc 
de  triomphe  en  fut  la  conséquence;  le  5  mai  1774,  l'ingénieur 
eo  chef  des  ponts  et  chaussées,  M.  de  Limay,  écrivait  :  »  L'élé- 
valron  du  nouveau  pont  de  Tours  et  de  ses  culées  au-dessus  du 
pavé  de  l'entrée  de  la  ville  du  cAlé  de  la  rivière  étant  considérable, 
le  Portail-Neuf  n  —  c'est  le  nom  populaire  qui  avait  été  donné  à 
l'Arc  de  triomphe  —  <•  seroil  enterré  dans  une  grande  hauteur  par  la 
rampe  qui  conduira  de  la  culée  du  pont  dans  la  nouvelle  rueTra- 
versine  ';  il  est  indispensable  de  détruire  cet  édiGce.  «  Le  13  du 
même  mois,  l'entrepreneur  des  pouls  de  Tours,  le  sieur  Joseph 
Deroiiet*,  se  rendit  adjudicataire,  devant  Louis-Mcolas  Resiru, 
subdélégué  de  l'intendant,  de  la  démolition  de  la  Porte  triomphale, 
aalrement  dit  le  PorlailrNeuf,  pour  la  somme  de  quarante  mille 

'  Cf.  Pi^Es  juiliGctIive  n*  III,  Il  cal  impouible  do  comprcnilre  sur  quelles 
Uiea  t'eil  ■ppofë  tn  U'  Giraudet  {Hittoire  de  Tourt,  l.  II,  p  151)  pour  fiicr 
cette  dé peate  i  U  «amme  miaime  de  4,812  liirrei;  peul-dlrr:  raudraît-il  tire 
U,130  lirrei?  Dani  ce  ca*,cet  hisIoriEii  aurait  eu  entre  lea  main*  Afi  document* 
plut  complets  que  eeui  qu'il  a  élë  passible  de  retrouver  dans  l'état  actuel  des 
.Whi«et  maaicipalei  de  'Toort,  qui  vicuoenl  de  lubir  eu  peu  d'annéci  deux  démÉ- 
ugeiDCDt*. 

'  'Sur  do  Cluiel  et  les  traiani  dont  il  est  ici  quesliau,  cF.  l'impaTtant  travail  dn 
tl.  F.  DviiAS,  la  Généralité  de  Toars  au  dix-huitiéma  liècle,  administration  de 
{{•Otndant  du  Clutel  {1T66-1783),  tome  W\\\  des  .Xfémoirei  de  la  SucicU 
archéologique  de  Toaraine. 
'C'ett  la  rue  qui  est  deicuue  aujourd'hui  la  rus  \ationale.  Celte  rue  a  été 
dDiIruitesomiriuiiiiinistrBliiiDde  du  Cluzel  eu  élarjisuol  celle  portée  aur  le  plan 
l-joint  lou»  le  nom  de  rue  de  Saint-Julien. 

cf.  GiuiuET.  Artistes  tuarangeatu:. 
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soixante  livres.  D'après  le  cahier  des  charges,  il  devait  commencer 
les  travaux  le  lendemain  même  de  l'adjudication  et  j  établir  nn 
nombre  sufGsant  d'ou.vriers  pour  accélérer  l'ouvrage.  Il  était  lenn 
de  laisser  libre  la  circulation  ;  les  matériaux  en  pierres  de  taille  et 
moellons  lui  appartenaient  moyennaot  le  payement  du  prix  ci- 
dessus  indiqué.  Quant  aux  mandrins  de  fer  dont  on  présumait 
l'existence  dans  les  huit  colonnes,-  il  lui  était  loisilile  de  les 
acquérir  moyenuant  quinze  livres  du  cent  '. 

L'année  même  de  ta  démolition  de  ce  monument,  Mgr  de  Cotuîé 
fut  nommé  au  siège  de  Tours;  il  continua  tes  travaux  entrepris  an 
palais  archiépiscopal  par  son  prédécesseur  Mgr  de  Fteury,  et  âl 
ériger  en  17781e  portail  d'entrée',  pour  lequel  on  utilisâtes  débris 
de  l'Arc  de  triomphe,  et  notamment  les  colonnes,  comme  en 
témoigne  Cbatmet,  contemporain  des  faits*.  En  comparant  les 
deux  planches  ci-joinles,qui  reproduisent  l'une  l'Arc  de  triomphe, 
l'autre  le  portail  de  l'Archevêché,  on  remarquera  d'assez  grandes 
diQérences  entre  les  deux  édi6ces;  notamment  les  élégants  cha- 
piteaux corinthiens  du  premier  n'ont  pas  été  utilisés  dans  le  second, 
où  ils  sont  remplacés  par  des  chapiteaux  ioniques.  Aussi  ne  peut-on 
que  regretter  vivement  la  destruction  du  monument  important 
dont  il  vient  d'être  question.  11  est  difficile  de  s'expliquer  com- 
ment l'intendant  du  Cluzel,  qui  possédait  véritablement  le  sens 
artistique,  n'a  pas  fait  transporter  ailleurs  cet  Arc  de  triomphe, 
dont  le  plan  et  le  dessin  peuvent  avec  une  grande  probabilité  être 
attribués  i  Mansarl. 

Louis  DE  GRANOUAlHHt, 

Correspandant  du  Comilë  dm  Société*  dM 

Be«ui-Art(,  viee-pr^iident  de  I*  SociéU 

•TDhéofogiquB  de  Toaniae,  i  Taura. 

>  Arcliivei  d'Indre-et-Loire,  C.  S33. 

*  Sur  ce  iraiail.  c(.  Journal  d'un  habitant  de  Tour^  au  XVlIt  iièeh,  dftnt 
Bttflttiu  de  la  Soeiéié  archéologique  de  Tottraine,  t.  X,  p.  SOT  el  213.  La  pre- 
laière  pierre  Ail  poiée  le  29juia  1TT6.  Ce  parlai!  a  été  reilauré  aoui  l'épiicopat 
du  cardinal  Ueignan  ;  deux  ilaluei  représenlant  la  Religioa  et  Uoïia  ^i  le 
couronnaient  ont  étéeuievéeii  ellei  ne  provenaieDl  pas  du  reale  de  l'Arc  de 
Iriomplie.  —  Voir,  ci-coaire,  planche  XVIII. 

'  Chklhil,  fiUtoire  de  Touraine,  i.  Il,  p.  M3. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 


Délibération  du  corps  municipal  de  Tour». 

Db  lundf  v'iDgI-huicliesme  juin  sud.  an  1686,  nud.  Hoslel  de  ville  [de 
Toors],  à  la  reiletée,  où  etlotenl  noble  Louis  Béchameil,  cfaevalier,  Mar- 
ijais  de  Nointel,  conseiller  du  Rof  en  ses  conseili,  maîsire  des  requestu 
ordinaire  en  son  hostel,  commissaire  départf  pour  l'eiéculion  de  ses 
ordres  en  la  généralité  de  Tours,  François  Huberl,  escuier,  conseiller  du 
Roy,  trésorier  général  de  France  au  bureau  des  finances  de  lad.  ville, 
maire,  Duvaa,  chanoine  prébandé  en  l'église  de  Tours,  pour  le  chapitre 
d'icelle,  Duchamp,  chanoine  prébandé  en  l'église  S'-Martin.  pour  le 
chapitre  de  lad.  église,  Tarterel,  Gravier,  Goullart,  Taffu,  Desvaltées, 
Chabert,  Taschereau,  Gatiao,  Collin,  Gaillard,  échevins; 

Marqoii,  esleu. 

'  Sar  le  rapport  faict  en  cette  assemblée  extraordinaire  par  Monseigeur 
de  Nointel,  intendant  en  cette  généralité,  d'un  plan  et  devii  de  la  porte 
quy  doibt  estre  consiruilte  au  bout  de  la  rue  nouvelle  Saint-Louis  ', 
sur  le  quay  de  le  rivière  de  Loire  pour  la  décoration  de  cette  ville  ;  Veu 
led,  plan  et  la  malliËre  mue  en  délibération  a  été  concind  qu'il  est  et 
demeure  approuvé  par  ce  corps,  ce  faisant  que  mond.  seigneur  l'Inten- 
dant est  très  humblement  aupplyé  par  ced.  corps  da  continuer  ses  soins 
pour  la  perfection  de  cet  'ouvrage. 

Airhim  oïDHicipsIei  ds  Taun,  ngiiire  5»  dei  D^lib^rXiona,  M,  183  f°.  En  ntrga  : 
Kola  a  ctll  mil  m  turtoa  dtvaml  mio*J.  Mijnnir  tUitaiiat. 

(Il  n'est  pas  question  dans  les  Registres  de  l'Arc  de  triomphe  avant 
cette  date  ;  il  n'en  est  pas  davantage  question  après,  sauf  &  la  téance  du 
8  août  1691  où  fut  enregislré  un  arrêt  du  Conseil  d'État  validant  les 
paiements  faits.) 

'  Ce  nom  est  un  de  ceux  portéi  par  la  rue  Nalioaile  actuelle;  lur  le  plan 
joint  i  cette  note,  la  nie  en  qneitioa  est  appelée  rue  de  Sainl-Jutien. 
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Extraits  det  complet  relatifi  à  tireclion  de  tAre  de  Triomphe  '. 

A 

Compte  de  Blatte  Boillot,  directeur  det  aides  de  télection  de  Tours, 

fondé  de  procuration  de  .t/*  Claude  Du  Sautsoy\  fermier  det  dttt  aide* 

(I-oct.  1687  — 30  «epl.  1688). 

Martin  Baudequin,  adjudicalaire  des  ouvragei[de  maçonnerie,  char- 
pente, pilotis,  grilles,  fera  et  pavage,  par  bail  da  17  juillet  1688,  reçoit 
en  vertu  de  diverses  ordonnances  de  l'Intendant  rendues  da  â5  aoùl  1688 

au  28  septembre  de  la  ntème  année 40001. 

B 
Compte  du  m.!nM  (■•'oct.  1688  —  30  sept.  1689). 
Martin  Baudequin    (ordonnances  du  2   novembre    1688  au  2i  sep- 
tembre 1689) 14200  I. 

Le  s.  Chevallier,  conduclenr  des  ouvrages  de  l'Arc  de  triomphe,  pour 
ses  appointements  de  commis  h  la  conduite  des  dits  ouvrages,  100  I.  par 
mois,  soit  pour  une  année  (ordonnances  du  2i  nov.  1683  an   I8juil. 

1689) 12001. 

Au  bas  de  ce  compte,  l'intendant  Hue  de  Miroménil  constate,  6  la  date 
du  4  décembre  1690,  que  le  dit  Du  Sausso;  apayéàMartin  Baudequin,  sur 
les  gommes  dont  il  restait  redevable    (ordonnances  du  1"  avril   et  du 

2juinl690) 1  0i9  1.  2.  s.  11  d. 

C 

Compte  <r Antoine  l^errier,  receveur  det  tailles  et  octroit  de  télection  de 

Tours  pour  l'année  1691  '. 

Martin  Baudequin  (ordonnance  du  4  septembre  1690).  .  .  .       500  1. 

Jean    Uériel,    caution    du    dit    Baudequin   décédé    (ordonnances  du 

n  nov.  16110  au  17  déc.  1691) 2  765  1.9  s.  10  d. 

Jean  Gasnier,  maçon  à  Tours,  pour  lui  et  autres  ouvriers  qui  ont  tra- 
vaillé à   la  journée  du  17  avril  1601  au  3  juin   1691  (ordonnance  du 

>7  juin  1691) mi 

Jean  Roussel,  entrepreneur  des  chapiteaux  et  autres  ornements  à  faire 
&  r.ilrc  de  triomphe  construit  au  1>out  de  la  nie  Saint-Julien,  par  bail  au 

■  Arriiivei  municipales  de  Tuur*.  Xau!  ne  reproduisons  pas  ici  le  texte  fort 
long  d(!s  comptes,  nous  en  dannuni  sealemenl  un  résumé. 

*  Le  compte  de  16'J0  n'a  pu  être  retrouvé  aai  Archives  muaiejpale*  de  Tours, 
maigri!  la  très  grande  obligeance  de  M.  Meusnicr,  acerétaire  géuéral  de  f'Hdtel 
de  ville. 
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rabais  k  lui  fail  le  1"  août   1690  (ordonnances  du   16  aoùl  1690  ua 

20  sept.  1691) 2450  1. 

Etienne  Chevallier  pour  les  4  mois  d'aoûl  à  nov.  1690.  ,  .  .      4001. 


Compte  iVrtin  Coudreau,  receveur  des  taillet  et  octroit  de  téleclion  de 
Tonri  pour  1692. 

Plarre  Hamonnet,  maître  fondeur  &  Tours,  pour  les  ouvrages  de  fontet 
qn'ij  t  faits  el  livrés  pour  l'Arc  de  triomphe  suivant  son  adjudication  du 
10  janvier  169â  (ordonnance  du  19  avril  1692) 174  I. 

Jean  Berlhel,  caution  de  Baudequin  (ordonnances  du  25  juin  1691 
au9aoiUI692} 866  1.  5  s.  8  d. 

Jean  Roussel,  mallre  sculpteur  ft  Tours,  pour  les  ouvrages  de  sculp- 
ture qui  lui  ont  été  adjugés  par  le  bail  du  I"  aoùl  1690  (ordonnances  du 
Utoat  1691  au  5  avril  1692) 9001. 

Le  même,  poor  avoir  réparé  tes  sculptures  d'un  des  cfaapileaui  de 
l'Arc  de  triomphe,  qui  avait  été  presqu  entièrement  hrisé  par  1b  chute 
d'une  grosse  pierre  qui  servait  d'arêtier  au  retour  de  la  corniche,  sui- 
rantbaildu6  juillet  1691  (ordoonauce  du  8  janvier  1692)   .  .       1001. 

Le  même,  adjudicataire  par  bail  du  iO  juin  1692  de  quatre  trophées  à 
hire  sur  l'.Arc  de  triomphe  (ordonnances  du  19  juin  au  3  décembre  1692  ; 
ente  dernière  ordonnance  pour  solde  el  parfait  paiement  des  dits  tro- 
phées)        nooL 


Compte  de  Nicolat  Boudard,  receveur  des  tailla  el  oclroii  de  téleclion 

de  Tourspour  1693. 

Jean  Roussel,  sculpteur,  pour  les  ouvrages  de  charpente,  sculpture 

d'ornements  et  autres  qui  restaient  à  faire  pour  la  perfection  de  l'Arc  de 

triomphe  (ordonnances  du  8  déc.  1692  au  12  mars  1693)  .  .       1  570  I. 

Le  même,  pour  reste  et  parfait  paiement,  après   h   procës-verbal  de 

visilalioo   et  réception  de  la  fijjiire  érigée  A  la  gloire  du  Roj  en  lad.  ville 

de  Tours,    et  des  ouvrages  de  charpente,  sculpture»  exécutés  par  lui 

[ordounance  du  3  juillet  1693) 600  1. 

•  Au  sieur  François  Girardon,  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  la  somme 
de  huit  cens  trente  (lie)  livres  à  luy  ordonnées  par  ordonnance  dud.  sieur 
Demiroménil,  intendant  en  la  générslilè  de  Tours,  du  VI'  febvrier  1693, 
pour  les  modèles  en  relief  qu'il  a  faicis  pour  la  ligure  pédestre  du  Roy  et 
"ttres  accompagne  mens  qui  doivent  se  faire  en  bonze  &  l'Arc  de  Iriom- 
he  de  lad.  ville  de  Tours,  suivant  son  mémoire,  k  luy  payée  par  sa 
uillance  du  Wl*  mars  1693  cy  rendue,  aiecq  lad.  ordonnance  el  led. 
lémoire,  cy 1111=  WXIIl  (iicjl.- 


■"1 
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C«Ue  somme  lotale  d'environ  337001.,  qui  noua  est  fournie  par  les 
comptes  retrouvés,  doit  être  fort  au-dessous  de  la  vérité.  On  remarquera 
en  effet  que  :  !•  le  compte  de  1690  parait  manquer  ;  2>  l'adjudication 
des  travaux  de  maçonnerie  faite  au  profit  de  Baudequin  le  11  juillet  1688. 
fixait  le  prix  de  ces  travaux  à  27  900  I.  ;  or,  d'après  le  relevé  ci-deisos,  il 
n'aurait  été  payé  à  Baudequin  et  après  sa  mort  à  Berihet,  sa  caution, 
qu'un  peu  plus  de  333801.,  soit  une  différence  de  près  de  4520  1.; 
on  n'a  guère  d'exemple  d'un  adjudicataire  eiécnlant  un  travail  au-des- 
sooi  du  prix  fixé  par  l'adjudication'  ;  3*  dans  un  arrêt  du  Conseil  d'Étal, 
rendu  à  Versailles  le  10  juillet  1691  ',  se  trouve  visé  un  avis  de  l'in- 
tendant  de  Tours,  H.  de  Hiroménll,  avis  non  daté,  mais  remontant  pro- 
bablement au  commencement  de  l'année,  qui  dit  que  la  dépense  de 
l'Arc  de  triomphe  pour  ce  qui  se  trouvait  fait  s'élevait  A  33850  1.  On 
doit  approcher  fort  près  de  la  vérité  en  ajoutant  &  cette  somme  celles 
des  dépenses  faites  en  1691,  1692  el  1693;  on  arrive  ainsi  au  chiffre 
de  47  099  1.  7  s.  6  d.,  soit  approximativement  47  000  I. 

IV 

DoatmenU  iétat  civil  concernant  lu  tcidpUurt  Jtan  I  et  Jean  II 
Bmstel. 

Jean  1  Roussel 'épousa  Marie  Rideau,  dont  il  eut  au  moins  ireiie  enfants 
qui  furent  tout  baptisés  dans  l'église  Sainl-Hilaire  de  Tours:  I.  Marié- 
Françoise  (19  novembre  1685)  ;  2.  Jean,  marraine  Anne  Dablemont, 
femme  de  Pierre  Hamonnet,  niHllre  fondeur,  de  la  paroisse  Saint-Hilsire 
(2  ocfobre  1686)  ;  3.  Marie-Thérèse  (9  juin  1688)  ;  4.  Jean-Pierre,  qui 
eut  ponr  parrain  Pierre  Amault,  mailre  maçon  (1"  septembre  1689, 
né  le  31  août);  5>  Jean-Jacques,  dont  le  parrain  fut  M*  Jacques  Gode- 
bout,  officier  chei  M.  l'Intendant*  (26  septembre  1690,  né  le  24)  ; 
6.  Guillanme,  parrain  Guillaume  Rousson,  sculpteur*  (I"  février  1692, 

'  Lei  comptes  aualjfiii  ci-deuui  n'indiquent  pu  non  plus  loi  piiemanli  qui 
dorent  ^ire  fait  t  Le  Chanlliar,  d'ioAt  16S9  à  juillet  1690,  aoil  1,200  livrei. 

'  Texte  impriuié  dsui  le  carton  DD.  23  des  Archiies  raunicipiles  de  Tonn 
(ii-4*  de  6  pages,  Tours,  impr.  de  Ph.  Unison).  Cet  arrêt  est  égslemeal  trans- 
crit t  la  laite  d'une  délibération  du  corps  de  ville  du  8  août  1691  (Registre  des 
délibérations,  n"  58). 

'  Dans  les  actes  eilé*  ici  on  trouve  ce  nom  artbograpbié  Houisel,  Rousselle  et 
BoDxel,  mail  les  signatures  portent  toujours  Roussel 

'  Thomas  Hue.  marqtùs  de  Uiroruénii. 

'  Le  33  juin  1S03,  k  Saiut-Hilaire  de  Tours,  Guillaume  Ronasoo,  sculpteur,  fili 
de  reu  Jean  Ronuonet  de  Cttherîae  Gilletet,  épousa  Catherine  Ronsiel,  fille  des 
défunt!  JtcqoBs  Ronisel  et  Louise  Féret  (T). 
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inhumé  le  mime  jour)  ;  7.  Marlia  (14  ocl.  1603',  inhumé  le  18? 
février  1701)  ;  .8.  Jean-Bap  fis  le -Louis  (5  sept.  1695);  9.  Marie 
(3mai  1697);  10.  Florioiond-Pranjois,  il  entcomme  parrain  U'Franjo:» 
Le  Sourd,  secrélaire  de  Mgr  le  M**  de  Miroménil,  intendant  de  li  géné- 
ralité de  Touraine  (13  oclolire  1698);  II.  François  (21  février  1700); 
12.  Alsi'ie-Colherine,  parrain  Simon  Griflier  le  jeune,  entrepreneur 
(9.  sept.  1701]  ;  13.  Loui«e(8  février  1703). 

C'est  probablement  le  sculpteur  Jean  I"  qui  fut  inhumé  A  Saint- 
\'iiicenl  de  Tours,  dgé  d'tnmron  80  ans,  le  l"  décemhre  1723.  L'acte  de 
sépulture  ne  contient  aucune  indication  qui  permette  de  *e  prononcer 
d'une  façon  cerlaine;  si  l'on  admet  cette  idenliGcatton,  Jean  1"  aurait  eu 
environ  (iO  ans  lors  de  la  nnissance  de  son  dernier  enfant.  Ce  qu'on  peut 
affirmer, c'est  qu'il  était  décédé,  ainsi  que  sa  femme  Marie  Rideau,  avant 
le  17  juin  1725,  date' du  mariage  h  Sache  (Indre-et-Loire)' de  leur  Gis 
Jean  II,  sculpteur  de  la  paroisse  Saint-Vincent  de  Tours,  avec  Uorie, 
fille  des  défunts  Claude  Boizon',  mailre  chirurgien  à  l'Ite-Bouchinl,  et 
Marie  Guérin. 

Jean  il  est  proliablement  Jean-Jacques,  né  le  2i  septembre  1690, 
cinquième  des  enfants  de  Jean  1  ;  en  effet,  dans  son  acte  de  sépulture,  U 
26  mars  1747  (Saint-Vincent),  il  est  dit  âgé  de  57  bus  et  l'acte  de  bap- 
tême de  son  fils  aîné  appelle  le  père  Jean-Jacques  *. 

De  son  mariage  ai«c  Marie  Boiion,  Jean  II  eut  les  enfanls  saivanls'  : 
I.  Jean-Jacques  (2â  janv..  1727,  né  le  23)  i  2.  Ma  ne-Françoise 
(13  décembre  1728);  3.  Michel  (8  mars  1733.  né  le  6);  4.  Pi'erre 
(11  mars  1735)  ;  5.  Fnnçoit-Anloiné,  qui  eut  pour  parrain  Jean-Jacques 
Roussel,  clerc  tonsuré,  peut-être  son  frère  aîné  (7  décembre  1740). 

Le  8  novembre  I7S2.  i  Tours,  en  l'église  de  Saint-Pierre-des-Corps, 
Jean  II  Roussel  et  sa  femme  assistent  au  mariage  de  leur  belle-sœur  et 
sœur  Françoise  Itoizon,  avec  Jean  Bâtard,  portefaix,  veuf  de  Colherine 
Archambaull. 

OntrouvedaaslesregislresdeSainl-Vincent,ila  date  du  15  mars  1731, 
le  baptême  d'Anne-Mirguerile,  fille  de  Martin  Roussel,  sculpteur,  et 
d'Anne  Héritle.  11  y  a  probablement  une  erreur  dans  la  qualification  de 


'   '  l)aai  rel  acle  le  \iire,  loiijnura  qui 
entrepreneur. 

'  Louis  UK  GfiivuujisaH,  Inventaire 
E  lupplémeul  75. 


Artiil. 


angeau 


.  380. 


illeurs  mallre  sculpteur,  est  dilmitlre 

dit  arehhtt  Hadre-el-Loire, 

Boiron,  comnie  le  dit  Giaïuotr, 


'  Ce  pourrait  louieruia  fire  Jean,  bapliiê  eu  1686,  l'tge  dos  décidés  étant  »ou- 
L'ol  indiqiK'  il'uiie  Tarou  inesncte  dan$  les  actes  de  siipultures. 

'Tours,  Klat  civil,  paroisie  Sjînl-Vincenl. 
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Kulplew  donnée  AU  père  de  l'enrant;  ee  mot  paraît  avoir  été  ajoalé  aprËi 
coup  cl  dani  plusieurt  autrei  actes  Martin  Roussel  est  dil  mallre  ouvrier 
eo  soie.  [Vofei  nolammenl  le  baptSme  de  «on  lils  Jean- François, 27  sep- 
tembre 1726.) 


VII 

L'ARCHITECTE  LE  DOUX 
LE  SCULPTEUR  CHARDIGNV 

A   AIX 

De  tous  les  crimes  conlre  l'Art  et  contre  l'Hisloire,  le  plus  criant 
que  je  sache  est  peut-être  celui  que  perpétra,  le  21  avril  1786,  le 
roi  Louis  AVI,  comte  de  Provence,  Forcslquier  et  terres  adjacentes, 
en  autorisant,  d'accord  avec  nos  compagnies  judiciaires  et  les  États 
du  pays,  la  destruction  du  palais  d'Ais.  La  disparition  brutale  de 
ce  monumenl,  vieux  de  dix-neuf  siècles,  justiGail  d'avance  les  anii- 
thëmes  que  Montalemberl  devait  proférer  contre  le  vandalisme 
bareaucratique,  le  pire  de  tous,  disait-il  à  bon  droit. 

Rien  en  Provence  n'était  plus  vénérable  que  cet  édifice,  doni 
chaque  pan  de  mur  disait  une  époque  de  nos  annales.  Son  noyau 
primitif  était  constitué  par  deux  tours  romaines,  postées  en  senti- 
nelles à  l'entrée  même  de  la  cité  deSeitius,  elpar  un  mausolée  qui 
les  asoisiaait  '.  Contre  ces  trois  constructions,  fut  bâtie  plus  lard 
la  résidence  des  proconsuls,  devenue  au  moyen  Age  le  paliiis  des 
comtes,  et  augmentée  à  chaque  règne  de  quelque  addition  caracté- 
ristique. 

Lorsque  l'union  de  la  Provence  à  la  France  Gt  vacante  la  demeure 
de  nos  souverains,  les  rois  de  France  y  installèrent  un  gouverneur 
et  les  cours  de  justice.  Le  palais  conserva  sa  gianilc  allure,  et 
eçal  même,  à  diverses  dates,  d'artistiques  embellissements.  De 

'  Letlre  tur  ht  lowi  antiques  qu'on  a  démoliei  à  Aix  en  Provence,  pu 
E.-.I.  GiKuji.  (Ail.  1787,  îd-4'.J 
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Haitze,  dans  ses  Curiosités  de  la  tille d'Aix{\Ql%,no'a.t  tu  Aonat 
une  idée  sommaire. 

~  Sur  la  grande  porte,  dont  le  président  de  Satnt-Vincent  nons  a 
conseriré  le  dessin,  le  vofait  une  s  terre  cuite  >  remontant  an  rot 
René,  et  que  surmonta  pins  tard  la  statue  d'Henri  IV.  Le  rez-de- 
chaussée,  occupé  à  gauche  par  les  comptes  et  &  droite  par  le  aéné- 
cbal,  a'oflTrait,  semWe-t-il,  rien  de  birn  remarquable.  Mais  le  pre- 
mier étage  présentait  un  grandiose  caractère,  La  salle  des  pas-perdas 
était,  dit  de  Haitze,  a  la  plus  vaste  saile  de  la  province,  n  Elle  pré- 
cédait  la  chapelle  du  parlement,  ornée  de  peintures  de  Finsonius; 
l'audience,  oii  les  portraits  de  tous  nos  rois  étaient  réunis  ;  la 
grand 'chamhre,  "  avec  peintures-du  même  Finson,  relatives  a.  la 
justice;  "  et  la  toumelle,  décorée  des  portraits  de  tons  les  magis- 
trats du  temps  de  Duvair.  La  façade  des  trésoriers  de  France,  que 
nolrecicerone  qualifie  de  "jolie" ,  étnit  agrémentée  d'un  Louis  XIV 
i  mi-corps,  et,  sur  la  porte,  un  bas-relief  représentait  le  même 
prince  en  Phaéton. 

Tel  était,  sur  ses  puissantes  assises  romaines,  et  avec  son  riche 
complément  de  sculptures  et  de  peintures  modernes,  te  monument 
qu'nn  matin  inattendu  de  l'an  de  grâce  1773  on  soupçonna  tout  & 
coup  de  chanceler  sur  sa  base,  et  de  menacer  la  sécurité  des  juges 
et  des  plaideurs.  En  fail,  quelques  plâtras  s'étaient  détachés  d'un 
plafond,  et  une  pierre  désagrégée  du  balcon  qui  surmontait  la 
porte  principale  avait  hrisé  la  jambe  d'un  passant.  Là-dessus, 
grand  émoi  :  le  bruit  court  par  la  ville  que  le  palais  va  crouler, 
et  qu'il  est  urgent  de  le  jeter  bas.  C'est  ainsi  qu'en  1754,  la  foudre 
ayant  frappé  le  clocher  <le  Sainl-Jean,  et  une  pierre,  projetée  sur 
une  toiture  voisine,  l'ayant  endommagée,  une  vraie  panique  s'était 
emparée  du  public,  et  l'on  avHit  vu  Réapparaître  cette  légende  qui 
ressuscite  de  temps  en  lemp?,  et  d'après  laquelle  l'armée  pro- 
vençale ayant  sapé  les  soubassements  de  ce  clocher,  pour  empê- 
cher les  troupes  de  Charles-Quint  de  s'y  établir,  en  aurait  com- 
promis l'aplomb  et  la  solidité. 

L'épouvante  de  la  population  obligea  M.  de  Rochechouart  -  à 
ordonner  la  visite  du  palais  par  l'architecte  de  la  ville.  Sur  le  rap- 
port de  celui-ci,  l'édifice  fulétançonné.  En  avril  de  l'année  suivante, 
M.  des  Galois  de  La  Tour,  premier  président  el  intendant,  Gt  faire 
une  expertise  par  l'architecte  Brun,  qui  déclara  le  danger  certain. 
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Oa  procéda,  en  conséquence,  au  Iransfei-t  des  juridictions  :  le  parle- 
ment alla  aux  Jacobins,  les  comptes  aux  Carmes,  les  trésoriers  de 
France  aux  Augustins,  la  sénéchaussée  au  collège  Bourbon.  C'est 
alors  que  le  contrôleur  général  envoya  à  Aix  Claude-Nicolas  Le 
Doux,  architecte  du  roi,  qui  approuva  la  décision  de  Brun,  déclara 
formellement  a  toute  réparation  impossible  "  '  et,  sans  plus  tarder, 
fit  un  plan  de  reconstruction  du  palais,  qu'il  voulait  établir  en 
dehors  de  l'enceinle  de  la  ville,  à  l'endroit  où  s'élève  actuellement 
la  fontaine  de  la  Rotonde;  mais,  sur  l'ordre  de  H.  de  La  Tour, 
Brun  dressa  un  autre  plan  qui  utilisait  l'emplacement  ancien. 

Ce  rapide  historique,  que  nous  tirons  d'un  récit  officiel  *,  dous 
permet  de  rectifier  une  tradition  étrange,  qui  a  cours  parmi  les 
Aiiois,  surtout  au  sein  des  familles  qui  se  rattachent  à  l'anciehne 
cour  des  comptes.  On  sait  que  cette  compagnie  fut  appelée,  sous 
Hauppou,  à  remplacer  le  parlement  en  disgrâce.  Beaucoup  assurent 
qu'une  fois  réintégrés  dans  leurs  fonctions,  les  parlementaires 
auraient  pris  en  horreur  leurs  sièges  profanés  par  les  intrus,  et 
c'vst  euxqui,  pour  éteindra  le  souvenir  de  l'usurpation  de  messieurs 
des  comptes,  auraient  entrepris  la  campagne  pour  le  rasement  du 
palais.  Qu'une  telle  étroitesse  d'esprjl  se  soit  rencontrée' dans  quel- 
ques cerveaux  sans  équilibre,  nous  n'y  contredirons  pas  ;  mais 
accuser  de  pareille  sottise  un  corps  tout  entier  de  magistrats  esti- 
mables, c'est  dépasser  les  bornes  de  l'invraisemblance.  L'his- 
torien Aea  Rues d" Aix  lui-même,  qui  fulmine  contre  les  >•  fougueux 
auteurs  de  cette  impie  et  barbare  résolution  •> ,  reconnaît  que  >■  le 
plus  grand  nombre  »  des  parlementaires  ne  pécha  que  par  »  apa- 
thie ■>  et  «  indîETérence  <■  '.  Il  n'est  pas  malaisé,  en  eETct,  de  recon- 
naître que  les  vrais  coupables  en  celle  affaire  sont  d'abord  la  foule 
inconsciente,  qu'un  accident  survenu  sur  le  seuil  même  du  palais 
ne  pouvait  qu'effrayer  outre  mesure,  el  surtout  les  deux  experts. 
Bran  et  Le  Doux'.  Séduits  sans  doute  par  la  perspective  d'une  lucra- 

'  J'emprunte  les  moU  gnillemeiés  à  un  mémoire  dressé  par  Le  Doux  lui-même 
ta  1784. 

*  fiibliodièque  Méjanef ,  ms.  92».  Piècei  sur  le  Parlement,  a»  18;  Mémoire 
po»  remettre  à  M.  tareieeéipie  d'Aix  pour  presser  la  reconstruction  du  palais 
(iT84),  pu-  UU.  DE  ¥hVMS  Sjiwt-Vinckns  el  Cïuon  de  Beacva 


'  Rouk-Alfiibriii,  Us  Bues  tTAix,  I,  15. 
*  Voir,  ei-Bprè),  piftnclis  XIX. 
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tive  reconstruction,  ils  n'hésitèrent  pas  k  attester  un  danger  qui, 
par  la  suite,  devait  être  reconnu  imaginaire,  ou,  à  tout  le  moins, 
démesuré  ment  grossi.  C'est  le  cas  de  rappeler  ici  te  mot  d'un 
patriote  provençal,  J.-E.  Gabriel,  simple  procureur  au  parlement, 
qui  écrivait  dans  un  pamphlet  fort  recherché  des  hibliophiles  ;  ■  Si  le 
Palais  menaçait  ruine,  il  fallait  l'étançonner  avec  des  poutres  d'or.  * 

Devant  les  afBrmatious,  par  malheur  concordantes,  de  deoi 
professionnels  qualifiés,  nos  cours  souveraines  ne  pouvaient  guère 
débattre  le  principe  même  de  la  reconstruction.  Elles  furent  sim- 
plement invitées  à  opter  entre  les  deui  plans  proposés.  L'une  et 
l'autre  se  prononcèrent  pour  celui  de  Brun,  c'est-à-dire  pour  l'em- 
placement ancien.  VoîU,  me  semble-l-il,  un  détail  qui,  à  lui  seul, 
réfuteraillatradition,  injurieuse  pour  le  parlement,  que  j'ai  relatée. 

Ce  référendum,  qui,  d'ailleurs,  laissait  entière  la  question  de 
l'architecte  à  choisir,  mit  en  mouvement  plus  d'une  amhilion  d'ar- 
tiste. Sur  les  brisées  de  Le  Doux  el  de  Brun,  on  vit  surgir,  entre 
antres,  un  concurrent  singulièrement  autorisé,  en  U  personne  de 
Gillea-Paul  Cauvel,  sculpteur  de  Monsieur,  et  qui  fut  directeur  de 
l'Académie  de  Snint-Luc.  Sa  qualité  d'Aixois  (il  élHit  né  chez  nous 
le  17  avril  1721],  jointe  au  patronage  dont  un  prince  du  sang 
l'honorait,  faisait  de  lui  uo  compétiteur  redoutable.  Lé  Doux,  que 
la  candidature  de  Brun  n'empêchait  pas  de  dormir,  s'alarma  au 
seul  nom  de  Cauvet,  et  l'on  verra  dans  le  premier  des  documents 
qui  vont  ^iuivre  quHI  aurait  bien  voulu,  par  des  moyens  subrep- 
tices,  avoir  communication  des  plans  de  son  rival.  Je  ne  sais  s'il  ; 
parvint.  En  tout  cas,  à  la  date  de  septembre  1784,  la  lutte  était 
ardente  enire  les  trois  postulants. 

Le  8  décembre  1784,  l'assemblée  des  communes,  réunie  à 
Lamhesc,  apprit  de  la  bouche  de  l'intendant  que  le  roi,  ■  prenant 
en  considération  la  situation  de  la  province,  <i  voulait  bien  contri- 
buer pour  les  deux  tiers  à  l'œuvre  projetée,  le  pays  supportant 
l'autre  tiers.  A  quoi  les  députés  répondirent  que  le  palais,  jadis 
comtal,  appartenait  au  roi,  à  qui  incombait  d'ailleurs  le  soin  de  loger 
lajustice;  la  dépense  projetée  ne  pouvait  donc,  même  partielle- 
ment, être  mise  à  la  charge  du  pays.  L'assemblée,  toutefois,  con-  ' 
sentit,  à  titre  de  «  contribution  volontaire  »,  à  payer  le  tiers 
demandé,  sous  l'expresse  réserve  que  cette  participation  n'entraî- 
nerait K  aucune  obligation  audit  pays  de  contribuer  à   l'avenir  à 


Fl.urhtXIV.  r.glI'Jl. 

PIIOJET    PRIMITIF    DE    LE    DOLX 

(mii) 

(Bibliolli^ue   \l.j9nc>.  ToikI)  Sih.l-V.ncraiJ 


BT    LE    SCULPTEUR   CHABDIGNY  193 

l'entretien  dadit  palais  ■ .  Et  comme  la  dépeaie  totale  était  évaluée 
à  douie  cent  mille  livres,  il  fn(  délibéré  que,  pendant  quatre  ans, 
la  caisse  des  Etats  fournirait  uoe  somme  annuelle  de  cent  mille 
livres,  en  regard  des  deux  cent  mille  que  Sa  Majesté  assignerait 
chaque  année  sur  son  domaine. 

Fort  de  ce  vote,  M.  de  La  Tour  se  préoccupa  d'un  plan  définitif. 
Chose  singulière  :  lui  qui  avait  mis  Brun  en  avant  et  l'avait  tont 
d'abord  opposé  k  Le  Doux,  c'est  à  Le  Dons  qu'il  s'adressa,  sans 
dqI  souci  de  la  préférence  que  les  deux  cours  avaient  accordée  aax 
plans  de  Brun.  Sic  vos  non  vobis  '.  Les  inOueuces  gouvernemen- 
tales avaient  évidemment  pesé  en  faveur  de  l'architecte  de  Louis  XVL 
Quant  an  sculpteur  de  Monsieur,  si  Aiiois  qu'il  fût,  il  ne  pouvait 
décemment  l'emporter  sur  le  protégé  royal. 

Les  plans  de  Le  Ooui  étaient  prêts  dans  les  derniers  jours  de  ce 
même  moisdedécembrel784*.  Les  quatre  juridictions  les  approu- 
vèrent. Le  grand  prévôt  les  agréa  de  mÂme,  en  ce  qui  concernait 
les  prisons,  jusqu'alors  enclavées  dans  la  partie  antique  du  palais, 
et  qui  dorénavant  seraient  établies  dans  un  bâtiment  séparé. 

L'impatience  du  parlement  étaitgraudedevoirs'éleverle  monu- 
ment futur,  et  de  quitter  le  couvent  des  Jacobins;  car,  disait-il, 
•>  on  siège  dans  des  chambres,  sur  des  sièges  bas  ;  la  voûte  de  la 
grand'cbambre  est  en  péril  ;  cette  salle  et  la  lournelle  sont  domi- 
oées  par  le  terrain;  on  a  dû  transporter  les  archives  dans  l'église 
du  collège,  oh  il  est  difGcile  de  les  consulter  *.  •> 

Le  1"  mai  1785,  Le  Doux  présente  enfin  ses  devis,  dont  le  total 
est,  en  chiffres  ronds,  de  onze  cent  raille  livres,  a  II  s'est  assuré 
comme  entrepreneur,  nous  dit-il,  un  négociant  d'Aix,  de  fortune 
reconnue,  et  lui  a  imposé  l'association  d'un  constructeur  estimé  k 
Paris,  plus  un  appareilteur  capable,  qui  complétera  le  Trionvirat.  ■ 
Cet  entrepreneur  n'est  autre  que  Joseph-Sauveur  Uigaard,  fila  d'un 
confiseur  d'Aix,  et  connu  déjà  par  d'aulrescoDsidérables  entreprises, 
oh  il  avait  amassé  un  avoir  important  *.  L'appareilleur  était  un 

t  Le  Doux,  dam  le  Mémoire  précild,  affirme  (|iie,  dèt  la  première  liearc,  il 
anùt  donné  l'aplion  entre  troii  emplncemenli,  parmi  lesquel*  le  lerraia  do  l'édi' 
Gce  coodamnéi  oui*  le  Uémoire  de  UtS.  Saint-Vinceni  et  de  Beauval  contredit 

'  Voir,  ci-aprÉ«,  plnoche  XX. 

■  Mémoire  précité  de  SaiDl-Viacens  et  Beauval,  ITSIt. 

*  Cetl  lui  qui  a  donné  *an  nam  à  la  Uigoarde,  l'artistique  rëtideace   de  la. 
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■ienr  Mathieu,  frère  de  Mme  Hignard.  Quaot  au  constracleDr  pari- 
sien, du  Dom  de  Brunel,  il  paraît  n'avoir  joué  daos  le  triumvirat 
qu'un  rdie  plutôt  fâcbeui  et  quelque  peu  vaadevillesqne.  Son  nom 
n 'apparaît  jamais,  dans  les  lettres  de  Le  Doui,  qu'accompa^é  d'une 
dolèance  ou  d'une  ironie. 

Deux  soumissions  furent  signées  par  les  entrepreneurs,  l'ane  le 
25  mai  1785  pour  le  palais,  l'autre  le  ISjuin  1786  pour  les  prisons. 

En  avril  1786,  des  lettres  patentes  de  Louis  XVI  ordonnèrent  la 
reconstruction  du  palais,  dans  les  conditions  indiquées'  par  l'as- 
semblée de  Lambesc.  Un  arrêt  du  conseil  les  compléta,  homolo- 
guant la  soumission  des  entrepreneurs,  et  commettant  l'intendant  et 
les  procureurs  du  pays  pour  surveiller  conjointement  les  travaux. 
Le  soin  de  celle  inspection  fut  confié,  le  7  août,  par  tes  procureurs 
nés  et  joints,  à  l'ingénieur  eu  chef  du  pays.  Vallon. 

Le  marteau  vandale  n'avait  pas  attendu  celte  décision  ponr 
entamer  les  murs  que  tant  de  générations  encore  auraient  pu  voir 
debout.  On  raconte  que  quelques  savants  magistrats  —  de  ceux, 
peut-être,  qui  avaient  le  moins  souhaité  cette  démolition  —  étaient 
impatients,  une  fois  la  mesure  irrévocable,  d'èventrer  l'énigma- 
tique  tour  du  Trésor,  sur  laquelle  s'était  exercée  la  sagacité  de 
Peiresc,et  de  lui  arracher  enfin  son  secret  '.  Tel  un  enfant  qni 
brise  sa  poupée,  afin  de  savoir  «  ce  qu'il  y  a  dedans  ».  C'est  ainsi 
que  l'une  des  premières  constructions  qui  succombèrent  sous  !• 
pic,  fut  cet  admirable  mausolée,  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
dessins  bien  faits  pour  accroître  nos  regrets.  Sa  destruction  était 
déjà  h  peu  près  complète  au  9  août  1786,  jour  où  l'on  découvrit  à 
sa  base  l'urne  et  les  médailles  qui  permirent  de  lui  assigner  une 
date  précise  :  l'an  137  de  notre  ère. 

L'œuvre  néfaste  fol  poursuivie  d'arrache-pied,  mais  non  pourtant 
avec  célérité,  car  ces  murs  si  diOamés  opposaient  une  résistance 
imprévue.  Ce  n'est  qu'à  coups  de  pétards  multipliés  que  l'on  pou- 
vait en  avoir  raison.  Ce  que  voyant,  on  résolut,  au  lieu  de  faire 
place  nette,  de  poursuivre  de  pair  U  démolition  et  la  bâtisse.  Le 
3  octobre  1786,  Le  Doux  autorisait,  de  Paris,  les  entrepreneurs 
à  planter  leurs  fondations.  La  première  pierre  en  était  posée 

iMnIieue  d'.Aii,  liibilée  par  !■  princesse  Pauline,  et  célébrée  en  tgt*  ëma*  parle 
premier  président  Ri;|Eud. 
'  Roux-Alphbmn,  loc.  cit. 
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vers  le  copuneDceDuent  de  novembre.  Et  l'entreprise  se  poursuivit 
ainsi,  moitié  déiraiuni,  moitié  créant.  Lorsque,  en  1790,  les  tra- 
vaux furent  suspendus,  la  dépense  montait  à  quinze  cent  mille 
livres,  dont  huit  cent  mille  touchées  parles  entrepreneurs.  Or,  les 
murs  nouveaux  ne  s'élevaient  encore  qu'à  deux  mètres  du  sol.  C'est 
done  la  démolition  qui  avaient  absorbé  la  majeure  partie  de  ces 
centaines  de  mille  francs.  N'est-ce  pas  la  condamnation  flagrante 
des  experts  qui  avaient  déclaré  titubanlei  ces  murailles  merveil- 
leuses de  robustesse? 

Soyons  pourtant  justes.  Une  part  est  à  faire,  dans  le  total  que  j'ai 
indtqaé.aaxœuvresd'arlqui  devaient  décorer  le  monument,  et  qui, 
pas  plusque  lui,  ne  furent  achevées.  C'est  l'instant  d'en  dire  nn  mot. 

Dès  le  25  mars  1 785,  Monter,  d'Aiz,  sculpteur  en  pUtre,  s'obli- 
geait à  faire  les  >  comichev,  raies  de  cœur,  feuilles  d'acanthe, 
ooves  (sic),  ruban  tournant  et  chapelet  ■ ,  h  tant  la  toise  ;  le  prix 
des  autres  ornements  ne  pouvant  être  fixé  que  d'après  les  dessins 
que  l'on  donnera. 

Quant  aux  grands  travaux  de  sculpture  en  marbre,  ils  devaient 
consister  en  quatre  frontons,  destinés  chacun  à  l'une  des  façades 
du  monument  '  et  quatre  statues  que  l'on  placerait  dans  la  salle 
des  pas-perdus  du  rez-de-chaussée  V 

La  ville  d'Aix  possédait  alors  un  artiste  de  grande  valeur,  et  qui 
semblait  s'imposer.  Je  veux  parler  de  Chastel,  l'auteur  presque 
populaire  de  la  Vierge  deGrlce.du  fronton  de  la  halle  aux  grains, 
de  la  fontaine  de  l'hAtel  de  ville  et  de  celle  des  Prêcheurs.  Son  nom 
ne  parait  pas  avoir  été  prononcé  en  celte  occurrence.  Élait-il  devenu 
infirme  depuis  qu'en  mai  1784  il  avait  brigué  une  commande 
auprès  des  consuls  de  Toulon  *?  J'inclinerais  plutôt  à  croire  que 
Le  Doux,  tenant  de  la  nouvelle  école  qui  prétendait  ressusciter 
l'anliqne,  regardait  comme  nn  attardé  l'artiste  provincial  demeuré 
fidèle  k  l'élégante  tradition  française. 

'  Chacune  dni  qnstre  juridictioni  du  Falai*  devait  avoir  son  entrée  aur  une 
façade  difTérente,  le  Parlemenl  k  l'eit,  les  Complei  au  lud,  le  bureau  des  Flnancei 
au  nord,  et  le  Siige  général  k  l'oueit. 

'  Cne  Dole  iororme  nous  apprend  que  le  choix  des  quatre  perionna^es  fut  f ssci 
dëbattu.  Six  nom*  furent  mis  en  avanl  :  la  reine  Jeanne,  le  roi  René,  gon  neieu 
Charles  III,  qni  donna  la  Provence  à  la  France,  Louia  XII,  qui  établit  le  Parle- 
ment, Henri  IV  et  Louia  XVI.  Finalement,  Jeanne  et  Loois  XII  furent  élimînia. 

'  Nomellei  ArtkivtiderArtfraitçaii.iSSr.  p.  ISO,  et  1804.  p.  210. 
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Il  ne  pouvait,  certes,  faire  le  môtne  reproche  h  Cauvel,  l'aii  det 
initiateurs  des  idées  triomphantes  ;  mais  celui-ci,  froissé  de  s'avoir 
pas  été  agréé  comme  architecte,  ne  pouvait,  sans  manquer  à  sa 
dignité,  oiFrir  ses  services  de  sculpteur. 

Ces  deux  indigènes  étant  oa  se  tenant  à  l'écart,  un  seul  candidat 
resta  sur  les  rangs,  Chardigny.  Quoique  normand,  cet  artiste  était 
conna  depuis  plusieurs  années  en  Provence,  sinon  par  ses  œuvres, 
du  moins  par  ses  ilifflcaltéa  avec  la  ville  de  Toulon'.  Il  semble 
avoir,  en  novembre  1786,  offert,  pour  le  futur  palais  d'Ais,  un 
médaillon,  sans  «loute  de  Louis  XVI,  qne  Le  Doux  jngea  fort  digne 
d'être  encastré  dans  le  monument  *.  Ce  fut  là  une  entrée  de  jea 
qni  lui  facilita  ta  commande  des  frontons  et  des  statues.  Il  obtint 
cette  commande  le  3  juillet  178S,  moyennant  nn  pot  de  vin  de  dix 
pour  cent,  que  se  réservèrent  Mignard  et  consorts.  On  lui  compta 
douze  cents  livres  pour  les  huit  modèles  en  petit,  et  six  cents  livres 
par  mois,  jusqu'à  piirachèvement  de  son  travail.  Lors  de  l'abandon 
de  l'œuvre,  il  avait  touché  de  ce  chef  une  qniniaine  de  mille  francs, 
et  terminé  l'exécution  des  huit  grands  modèles  en  pldtre.  Deni 
blocs  de  Carrare  venaient  de  débarquer  à  Marseille.  Ils  y  restèrent 
longtemps  en  souffrance.  La  municipalité  marseillaise  Boit  par  en 
hospitaliser  un  ii  l'hAtel  de  ville,  et  en  fil,  au  lieu  d'nn  roi,  une 
cheminée.  Le  dieu  devint  ■  cuvette  « . 

Quant  aux  plâtres  demeurés  rue  Cardinale,  dans  l'atelier  de 
Cbardigny,  et  qu'une  lettre  des  procureurs  du  pays,  du  8  juil- 
let 1790,  n'hésite  pas  k  qualifier  de  ■  chefs-d'œuvre  n ,  la  manici- 
palîlé  d'Aix,  en  novembre  1792,  envoya  des  commissaires  pour 
faire  briser  la  statue  de  Louis  XVI  et  les  autres  ■  qui  auraient  des 
marques  de  royauté  » .  En  conséquence,  on  détruisit  Louis  XVI  et 
Charles  III.  Le  roi  René  et  Henri  IV  eurent  la  vie  sauve,  et  figurent 
aujourd'hui  au  musée  d'Aix  '.  En  ce  qni  touche  les  modèles  des 
frontons,  leur  trace  est  perdue.  Honoré  Giberl,qui  croyait  h  l'exis- 
tence  d'nn  fronton  unique,  «  en  a  connu,  dit-il,  l'esquisse  et  le 
modèle;  i>  roaislàs'arrétent  ses  renseignements  par  tropsommaires'. 

Nous  sommes  moins  édifiés  encore  sur  le  sort  du  modèle  du 


'\ottveUet  ArcAiMi  de  r  An  français.  18S7,  p.  143,ellS9«.  p.  217. 

*  V.  ptu)  loiu  li'ietlredeLe  Doiii  du  14  nauembre  1TS6. 

'  HoDorÉ  GiBKRT,  le  Musée  d'Aix  (Aii,  18S2J,  p.  290  et  Bnivanles. 

'  l.iir.  fil.  Parmi  \n  autre*  ceuires  de  Chardignf  qui  soot  cansenéei  i  iUi. 
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Palais,  confectionné  sous  l'œil  de  Le  Doux,  par  un  œeDuisierpari- 
sien.  On  verra  dans  les  documents  qui  suivent  que  Le  Doui  récla- 
mait un  acompte  de  2,400  francs  pour  ce  collabomleur,  et  que 
lui-même  avait  reçu,  comme  prix  de  cel  ouvrage,  4,683  francs. 
Aussi,  le  27  juillet  1797,  le  directeur  de  la  liqnidation  de  la  dette 
demandait-il  au  ministre  de  l'intérieur  d'aviser  «  à  la  conservation 
et  au  recouvi'ement  de  ce  modèle,  qui  parait,  disait-il,  être  resté 
entre  les  mains  de  cet  artiste  b  .  Il  y  aurait  là  une  enquête  intéres- 
sante i  poannivre.  Le  palais  de  Le  Doui  n'afant  pas  été  r^onslruit, 
cette  pièce  de  menuiserie,  si  elle  existe  encore,  représente  à  peu 
près  tout  ce  qui  reste  d'une  dépense  d'un  million  et  demi. 
L.  DE  Berluc-Përussis, 

Membre  Don  réaidul  du  Comilë  des  Sociétés  ilci 
Beaux-Arts  de*  dépariemeat*.  k  Ait. 

CORRESPONDANCE    INÉDITE    DE   LE   DOUX   ET  DES  BHTHEPREIVEURS 

DU  PALâis  d'au  (1784-1803). 
La  majeure  partie  des  lettres  et  documents  qui  vont  suivre  pro- 
vient des  papiers  de  Mignard,  et  nous  a  été  amicalement  commu- 
niquée par  le  plus  obligeant  des  érudils  aixois,  M.  de  Duranti 
La  Calade.  Noos  avons  complété  ce  curieux  dossier  par  quelques 
pièces  officielles,  empruntées  aux  archives  des  Bouches-du-Rhùne, 
dont  l'accès  est  si  bienveiilamment  facilité  aux  chercheurs  par  un 
personnel  d'ane  rare  courtoisie. 

A  Mignard, 

Je  suis  bien  loin,  mon  cher  amy,  de  renoncer  à  la  conslraclion  du  palais. 
J'ay  fait  des  plans  1res  détaillés,  qui  m'ont  été  ordonnés  par  l'adminislra- 
lioD.  Comme  il  faut  les  payer,  il  faut  aussi  les  voir.  Je  ne  peux  pas 
empêcher  que  M.  Canvel  se  soit  essayé,  que  M.  Lebrun  ait  des  partisans. 
Tout  cela  se  réduit  à  un  point  très  simple  :  ce  sera  toujours  celui  qui 
aura  mieux  fait,  qui  l'emportera. 

Comme  on  ne  peut  pas  dire  de  moy  que  je  suis  ignorant,  ou  un  homme 
malhonesle,  on  ne  manquera  pas  de  dire  que  je  suis  cher.  Mais  tout  cela 
git  en  fait  :  c'est  mon  plan  qu'on  doit  juger,  et  non  pas  moy.  Je  deffis  de 
citer  un  exemple  dans  ma  vie  où  j'aje  dépacé  un  devis  que  j'ai  fait.  Joui 

il  faut  citer  un  boite  d'enfant,  eu  terre,  apperterant  au  distingué  sculpteur  Henr 
Pontier;  et,  sur  une  footaine  de  la  Torse,  cfaei  II.  de  Gassier,  un  chien  i  queue 
de  dauphin  et  quatre  corbeilles  de  Truits  et  de  fieurs. 
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à  l'heure,  la  municipalité  de  U  villa  de  Beaançon  m'a  reada  un  limoi- 
gnage  publique  dans  le  Mercure,  en  diianl  combien  peu  j'aioii  dépeui,  et 
combien  ma  salle  éloît  au-dessm  de  celleg  connues,  et  ta  nobletM,  >a  gilté. 

Voicy  des  concurrents.  Je  seai  bien  que  j'auraf  dei  obitade*.  Uaii 
vous  pouvez  être  sur  que  j'emploirai  tona  lea  mojens  posiiblei  pour 
réussir.  Je  suis  acoutumé  aux  tracasseries;  je  n'ai  rien  en  en  ma  vie 
qu'au  fil  de  l'épée,  et  cependant  tout  m'a  réussi.  Ainsi,  mon  cher  amy, 
je  me  prépare  au  combat,  et  je  vous  promets  que  je  me  battray  bien. 

La  cour  a  bien  senti  que  la  province  voudrait  peut-être  foire  de  mau- 
vaises économies  :  elle  s'est  réiené  le  droit  de  choisir.  Tout  ceUenttalne 
des  longeurs.  —  Tâchez  de  me  faire  des  partisans  dans  le  paff  ;  on  en  a 
jamais  trop.  En  attendant,  envoyez  mof,  le  plutdt  possible,  les  prix  que  je 
vous  ay  demandé,  de  la  pierre,  de  la  brique,  du  moilon,  dea  ouvnget 
légers,  de  la  charpente,  des  gros  fers,  des  menus  fers,  du  pavé,  du 
carreau  ou  parquet  de  planches,  des  vonles,  de  la  fouille  des  lerrea,  dn 
transport;  ce  que  fait  une  toise  auperficielle  en  planches,  ce  qu'elle  coûta  ; 
les  airs  (ais  ?)  ;  et  généralement  tout  ce  qui  peut  me  mètre  à  mSme  de  faire 
un  devis  assez  exacte,  pour  que  je  puisse  mètre  au  bas  votre  lounûssitui. 

Comme  j'a;  fait,  par  devers  moy,  un  plan  de  gouvememant*  que  M.  le 
prince  de  Beauveau  a  agréé,  je  ISchera;  de  faire  passer  le  tout.  —  Mais 
il  faut  pour  cela  beaucoup  de  tenue,  du  lems,  de  la  discrétion,  et  de  la 
seurlédans  notre  correspondance.  Ecrivez  moy  à  mesure  que  vous  scaurei 
quelque  chose.  Si  vous  pouvez  voir  le  pian  de  H.  Cauvet,  il  vous  sera 
facile  d'en  savoir  la  longeur,  ta  largeur  et  la  hauteur  des  élévations.  Cela 
lue  seroit  utile  à  scavoir,  et  vous  me  feriei  plaisir  de  m'envofer  cei  trob 
mesures  le  plutôt  possible  ;  Je  vous  prie  d'en  faire  autant  pourceluy  des  Pri- 
sons :  la  longeur,  la  largeur  extérieure  des  murs,  la  hauteur  des  élévations. 

Je  vous  embrasse,  mon  cher  amy,  et  suis  avec  leplos  sincèreallachemenl, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  Doui. 
Ce  14  leplembre  i't, 

Soumisiion  det  entrepreneur!  (25  mai  1785). 

Nous  soussignés  Mignard  et  Mathieu,  négociaos  d'Aii,  en  Proveuee, 

fournisseurs  de  bois  pour  la  communauté  d'Aix  et  pour  la  provioce  de 

Provence ',  après  avoir  pris  connaissance  des  plans,  coupes,  proGU  et 

'  G'esl*i-dire  le  plan  d'un  pelati  pour  le  gouverneur  de  Provesce. 

'  P.-J,  \lëgy  fili.deVolone,  et  Honoré  Piurd  l'obligent,  le  T  novembre  1779, 
enven  Mignard.  à  Iraniporter  par  radeiai,  lur  la  Durance,  •  tous  lei  boit  d« 
Boicodoa  qu'il  a,  •  en  donnanl  i  leur  regu  de  chaque  radeau  et  frégate  qu'ili 
de*ceadraot  > , 
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èi^ratioDs  ia  projet  de  H.  Le  Doux,  srchîtecte  du  Roi,  lendanles  &  la 
conalmction  d'un  Palait  da  jualice  dans  cette  dite  ville  d'Aix,  apris  avoir 
nCkranieiit  examiné  et  fait  examioer  le  deiii  estimatif  eo  date  du  1"  may 
préacDl  moii,  râsultsns  de  *ei  plaui,  coupes,  profila  et  élévationi,  noua  nouf 
sonmettona  et  engageons  envers  le  Roi  : 

l*  D'exécuter  et  mettre  à  fin  cl  eD  état  de  récepUon  la  conslruclioD  du 
Palais  de  justice,  d'après  lesd.  plans,  etc.,  sous  la  conduite  de  M.  Le  Doux, 
architecte  du  Roi,  et  entièrement  conforme  au  devis  de  conslruclion  qui 
noua  a  été  communiqaé; 

^  D'avoir  entièrement  exécuté  cet  oufrage  au  temps  et  terme  qui  nous 
sera  prescrit  par  le  gouvernement,  et  ce  pour  la  valeur  et  les  prix  adaptés 
à  chaque  nature  d'onvrages  et  portés  par  les  loumissions  de  plusienrs 
entreprenenrs  du  pajrs,  certifiés  justes  et  véritables  par  les  architectes  de 
cette  dite  ville  d'Aix,  revenant  l'ensemble  de  la  construction  générale  à  la 
somme  de  onze  cent  qaalone  mille  cent  soixante  seize  livres  seiie  sois 
quatre  deniers; 

3°  Nous  nous  engageons  à  associer  dans  cette  construction  an  entre- 
preneur qui  lera  A  la  suite  de  ces  travaux,  dont  les  laleng  nous  sont 
connua  ainsi  qu'A  H.  Le  Doux,  lequel  entrepreneur  a  construit  plusieurs 
■nannments  essentiels  &  Paris  et  dont  l'expérience  mettra  l' administration 
A  t'abri  des  ioconvénienls  à  craindre  par  les  vices  de  construction  ; 

4*  A  employer,  de  préférence  a  tous  autres,  les  ouvriers  du  pays  dans 
chaque  genre  quelconque; 

5*  Noua  noua  soumettons  encore  i  commencer  les  travaux  aussilât 
l'acceptation  de  la  présente  soumission  ; 

6*  Pour  l'assurance  du  gonveraement,  nous  nous  obligeons  à  faire  une 
avance  en  ouvrages,  matériaux  de  tous  genres  entassés  et  approvisionnés, 
de  50,000  fr.,  et  à  celte  époque  il  pous  sera  compté  20,000  fr.,  et  ainsi 
de  suite  d'avances  en  avances  el  de  payes  en  payes  jusques  à  l'entière 
perfection  des  travaux,  et  de  manière  qu'à  la  fin  de  l'ouvrage  nous  serons 
en  avance  de 50,000  livres,  que  nous  ne  pourrons  exiger  qu'en  vertu  d'une 
recette  définitive;  qu'à  cet  effet,  il  sera  fait,  de  trois  en  trois  mois,  un 
(oisé  des  ouvrages  exécutés,  de  la  quantité  des  matériaux  approvisionnés, 
qui  fitera  notre  position  envers  le  gouvernement;  les  quels  ariicles  ou 
délaili  cy  dessus  désignés  seront  plus  particulièrement  ri\és  par  les  lettres 
palenles  ou  l'arrêt  du  conseil  qui  homologuera  les  plans,  devis  el  la 
présente  soumission. 

MtGKARD  el  Mkthiei'. 

MtGXARD  et  M.VTHIEL*. 
Fait  à  Ali  le  S5  mty  1785. 
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Je  vont  af  prié,  monsieur,  de  ne  nen  fonder  que  je  n'ay  fait  l'itada 
plus  particulière  et  plus  détaillée  de  mon  plan.  L'escalier  est  un  ohyt 
principal;  il  m'a  fallu  un  pilier  de  plus  pour  lu;  donner  l'aisance  néces- 
saire, et  un  rang  de  colonnes  pour  former  la  galerie  de  l'étage  des  Archife^. 
Cette  disposition  rend  mon  pl&n  plus  intéressant,  et  Iny  donne  le  grand  qui 
n'existoit  pas  auparavant. 

En  attendant  igne  je  puisse  vous  adresser  le  grand  plan,  je  tous 
adresse  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour  la  fondation  ; 

Vous  pouvei  planter  les  colonnes  ù  la  distance  des  maiions,  suivant  la 
cote  portée  au  plan  général,  et  vous  reculer  de  ce  qui  vous  sers  nécessaire 
pour  plonler  nn  mur  de  face.  Cela  ne  peal  être  autrement,  puisque  la 
place  n'a  que  ce  qu'il  faut,  et  qu'on  est  le  maître  de  prendre  sur  le  fond. 

Si  vos  affaires  d'estimation  (?)  éloient  très  avancées,  on  peu  réduire  li 
rue  qui  est  derrière  le  Palais  de  six  pieds,  allendu  qu'il  y  aura  une  place 
BU  devant,  et  que  cette  rue  ser&  toujours  assez  large,  au  moyen  de  celte 

pi«». 

Mon  plan  a  gagné  beaucoup  par  i'élade,  et  il  aurait  été  inexécutable 
sans  ce  changemenl. 

J'arrive  de  la  campagne,  la  poste  presse,  et  je  n'ay  que  le  momem  de 
vous  assurer  du  sincère  ailacbement  que  vous  scavez  quej'ay  pour  vous. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  ces  sentiments,  monsieur,  etc. 

I.t  Doux. 
Ce  mardy  3  oclobn  1T86. 

A  Bninet. 

Toutes  les  lettres  que  j'ay  adressées  A  M.. Mijjnard,  monsieur,  et  celle  que 
je  vous  ay  écrit,  avoieot  pour  objet  de  vous  prier  de  ne  rien  commaneer 
sans  l'étude  de  mon  plan,  comptant  pour  rien  celuy  qui  préli  min  ai  rement 
a  été  colé  entre  nous,  pour  la  masse  des  terres  et  déblais  k  enlever.  Je 
vous  ay  envoyé  ce  plan  le  mois  passé.  Vous  avez  dû  y  voir  cinq  marcbes, 
plus  la  pointe  du  périilile,  plus  la  surélévation  du  niveau  ordinaire  de  la 
place  des  Prêcheurs. 

Ainsi  vous  vojez,  mon  cher  Brunet,  que  je  vous  avois  deviné,  que 
j'étois  persuadé  comme  vous,  et  comme  toutes  les  personnes  du  pays, 
qu'il  falloit  éviter  les  épuisements  el  les  dépenses  inutiles. 

J'ay  reçu  de  vous  des  niveaux  el  des  détails  qui  m'ont  paru  justes.  H 
me  parait  que  je  n'ay  d'autre  réponce  à  vous  faire  que  celle  que  vous 
devez  avoir  reçu  depuis  longtemps,  et  qui  a  été  mise  sous  le  caciiet  de 
M.  Délateur,  en  deux  paquets. 

Faites-moi  le  plaisir  de  m'acuser  réception  de  ces  plans.  Joignez-y  vos 
réflexions,  si  vous  croyez  qu'ils  en  soient  susceptibles,  et  dites  moy  qnand 
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vous  anrei  betoia  du  plan  gènÉral,  afin  que  je  puigie  arranger  l'envo; 
avec  mes  autret  occupalions,  qui  sont  pmianles. 

Recevei  toutes  les  aisurances  du  plus  sincère  attachement  atec  lequel 
j'ay  l'honneur  d'être,  monsieur,  etc. 

Le  Doux. 
Ce  17  octobre  1786. 
Ues  arailiis,  je  vous  prie,  &  messieurs  Mignard  et  Mathieu. 

A  Mignard. 

On  a  dû  voir,  monsieur,  avec  plaisir  la  pierre  placée  dans  les 
fondations  du  Palais.  Je  crois  que  mes  plans  ne  vous  seront  réellement 
atile  qu'aprt«Ie  moisde  janvier.  Cependant,  d'après  votre  désir,  je  vous 
enveray  la  masse  générale,  afin  que  vous  puîsfiei  placer  vos  avant-corps, 
et  mes  accessoires. 

A  l'égard  de  l'urne'  et  du  portrait,  je  pense  que  l'urne  est  bonne  à  voir, 
mais  sa  forme  peu  intéressante  ne  peut  plaire  (ju'i  ceux  qui  rassemblent 
dans  leurs  cabinets  des  antiquités. 

Le  portrait  pouroit  Être  anquastré,  et  j'imagine  que  M.  Matbieu  pouroit 
vous  donner  des  moyens  de  le  faire  arriver.  Le  trajet  sera  scabreux  ;  j'en 
■uis  fâcbé,  car  il  m'a  paru  très  bien  et  il  doit  faire  honneur  i\  M.  Jardiny. 

A  l'égard  de  l'intérest  que  je  prends  A  monsieur  votre  frère,  j'espère 
qne  sous  Siei  trop  persuadé  lie  mon  attachement  pour  vous,  pour  ne  pas 
croire  que  je  feray  tout  ce  que  je  pourray.  Je  l'avois  assemblé  avec 
Sendrier;  mais  il  avoit  l'engagement  de  ses  affaires  et  n'a  pas  vouln  de 
société.  Il  luy  a  proposé  de  luy  donner  un  tiers  d'inlérest,  sans  mise  de 
fonds.Monsiearvotre  frtr^n'a  pas  vouln.  Jedcsîreroisque  ses  affaires  fussent 
asseï  sûres,  pour  n'avoir  pas  ft  redouter  quelques  oppositions.  Je  tuy 
donnerois  quelque  Bureaux  particulièremeal,  car  il  m'en  reste  encore 
plusieurs  k  faire. 

Je  vais  m'occuperde  vous  envoyer  les  détails  préliminaires  qne  vous  me 
demanderez,  et  je  vous  les  enverrai  sous  peu. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  les  sentiments  du  plus  sincère  attachement, 
monsieur,  etc. 

Le  Dolu. 
Cs  14  novembre  1S76. 

A  Mignard. 
Monsieur, 

Il  est  incroyable  qu'après  avoir  autant  fréquenté  Paris,  tous  le 
Gonnoissiéa  aussi  peu.  Où  avés  vous  vu,  par  exemple,  qu'il  y  ail  jamais  eu 

'  Il  s'agit  évidemment  de  l'use  des  urnes  découverte*  dans  U  démolilioa  du  Palsia, 
et  qui  sont  actuelltmeot  conservées,  l'une  \  la  Uéjnnei,  les  aiitres  au  musée  d'Aii, 
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des  écrivaint  sur  le  Ponl-Keuf  ?  Il  n'y  en  a  mèate  plas  sont  lu  ClurnJeri, 
qui  viennent  d'Aire  détruits.  Ainsi,  malgré  le  désir  que  vous  né»  de  voit 
de  belleécriture,  je  vous  écrirai  toujours  moi-même  el  leplosMuveiUqiu 
je  pourrai.  Si  je  ne  vous  ai  pas  écrit  plus  tàt,  c'est  qne  je  n'afois  rien 
d'essentiel  à  vous  dire,  et  que  j'atlendoii  qoe  les  plans  de  M.  Le  Dont 
fussent  aiseï  avancés  pour  vous  en  donner  des  noavellcs. 

Je  n'ai  eu  qu'hier  la  décision  des  avants-corps,  celui  de  la  face  principale 
a,  comme  vous  lesevés,  vingt  pieds;  ceux  des  cdlés  auront  cbacun  12piedi, 
et  celui  de  derrière  ou  du  chevet  18  pieds.  J'envoye  dans  l'instant  i 
M,  Vallon  un  petit  plan  sur  lequel  ils  sont  collés.  Il  y  aura  aossî  nn 
chargement  &  faire  sur  les  arritres-corps.  Si  celui  que  vous  faites  actuel- 
lement n'est  pas  arrazé,  il  faudra  le  suspendre  jusqu'à  ce  que  vous  ta 
ayés  conféré  avec  M.  Vallon,  à  qui  je  fais  passer  les  renseignement i 
nécessaires. 

Je  ferai  avec  exactitude  vos  commissions,  et  je  vais  esienliellemeal 
m'occuper  du  tabac  et  de  l'estampe,  aGn  qae  l'un  et  l'autre  soient  boni. 

Je  crois  inutile  de  vous  répetler  ici  ce  que  j'écris  à  M.  Vallon,  qui  vons 
le  communiquera;  mais  je  dois  vous  dire  que  M.  de  la  Tour,  que  j'ai  vu 
deux  jours  après  mon  arrivée,  a  bien  accenifli  la  demande  que  je  loi  ai 
faite,  au  nom  de  la  compagnie,  des  lerreinsaulourdu  Palais  et  des  PrîiODi. 
Il  m'a  répondu  qu'il  croiroit  faire  l'avantage  de  la  chose  en  nous  eD 
accordant  la  préférence,  et  qu'il  arrangeroit  cela  aussilAl  qu'il  leroil  de 
retour  à  Aix.  Je  ne  l'ai  pas  pressé  d'avantage,  dans  l'espoir  de  le  revoir  et 
de  lui  en  reparler;  mus  maintenant  que  je  suis  certain  qu'il  sera  k  Aii 
dans  le  cours  d'avril,  à  cause  de  l'Assemblée  qui  doit  avoir  lieu  A 
Lambesc  dans  ce  temps,  je  pense  qu'il  est  plus  prudent  d'attendre  son 
retour,  à  moins  que  vous  et  M.  Vallon  n'en  décidiés  autrement. 

Nous  n'entendons  rien  dire  de  l'assemblée  provinciale  qui  a  eu  lien  le 
22  courant:  Vous  devez  connaître  les  articles  proposés  par  le  Boy;  je  sais 
que  M.  Mathieu, les  a  envoyés  à  MM.  Thumin  (frères)'...  Cette  opération 
fait  jusqu'à  présent  le  plus  grand  honneur  au  Roy  et  à  son  ministre 
(Catonne),  et  il  y  a  lieu  d'en  espérer  qu'on  en  ressentira  de  bons  effets. 
Vous  connoissés  h  mon  de  M.  de  Vergennes;  je  n'ai  par  conséquent  plut 
rieo  à  vous  apprendre,  si  ce  n'est  qu'un  bruit  qui  ne  paroit  passe  soutenir 
annonce  le  rapel  de  M.  \eker. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  parfait  attachement,  montienr,  etc. 

Bbunkt. 
Ce  îa  février  1787. 

'  Ud  comple  écrit  de  la  msin  de  Brunel  noui  ipprend  qu'à  an  momeat  doaaé^ 
Le  Doui,  Thumio  et  riagdaieur  Vallon  étiient  asiocids,  daa*  des  proportioit 
ioégales,  1  U  compagnie  Uignard,  Ualhieu  et  Brunet. 


r 


ET   LE    SCULPTEUfi   CBABDtGNV 
Aumimt. 


Je  réponds,  mon  cbar  am; ,  &  votre  lettre  du  23  février,  dans  laquells 
Toaa  m'annoncei  les  lettres  patentes  enregistrées. 

A  l'égard  des  mesures,  Brnnet  les  a  depuis  quelques  jours,  et  comme 
j'élndie  mon  plan  en  grand,  je  n'a;  pu  le  luy  donner  sans  m'élre  rendu 
compte  des  objets  qui  pouTOÎenl  fixer  mes  incertitudes. 

A  l'égard  des  alignements  à  donner,  tous  Aies  bien  pressé.  M.  Valon 
feroît  très  mnl  de  prendre  sur  Inyces  alignements.  L'intention  du  ministre, 
qui  m'en  a  parlé  plusieurs  fois,  est  d'arrêter  tes  élévations;  et,  comme  i| 
met  beaucoup  d'intéresl  i  la  bâtisse  du  Palais,  tout  ce  que  .M.  Valon  feroil 
aeroît  déplacé-  Je  pense  mSme  que,  relativement  à  moy,  ^I.  Valon  ne  fera 
rien  sans  l'accord  qui  doit  régner  dans  une  affaire  qui  se  fait  sous  les  liens 
de  l'amitié  et  de  la  déférence  réciproque.  Ainsi,  mon  cher  amy,  il  n'y  a 
pas  d'apparence  q ne  nous  puissions  donner  ces  alignements  avant  le  retour 
de  M.  Delatonr. 

Vons  me  parles  de  commissions  données  à  Brunet,  mais  vous  ne  me 
dites  pas  ce  qne  c'est. 

Je  suis  fort  aise  d'avoir  Brunet  icy  :  il  m'est  nécessaire  pour  concerter 
avec  luy  des  points  asses  difficiles  de  mon  plan. 

Je  suis  fort  aise  que  H.  Jsrdiny  pense  à  moy. 

Il  ne  dépendra  pas  de  moy  de  lui  donner  des  marques  de  mon  ressou- 
venir quand  je  le  pourray. 

MQle  amitiés  et  assurances  du  plus  sincère  attacbemeni  avec  lequel  je 
suis,  etc. 

Le  Doux. 
Ce  3  mari  1787. 

^n  mime. 

J'ay  tardé  de  vous  répondre,  mon  cher  amy,  parce  que  je  n'aiois  rien 
i  vous  dire.  Les  affaires  sont  stagnantes  depuis  plus  de  deus  mois,  et  je 
n'ay  pu  encore  faire  rien  décider.  Cependant,  je  me  propose  de  voir 
U,  de  la  Tour,  quand  son  assemblée  sera  finie. 

En  attendant,  j'ay  remis  les  élévations,  avec  les  détails  en  grand  des 
comicbes,  croisées,  refands,  etc.  Les  mesures  des  hauteurs  totales  sont 
telles  qn' elles  ne  peuvent  nuire  au  Palais  ni  aux  prisons,  qui  doivent 
dominer  lont  ce  qui  les  aprochera. 

Brunet  part  aujoard'buy,  11  a  tous  les  plans  de  fondations,  des  caves, 
d'entresols,  du  rei-de-chanssée  du  Palais  ;  tons  les  détails  des  corniches, 
des  coupes  intérieures,  des  niveaux,  etc.,  etc.,  et  générallemenl  (oui  ce  qui 
lay  est  nécessaire  pour  dix-huit  mots.  11  a  une  feuille  détaillée  de  tous 
cet  plans,  que  vons  verei.  J'y  travaille  depuis  prés  d'un  an,  c'est-à-dire 
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Ifl  joar  de  la  Sainl-Sjlveitre  el  le  jour  de  Is  CireoncUion.  La  quantité  de 
dilaili  que  cela  rassemble  est  inouïe.  Je  m'occupe  du  model,  qui  poara 
ttre  fait  dans  sis  moU.  Il  y  a  quelques  parties  déjà  moulées,  qui  donneol 
une  bonne  idée  du  loul. 

J'ignore  encore  le  parti  que  M.  Delalour  prendra  pour  lei  terrains  i 
rerendre  :  cela  dépend  de  M.  de  Forges,  et  une  conversation  entre  eux 
peut  Gnir  l'objet.  Les  parliculiers  qui  récUnienl  des  alignements  ont  bien 
le  droit  de  réclamer  les  faces  qui  leur  reste.  Mais  ils  n'ont  pas  cela;  de 
presser  le  Roy  sur  la  rêvante  des  objets  qu'il  a  acquis.  II  a  des  formesi 
remplir,  qui  sont  indépendantes  de  moy. 

Ce  qui  dépend  de  moy,  ce  sont  les  élévations  ■,  et,  pour  ne  pas  faire 
allandré,  je  les  ay  remis  à  Drunel.  II  faut  qu'elles  sojent  si  simples, 
qa'elles  ne  puissent  jamais  nuire  au  Palais.  L'égalité  de  la  décoration  fera 
grand,  sans  avoir  besoin  d'accessoires. 

J'ay  l'honneur  d'être,  mon  cher  amy,  avec  les  sentiments  du  plu) 
sincère  attachement  que  vous  me  connatsseï,  etc. 

Lk  Dotii. 

(Sans  date,  mais  on  lit  en  marge  :  *  Heceue  le  34  may  17S7.  Elle  a  deâ  hrt 
mise  k  la  poste  le  19  m«y.) 

A  Le  Doux. 

Je  n'aorois  pas  manqué,  mon  cher  amy,  de  vons  témoigner  ta  part  quf 
je  pr^nois  aux  tracasseries  qu'on  vous  a  suscité  i  Paris,  si  je  n'avois  élê 
persuadé  que  vous  n'simiés  pas  i  recevoir  de  lettres.  Je  n'avoîs  p»i 
réfléchi  que,  ne  vous  piquant  pas  d'y  répondre,  vons  éliés  à  l'abry  de  ce 
souci,  et  que  pourtant  une  lettre  de  ma  part  vous  aurait  fait  plaisir.  Vous 
voulés  que  je  réponde  aux  différentes  questions  que  vons  me  Mtesj  Jevaii 
m'en  acquiter,  et  vous  dire  qn'aianl  preveu  votre  défense,  je  l'avoi) 
répaudeue  comme  vous  l'avés  misse  au  plus  grand  jour. 

Il  n'y  a  point  eu  icy  de  mauvaise  impression  sur  votre  compte.  Tout  le 
monde  vous  veut  du  bien,  et  on  seroit  fiché  que  vous  ne  fnssîés  pas 
l'arcbitecle du  Palais,  moy  l'entrepreneur,  et  Brunel  médeàa. 

Toutes  les  avant-corps  et  arrière-corps  du  Palais  sont  fait;  plus  delà 
moitié  ont  déjà  reçu  le  socle  en  pierre  froide  blanche'.  Nous  travaillons 
aux  fondations  des  caves  et  à  enlever  les  terres  h.  force.  Les  déblais  nous 

'  Il  l'agil  ici  des  élévalioni  i  imposer  aui  maiiona  i  coDitmire  dios  les  met 
Pelreic  el  Ifooclsr,  vii<i>vis  les  fi^ea  Isléralei  du  Palais,  qui,  dans  la  plan  de 
Le  Doui,  devaient  £tre  accompagnéei  d'avant-corpt,  avec  eotréei  monumei- 
Ules. 

■  On  tubilJtua  la  pierre  froide  d'Ëalremonl*  k  la  pierre  blanche  de  Candoui, 
pour  plus  de  solidité,  dans  le  locla  du  Palais,  el  le*  entrepreneurs  denHndéraPl 
la  mime  substilnliou  pour  les  colonnes  de  la  itçade. 
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■uroient  niiné,  ai  je  D'avoi»  été  servi  par  mgr  rinlendant  el  par  l'Admi- 
niilration.  J'ay,  pour  lanles  ces  augmenlations  qui  m'ont  élé  accordées, 
itt  ordonaanceg  en  Thg\e,  et  c'eit  relativement  i  ces  ordonnances  que  ces 
aDgmentalions  sont  passées  dans  les  loissés,  qui  nous  vaudront  une  somme 
de  60,000  livres,  compris  tes  30,000.  livres  pour  les  démolitions,  que  la 
compagnie  n'anroil  pas  eu  sans  moy. 

Noos  avons  touché  80,000  livres,  ù  la  veille  dVn  (oocber  encore  20.  Si 
TOUS  m'aviés  envoyé  votre  procaratïon,  j'aurois  fait  exp^ier  des  ordon- 
nances el  des  mandements  pour  les  4,000  livres  qui  vous  reviennent  sur 
les  80,  et  je  vous  les  aarois  faite  passer  &  Paris . 

Je  m'occnperajr  cet  hiver  à  faire  démolir  les  maisons  où  les  prisons 
dcùvenl  6tre  construites.  J'ay  toute  la  peine  et  l'ambaras  de  cette  affaire, 
st  par  (urcroi  M.  l'Intendant  m'a  chargé  de  la  liquidation  de  toutes  les 
maisons.  Quand  vous  ilet  party  d'icy,  j'a;  été  obligé,  pour  le  bien  de  la 
paix,  de  réduire  mon  intérêt,  ainsf  que  l'on  fait  les  autres,  d'une  partie. 
J'espèreque  vods  ;  fairés  coopérer  la  personne  de  Paris  qui  a  une  portion 
tout  entière.  Il  me  paroit  juste  qu'il  me  remplace  ces  6  deniers,  je 
l'sUands  de  votre  justice.  Ceus  qui  vous  ont  dit  la  discorde  éloit  parmy 
nous  ont  le  plus  grand  tord  :  il  n'est  pas  possible  d'y  mettre  plus  d'har- 
monie que  celle  qu'il  y  a,  et  pins  de  secret  et  d'union;  el  je  ne  prend 
point  par  aux  légèretés  de  Bru  net  :  je  l'ay  fait  médecin.  Je  ne  crains 
poinlle  prélat,  j'ay  icy  tout  le  monde  pour  moy;  soies  tranquille  sur  la 
conduite  de  cette  affaire,  elle  est  en  bonnes  mains.  J'ay  bien  de  la 
besogne,  mais  je  puis  dire  que  je  conduirays  le  Palais,  au  lieu  d'un. . . 

Par  la  fixation  de  nos  intérêts,  je  devais  avoir  10  sols  sur  30,  de  ma- 
nière que  mon  intérêt  a  été  réduit  à  9  sols  6  deniers,  et  les  autres  ont 
cédé  A  proportion. 
ÇUinuU.) 

(MlGXAHD.) 

A  LtDoux. 

J'ay  tronvé  joint,  mon  cher  amy,  A  votre  lettre  du  35  janvier,  votre 
procuration  pour  pouvoir  loucher  les  5  °/.  de  ce  qui  vous  revient  sur  les 
sommes  qae  les  entrepreneurs  ont  rejn  relativement  aux  différents  toisés 
qui  ont  été  faits.  Je  ne  pourray  toucher  de  l'argent  qu'an  I"  quartier 
prochain  qui  sera  au  mois  de  mars.  Les  fonds  des  deux  1™  années  écbeus 
lel"janvierd'',fom  la  sommede  600,000  liv.,  sur  laquelle  il  a  été  prélevé 
480,000  fr.,  pour  l'achat  de14mai3ons.il  a  élé  compté  aux  entrepreneurs 
110,000  fr.  &  compte  des  fouilles,  transport  des  lerres  et  de  construction, 
et  10,000  fr.  i  compte  des  démolitions  des  maisons,  sur  les  30,000  qui 
nous  ont  été  accordés.  VoilA  t'employ  des  600,000  fr. 
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Voui  eiei  surpris  qne  la  bltiste  ne  soit  pas  allé  ptas  vile,  et  tout  le 
monde,  relatitemenl  anx  obstacles  qae  nons  avoni  rencontré  dam  tes 
fouilleg  dn  Palab,  en  eau,  rocher  et  quinlité  d'ancien  dicotnbre,  et 
vieille  et  mauvaise  bfttisse,  trouve  que  nous  avons  fait  des  meneiiles. 
Voilà  ce  que  c'est  que  de  ne  voir  pas  opérer  les  gens. 

Vous  demandés  2,400  fr.,  pour  donner  un  i  compte  au  menoisier  qui 
a  travailla  au  modèle  du  Palais.  Je  ne  puis  vons  assurer  que  eeite  draunde 
soit  fort  acauillie  de  M.  l'Intendant  et  de>  procureurs  du  pays.  Je  ertiiu 
qu'ils  ne  me  disent  qu'ils  payeroiH  le  modèle  en  entier  quant  ïli  l'auronl 
te;,  et  conséquemmentveu.  Avant  de  former  cette  demande,  je  me  concer- 
tera; avec  Vallon,  et  noua  sonderons  le  gua;. 

Le  loni  ensemble  de  la  salle  (de  ihéfttre)  de  Marseille  fait  1res  bien;  mus 
elle  n'est  ptit  sans  diCanti  capiteaui  reeognas  par  les  cognaisseurs,  et  le 
plus  grand  c'est  d'avoir  cousté  onie  cent  mille  livres,  non  compris  le 
terrains,  parce  que  la  compagnie  de  l'arcenal  l'avoit  donné  gratis  au 
entrepreneurs  de  la  salle.  Ce  prix  de  onze  cent  mille  livre*  à  quo;  cette 
salle  revient,  est  cause  que  les  entrepreneurs  de  la  salle  demandent  k 
l'entrepreneur  des  spectacles  un  loyer  de  60,000  livres,  et  ne  l'ayant  pas 
voulu  s'y  SDumelIre,  cela  fait  un  procès  entre  les  entrepreneurs  de  la 
salle  et  les  entrepreneurs  des  spectacles.  Ce  procès  n'est  point  encore  jvgi. 

Au  surplus,  comment  vonliés-vous  que  nous  dépensasions  800,000 liv., 
tandis  que  nous  n'avons  pu  en  toucher  qae  110,000?  les  propriéttirei 
des  maisons  étaient  préférables  k  nous,  ^  ce  n'est  qu'en  démolissant  qae 
nous  pouvions  nous  procurer  de  la  place  ponr  battir. 
(Minute.) 

(UlOHAaD.) 

A  Mignard. 

Je  ne  connois  plus,  mon  cher  amy,  de  moyens  pour  faire  mouvoir 
Brunet.  11  a  endossé  l'habit  patriotique,  l'épaulelte  orne  son  épaule,  et  il 
court  les  campagnes  pour  les  subsistances  de  la  capitale.  Il  a  pris  auesi 
un  état  (dans  le)  civil  :  il  est  commissaire,  vice  —  ou  même  présidant  de 
son  district.  On  ne  peut qu' api audir  à  touttes  ces  vues  patriotiques',  mail, 
tandis  qu'il  cherche  les  subsistances  des  autres,  on  luy  dte  la  sienne:  Il 
ne  veut  pas  santir  qu'avec  des  assignations,  des  procès,  on  dégrade  avec 
le  tems  les  hommes  qui  en  sont  le  but,  qu'on  dénature  les  affaires  lu 
plus  honnête  et  prises  dans  les  vues  les  plus  sages.  Brunet  est  acoûlomé 
depuis  longtems  a  voir  des  procureurs  relativement  à  ses  affaires  i  ils 
n'ont  plus  rien  d'elfrayant  pour  lu;.  Confiant,  convaincu  de  la  pureté  it 
ses  intentions,  il  foule  aux  pieds  les  tracasseries,  et  au  lieu  d'être  contraint 
par  elles,  il  semble  qu'il  n'en  fait  aucuns  cas. 
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Je  Iny  ay  marqoË  combien  il  éloil  inlérusanl,  pour  la  chue  en  général, 
«fue  sa  eondnite  ne  prélat  paa  à  la  décompoiUion  ;  que,  dant  one  affaire 
auMÎ  veiUÊe,  il  n'étoitpBiindiferantde  prêlerâ  la  critique,  en  foulant  aux 
pied*  les  conaidérationg  cy  desui.  Je  lu;  a;  dit  que  minss.  lei  pracareuri 
du  paya  avoîent  &  le  plaindre  de  luy,  qn'on  le  demandoit  avec  intlance. 
Bh  bien  !  tout  cela  ne  fait  rien.  Son  caractire  le  porte  toujonri  à  céder  à  la 
«îrcoDitance  du  jour.  11  eroit  que  ce  qu'il  a  ne  peut  manquer,  et  tout  luy 
manque,  par  la  raison  même  qu'il  néglige  tout.  Je  lais  lai  écrire  encore 
anjourd'huy;  et  luy  marqneray  que  voua  m'avei  écrit  que  vous  altendet 
après  sou  relonr,  et  que  mm.  les  proeorears  du  pays  trouvent  très  éton- 
nant qu'il  mette  aussi  peu  d'intéresl  à  leur  désir  et  i  la  nécessité  pressante 
qu'il  soit  à  la  tête  de  ses  affaires. 

On  a  enfin  décidé  qnele*  biens  de  l'Eglise apartenoientk  la  nation.  Tout 
le  mc^de  paroil  contant  de  cette  décision,  qui  a  été  fort  débatue.  Hier, 
H.  Cbapelier  leur  a  donné  le  coup  de  la  mort.  Voila  donc  le  seul  qui 
restoit  abata.  Quand  les  places  seront  éligîbles,  on  verra  certainement  des 
bommes  capables  qoi  les  rampliront,  L'archevesque  d'Ais  a  fort  bien 
deffandu  son  aHaire;  mais  tel  affaire  qui  auroit  pu  être  gagnée  dans  les 
tribunaux,  a  été  perdue  en  face  de  la  nation.  Les  prêtres,  la  noblesse 
«iment  abusé;  la  comnne  use  actuellement  de  son  droit,  elle  est  le  plus 
fort,  en  connoissance  et  en  nombre.  11  paroit  que,  par  cet  arrangement, 
von*  anrei  souvent  t'archevesque  dans  son  diocéise  ;  les  assemblées 
provincialles  rendent  les  provinces  plus  intéressantes;  les  propriétaires 
seront  obligés  d'babiter,  et  cela  devient  nécessaire  à  leurs  intérests  et  au 
noaveau  régime. 

Poor  moy,  il  me  tarde  d'avoir  fini  mes  débats  avec  l'administration.  Je 
vondrois  vous  aller  voir  pendant  six  mois.  Il  me  tarde  de  voir  monter 
mes  murs,  afin  d'atteindre  au  moment  de  la  couverture. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  tout  l'attacbement  que  vous  me  connaisses, 
mon  cher  amy,  etc. 

Lb  Dodx. 
Ce  S  novembre  1789. 

Je  TOUS  prie  de  me  rappeler  au  ressouvenir  de  tous  mes  amis. 

A  moruteur  Mignard,  ancien  négociant  à  Aix  en  Provance. 

Je  n'ay  pas  cessé,  mon  cher  amy,  d'écrire  à  Brunet.  Chaque  semaine, 
je  luy  présente  an  moins  deux  enquesles  ;  j'emploie  les  moyens  les  plus 
pressants;  je  luy  dis  que  MU.  les  Procureurs  du  pays  trouvent  très 
mauvais  qu'il  ne  s'ocupe  pas  de  son  affaire,  que  les  huissiers  poursui- 
vent, qne  toal  est  perdu  si  il  ne  retourne  pas.  Mais  Sa  Présidence 
n'entend  rien,  et  la  chaleur  du  moment  étouffe  tout.  Avec  un  caractère 


Heisieui 
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DepnU  l'arrivie  de  M.  Bmnel  à  P«ri>,  je  n'ay  pat  cesié  de  loy 
demander  lei  difTércDls  détails  et  plani  qui  pouvoient  lof  Ure  nécessaires. 
J'aurois  au  moÎDi  désiré  les  copnoilre,  afin  d'avoir  le  tems  de  luf  en  fure 
expédier  des  copies.  M.  Uignard,  prassoil  chaque  semaine  son  retour;  dei 
lettres  de  moy,  i  luy  écrites  et  restées  sans  réponce,  lu;  annonçoient 
l'impatience  de  M.  Vallon  ;  j'ay  même  cm  devoir  etnplojer,  mesiienri, 
pour  déterminer  ce  retour,  les  menaces,  et  l'hnmeur  que  je  vous  ay 
supposé.  11  est  enfin  parti,  il  est  arrivé. 

Il  est  convenable  d'avoir,  dans  ce  moment,  lei  connoissances  appréciées 
des  dépences  du  Palais  et  Prisons.  L'onvra^e  le  plus  difficile,  le  plus  ingrat, 
le  plus  dispendieux,  est  fait.  Dans  les  tems  malheureux  qui  nécessitent 
des  travaux  publics,  pour  alimenter  la  portion  des  hommes  la  plus  îiidî- 
gente,  il  seroit  bien  impolitique  de  ne  pas  continuer,  pendant  l'hiver,  la 
taille  des  pierres  de  tous  genres,  et  les  autres  objets  susceptibles  d'employer 
des  travailleurs.  Legouvernementa  fait  un  cheminquiconduiti  Montmartre: 
il  n'est  pas  d'utilité  publique;  il  a  fait  travailler  les  pauvres,  sous  la  déno- 
mination de  Travaux  dt  charité,  he  seul  et  inquiétant  chemin  de  Hoat- 
marlre  a  coûté  1,900,000  livres,  sans  compter  les  sommes  employées 
depuis  par  Is  municipalité  aux  redressements  de  quelques  chemins.  Ou 
auroit  fait  un  Palais  magniGque  pour  ces  dépanees  dictées  par  les 
besoins  du  moment,  et  revêtues  du  mol  humiliant,  ekarilé. 

Je  n'ay  pas  cessé,  messieurs,  de  m'ocuper  de  Ions  les  détails  qu'entraîne 
l'ouvrage  important  dont  vous  avei  bien  voulu  me  charger.  J'ay  redoublé 
mes  eflorts  depuis  qu'il  a  pris  le  caractère  de  monument  national.  Il  oe 
tiendra  pas  à  moy  qu'il  soit  porté  à  sa  plus  grande  perfection,  et  qu'il 
eicite  la  curiosité  de  tous  les  amateurs  et  étrangers.  J'attends  impatiem- 
ment le  tems  où  l'éiude  des  différentes  parties  itilerrieures  nécessitera 
un  séjour  presque  annuel  dans  la  ville  d'Aix;  je  le  désire  avec  d'autant 
plus  d'empressement,  que  je  seray  plus  i  même  de  vous  marquer  mon 
attachement  inviolable  et  les  sentiments  respectueux  avec  lat  quels  j'aj 
l'honneur  d'être,  messieurs,  etc. 

La  DoDX. 
Pur»,  ce  13  décembre  1789. 

Ak  contrôleur  général  du  finança. 

Dd  8  juillet  1790. 
...  X'ous  avons,  en  conséquence  de  la  proclamation  du  Roi'  réparti  sur 
sommei  qui  anieDt  été  imposées 
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tenlei  I«  muaicipalitii  du.  pays  (ilo  Provence)  )a  lomme  qui  éloît  à  lever, 
en  celte  année  1790,  pour  la  conlribution  du  payt  &  la  conitruelion  de  ces 
deux  édificH  (le  Palais  et  let  Priions). 

Mail  d'attord  quelques  unes  des  municipalité*  que  la  nouvelle  division 
dn  royaume  met  hors  du  département  dont  la  ville  d'Aii  est  le  cbef  Heu, 
ont  refusé  d'imposer  sur  cet  objet. 

Récemment,  le  département  des  B.  Alpes  a  délibéré  de  ne  plus 
contribuer  à  celte  dépense,  et  donnant  i  sa  délibération  un  efret  rétroactif,* 
il  a  délibéré  en  outre  q«e  les  municipalités  qui  aboient  payé  leur  contin- 
gsnl  donneroient  les  acquis  pour  comptant  en  payement  des  autre* 
impositions. 

Le  département  des  Bonches-dn-RhAne  a  rencoyi  ï  délibérer  sur  ces 
objet,  lors  de  l'assemblée  qu'il  doit  tenir  au  mois  d'octobre,  et,  par  let 
clsmeurt  qu'a  excitées  la  conlinualion  de  cet  édifice,  nous  pouvons  prévoir 
qna  le  vœu  général  des  municipalités  de  tous  nos  départemens,  même  des 
B.  du  Ith.,  sera  que  ces  èdiTices  soient  disconli nuées. 

Cependant  ilétoit  et  il  est  dû  encore  beaucoup  aux  entrepreneurs,  et 
tel  est,  messienr*,  leur  état  de  situation,  tel  est  en  ce  moment  l'étal  des 
constructions. 

Les  entrepreneurs  étoienl  tenus  de  faire  des  anvi'ar|es,  en  construction 
et  accessoires,  ponr  300,000  fr.  par  année.  Ih  n'ont  point  excédé  celle 
somme,  quoique  la  dépense  totale  s'élÈve,  pour  les  cinq  ans,  environ  à  la 
somme  de  1,500,000  livres.  Les  toisés  montent,  suivent  le  compte  arrêté 
le  15  juin  dernier,  k  la  somnw  de  769, 95i  fr.  Il' 7^,  y  compris  tous  les 
objets  de  dépenses  non  prévus,  comme  démolitions,  fouilles,  transports 
des  déblais,  décembre,  épuisement  des  eaux,  pétants  pour  les  rocbers, 
acqueducs,  avances  an  S'Chardigny,  pensionnaire  du  roi,  sculpteur  choisi 
par  le  gouvernement  pour  faire  les  quatre  figures  pédestres  et  le*  fron-> 
tons;  enfin  pour  le  prix  et  transport  de  deux  blocs  de  marbre  statuaire 
venuB.de  Carrare  &  Marseille.  Le  reste  a  été  employé  i  l'acquisition  des 
maisons  prises  soit  pour  l'emplacement  des  deux  édifices,  soit  des  rues  et 
places  environnantes. 

A  mesore  que  les  impositions  de  1790,  pour  cet  objet,  sont  rentrées, 
non*  avons,  sur  ces  fonds,  expédié  des  mandats  aux  entrepreneurs,  k 
compte  de  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Le  25  juin  dernier,  nous  avons  arrêté  leur  compte  d'après  le  toisé, 
lequel  s'élevoit  alors  à  la  somme  ci-dessus  de  796,054  fr.  Il*  7^  non 
compris  les  20,000  fr.  dont  ils  doivent  être  en  avance. 

Le  gouvernement  a  entièrement  acquitté  les  deux  tiers  le  compélant  de 
celle  somme.  Le  jour  de  l'arrêté  de  compte,  nous  leur  avons  expédié  un 
mandement   de    30,000    fr.   et  le    pays    leur   devoit   encore    celle  de 
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32,185  fr.  17'  1 1''.  Noua  avODs  dit  duos  rarrêjé  de  coinple  que,  pour  le 
solde,  il  leur  seroit  expédié  des  mandemens  ft  fur  et  mesure  de  l'entrée 
effective  daus  la  caiise  du  pays,  des  fonda  împoiia  pour  cet  objet. 

Le  gouvernement  et  le  paya  doivent,  de  plua,  aux  entrepreneurs  le  prix 
des  constructions  et  autres  ouvrages  qu'ils  ont  faits  depuis  l'arrêté  de 
compte  du  25  juin. 

Les  entrepreneurs  estiment  que  la  dépense  faite  est  environ  la  mmlïé 
*  de  celle  qui  reste  à  faire  poar  l'entière  perfection  des  deui  édifice*. 
Plusieurs  objets  ne  se  reproduiront  plus.  Il  n'y  a  plus  de  fouilles,  plus  de 
pétards,  d'épuisements  d'eaux,  de  charroi  de  déblais,  d'acqueducs  à  faire. 
Il  n'y  a  que  cinq  à  six  maisons  à  acheter,  sur  120  qui  ont  été  prises, 
payées  et  démolies.  Le  sculpleura  achevé  le  modèle  des  statues  pédestre* 
et  des  frontons.  Une  partie  des  blocs  de  marbre  statuaire  est  payée.  Mous 
devons  au  sculpteur  ce  témoignage,  de  vous  dire  que  divers  conntHSseurs 
qui  ont  passé  par  celte  ville,  regardent  les  modèles  comme  des  chefs 
d' œuvre. 

Si  l'ordre  (de  choses)  qui  est  survenu  depuis  que  ces  édifices  ont 
commencé,  et  &  survenir  encore,  n'exige  pas  que  le  Palais  de  jnslice  soit 
aussi  vaste  qu'il  doit  l'être  suivant  le  projet,  les  entrepreneurs  estiment 
encore  que,  sans  un  grand  changemenl  dans  les  divisions,  il  est  possible 
d'y  pratiquer  une  salle  pour  l'assemblée  dudéparlement  des  B.  du  Rh.,  et 
même  un  vaisseau  pour  la  bibliothèque  léguée  an  pays  par  M.  de  Mèjanea, 
qui  n'est  pas  encore  placée. 

Et  quand  aux  Prisons  royaux,  quel  que  soit  le  noDvel  état  des  choses, 
il  est  d'une  absolue  nécessité  de  les  achever,  afm  de  rendre  à  la  ville  d'Aix 
la  police  de  ses  cazernes,  où  les  prisons  ont  été  établis  par  inlèritu,  et 
dont  elle  est  privée  au  grand  préjudice  de  ses  habilans. 

Tels  étoieut,  monsieur,  et  l'état  de  situation  des  entrepreneurs  et  l'état 
des  deux  édifices,  lorsque,  le  23  de  ce  mois,  M.  le  Trésorier  général  des 
étals  du  pays  '  nous  a  communiqué  la  lettre  que  lui  avoient  écrite,  le  15, 
les  maire  et  officiers  municipaux  de  Manosque,  ville  qui  se  trouve  dans  le 
département  des  Basses  Alpes.  \'ous  croyons  devoir  vous  en  remelire  une 
copie.  Vous  y  verres,  messieurs,  que  l'assemblée  de  ce  département  a 
délibéré  de  ne  plus  contribuer  h  la  construction  du  Palais  de  justice  et  des 
prisons  royaux  ù  Aix...  X'ous  ne  pouvons  pas  ne  pas  entrevoir  que  grand 
nombre  des  municipalités  des  autres  départements  sont  dans  les  mêmes 

En  cet  état,...  tro'is  partis  sont  à  prendre  : 

1°  Que  la  construction  des  deux  édifices  demeure  une  dépense  commune 

r  lecrélùre  du  Roi,  doyen  de  la  chaacelterie  do 
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A  lout  le  PbÎi.  Ce  parli  eil  le  plus  jiisle,  s'il  doil  y  avoir  dans  Ais  un 
Tribanal  supirienr  auquel  resiorliront  les  Iribunaui  des  Irois  déparle- 
ments;  d'autant  mieux  qu'une  partie  de  l'édifice  du  Palais  doil  servir  hu\ 
archives  du  Pais,  qnî,  ce  nous  semble,  doivent  demeurer  un  dépAl 
commun  i  tout  le  pais.  En  ce  cas,  il  faut  pourvoir  i  ce  que  l'impoailion... 
soit  assise  inr  U  tolalîté  da  pais... 

£■  Que  cette  conslmctîon  soit  continuée  comme  une  dépense  particu- 
lière an  département  dont  la  ville  d'Aix  est  le  cheMieu . . . 

3'  Enfin,  que  la  construction  soit  tout  à  fait  disconlinuée.  Quelle 
énorme  dépense  seroit  à  pure  perte,  tandis  que  des  prisons  et  un  siège 
pour  différens  tribunaux  sont  de  toute  nécessité  i  Aix  !  Dans  ce  cas,  il 
fandroil  pourvoir  &  ce  qu'une  ïraposition  fut  encore  levée  sur  tout  le  pais, 
pour  le  payement...  de  ce  qui  est  dD  aux  entrepreneurs  et  même  de  leur 
juste  indemnilé. 

Veuilles  bien,  monsieur,  prendre  le  présent  mémoire  en  consiJèfation. 
Une  décision  nous  paroit  pressante,  quel  que  soit  le  parti  qui  sera  pris; 
■oïl  que  l'on  prenne  l'un  des  deux  premiers,  .parce  qu'il  est  juste  qu'il  y 
■il  dans  la  caisse  du  Pais  des  fonds  pour  payer  les  entrepreneurs,  et  que 
leur  payement  ne  soit  pas  Irop  relardé;  soit  que  l'on  adopte  le  dernier, 
pur  la  raison  de  plus,  en  ce  cas,  qu'il  ne  faut  pas  que  l'ouvrage  étant 
contiaué,  augmente  une  dépense  qui  sero  inutile. 

Depuis  un  an,  et  à  raison  de  la  cessation  de  lout  travail,  les  deux  édiric's 
sont  devenus  des  atteliers  de  charité;  et,  comme  alleliers  de  charité,  ils 
seront  nécessaires  encore  quelques  années.  Il  faudra  du  temps,  mému 
quand  nous  jouirons  de  la  prospérité  qui  nous  est  annoncée,  pour  que  lis 
gens  riches,  qui  empluyent  les  ouvriers,  se  remettent  des  secous$;'5 
qu'éprouvent  leur  fortune.  Le  jour  oii  la  cessation  de  ces  travaux  publics 
aérait  abandonnée,  seroit  regardé  codime  un  jour  désastreux  pour  les 
ouvriers...  et  cen'esl pas  outrer  laprévoyance  que  de  prévoir,  a  l'annonce 
de  celle  résolution,  quelque  insurreclion  de  leur  part.  \ous  vous  prions 
aussi  de  vouloir  bien  prendre  celte  observation  en  considération, 

Kous  sommes  avec  respecl,  monsieur,  elc. 

Les  pROCUREins  du  Psïs  ug  Provence. 

[Les  derniers  titulaires  du  consulat  d'.Aiv,  et  de  U  Procure  du  Pays  de 
Provence  qlii  y  était  attachée,  furent  Charles-.Mai'ic-Béniijne-Josepli- 
IsidoredeRoux,  marquis  de  Lafare  et  Bonneval,  l'<  consul;  Jean-.Uartiu- 
Alesandre-Laurenl-Aud ré- François  Roman-Tributiis,  avocat  au  parlemenl, 
assesseur;  M.  de  Duranti  Collongue  et  \.  Arnulphy.  second  et  troisième 
consuls.  En  eux  disparut  celle  antique  magistrature  qui  lutta  pendant  des 
siècles  pour  nos  libertés  contre  la  centralisation  monarchique. 


"1 
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Dans  sa  réponse  au  13  août,  signée  Lambert,  le  contrôleur  général 
dil  que  ta  réparlition  faite  sur  les  trois  déparlemeutt  est  légale,  jusqu'à  ce 
<{u'il  en  soit  autrement  ordonné. 

L'ordre  jndiciaire  nouveau  faisant  cesser  le  motif  qui  obligeait  toute 
la  Province  à  contribuer  au  Palab  el  aux  Prisons,  la  conlinuatian  de  cette 
dépense  semble  devoir  fitre  mise,  à  l'avenir,  à  la  seule  charge  des  B.  du 
Rb.  Mais  on  ne  peut  rien  statuer  sur  celle  affaire,  avant  qu'elle  ait  été 
eiaminée  par  les  commissairei  que  les  départements  intéressés  doivent 
nommer  pour  mettre  afin  la  anciennet  affaira.  Ce  sera  ensuite  au  dépar- 
lement des  B.  du  Rh.  à  discuter  s'il  convient  de  coatînner  les  conitructions 
commencées  et,  dans  ce  cas,  les  changements  qa'il  seroil  i  propos  d'y 
faire.  La  délibération  du  déparlemenl  prise,  le  contrôleur  général  l'exami- 
nera, en  vue  de  leroiiner  l'affaire,] 

A  Mignard. 

Vous  avei  du  voir,  monsieur,  dans  l'arrêté  du  Directoire  dont  il  vous  a 
été  expédié  extrait,  les  inieotiona  de  l'administration  et  ses  motifs.  Aprëa 
cela,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  déclarer  responsable  de 
tous  les  événements,  faute  d'avoir  obtempéré  i  notre  arrêté. 
Nous  sommes,  monsieur,  très  sincèrement, 

Les  adm'mistrateurs  composant  le  Directoire  du  département 

des  B.  du  Rh. 

MsRti»,  fils  d'ANDBi,  prësidenl. 

F.  GuKET,  AaCBiBR,  Magloire  Olivier. 

Veuwt,  Achille  Villabov,  Pkbrin, 

Henri  Pellicot,  JauBtLBi,  r,  o.  s. 

Attendu  que  les  entrepreneurs  du  Palais  et  Prisons  publiques  de  la  ville 
d'Aix  n'ont  pas  justiHé  la  recette  et  la  dépense  depuis  le  commencement 
de  leurs  entreprises  jusqu'à  ce  jour,  le  Directoire  déclare  que  le  S'ICignard 
<>l  C'*  n'ont  pas  le  droit  de  suspendre  le  travail  des  ouvriers  employés  au 
Palais  et  aux  Prisons.  (14  septembre  1790.)  Coll**  :  Descëne,  secrétaire. 

Aux  adminiitrateuTi  det  Bouchet-du-Rk&nt. 
Measieurd, 
La  décision  du  Directoire  en  date  du  14  courant  ne  répond  en  rien  au 
mémoirequ'ilm'avoitfaitdemaïuieretqaej'ayeu  l'honneur  de  luf  remettre 
le  13  courant. 
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Lk  lettre  que  tous  m'avez  fait  rhonncur  de  ni'écrirc  le  14  au  toir  ne 
répond  pat  A  celle  du  14  au  maliD.  Par  cette  mime  lettre,  je  lous 
indiquo  le  loité  fait  le  28  janvier  el  le  16  juin  n90,  uu  bat 
duquel  le  trouvent  les  arréléi  de  !UM.  1«  anciens  Procureurs  de  Pajs. 
Il  j  est  prouvé  qu'il  est  Au  aux  entrepreneurs  une  somme  de 
53,765  fr.  19*  11',  laquelle  somme  doit  leur  être  payée  à  fur 
et  i  mesure  que  les  fonds  de  1790  entreront  dans  la  caisse  de  l'ancienne 
Province.  Le  quartier  d'aoust  doit  y  être.  Les  pouvoirs  de  l'ancieDoe 
administration  ayant  cessé,  je  ne  puis  m'adreiser  qu'à  vous  qui  les 
remplacée,  pour  m'obtanir  justice,  messieurs,  sur  des  fonds  qui  m'appar- 
tiennent. Je  prends  la  liberté  de  vous  demander  réponse  aux  articles  de 
mon  mémrâre.  Et  si  vous  désires  que  j'occupe  les  ouvriers  qui,  depuis  le 
13  de  ce  mois,  ne  cessent  de  vous  demander  du  travail,  je  vous  supplie 
de  me  faire  donner  l'argent  qui  m'est  légitimement  dû,  avec  assurance 
qu'il  me  sera  remboursé.  Soies  persuadés,  messieurs,  que  j'obéiray  à  vos 
ordres  el  que  je  me  feray  on  devoir  de  les  respecter  et  de  les  exécuter.  Tant 
que  vous  ne  m'aurés  pas  rendu,  la  justice  que  je  réclame  de  vous, 
messienra,  aucune  puissance  ne  peut  me  rendre  responsable  des  évène- 
mens  que  vous  paroisses  craindre  des  ouvriers  laissés  sans  travail.  J'ay 
Vbonnenrde  vous  le  répeller,  messieurs,  vous  avés  en  vos  mains  les  toisés, 
vous  avés  l'arrêté  de  ces  mêmes  toisés,  qui  font  mon  litre,  faits  par  le 
S'  Vallon,  commis  à  ce  sujet  par  le  gouvernement  et  l'ancienne  Province. 
C'est  de  luy  que  vous  pouvés  prendre  les  plus  grands  renseignements,  el 
vous  ne  le  faites  pas. 

Les  constructions  faites  ne  nous  ont  donné  jusques  fc  ce  jour  que  de  la 
perle.  ^Jons  attendions  pour  nous  récupérer,  que  toutes  les  difQcultés 
survenues  au  sol  fussent  levées,  t^  moment  étant  arrivé,  nous  voïoas 
avec  satisfaction  que  nous  n'avions  plus  qu'à  faire  élever  les  constructions. 
C'étoit  notre  espoir.  Bn  l'état,  nous  vous  demandons  dans  ce  moment, 
pour  payer  ce  qae  nous  devons  et  pour  faire  travailler,  un  àrgentqui  nous 
est  dévolu  et  une  sûreté  de  votre  part,  et  vous  nous  refusés  tout. 

Que  la  maisoB  du  gendre  de  l'un  de  nous'  ne  fasse  envie  A  personae. 
S'il  l'a,  il  l'a  payée  ans  ouvriers  qui  l'avoieal  construite,  puisque  c'est  de 
son  argent  qu'ils  ont  été  payés.  Que  les  deux  que  les  entrepreneurs  font 
construire  ne  soit  pas  aussi  un  motif  de  jalousie  contre  eux  :  les  ouvriers 

'  Ia  fille  de  Uignard  tiail  épousé  en  1789  Antoine-BsllbaiST-Joseph  d'.lodré 
Bclleme,  conseiller  au  parlement  de  Proieocc,  qui  fut  plus  ttird  député  sui 
Éuti  fjénéraai,  priiideul  de  la  Conitituuile,  miniilre  d'Élsl,  directeur  général 
it  U  police,  et  Boalenieiit  intendant  ^éuéral  de»  domaines  de  la  Couronae.  V.  la 
Génialogie  des  d'André,  par  le  conseiller  de  Ol'ra.vtl  L«  Ciilam,  dans  le  Bulfelin 
de  It  Société  académique  des  Basses-.^lpes,  1901,  p.  237. 
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De  sont  pas  payii  en  rntier,  et  les  sommes  qu'ils  ont  reça.  à  compte, 
sont  dues  à  un  am;  qui  en  alland  la  vente  pour  retirer  les  avances  qu'il  ■ 
fait.  EnRn,  MM.,  tous  êtes  trop  juste  pour  na  pas  prendra  part  i  noire 
situation  et  pour  ne  pas  nous  rendre  la  justice  qne  nous  attendons  de 
tous. 

Je  mis  erec  respect,  messieurs,  etc. 

ItlcoBsan, 
Tool  pour  moy  que  p'  mes  asiôdti. 
(ifjwte.) 

A  montieur  Mignard,  entrepreiuur  du  Palaù  à  Aix. 

Nous  espérions,  monsieur,  que  vous  vous  séries  rendu  an  désir  que 
nous  voDi  ai'oni  témoigné  pljsieurs  fois,  de  connaître  votre  litustion 
envers  l'administration,  pour  les  bâtisses  du  Palais  et  des  Prisons.  Il  est 
nécessaire  que  nous  puissions  prendre  un  parti  sur  les  prétentions  que 
vous  avez  énoncées  )  pour  cela  il  faut  que  vous  nous  remettiex  an  plus  tdl 
le  lableau,  affirmé  par  vous,  monsieur,  el  vos  associés,  de  tous  les  toiaé* 
fails  jtisques  â  présent,  de  leur  monlant,  et  des  sommes  que  vous  avn 
reçues,  en  notant  les  Époques  auxquelles  elles  vous  sont  rentrées.  Nous 
attendons  ce  tableau  très  incessamment. 

Les  administrateurs,  elc. 
Mdbtih,  filsd'AwoaÉ,  président;  Magloire  OtiviEi; 
MoUBIKTi  F.  G»HETt  '.  O-  •■ 
Ail,  2  octobre  1790. 

Aux  administraleurt  de»  Bouchei-du-Bhàne. 

Ali,  Ifr  septembre  1790. 
Messieurs, 

Je  n'ay d'autre  toisés  i  vons  remettre  que  ceux  qui  ont  été  faits  parla 
personne  qui  a  qualité  recognue  par  les  anciens  administrateurs.  Ils  sont 
fails  et  arrêtés  jusqu'au  15  juin  dernier,  sauf  protestations.  Les  originaas 
de  ces  mêmes  loités  sont  en  vos  mains,  et  j'en  ay  un  double.  Il  resie  k 
toiser  les  ouvrages  fartsjusques  à  ce  jour.  Je  voudrais  bien,  messieurs, 
pouvoir  vous  satisfaire  en  vous  le  remetanl;  mais  vous  savés  mieux  que 
raoy  que  tout  toisé  remis  par  d'autres  mains  que  par  celles  qui  a  le  droit 
de  le  faire,  seroil  regardé  comme  suspect  et  conséquemment  nul.  Vous 
l'avez  si  recognn,  que  m*  les  commissaires  des  travaux  publics  ont  cfasrgt 
M.  Vallon  de  faire  ce  que  vous  demandés-  Je  désire  plut  que  vous  l'eié- 
eution  de  cette  demande;  je  vous  prie  d'interposer  votre  aulhorité  pour 
qu'elle  ait  son  éfail,  et  je  seray  au  cas  de  faire  cesser  tes  prétentions  de 
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Braiion d'une  augmenUlion de  toiai  qn'ili  réclameiil  auprèi 
de  voua.  Je  aonhaile  que  leur  aoU  fait  droit,  altendo  que  celle  angroeola- 
tion  me  aerail  deue,  ne  se  trouvant  point  comprise  dans  let  loiaés  remit  le 
15  juin. 

Il  me  aemble,  metsieura,  qu'il  leroit  à  propoa  qae  voua  icriviisiea  i 
M.  Le  Doue,  architecte  du  Roj,  rue  d'Orliani,  ^lorle  S<  Denii,  à  Paris, 
et  à  M.  Brunel  l'aloé,  archilecte,  quay  de  Geavre,  maiaon  du  commiaiaire, 
i  Paria,  pour  qu'ils  viennent  s'occuper  de  leur  besogne.  Ce  dernier  est 
mon  aisocié.  Je  leur  ay  bien  £crît,  il  y  a  quelques  jours,  de  venir;  mais 
nn  ordre  de  votre  part  les  feroit  hUer  bien  d'avantage,  et  j'ose  dire  qn'il 
le  feaut  pour  faire  mouvoir  M.  Brnnet. 

(Mio-aao.) 

(.Vinute.) 

A  M.  Mignard,  ekes  MM.  Cappon  atné  etfiU,  à  Nice  '. 

A  Ail,  le  2  aoill  17*1. 

J'ai  été  me  promener  avant  hier  dimancbe  31  jnillel,  mon  cber  frère,  i 
voire  campagne,  avec  nne  dame  qui  étoit  bien  aise  de  vous  en  donner  des 
nouvelles.  Elle  vous  dira  qu'elto  est  superbe  et  parfaileinent  lenne  et 
soignée,  autant  à  l'eitérîeur  que  dans  l'jnlérieur.  J'ai  été  bien  aise  qu'elle 
ail  pu  vous  en  donner  des  nouvellos  récentes. 

Pendant  le  peu  de  séjour  que  nous  y  fimei,  Marianne  me  dit  que  tons 
seriei  bien  aise  d'être  instrnil  de  l'état  où  se  trouve  l'entreprise  de  la 
reconstirvction  du  Palais,  avec  les  sous-ent repreneurs.  Lorsque  je  partis 
pour  Paris,  je  pris  l'engagement,  de  solliciter  la  délivrance  des  sommes 
disponibles  qui  étoient  entre  les  mains  du  Trésorier  des  Étals  et  du  Rece- 
vear  dea  Domaines.  Il  aeroil  inutile  de  vous  dire  combien  j'ai  eu  de  peine 
poor  l'obtenir;  Dprts  trois  mois  de  courses  pénibles  et  de  sollicitations, 
fut  rendu  |in  décret  qui  i  autborisé  le  départemeni  à  eipédier  un  mandat  en 
faveur  des  sous-entreprenenra.  A  mon  arrivée,  cet  essain  Jaquier  me  fit 
l'bonnenr  de  venir  me  féliciter,  et  encore  plus  de  me  îafre  des  inslanijes 
urgentes  pour  rexéculioD  de  la  loi  rendue  en  leur  faveur.  Je  fus  mandé  au 
Directoire,  où  l'on  me  prévint  qu'il  serolt  expédié  un  mandement  en  faveur 
des  ious~ent repreneurs,  conformément  au  décret;  et  que  M.  Pin  l'acqui- 
leroit  en  ma  présence.  Il  fut  fait  de  SOm.  liv.  ;  ilsontélé  payés  le27juillel. 
Les  sous-entrepreneurs  paroissent  depuis  assez  Iranquiles;  ils  attendent 
que  l'élat  général  soit  fait. 

'  Wgnard  snil  dB  quitter  Aii  le  13  décembre  1790,  à  la  suite  des  Iroubles  où 

F  (rit  rbéroîque  Paicaiii,  que  rhoipilaltté  de  li  Migtiarde  ne  pitl  préierier  de 
bnbëcile  fureur  d'une  banda  d'éDergumèaei.  Ces  éifénementi  sont  raconlés  en 
déliildui*  la  Procédure  prUt  par  te  tribunal  du  dittrici  d'Aix,  p.  153  et  159, 
(I  dans  le  Patcalit  de  Ch.  de  Ribbs,  p,  270. 
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Lorsqne  je  guU  parti  de  Paru  le  6  juillet,  Brunet  n'a  pas  pu  venir  avec 
moi;  mqis  son  procëi  éloit  jugé;  il  l'avoil gagné;  Une  lui  restoil pin*  que 
tjuelqueg  formalilés  i  remplir  qui  exigeoieni  sa  présence,  et  il  m'auura 
que,  dans  moins  de  dix  jours,  il  me  snivroit.  Voilà  bieatdt  un  mois;  je 
n'ai  aucun  signe  de  vie  de  sa  part.  Je  lut  ai  cependant  écrit  deux  fois;  je 
|ui  ai  fait  part  de  l'impatience  des  sous -entrepreneurs  et  des  disposiUoni 
dudéparlement.  Le  joar  que  j'y  fns  appelé,  ou  me  témoigna  delà  snrpriK. 
sur  un  tonde  reproche,  de  ce  que,  apris  avoir  sollicité  le  décrelda  ISmty 
avec  autant  d'inlërét  que  j'y  en  avois  mis,  je  métois  autant  de  néglrgence 
h  l'eiécnler;  que,  dans  cette  position.  Ils  dévoient  eux-mêmes  ;  veiller, 
et  qu'ils  m'invitoieni  à  ne  pas  différer  plus  longtemps.  Je  rejetai  le  relard 
tur  l'impossibilité  dans  laquelle  Brunel  s'éloit  trouvé  jusque*  aujoard'lmi 
de  quiter  la  suite  des  affaires  les  plus  importantes  pour  sa  fortane  et  son 
existence.  J'ajoutai  qu'il  m'avoit  donné  «a  parole  qu'il  me  suivrait  daai 
peu  de  jours.  La  dernière  lettre  que  je  lui  ai  écrite  fairoit  partir  le  lende- 
maia  de  la  réception  tout  autre  que  Brunet. 

Marianne  ne  cesse  de  me  demander  de  l'argent,  et  moi  de  lai  répondre 
que  je  n'en  ai  qu'à  grands  frais.  La  semaine  que  tous  nos  marcliaBdt 
étoient  à  Beaucaire,  j'ai  changé  deux  assignats  de  200  livres,  i  18  */*  de 
perle.  J'ai  déboursé  en  eipÈces,  depuis  votre  départ,  pour  von*,  environ 
800  livres-  J'ai  offert  à  Marianne,  en  assignats,  jusqu'à  concurrence  de 
ce  que  j'ai  à  vons  payer  pour  W.  Dandré;  elle  l'a  refusé.  Si  elle  a  )»esoin 
d'argent  en  espèces  pour  l'achèvement  de  vos  travaux, 'il  faudra  bian  cepen- 
dant se  résoudre  à  boire  dans  la  même  coupe  que  nous  tous. 

Biendescomplîmensà  messieurs  et  àqiad&mflCappon.  Je  voua  embraiie 
de  tous  mon  coeur. 

C.  MSTHIEU. 

Tous  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  aux  maisons  delà  Société  de  maDdenl 
à  régler  leurs  comptes.  Je  n'ai  pas  les  notes  que  vous  avés  des  i  compte* 
qu'ils  ont  rejus.  Dites  moi  ce  que  j'ai  à  leur  répondre. 

Liquidation  de  la  critaice  du  entrepreneur. 

Ciauta  relativet  aux  marbra  raUt  à  MarttÙle,  aux  ouaraget  dt 

Chardigny  et  à  la  maquette  de  Le  Doux. 

Du  9  ihennider  au  V  (S7  juillel  1797). 
Le  Directeur  généra!  de  la  Liquidation  de  la  dette  publique  liquide  la 
réclamation  des  citoyens  Mignanl  et  Malbieu  à  423,3U  francs,  sans 
intérêts,  à  charge  de  justifier,  par  un  cerliGcatdu  département,  que  les 
blocs  de  marbre  mentionnés  au  rapport  des  experts  sont  restés  à 
Marseille,  une  partie  employée  à  la  cbeminée  de  la  salle  de  l'HâlelHl*- 
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Ville,  et  le  reste  demeuré  sur  place,  et  qne  \es  ouvrages  et  usleosiles  de 
CbardigDf  sont  reatéi  dans  son  atelier,  etc.  Les  certilîcati  fournis,  la 
prisenla  décision  sera  notifiée  su  ministre  de  l'Inlérienr,  pour  qu'il  avise 
à  la  conaenation  et  an  recouvrement  desd.  objets,  ainsi  que  du  modèle  du 
Palais  d'Ail  payé  &  Le  Doux  4,63S  Francs,  et  qui  parait  élre  encore  enlr 
les  mains  de  cet  artiste. 

A  montiatr  Mignard  à  Aix,  département  de»  BoucAa-du-RAdne. 
Mon  cher  smy, 

J'ay  été  enchanté  de  recevoir  de  vos  nouvelles,  mais  étonné  de  ce  que 
*oas  ne  m'anoncîez  pas  les  prospectus  rejus.  Je  vous  en  ay  fait  passer 
par  M.  Sallicr,  maire  d'Aix,  à  qui  j'en  ay  donné  plusieurs,  un  poor  vous, 
an  pour  le  fils  de  M.  de  S'-Vincent,  pour  M.  de  Gualifey.  Je  vous  disois 
dans  ma  lettre  que  j'en  svois  envoyé  au  Préfet,  avec  nne  lettre  de  récla- 
mation aiir  l'article  des  Prisons;  j'en  avois  envoyé  au  Secrétaire  général, 
et  plusieurs  autres,  pour  £lre  remises  aux  Sociétés  savantes  de  Marseille. 
J'ay  remis  le  toutà  un  administrateur  des  diligences,  qui  les  a  Tait  partir, 
ft  ce  qui  m'étonne,  c'est  que  j'en  ay  envoyé  dans  d'autres  départements, 
9t  j'en  ay  reçu  réponce. 

Le  maire  d'Aii  est  venu  chei  moy:  il  m'a  paru  un  homme  bien  né; 
i'ignore  ce  qu'il  est  au  fond,  mais  l'aparence  est  en  sa  faveur.  Il  m'a  dit 
que  l'on  TontiHt  que  ta  ville  fît  cette  dépance  ;  il  paroil  que  la  ville  est  ruiné, 
comme  beaucoup  d'autres  villes,  et  qu'elle  ne  peut  dépancer  en  bdtiments. 
Il  paroît  qne  Mathieu  vient  à  Paris.  Si  il  est  sorti  d'Aûc,  car  c'est  an 
caméléon  qui  se  retourne  de  tous  câtés,  je  répondray  suivant  voire 
ioilmction,  si  il  m'interpelle. 

Je  sais  bien  aise  que  madame  Valon  se  porte  mieux  ;  à  l'égard  de  Valon, 
je  ne  le  Fois  ny  l'aperçois  nul  part. 

Je  vais  écrire  k  Brunet,  et  je  l'inslruiray  de  tout  ce  qui  se  passe;  mais 
voas  scaves  comme  il  est  :  c'est  une  poignée  de  puces  qui  ne  tient  pas  dans 
la  main. 

Je  suis  très  fiché  que  vous  n'ayez  pas  une  idée  de  mon  prospectus ,  il 
est  écrit  avec  énergie  et  d'un  bon  ton.  On  l'imprime,  et  l'ouvrage  est  d'an 
plus  grand  luxe  ;  je  crois  que  cela  fera  beaucoup  d'eiïet. 

Rappellei  moy,  cher  amy,  au  souvenir  de  madame  Isotier;  embrassés 
la  pour  moy.  J'espère  que  j'auray  le  plaisir  de  vous  voir  celte  année.  Si 
mon  livre  a  quelque  succès,  nous  le  mangerons. 

Je  vous  embrasse,  mon  cher  amy,  et  sois  tout  &  vous. 

Le  Doix. 
Ce  98  mars  1803. 
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DOCCMENTS   [NÉDITS  SIR   LES    TRAl'AlI   DE  CBARDIGNT  DESTIHK9  AU  MLAIS  d'ais 

(1788-1795). 
J'ai  reçu  de  MU.  Mignard,  Briinel  et  Malhieo,  de  l'ordre  de  M.  de 
la  Tour,  intendant  de  Provence,  la  «omme  de  doaie  cents  livres,  pour 
«Tance  de  ta  aculplure  dn  Palais  et  des  modèles  déjà  fait. 
A  Ail,  le  13  mars  1788. 

Crardigxt  ' . 

A  Mûiueigiuur  tlnleadant. 
Monseigneur, 

Les  sieurs  Mignard,  Mathieu  et  la  sieur  Bruoet,  leur  associé  à  l'entre- 
prise des  conslractions  du  palais  et  prison,  'ont  l'honnear  de  vous  repré- 
seater  que  le  sieur  Chardigny,  sculpteur  dn  Roj  et  l'un  de  ses 
pensionnaires,  doué  des  talents  de  son  art,  avoué  par  tout  les  cognoitseurs, 
et  notamment  par  les  ouvrages  dont  il  est  chargé  pour  ta  nouvelle 
paroisse  de  Toulon,  et  par  les  divers  modiles  en  petit  qu'il  a  eiéculé 
pour  le  Pnlais,  ensuite  de  vos  ordres,  consentis  par  MM.  les  Procureurs 
du  pays;  edimeol  qu'il  «eroit  essentiel  de  le  retenir  dans  celte  ville,  so:I 
pour  faire  les  modèles  en  grand  des  quatre  figures  et  bas-relief  en  broni? 
qu'il  exécutera  en  marbre,  que  pour  les  quatre  frontons  qu'il  faira  en 
pierre  de  Calissnnne  pour  le  Pulais,  d'après  le  plan  et  élévation  da  sieur 
Ledoui,  auquel  il  se  conformera.  A  cet  effet,  ils  supplient  Votre  Gran- 
deur, si  Elle  le  trouve  i  propos,  de  faire  appeller  cet  artiste,  pour  qn'il 
mette  sous  vos  yeux  les  dessins  on  modèles  àe»  différents  objets  dont  il 
est  cy-dessus  fait  mention  et  pour  en  cognnoilre  la  dépense,  en  fixer  le 
prix,  marbre  et  pierre  compris,  MM.  les  Procureurs  du  pays  ouï  ;  nous 
authoriser  A  luy  faire  les  avances  des  pierres  et  marbre  nécessaire  ;  è  Iny 
payer  le  prix  convenu,  à  raison  de  six  cents  livres  par  mois,  à  luy 
donner  une  somme  de  douie  cents  livres  pour  le  dédommager  du  temps 
qu'il  a  employé  k  faire  les  modèles  en  petit  du  principal  fronton  et  des 
quntre  figures  pédestres  ;  lesquelles  sommps  par  nous  avancées  nous 
seront  allouées  par  le  sieur  Vallon,  inspecteur  des  travaux  du  Palais,  dans 
les  toisés,  et  que  sur  l'objet  de  celte  dépense,  il  nous  sera  accordé  une 
remise  de  dix  pour  cent  pour  nous  tenir  lieu  d'indemnité. 

Soit  communiqué  à  MM.  Ui  Procureurt  du  Pai/t. 

A  Aix,  le  25  juin  1788. 

La  ToiB. 

Vu  la  requête  cy-dessus  ; 

Les  sieurs  procureurs  du  pays  estiment  qu'ils  ne  voient  aucun  incon- 
vénient A  prendre  les  arrangements  indiqués;  qu'il  leur  paroit  au  liontraire 
■  Voir,  ci-canlre,  planche  \XI. 
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atil«  el  avantageai  de  fixer  le  «eur  Chardiny  dans  ces  canloni  el  de  le 
charger  des  ouvrages  de  la  partie  qu'il  y  aura  i  faire  au  Palais.  JHnis  les 
soussignés  ne  peuvenl  pas  délerminer  qu'elle  est  la  somme  qae  l'on  est 
au  cas  de  donner  au  sieur  Cbardiof  tous  les  mois,  i  compte  des  ouvrages 
dont  il  doit  6ire  chargé,  parce  qu'ils  n'en  connoissent  pas  l'importance, 
laissant  cet  article,  ainsi  que  celui  des  douze  cents  livres,  à  la  prudence 
de  M.  l'intendant. 

Délibéré  à  Ail  le  27  juin  1788. 

Pascsub,  assesseur  d'A'rx,  Procureur  du  pajs. 

Vu  le  placet  cy-dessus  et  l'avis  des  sieurs  Procureurs  du  pays  : 
Nous  avons  autorisé  les  entrepreneurs  du  Palais  i  fournir  au  sieur 
Chsrdiny,  sculpteur  du  Roy,  les  pierres,  marbres  et  matières  nécessaires 
pour  les  statues  et  décorations  dont  nous  l'avons  chargé.  Leur  allouons  le 
remhoursement  d'une  somme  de  douze  cents  livres  qu'ils  ont  avancée  au 
lieur  Chardîny  pour  les  modèles  en  petit  qu'il  a  fait  du  principal  fronton 
et  de  quatre  statues  pédestres,  et  les  autorisons  à  luy  payer  six  cens  livres 
par  mois,  à  compte  des  ouvrages  dont  il  est  chargé,  à  condition  qu'il  y 
travaillera  sans  interruption,  et  sauf  d'en  faire  fiier  définitivement  le  prix 
par  des  experts,  après  leur  entière  perfection.  Ordonnons  que  les  avances 
faites  et  à  fuîre  par  lesdits  entrepreneurs  audit  sieur  Cbardiny,  soit  en 
matériaux,  soit  en  argent,  seront  comprises  par  le  sJeur  Vallon,  inspec- 
teur des  ouvrages,  dans  les  toisés  qu'il  dressera,  el  leur  seront  allouées 
avec  une  indemnité  de  dix  pour  cent,  qui  leur  tiendra  lieu  de  toute 
indemnité. 

Fait  à  Aix  le  3  juillet  1788. 

La  Tous. 

Kous  soussignés,  en  i(>rtu  de  l'ordonnaoce  do  M.  l'Intendanl  du  3  du 
courant  du  mois  de  juillet  1788,  nous  aulhoissons  M.  Cbardiny,  comme 
nons  sommes  autfaoissé,  à  faire  les  quatre  figures  pedestiesel pieds  deslaux 
ea  marbre  qai  doivent  flre  placés  dans  le  Palais,  avec  leur  bas-relief  en 
bronze,  les  quatre  frontons  en  pierre  de  Calisanne,  d'après  les  modèles 
qu  il  a  montré  a  l'administration,  en  se  conformant  aux  proportions  qui 
lay  seront  données  par  M,  Ledoux;  et,  h  raison  de  ce,  il  nous  a  été 
ordonné  de  luy  compter  douze  cent*  livres  pour  le  travail  des  modèles  en 
petit  qu'il  avoit  exécuté,  laquelle  somme  il  la  cy  devant  reçue,  ainsy  qu'il 
conste  par  sa  quittance;  de  luy  payer  en  outre  tous  les  mois  une  somme 
de  sii  cents  livret,  à  coudilion  qu'il  travaillera  aux  susdits  ouvrages  sans 
■nterroplion,  sauf  de  faire  fixer  diffinitivement  le  prix  desdits  ourages 
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par  dei  expertt  Rommés  par  M.  l'intendant,  apria  leur  endère  perfeetion. 
Fait  double  à  Aix,  le  6  juillet  1788. 
J'approuve  l' écriture  et  le  conlena  de  la  prétatle. 

MiGMABD  et  Mathieu.  Cbabmqkt. 

Bbunki. 

Je  consent  associer  lei  aïeurs  Mignard,  Mathieu  et  Brunel  dans  la 
sculpture  (jui  m'a  été  ordonnéa  pour  le  Palais,  et  pour  la  portion  de  hèaè- 
fîce  qu'ils  suroient  lieu  detperer  sur  celuy  que  je  compte  faire-  Pour  ne 
pas  les  faii'e  enli'er  dam  le  détail  des  dépences,  je  déclare  par  la  présente 
évaluer  leur  bénéfice  à  raison  de  dix  pour  cent  sur  les  prix  qui  me  seront 
fixés  desdits  ouvrages,  et  je  les  authorise  à  sea  prévaloir  à  fur  et  k  taraart 
lur  toutes  les  sommes  qu'ils  me  compteront,  lans  que  je  puiite  être  reçu 
de  compter  de  clair  à  maître  avec  eux;  les  dispeniant  de  faire  paroitre  le 
présent  traité,  quand  jaurois  lindiscretion  de  leiiger. 

Fait  à  Aïs,  le  6  juillet  1788. 

HtinuBD  et  Matbibc. 

J'aprouve  l'écriture  et  le  contenu  de  la  présente  convention. 

Chabdicw. 
De  juillet  1788  à  juin  1790,  vingt-quatre  reçus  mensuels  de  Cfaardigny 
i  Mignard,  chacun  de  600  livres,  soit,  en  tout,  14,400 livres. 

Meuoihe  concernant  le  sieur  Chardign}',  sculpteur,  i  leffet  de  donner 
ordre  au  sieur  Ledoui  denvoyer  incessement  ponr  occuper  cet  artiste  les 
desseins,  les  proportions  et  ce  que  doivent  représenter  les  quatre  figure.: 
pédestres  qui  doivent  elre  misses  dans  lenceinte  de  la  salle  des  pas  perdus 
de  MM.  de  la  Cbambrp  des  comptes,  pour  lesquelles  Rgures  il  a  été  fait, 
ensuite  de  lagremenl  de  Mgr  l'intendant,  au  sieur  Cbardigny,  «ne  avance 
de  '180  livres  par  les  entrepreneurs  du  palais. 

Il  feutconvenuavec  lesieurLedouxque  ces  quatre  figures  representeroienl: 

La  premifere,  Charles  onze  (sic). 

La  seconde,  le  Rof  René. 

La  troisième,  Henry  quatre  '. 

La  quatrième,  Lonit  seize. 

Au  dos  ; 

Le  roy  René. 
.    Henry  quatre. 

Charles  trois,  roi  qui  donna  la  Provence  à  la  France- 
La  Reine  Jeanne  liunie  (?) 

Lonis  douze,  établi  le  parlement  de  Provence,  au  lien  dn  roi  René. 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XXII. 


^^^^^^^^^^^^^KB/ ^i^^^^^^^^^^^H 

^^^^^éH    '^i.'^^^^^l 

^^^^^H  lB,^y  Ik^^^^^H 

^Ê 

H^^9 

llrit  «I  H.  It  ]i,i\nul  UitUt  ii'. 


ET   I.B    SCULPTEUR   CHARDIG.VV  313 

Par  U  présente  faite  double,  il  a  éli  convenu  enlre  nous  J.-B.  Bogazi 
et  C-*,  marchand  en  marbre  de  la  ville  de  Carare,  el  Barthélémy  Chardiny, 
teulpteur,  ancien  peodonnaire  du  Roy,  chargé  des  travaux  en  iculptore 
du  nouveau  PalaU  de  jositce  de  cette  ville  d'Ait,  «avoir  que  moy  Bogaii 
fournirai  k  ce  dernier,  dans  tout  le  courant  dn  mois  de  novembre 
prochain,  deux  blocs  de  marbre  blanc  statuaire  de  la  pins  belle  qualité 
possible,  sans  grosses  taches  ni  fiU  ;  m' obligeant  de  les  faire  transporter 
à  Marseille  à  mes  risques,  périls  et  fraii,  el  de  les  faire  débarquer  sur  le 
qnay,  lesquels  blocs  seront  conformes  h  la  mesure  suivante,  savoir  '.  celui 
pour  la  statue  du  roy  Hené  aura  6  pieds  8  pouces  de  longueur,  4  pieds 
de  largeur  et  3  pieds  9  pouces  d'Épaisseur;  et  celui  pour  celle  d'Henri  IV 
aura  6  pieds  8  pouces  de  longueur  el  4  pieds  10  pouces  de  largeur  et 
épaisseur.  Et  moy  Chardigny  m'oblige  de  payer  audit  sieur  Bogazt  et  C'*, 
un  mois  après  la  réception  desdits  deux  blocs  de  marbre,  ou  &  son  ordre, 
les  sommes  qui  résulteront  desdils  deux  blocs  &  raison  de  21  livres  le 
pied-  Lesquels  blocs  seront  toisés  par  des  personnes  de  l'art,  qui  en 
altesleronl  la  bonté  et  qualité,  et  encore  de  payer  le  nollis,  duquel  le 
sieur  Bogaii  me  tiendra  compte.  Et  pour  l'observation  du  contenu  en  ta 
présente,  nous  dit  Bogaii  el  Chardigny  avons  obligé  tous  nos  biens 
préiois  el  à  venir  el  à  toutes  cours. 

A  Aixjel- juillet  1789.       . 

Chardignï,  BOGAtZI. 

A  di  16  di  selembre  1789.  In  Carrara. 

Ha  caricato  col  Nome  di  Dio,  e  di  buon  salvamento  una  volta  lanto  a 
questa  Spîaggia  di  Lavenza  Domenico  Antonio  Luciani  e  comp.,  sopra  il 
Leulo  Dominato  la  Mad**  de  Sette  Dolori,  Padr°  Stefano  Raggi  di  Carrara, 
per  condorre  e  consegnare  in  qnesto  suo  présente  viaggio  in  Marsiglia,  à 
M'  Chardiny,  sculpteur  du  Roy,  à  Aix,  o  chi  p.  lui  sarà,  l'appiè 
nominale,  e  numérale  Mercanzie  asciutle,  intiere,  e  ben  conditionate 
segnate  corne  dicontro,  e  cosi  promette  delto  Padrone  a  suo  salvo  arrivo 
consegnsrle,  e  di  noio  li  tara  pagato  franchi  novecento,  d°  900,  e  per  fede 
del  vero  sara  questa  con  allre  simili  firmata  da  detto  Padrone  et  non 
lapendo  scrivere  per  lui  da  terza  persoaa,  e  una  complita,  l'altre  reslino 
diaullo  valore.  N.  S.  l'accompagni  k  salvamento.  Amen. 

N*  1.  Piedi  7-  4-4-  2-3-  9.  Piedi  113.  10,  9. 

N*  2.     —    6-10-4-10-i-lO.     -    159.     7.  4. 

Somma  di  Piedi.  273.     6.   1. 

Domeinico  Antonio  Lvciani. 


aS4    L'ARGHITECTB    LB    DOUX   ET   LE    SCULFTECR  CHARDI6NT 

lo  o  ricevollo  dal  sig.  mon.  Mtgnard,  inpreiio  dcl  paluo  Real*  di 
GiuiUiiia,  franchi  nonecenllo  a  me  pagalli  in  contlaolti.  Ubico  f.  900. 
Aix  a  di  25  otioltre. 

lo  Stef^no  R.fCGi. 

Nous  aubdelagaé  général  de  l'Intendance,  en  absence  de  Mgr  l'inlen- 
danl,  certifions  qu«  les  blocs  de  marbre  slalnaire  de  Carrare  dont  la 
facture  est  cï-jointe,  sont  destinés  à  être  employés  aui  travaux  que  le  ru 
fait  faire  au  palais  de  justice  de  la  ville  d'Aix.  En  foy  de  quoi  nous  avani 
signé  le  présent  ponr  servir  et  valoir  ce  que  de  raison, 

A  Ail.  le  S6  octobre  1789. 

ROHKGAt. 

Nous  soussignés,  ayant  été  commis  par  M.  Cbardignj,  sculpteur,  ancien 
pensionnaire  du  Roy.  cbargé  des  travaux  en  sculpture  à  faire  an  noufeau 
palais  de  justice  d'Aix,   pour  toiser  deux  blocs  de  marbre   venant  de 
Carrare,  arrivé  etdepossé  sur  le  quai  du  canal  k  Marseille. 
Dimension  du  1"  :  longueur         T   ù° 

—  largeur  .         4^    3° 

—  épaisseur        3^  6° 

—  cube.  .  . 

Seconde  dimension  :  longueur 

—  largeur  . 

—  épaisseur 

—  cube.  .  .     ISfr-   6'  2 

Le  tout  eu  égard  aux  liages,  cavités  et  poil  qu'il  est  nécessaire  d'abalre. 
En  foy  de  <]uoi  nous  avons  donné  le  présent  pour  servir  au  bessoin. 
A  Marseille,  31  octobre  1789. 

par  niLUT. 

Carrara,  15  novembre  1780.  L.  4132.  5.  Tomesi.  Per  la  fine  del 
prossimo  mese  di  gennaio  1780,  pagherele  quesia  mia  prima  di  cambio, 
al  ordine  S.  P.  del  sig'  David  de  .Montel,  lire  quairo  mila  e  cento  cîn- 
quaniadue  e  soldi  cinque  lornesi  altrelante  cbe  me  dovete,  e  ponele corne 
vi  avviso.  Addio. 

A  M.  Mignard,  entrepreneur  du  Roy  pour  le  palais  de  justice,  à  Aïx, 

Domenico  Antonio  Ldciaki. 
Al  biiogno  dai  SS.  Faure  Dragon. 
Accepté. 

HiGMABO  et  Mathibc. 
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(Suivent   les  signalurea  successives  de   Duvîd  de  Alcmlel  (LJvourne, 
27  novembre),  Isache  Arbib,  DonnadîeLi  cL  C'*,  el,  pour  acquil.) 

■GiNESv,  Rrgis,  Michel  el  Esparlit. 

Le    l"-  septembre    ITilS,    remis  A    Friinçiiis   Gaulier   la    police  des 

marbres,  monlimt  ù  louinois 900     » 

la  police  acquillée 4.152     » 


5.052     - 
a«c    ma    procuration    passée  rière   Cousinery,  -notaire,    le    1"    sep- 
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UNE  CURIEUSE  MIVIATURE 

DE    li    PREMIÈRE    MOITIÉ    DU    SBtZiÈM  e' SIÈCLE 


La  petite  paroisse  rurale  do  Massnnilres,  au  diocèse  d'Évreui,  a 
la  bonne  fortune  de  posséilcr  un  ccrlain  DOinbre  de  documents  qui 
ont  échappé  à  In  Révolution,  laquelle  cependant  fit  de  graves 
désordres  dans  cette  localité  d'environ  quarunte  feux. 

Or,  parmi  ces  dorumenis,  j'ni  trouvé,  en  fort  mauvais  état,  il 
est  vrai,  une  véritable  cnriosilé  iconographique  qui,  je  croîs,  mérite 
d'être  signalée  à  la  réunion  de  la  Suciété  des  beaux-arts. 

Il  s'agit  des  ^Constitutions  et  Ordonnances  de  la  confrérie  de  mon- 
seigneur sainct  Roch'>,  fondée  en  1528,  alors  que  messire  Jehan 
Larchier  était  curé  de  Nassandics  depuis  le  12  novembre  1513, 
poste  qu'il  occupa  jusqu'au  25  octobre  I5G3. 

Ces  n  Constitutions  et  Ordonnances»  sont  écriles  sur  une  feuille 
de  parchemin  mesurant  sept  cent  (|iiii)/i^  millimètres  sur  cinq  cent 
soiinnte;  or,  la  partie  supérieure,  comme  on  peut  te  voir  par  les 
pbotograpbiesci-joinles ',est  occupée  par  une  miniature  occupaot 
Qute  1b  largeur  de  la  feuille  et  reproduisant  au  centre  la  Sainte 

<  Ces  pholojjrspbjes  lonl  de  UU.  Libault  fils,  Parejr  cl  E.  Vejsstt. 
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Vierge,  palroaae  de  la  paroisse,  et  saint  Roch,  patron  de  ta  coq- 
frérie,  laquelle  devait  être  formée  de  >  soixante  frères  et  non  plat 
«nsemble  les  gens  d'esglise  d'tcellei  ;  frères  laïques  et  prélres 
que  l'on  voit  de  chaque  cdtè  des  saints  piitrons,  revèlus  de  cos- 
tumes d'autant  plusintéressaots  qu'ils  appartiennent  au  lias  peuple, 
Ainsi  qu'on  peut  le  constater  par  la  liste  des  premiers  confrères 
transcrite  &  la  suite  desdiles  constilutions,  liste  dans  laquelle,  ea 
«Sel,  on  ne  voit  pas  no  seul  nom  de  noble. 

Les  deux  groupes  de  confrères  se  composent  chacun  de  sept 
prêtres  ou  gens  d'église  et  de  vingt-trois  laïques,  tous  hommes, 
ayant  en  main  un  cierge  allumé'. 

A  demi  pourri  par  l'humidité,  ce  curieux  lahleau  a  beaucoup 
(lerdu  de  la  vivacité  des  couleurs  qui  le  décoraient,  surtout  les 
bordures  d'encadrement,  mais  la  nuance  des  vêlements  est  encore 
facilement  visible.  Pour  les  prélres,  on  remarque  que  plusieurs 
•ont  une  soutane  rouge,  une  aumusse  et  une  sorte  de  chaperon 
sur  l'épaule.  Les  costumes  dei  laïques  olTrent  les  couleurs  sui- 
vantes :  marron,  bleu,  bleu  violacé,  rouge,  brun. 

L'auteur  de  ce  tableau  n'a  point  signe  son  œuvre,  assez  pauvre, 
du  reste,  à  l'égard  du  dessin  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce 
fut  un  bénédictin  de  l'abbaye  de  Bernay  auquel  on  doit  aussi  pro- 
bablement le  règlement  de  la  confrérie  funéraire  dite  Charité  de  la 
paroisse  de  Saint-Clair  d'Arcey',  lequel  est  absolument  semblable 
Ji  celui  de  Nassandres,  à  l'exception  des  saints  patrons  cl  d'un 
personnage  noble, qui  fut  le  fondateur  de  cette  dernière  confrérie. 

Ce  fut  également  ce  moine  anonyme  qui,  vraisemblablement, 
«nlumina  à  la  même  époque  les  registres  des  charités  de  Notre-Dame 
de  la  Couture  et  des  Cordeliers  de  Bernay. 

Bien  qu'incomplètes,  j'ai  pensé  que  ces  quelques  notes,  jointes 
■à  des  reproductions  photographiques,  seraient  accueillies  avec 
bienveillance  et  intérêt,  vu  la  rareté  des  œuvres  antiques  et  artis- 
liques  auxquelles  elles  se  rapportent. 

Ë.  VeocuN, 

CorretpoDdaal  du  Comité  dei.Sociél^ 
dei  Deaui-Arta  des  dépirlEniEDli,  an 
MeiDil-sur-1'Ëilrée  (Eure). 

■  Voir,  ci-contre,  pluiclic  XXE1E. 

■  N'olre  jeane  et  re^elt^  compitriole  H.  Emile  Viumdu  *  teprodoil  ce  règle- 
ment qui  eet  cooservé  à  réj{lise  de  Sùnl-Glur  d'Ajrcejr. 
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IX 

INE  PEINTURE  FLAMANDE 

DE  l'Église  de  sibod  (Jura) 

Il  y  a  une  dicaine  d'années,  j'étais  avisé  par  mon  ami  &I.  l'abbé 
Robinet,  vicaire  à  Sirod',  de  ta  découverte  de  dent  auciens  pan- 
neaux peints  qui  avaient  servi  jusqu'alors  k  fermer  une  lucarne 
dans  la  toiture  d'une  chapelle.  Depuis  cette  découverte,  j'ai  étudié 
ces  peintures  à  plusieurs  reprises  et  j'ai  fait  de  nombreuses 
recherches  à  leur  sujet;  tous  mes  efforts  pour  en  découvrir  soit 
l'auteur,  soit  la  provenance,  sont  demeurées  infructueuses.  Aussi, 
désespérant  de  déchiffrer  l'énigme  qu'elles  présentent,  je  me 
décide  à  les  reproduire,  en  soumettant  le  problème  à  nos  éruditi 
confrères  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Ces  panneaux  (haut.  1  m.  10;  larg.  0  m.  35)  étaient  les  portes 
d'un  retable  d'autel  de  dimensions  moyennes.  Primitivement, 
chacun  d'eux  se  composait  de  trois  planches  assemblées;  mais  les 
deux  plus  longues,  qui  se  trouvaient  au  milieu  du  retable,  les 
portes  étant  fermées,  ont  disparu  et  n'ont  pu  être  retrouvées.  Les 
«leux  faces  étaient  peintes;  malheureusement,  le  cdté  qui  se 
trouvait  exposé  aux  intempéries  dans  la  lucarne  est  à  peu  près 
anéanti;  on  n'en  peut  plus  même  distinguer  le  sujet.  L'autre  face 
est  assurément  loin  d'être  intacte;  il  faut  néanmoins  s'estimer 
heureux  de  la  posséder  ainsi.  Elle  ornait  le  côté  extérieur  des 
portes. 

Le  volet  du  côté  droit  représente  la  Afesse  de  saint  Grégoire, 
sujet  fort  populaire  aux  quinzième  et  seizième  siècles.  Le  pontife, 
assisté  d'un  diacre  et  d'un  sous-diacre,  est  debout,  les  mains  éten- 
dues, devant  un  autel  à  gradin  orné  d'un  rinceau  renaissance.  Une 
belle  nappe  dauiassée  couvre  la  table,  qui  porte  deux  chandeliers 
ciselés  et  trois  coussins  de  velours  cramoisi  pour  l'usage  du  missel. 
Celui-ci  est  ouvert  à  la  page  du  Te  igilur,   commencement  du 

'  Ctalon  de  Cbutipagnole  (Jura).  —  Voir,  ci-aprèi,  plaaclic  XXiV. 
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canon  de  la  messe;  la  page  en  regaril  du  leile  est  enrichie  d'une 
belle  miniature  du  cruciGeœent.  Debout  sur  le  gradin,  apparaît  le 
Sauveur,  nu  comme  en  sa  Passion,  incliné  vers  le  pape  et  de  la 
main  pressant  la  plaie  de  son  côté,  d'où  le  sang  jaillit  en  un  mince 
fitet  jusque  dans  le  calice  déposé  sur  l'autel.  Autour  du  Christ 
sont  disposés  les  iuslniujents  de  la  Passion  ;  aucun  n'a  été  oublié. 
On  y  voit  la  croix  à  laquelle  sont  suspendus  le  voile  de  Véronique 
et  la  couronne  d'épines,  puis  les  roseaux  et  l'éponge,  une  échelle, 
nn  marteau,  des  tenailles,  des  clous  ;  le  buste  de  Judas,  la  bourse, 
les  (rente  deniers,  les  torches  et  la  lanterne  qui  servirent  lors  de 
sa  trahison,  la  ceinture  avec  laquelle  il  se  pendit;  la  colonne  de  la 
flagellation  avec  une  corde,  un  fouet  et  des  verges;  le  bassin  et 
l'aiguière  de  Pilate;  les  bustes  de  saint  l'ierrc  et  de  la  servante, 
des  grands  prêtres  Anne  et  Caiphe,  de  Pilate  et  d'Hérode;1e 
glaive  de  l'apâlre  et  l'oreille  coupée  de  Alalcbus;  un  gantelet  de 
fer  dont  Jésus  fut  frappé,  le  coq,  les  dés,  (rots  vases  de  parfums. 

Saint  Grégoire,  très  chauve,  la  tête  osseuse  et  ascétique,  est 
revêtu,  par-dessus  l'aube  et  J'amict  paré,  d'une  chasuble  de  drap 
d'or  au\  riches  orfrois  dessinés  par  des  rangs  de  perles.  Les  assis- 
tanls  portent  des  dalmatiifues  de  soie  verte  à  ramages,  décorées 
de  bandes  de  perles;  du  premier  on  ne  voit  pliis  qu'une  partie  du 
visage,  par  suite  de  la  disparition  d'une  planche  du  panneau;  le 
second  montre  une  bonne  grosse  léle  flamande  aus  traits  placidi's; 
il  porte  la  tonsure  monastique. 

Le  volet  de  gauche  est  occupé  par  un  ecclésiastique  agenouillé 
les  mains  jointes,  devant  un  banc  sur  lequel  est  un  livre  ouvert. 
11  est  vêtu  d'une  soutane  noire  et  d'un  surplis  à  larges  manches, 
qui  descend  jusqu'àterre.  Son  visage  indique  la  jeunesse.  Derrière 
loi  se  tiennent  debout  saint  Pierre,  en  robe  bleue  et  manteau  rouge 
à  orfrois  d'or,  et  un  évêque  qui  porte  une  chape  de  drap  d'or,  une 
tnnicelle  verte  à  grands  ramages,  des  gants  bleus  et  une  mitre 
d'argent  ornée  de  pierreries.  Il  tient  de  la  main  gauche  la  crosse 
et  un  livre,  de  la  droite,  une  vrille,  instrument  de  supplice  qui 
caractérise  saint  Léger,  évêque  d'Aulun  '.Le  fond  du  tableau  est 

■  La  vrille,  ou  pliilAI  le  vilebrequin,  eit  b!en  la  raricléri9ti(|uc  de  hibI  Léger; 
on  le  retrouve  uolammcal  sur  les  sceaux  e(  lei  monniiici  des  églises  el  de> 
tilles  qui  lui  lonl  coniacréei.  (V.  Pli.vtet  et  Jeannec,  Eitai  lur  tei  monMÏti 
du  eomti  de  Bourgogne,  pi.  XIV,  W.) 
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na  horizon  île  collioes  bleoâlres,  avec  des  massifs  d'arbres  et  un 
profil  de  ville  en  avant. 

Au  sommet  des  deux  panneaux  se  trouvent  deux  écussons,  sus- 
pendus à  .UD  arbre  par  une  courroie.  C'est  d'un  cAlé  l'icu  en 
tosantfe  de  Mar<{uerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas,  tel 
qu'on  le  voit  dans  les  verrii-res  de  son  église  de  Brou  ';  de  l'autre, 
celui  de  l'empereur  Charles-Quint';  ce  dernier  est  à  moitié 
détruit.  L'indication  est  précieuse;  elle  nous  apprend  que  notre 
retable  fut  exécuté  à  la  cour  de  Bruxelles,  entre  les  années  1519 
e(  1530,  puisque  Charles-Quint  fut  élu  à  l'empire  en  1 519,  et  que 
Marguerite  gouverna  les  Pays-Bas  de  1508  à  1530.  Il  suffit  du 
reste  de  jeter  les  yeux  sur  les  panneaux  qui  noos  restent,  pour  y 
Ttconoailre  l'école  flamande  du  commencement  du  seizième  siècle. 

lUgr  Dehaisnes,  de  regrettée  mémoire,  et  M.  Hymans,  conser- 
vateur du  caiirnet  des  estampes  à  Bruxelles,  à  qui  j'en  ai  commu- 
niqué des  pholograpliics,  sont  d'avis  qu'ils  doivent  être  placés  au 
rang  des  billes  œuvres  de  la  peinture  flamande  de  cette  époque. 
Ou  y  trouve,  en  elTet,  les  qualités  maîtresses  de  l'école  :  vigueur 
(lu  coloris,  précision  extraordinaire  dans  les  moindres  détails, 
expression  vivante  des  physionomies,  modelé  si  ferme  et  si  serré 
qu'il  parait  impossible  de  le  pousser  plus  loin.  Il  est  malheureux 
qu'une  œuvre  de  si  grande  valeur  ait  tant  souffert;  cependant  les 
télés  sont  à  peu  près  intactes  et  une  restauration  intelligente  pour- 
rail  rendre  à  l'ensemble  une  partie  de  son  ancienne  beauté. 

L'origine  et  la  date  approximative  de  nos  panneaux  étant 
acquise,  reste  encore  un  double  problème,  savoir,  le  nom  du 
peintre  et  celui  du  donateur  agenouillé.  J'ai  cm  tout  d'abord  que 
l'indice  suivant  m'apporterait  au  moins  l'une  des  deux  solutions. 
Sur  le  montant  du  prie-Dieu  est  tracé  à  l'encre  jimnc  un  mono- 

■  Parli  :  de  gueules  i  la  croix  d'nrgenl  (Savoie)  et  écarlclë  :  au  1  de  gueulei 
k  la  faxe  d'iirgenl  (Autriche)  ;  au  %  d'aïur  Bciai  de  fleur*  de  Iti  d'or,  à  la  bor- 
dorecoinponée  it'ar<|eiit  et  de  gueules  de  sciicpiècej  ( Bourgogoe-Ouc hé  modéra e]; 
m  3  d'azur  à  troii  baudes  d'or  1  la  bordure  du  gueulei  (Doiirgagne-Duclié 
«DcJea)  :  an  4  d'or  au  lion  de  table  (Brabaal).  Sur  le  tout,  jinrli  de  f  luiidre)(d'or 
u  lioD  de  aable)  et  d'Anven  (d'argent  k  l'aii[le  de  iiueuies). 

■  D'or  k  l'aiiile  de  lable'  (Empire),  portiot  en  cœur  :  ëcirlelë,  au  1  d'or  k 
quatre  pali  de  j|ueule)   (Aragon);   au  2  d'or  k  quatre  pilj  de  gueules  flanqué 

d'argent  k  dcax  aiglei  de  ubie  (Sicile);  au  3 ;  au  4  Bourgogue-Ducbé  ancieit 

et  iDoderDe,  comme  ci-dessus.  —  Voir,  ci-apréi,  planche  XXV. 
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gramme  formé  des  lettres  p.  u.  p.  on  t.  u.  v.  p.,  accostées  de 
trois  étoiles.  Serait-ce  la  signatare  du  peiDtre?Mais  on  ne  voit  rien 
d'approchant  dans  les  recueils;  puis  celle  place  apparente,  an 
centre  du  prie-Dieu  occupé  par  le  donateur,  appartient  plntAI  k 
celui-ci.  L'hypothèse  doit  donc  être  abaadonnée.  Cherchons  do 
c6té  du  personnage. 

La  seigneurie  de  Sirod  était  possédée,  au  temps  de  Marguerite 
d'Autriche,  par  la  famille  de  Poupet.  Charles  de  Poupel,  souvent 
,  cité  dans  les  historiens  de  son  temps  sous  le  nom  de  seigneur  de 
la  Chaux,  et  son  fils  Jean  de  Poupet,  vivaient  à  la  cour  de 
Bruxelles,  où  ils  occupèrent  les  plus  hanis  emplois.  Ce  dernier 
avait  pour  épouse  Antoine  de  Moutmartin,  dame  préférée  de  Uar- 
guerite.  Le  monogramme  pourrait  se  lire  :  Poupet-Hontmarlin. 
Uais  notre  personnage  est  un  clerc,  et  il  a  pour  patrons  saint 
Pierre  et  saint  Léger.  Ces  particularités  ne  conviennent  à  aucun 
des  membres  de  la  famille  de  Poupel.  Du  reste,  de  si  hauts  per- 
sonnages ne  se  seraient  pas  contentés  d'un  simple  monogrammet 
mais  auraient  fait  peindre  leurs  armes,  comme  l'abbé  Guillaume 
de  Poupet,  dans  son  tableau  de  l'église  de  Baume-les-Messieurt ' . 
U  faut  abandonner  celte  famille,  (juelque  séduisantes  que  soient 
pour  notre  thèse  ses  relations  avec  la  cour  des  Pays-Bas. 

Reste  te  personnel  ecclésiastique  de  Sirod,  qui  était  un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Claude.  Le  prieur  était  ordinaire- 
ment un  des  dignitaires  de  cette  abbaye;  il  devait  porter  ici  le 
costume  monastique.  En  déSnittve,  je  pense  que  noire  personnage 
est  tout  simplement  un  curé  ou  un  prêtre  familier  de  Sirod.  Pré- 
cisément, une  des  chapelles  dépendantes  de  la  paroisse,  celle  de  Fon- 
cine,  élait  dédiée  à  saint  Léger,  \otre  retable  aura  été  commandé 
par  un  ecclésiastique  de  Sirod,  originaire  de  Foncioe,  qui  aurait 
occupé  dans  les  Flandres  un  emploi  l'aulorisanl  à  placer  dans  son 
tableau  les  armes  des  souveraine.  Il  est  probable  que  si  nous  pos- 
sédions la  liste  du  clergé  de  Sirod  à  celte  époque,  la  solution 
sérail  trouvée.  En  attendant,  je  suis  obligé  d'avouer  que  mes 
recherches  à  ce  sujet  ont  jusqu'ici  complètement  échoué. 

<  V.  ma  iiDlice  »ur  la  OEiwrti  d'art  dé  Cigtit»  dt  Batime-lei-Meiiieurt, 
dam  le  Bulletin  archéologique  («anée  1894).  Pour  h  ramilte  de  Poupet,  Ciini- 
kiEli,  Mémoiret  hittoriquti  lur  la  titU  et  nignturie  de  Poligny,  1T60,  t.  It, 
p.  Ml. 


i  ficnoïMJi^mt Su.  Soyjfcuv-  %.^tm.',ii  M^rautritt S HuiTiilJt . 
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Quant  à  l'artiste,  si  les  volets  ne  livrent  pas  son  nom,  nous 
savons  d  u  moias  qu'oo  ne  doit  pas  hésiter  k  le  chercher  k  la  cour 
mâme  de  Ifarguerile  d'Aotriche,  puisque  des  juges  compétents 
s'accordent  à  reconnaître  h  son  œuvre  la  plus  haute  valeur.  Or, 
dans  la  période  de  1519  à  1530,  le  peintre  favori  de  l'archidu- 
chesse était  Jean  Mostert,  qn'elle  avait  aorniné  peintre  de  ta  cour 
et  gentilhomme  de  sa  maison.  Il  me  paraît,  d'après  les  œuvres 
reconnues  de  ce  grand  artiste,  que  nos  volets  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  sa  manière.  On  y  trouve  la  putssaoce  de  son  coloris, 
le  Gai  des  détails  et  surtout  la  tonalité  un  peu  ronssàtre  des  car- 
nations qui  distingue  les  tableaux  de  celui  qu'on  a  nommé  avec 
raison  le  dernier  des  gothiques  flamands'.  Deux  autres  peintres 
pourraienl  aussi  entrer  en  ligne  :  Gossaertet  Jean  Corneille  Ver- 
m^en.  Tous  deux  travaillèrent  pour  l'archiduchesse.  Mais  les- 
panneauz  de  Sïrod  s'écartent  seniiblement  de  la  manière  du 
premier  el  le  second  ne  faisait  qu'entrer  dans  la  carrière  au  moment 
de  la  mort  de  Marguerite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  pas  la  prétealion  de  trancher  la 
question  de  l'anleur  de  ces  beaux  volets;  aussi  bien,  l'èlal  de 
délabrement  dans  lequel  ils  nous  sont  parvenus  commande  la 
circonspection.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  méritaient  d'être 
mis  en  lumière.  Et  si  je  n'ai  pu  réussir  à  découvrir  le  mystère- 
dont  ils  persistent  à  s'envelopper,  j'espère  du  moins  qu'étant 
signalés,  ils  attireront  l'attention  et  provoqueront  de  nouvelles  eft 
plus  heureuses  recherches. 

L'abbé  P.  Bbukb, 
Correspondant  da  Comilé  de»  Sociéléi- 
dei  Beaui-Arts  dei  dép«rteroeala,  i 
Bauine-lei-Uetiieun. 

>  Voir  en  psrlicnlier  sdd  idininble  Adoration  det  Magrt,  da  muije  de- 
Braxellii,  sUribuée  pendool  longlempi  à  Jean  via  Eyck. 
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CARTONS  DE  RUBEXS 
pouB  LA  SUITE  DE  TAPissEBiB  DE  VHistotre  d'AckUle 

Eolre  1630  et  IC35,  il  est  dirficile  de  fixer  la  date  d'uae  façoD 
précise,  Rubens  peignit,  pour  être  rcproiluile  en  tapisserie,  une 
suite  de  cartons  représentant  \' Histoire  d'Achille. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  ouvrage  de  ce  genre  qu'on  lui 
doive.  Il  est  l'auteur  d'une  Histoire  de  Constantin  en  dix  sujets, 
dont  différentes  tentures  existent  au  Garde-Meubte,  et  qui  fut 
lissée  à  la  première  manufacture  des  Gobelios,  celle  des  Coiimns 
et  des  de  La  Planclie,  dans  l'atelier  du  faubour<)  Saint-Marcel.  On 
lui  doit  aussi  une  Histoire  de  Décius  dont  les  dessins  sont  con- 
servés à  Vienne,  dans  la  galerie  Liclitenstein  et  dont  les  tentures, 
au  nombre  de  buit,  se  trouvent  :  une  euite  à  Vienne,  une  autre  au 
Palais  Royal  de  Madrid.  Il  composa  aussi  un  Triomphe  de  l'Église, 
en  sept  pièces,  dont  le  comte-duc  d'Olivarez  fil  don  à  l'église  de 
Loeclies  en  Espagne;  une  autre  suite,  en  quinze  parties,  sur  le 
même  sujet,  fut  lissée  d'après  ses  modules  pour  les  Carmélites  dé- 
chaussées de  l'Impératrice,  à  Madrid  ;  enfin,  il  dessina  une  Histoire 
d'Vlysse  dont  les  cartons  et  les  tentures,  embarqués  pour  l'Es- 
pagne par  ordre  du  comte  de  MoNterey,  gouverneur  général  des 
Pajs-Bus,  disparurent  malheureusement  dans  une  lempéle  avec  le 
navire  qui  les  portait. 

Destiuée  probablement  au  roi  d'Angleterre  Charles  I",  quoique 
"  d'Angeriille  soutienoe  qu'elle  a  été  entreprise  pour  le  roi  d'Es- 
pagne Philippe  IV,  {'Histoire  d'âcliUle  consistait  en  huit  pièces, 
peut-être  même  en  dix,  puisque  dans  l'inventaire  des  objets  mo- 
biliers laissés  par  Rubens  à  sa  mort,  on  retrouve  dix  tapisseries  de 
cette  suite  <>  encore  iuaclievées  ^ .  Mais  il  est  fort  possible  que  les 
deux  pièces  en  surplus  ne  soient  quedes  doubles  ou  des  répétitions 
de  deux  des  huit  autres. 

Voici  la  désignation  de  ces  tentures  : 

Thétys  plongeant  Achille  dans  le  Styx  '; 

>  Voir,  ci-coutre,  planche  XXVI. 
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L'Éducation  d'Ackillepar  le  cenlaiire  Ckiron; 
Achille  reconnu  par  Ulysse  dam  le  palais  de  Nicoinéde; 
Thétys  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Achille; 
ta  Colère  d'Achille  contre  Agamemnon  ; 

L'Entrevue  d'Achille  et  de  Poly^ène  ou   Briséis    rendue   à 
Achille,  ou  peut-êlre  encore  Achille  et  Déidamte; 
La  Mon  d'Hector; 
La  Mort  d'Achille. 

Ces  huit  ro  m  positions  oat  été  gravées  à  l'eau-forle  :  une  pre- 
mière fois  par^Françoia  Ertin^er,  à  Anvers,  en  1679;  une  seconde 
fois  par  Bernard  Baron,  à'Londres,  en  1728. 

Plusieurs  tentures  furent  lissées  d'après  eties  :  une  première, 
avant  1640,  du  vivant  de  Rubens,  comme  en  témoigne  l'inventaire 
dont  il  vient  d'être  parlé  plus  lianl;  une  seconde,  mais  qui  ne 
comprenait  que  cinq  parties,  fut  mise  sur  le  métier  aux  environs 
de  1656,  à  Uru:ielles,  ainsi  que  le  prouve  l'écusson  rouge  [tiacé 
entre  deux  B.  Celle  suite  avait  été  commandée  par  le  négociant 
milanais  Giacomo-Anlonio  Carenna  pour  servir  a  ta  décoration  de 
la  grande  salle  de  l'ancien  hôtel  tl'Alonzo  de  Espinosa,  situé  place 
de  Meir,  à  Anvers,  qu'il  avait  acbelé  en  1649.  Des  enfants  de 
Carenna'  l'hôtel  passa,  enlODI.àDenis  Pottcau,  conseilbi'  et  com- 
missaire ordinaire  des  gens  de  guerre  du  roi  d'Espagne;  puis,  en 
1624,  à  ta  dame  l!>ahelle'Suzanne  Lecat,  femme  de  Jean-Baptiste- 
Joseph  de  Fraula.P^in  1726,  il  devint  la  propriété  d'Arnould  du  Bois, 
seigneur  de  Vroylande,  puis  celle  de  sa  lîlle,  Kégina-Thérëse, 
mariée  à  Alelchior-Jean  Van  Susteren.  Mal;|réces  changements  suc- 
cessifs de  propriétaire  les  tapisseries  étaient  restées  dans  l'hôtel 
de  ta  place  de  Meir.  Elles  n'eu  furent  enlevées  que  lors  Je  leur 
acquisition  par  l'Etat  heljje  en  décembre  1875*. 

Ces  tapisseries  figurent  aujourd'hui  à  Bruxelles  aux  .Uuséea 
royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels. 

>  Le  fili  tXai  &e  Giacomo-Anlaiiia  Carenni,  Jean-Fraoçoii  Carenna,  avait 
^pCHné  iMbclle  Roetinli,  peuMtre  parenle  dci  Ismeux  tapissiers  Ae  Bniiellei 
da  mime  nom. 

'  Lri  tipiMcrlu  de  l'IiAIel  Van  Su^lcren  du  Bois,  d'Aavers.  out  été  ailjuiiëci. 
ca  TCDte  publique,  pour  la  somme  de  2:1, OUO  francs  à  Vi'.XH  bel<{e,  par  M'  Vui 
Dfck,  Doiaire.  aiiislé  du  grefGnr  Ed.  "Sar  Brugyen,  dam  la  jj^ilcrie  d'arl  de  ce 
deniieT,  me  Backelmaui,  à  Aoveri,  le  lundi  ISjaaticr  1873. 
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Les  sujets  de  celte  série  sont  les  suivants  : 

Thétys  plongeant  Achille  dans  le  Styx; 

L'Education  tTAckilUpar  le  centaure  Ckiron; 

La  Colère  d'Achille  contre  Agamennon; 

Brisèis  rendue  à  Achille  ou  l Entrevue  d'AchUle  et  de  Polyxène 
ou  d'Achille  et  de  DéidamU; 

La  Mort  d'Achille. 

Ces  dilTéreoles  tentures  mesarent  4  mètres  de  hauteur  sar  des 
largeurs  variant  de  2  m.  50  à  5  m.  80. 

D'après  Houdoy ,  ces  mêmes  pièces,  augmentées  d'une  pins  petite 
de  deux  aunes  seulement,  représentant. /a  Mort  d'Hector,  fnreal 
aussi  exécutées  â  Bruxelles  pour  le  compte  de  la  famille  Tavîel, 
de  Lille,  qui,  vers  1750,  les  mit  en  gage  ou  en  dépdt  chei  le  ma- 
gistrat de  la  ville,  à  la  condition  qu'eu  cas  de  destruction  leur  va- 
leur, estimée  à  6,000  florins,  serait  remboursée.  L'ndouble  de  celle 
suite,  moins  la  tenture  de  la  Colère  d'Achille,  remplacée  par  ceDe 
représentant  Thétys  demandant  à  VuUain  des  armes  pour  Achille , 
faisait  encore  tout  dernièrement  partie  de  la  collection  Bracquenië, 
de  Paris,  qui  vient  d'être  dispersée  au  feu  des  enchères  de  l'hôtel 
Drouot ' . 

Enfin,  à  la  vente  des  tapisseries  provenant  de  la  succession  du  roi 
Louis-Philippe,  qui  eut  lieu  à  Monceaux  le  28  janvier  1852,  figu- 
rait une  suite  de  tapisseries  de  Flaodre,  Vffisloire  d'Achille,  en 
huit  pièces,  d'après  des  cartons  de  Rubens.  Ces  différentes  pièces 
représeutaieot  ensemble  4  mètres  de  hauteur  sur  une  largear  de 
27  m.  50'. 

Les  tapisseries  de  l'Histoire  d'Achille  ont  deux  bordures  diflé- 
rentes.  Celles  des  familles  Carcnoa  et  Taviel,  ainsi  que  la  suite  de 
la  collection  Bracquenié,  sont  encadrées  dans  une  large  guirlande 
de  fleurs  et  de  fruits,  accompagnée  d'animaux  et  d'écussons,  très 
chargée  dans  son  ornementalion  et  travaillée  dans  une  gamme  de 
tons  forts  et  sombres  contraslanl  avec  la  tonalité  des  grands  sujets 
qui  estvive  et  claire.  Celles  ayant  appartenu  à  Rubens  montrent, 
en  guise  de  bordure,  des  cariatides  d'hommes  et  de  femmes  enser- 

'  H.  Kdauard  Aodré  irait  acquis  une  suite  de  huit  pièces  reprétenUnl  l'Hit' 
toire  d'Achille,  encore  placées  aujourd'hui  daus  sod  hdlel  du  boulinrd  Uanti- 
Diaun.  D'où  proviruneiil  cea  teoturei?  X'ous  l'igaarnus. 

'Celle  suite  a  élè  adjugée  à  1,150  Traucs. 
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réesdans  noe  g&ÎDe  et,  au  sominet  ainsi  qn'à  la  base,  différents 
décors  coDsistant  en  enfants  suspendus  dans  les  fenîlt&geg,  en 
cornes  d'abondance,  en  animaux  variés,  en  cartouches,  etc. 

Comme  ces  tentures  ont  été  lissées,  ainsi  qo'il  vient  d'être  dît, 
à  plnsieurs  reprises  et  à  des  époques  différentes,  les  cartons  du 
maître  d'Anvers  ont  été  reproduits  au  moins  une  fois,  à  moins 
qu'une  première  suite  n'ait  été  composée  parRubens  pour  Charles  I" 
d'An<{leterre  et  une  seconde  pour  Philippe  IV  d'Espagne.  C'est  ce  qui 
eipliqnerail  qu'il  en  exista  une  troisième  à  Madrid  comme  nous 
allons  voir  tout  à  l'heure,  et  qu'il  s'en  rencontra  une  quatrième 
à  Rome  en  1798  au  musée  Darberini.  Un  demi-siècle  plus  tard, 
vers  1848,  sept  de  ces  cartons  se  trouvaient  à  Paris  depuis  fort 
longtemps  déjà  chez  M.  i.-F.  Collot  qui  en  fit  le  sujet  d'une  notice. 
Deux  autres  avaient  été  achetés  à  Rome  —  provenant  sans  doute 
également  du  musée  Barberini  —  par  uo  Anglais  du  nom  de  Vernon, 
chez  lequel  Smith  les  vit  en  1830.  Ce  nombre  de  neuf  cartons 
expliquerait  peut-être  aussi  comment  on  avait  trouvé  dix  tentures 
chez  Rubens  k  sa  mort.  Ce  sont  probablement  les  dessins  de  la 
coltection  J.-F,  Collot  que  le  savant  Max  Rooses,  de  Gand,  a  vus  et 
qu'il  suppose  avoir  été  faits  par  Van  Thulden  d'après  les  esquisses 
de  Rubens  el  seulement  retouchées  pur  celui-ci. 

Pour  nous,  les  peintures  originales  du  mallre,  simples  esquisses 
assezpoosséesDéanmoins.oiit  fait,  à  Madrid,  de  temps  immémorial, 
partie  de  la  célèbre  galerie  des  ducs  de  l'Infanlado  auxquels 
elles  avaient  peut-être  été  données  par  Philippe  IV  ou  un  de  ses 
successeurs.  Lorsque  le  dernier  duc  de  l'Infantado  fut  mort,  elles 
passèrent  par  héritage  aux  ducs  d'Osuna  et  dePasIrana- 

Ëtles  sont  dispersées  aujourd'hui. 

Ce  sont  de  véritables  tableaux,  de  dimensions  bien  inférieures  à 
celles  des  tentures  auxquelles  ils  devaient  servir  de  modèles,  puis- 
qu'ils ne  mesurent  en  moyenne  qu'un  peu  plus  d'un  mètre  de  côté. 
Mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  les  peintres  s'astreignissent 
toujours  i  donner  à  leurs  cartons  les  proportions  dans  lesquelles 
les  tentures  devaieol  être  reproduites.  Ordinairement  ils  se  con- 
tentaient de  brosser  des  sortes  de  maquettes  mises  ensuite  au  car- 
reau pour  l'exécution  de  la  tapisserie. 

De  ces  cartons,  deux  provenant  de  la  collection  d'Osuna  ont 
figuré  à  la  vente  Salumanca,  faite  à  l'hOtel  Drouot  les  25  et  2G  jan- 
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vier  1875;  ud IroîsiëQie,  ayaot  appiirtena  à  la  galerie  Pastrana,  a 
élè  acquis  en  Espagne  par  Al.  Emile  Pacculj,  qui  en  est  toujours 
propriétaire;  enfin  un  quatrième  et  un  cinquième  font  partie  du 
musée  de  Pau  auquel  ils  ont  été  donnés  par  la  ducliesse  de  Pss- 
Iranaeu  souvenir  du  duc  son  mari,  mort  dans  la  capitale  du  Béam, 
oii  pendant  vingt-cinq  ans  il  vint  passer  l'hiver  comme  le  font 
encore  tant  de  riches  étrangers. 

Les  tableaui  ayant  fait  partie  de  la  vente  Salamanca  sont  : 

La  Colère  d'Achille 

El  la  Mort  d'Achille. 

Us  mesurent  I  m.  07  de  hauteur  sur  1  m.  08  de  largeur. 

Le  premier  montre,  dans  un  palais  de  riche  et  luxueuse  archi- 
tecture, Agamemnon  prêt  à  s'élancer  lie  son  Irôneà  l'aspect  d'Achille 
qui,  sut'  la  droite,  essaie  de  tirer  son  glaive  du  fourreau  mais  est 
arrête  par  Minerve  qui  le  relient  par  les  cheveux  en  lui  faisant 
tourner  la  tële  de  son  cdtè;  à  gauche,  on  voit  Nestor,  Ulysse  et  un 
troisième  personnage  dans  une  altitude  remplie  d'effroi;  au  milieu, 
au  premier  plan,  un  lion  enchaîné. 

Le  second  figure,  dans  un  décor  du  même  genre,  Achille,  blessé 
an  talon  par  [a  flèche  de  Paris,  auquel  Vénus,  soutenue  par  un 
nuage,  désigne  sa  viclinie.  Le  fils  de  Théiys  tombe  devant  l'autel 
où  brûle  le  feu  sacré;  auprès  de  lui  se  voient  deux  prêtres  cl  un 
guerrier;  au  milieu,  au  premier  plan,  un  loup  tenant  dans  sa 
gueule  un  aigle  renversé. 

Le  panneau  appartenant  à  M.  Emile  Pacculy  est  le  premier  de 
la  série,  c'est-à-dire  : 

TItélijs  '  plongeant  Achille  dans  le  SCyx. 

Sur  un  rocher  surplombant  le  fleuve  infernal,  Thétys',  !e  corps 
penché  en  avant,  ramenant  de  la  main  gauche  une  draperie  rouge 
sur  sa  poitrine,  lient  de  la  main  droite,  parle  pied  qui  restera 
vulnérable,  son  fils  dépouillé  de  ses  vètemeats  et  le  plonge  dans  le 

'  U.  Emile  Pacculy  a  ocijuis  ce  Ikhlcau  à  Madrid,  d'uu  couvenl  qui  le  tenait  de 
laducliCBse  veuve  de  Pastrana,  ainsi  que  les  trois  autre»  compoMlioni  de  VHii- 
loirt  d'AehilU  daal  il  n'esl  pu  qiieslian  ici. 

'  Il  n'y  aurait  rien  d'clannanl  à  ce  (|ne  la  femme  de  Rubena,  Hélèoe  Forment, 
ait  posé  pour  Tliâlys  plongeunl  son  lili  dam  le  Slyi,  ainat  que  pour  d'antre* 
figures  des  dirTërcntei  composilions  de  VHitloire  d'AehilU  qui  rappellent   te* 
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Slyx  ;  à  côté  de  la  Néréide  une  suivante  lèie  une  torche  enflam- 
mée;  au  second  plan,  la  barqoe  de  Caron  quille  la  rive  landi^  que 
de  nombreux  morts  se  préci|iiteDt  pour  l'atleiadrc;  en  avant,  au 
milieUi  Cerbère  avec  ses  trois  létes  de  chiens. 

Les  deux  cartons  du  musée  de  Pau  représentent  '  : 

Thétys  demandant  à  Vuîcain  des  armes  pour  Achille  '  ,* 

¥.1  Hector  tué  par  Achille'. 

L'n  peu  plus  grands  que  les  compositions  de  la  vente Salamanca, 
ils  mesurent  1  m.  25  de  hauteur  sur  1  m.  08  de  largeur. 

Thétys  demandant  à  Vulcain  des  armes  pour  Achille  monlte 
l'èpouz  de  Vénus  présentant  un  bouclier  à  Tliélys  qu'accompa- 
gnent une  suivante  et  un  enfant;  derrière  Vulcain,  un  ouvrier 
porte  une  armure  complète  ;  à  droite,  au  second  plan,  la  forge  avec 
deux  autres  ouvriers  battant  le  fer;  à  gaucbe,  vers  les  flots  de  la 
mer  montante,  un  triton  auquel  un  enfant  ailé  tend  un  cas(|ue;  en 
kfant,  au  milieu,  une  enclume  el  les  divers  outils  de  la  forge.  Les 
personnages  sont  nus  ou  très  légèrement  drapés, 

Hector  tué  par  Achille  représente  le  fîlsde  Tliélys  encouragé  par 
Minerve  qui  plane  dans  les  airs  et  enfonçant  sa  tunce  dans  la  gorge 
d'Hector  déjàà  demi  renversé  el  tombé  sur  les  (genoux;  dans  le  fond, 
adroite,  sur  les  murailles  de  Troie,  Andromaque,son  fils  Asiyanax 
et  ses  suivantes  en  larmes,  tandis  qu'à  leurs  pieds  les  contpagnons 
du  héros  vaincu  veulent  se  précipiter  à  son  secours  ;  à  gauche,  des 
chevaux  blancs  gsrilés  par  des  soldais  grecs  ;  en  avant,  au  milieu, 
deux  coqs, se  battant.  Hector  et  Achille,  ainsi  que  les  autres  per- 
sonnages de  la  scène,  portent  sur  la  tète  un  lourd  casque  à  large 
visière  el  à  haut  panache;  ils  ont  la  poitrine  défendue  par  une  cui- 
rasse et  sont  armés  du  bouclier  rond. 

Une  remarque  à  faire,  qui  n'est  pas  sans  importance,  c'est  que 
dans  toutes  ces  compositions  les  personnages  représentés  sont  in- 
versés afin  de  faciliter  la  tâche  au  tapissier  ohli<gé  de  lisser  à  l'en- 
vers sur  son  métier  ce  qui  doit  être  vu  à  l'endroif,  si  bien  que  les 
diETérents  acteurs  de  ces  scènes  accomplissent  de  la  main  gauche 
tous  les  actes  qu'ils  exécutent  ordinairement  avec  la  main  droite. 

'  Lci  deui  tableaux  du  mutée  de  Pau  portaieal  lei  u"  64  et  70  dani  la  galerie 

'  Voir,  ci-dctsui,  plaocbe  XXVII. 
'Voir,  ci-aprè*,  plancbe  XWllI. 


aSS  CABTOIïS    DE    RUBEHiS 

Le*  peÎDlurei  de  Rubens,  conune  les  tentures  lui  xj'&nt  appir- 
tcDU  (routées  dans  son  atelier,  présenteol  sur  les  cdiés  des  figures 
allégoriques  et  des  ornemento  formaQl  encadrement  et  conservaol 
malgré  leur  diversité  son  anilé  h  l'eDiemble.  Ces  attributs,  ces  car- 
touches et  ces  cariatides  varient  dans  chacun  de  ses  carions,  mais 
se  rapportent  toujours  au  sujet  représenté.  Dans  Thitys  plongeant 
Achille  dans  le  Styx  6gurent  Plulon  et  Proserpine  des  corbeilles 
sur  la  tète;  dans  Tkêlys  demandanldes  armes  pour  Achille,  iafU 
ter  et  son  aigle,  Junon  et  son  p^on;  ifona  la  Mort  d'ffecfor  on 
voit  Mars,  le  casque  en  ttte,  avec  une  pique  et  une  lance,  pais 
Hercule,  recouvert  de  la  peau  du  lion  de  Nèmée,  avec  sa  mauue 
et  le  serpent  qu'il  étouffa  dans  son  berceau. 

On  penl,  dans  ces  peintures,  n'attacher  qu'une  importance  rela- 
tive à  ces  encadrements  qui  en  sont  la  partie  la  moins  intéres- 
sante, mais  les  sujets  qu'ils  renferment  sont  traités  de  la  Taçon  la 
plus  remarquable.  Tous  sont  peints  avec  la  verve,  la  robustesse  et 
la  fraicbeur  de  coloris  habituelles  au  chef  de  l'école  d'Anvers. 
Paul  Lapond, 

Corretpondinl  du  Comili^  de*  Sodéléi  Aet 
fieaai-Arli  de«   dépirtemeaU,   CoMer- 
valeur  du  Uuiëe  de  Piu. 
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XI 

UN  PORTRAIT  D'HE\RIETTE-AMiVE  D'ANGLETERRE 

Le  ctidteau  de  la  Salle,  commune  de  Mareau-aui-Bois,  possé- 
dait depuis  longtemps  un  portrait  de  femme  de  l'époque  de 
Louis  XIV  que  jusqu'k  nos  jours  aucun  des  visitenrs  n'avait  pu 
identifier.  Le  hasard,  parfois  plus  benreux  que  le  dur  labeur  elles 
longues  recEierches,  me  mit  sur  la  soie  de  celle  identification, 
sinon  quant  à  l'auleur  du  laldeau,  du  moins  quant  à  la  personne 
qui  y  était  représentée.  Je  me  promenais,  pendant  l'été  dernier, 
dans  le  musée  de  Versailles,  quand  mon  regard  tomba  sur  un  por- 
trait d'Henriette-Anne  d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans.  La  prin- 
cesse y  était  figurée  assise,  vêtue  d'une  robe  bleue  et  tenant  un 
petit  chien.  Je  n'hésilai  pas  nu  instant  à  trouver  une  étroite  res- 
semblance entre  le  portrait  de  Versailles  et  celui  de  Mareau.  Si  le 
lecteur  veut  bien  jeter  les  yeux  sur  la  photographie  d'amateur, 
malheureusement  très  imparfaite,  que  je  joins  à  mon  mémoire,  il 
ne  sera  pas  surpris  de  la  première  impression  que  je  ressentis 
alors  ' .  Poursuivant  mes  investigations,  je  consultai,  au  Cabinet  des 
estampes,  les  gravures  conservant  les  traits  de  l'illustre  princesse, 
mais,  je  dois  le  dire,  la  précieuse  collection  de  la  Oibliolhëque  na- 
tionale me  parut  très  inférieure  daus  la  partie  qui  faisait  l'objet  de 
mes  recherches.  Mais  quelle  ne  fut  pas  ma  slupéfaition  quand,  peu 
de  jourssprês,  parcourant  les  galeries  du  musée  Condé,  à  Chan- 
tilly, je  rencontrai  une  loîle  identique  au  tableau  de  Miireau,  quant 
au  personnage,  à  la  coitTure,  aux  vêlements,  aux  couleurs,  à  tout 
en  un  mot,  sauf  que  dans  le  tableau  de  Mareau,  le  corps  est  pro- 
longé et  apparaît  presque  entier!  Ici  comme  là,  on  retrouve  les 
mêmes  cheveux  frisés  sur  le  front,  les  mêmes  perles,  la  même  tulle 
transparente,  les  mêmes  yeux  pleins  d'une  douceur  captivante,  et 
,1a  même  bouche  rappelant  Henri  IV.  Ici  comme  là,  on  remarque 
le  même  petit  chien,  ce  mimi  iavori  de  la  duchesse.  Ici  comme  là 
peut-être  aussi  sont  à  constater  les  mêmes  défauts  :  manque  d'ac- 
ceot  dans  la  physionomie  et  absence  de  sentiment  qui,  selon  l'heu- 
rease  expression  de  M.  Gruyer,  laisse  subsister  sans  doute  une  sen- 
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salion  a<|[roable,  mais  non  lout  IVtre  moral.  Si  l'jillribntiOD  du 
tableau  de  ClianLilly  est  exacte,  il  est  permis  du  penser  fjue  le  ta- 
bleau de  Mnreau  proiient  <le  la  même  origine  et  est,  sinon  Je  la 
main  de  AJignard,  au  moins  de  celle  d'nn  de  ses  aides  les  plus 
connus,  teisqne  Jacques  Snrlfy,  Diifresnoy  cl  Parent.  Il  n'y  aurait 
riend'élonnaiil  à  cela,  puisque  l'alelier  du  muilre  était  le  rendez* 
vous  du  plus  grand  momie  et,  comme  \fi<{nard  fît  dii  fois  le  por- 
trait de  Louis  XIV,  il  serait  vraiseniMuble  qu'il  eut  exécuté  plusieurs 
fois  le  portrait  de  lu  belle-sœur  du  roi.  Mais  d'autre  part  il  ne  faut 
pas  se  montrer  trop  afiirma'if  ni  oublier  que  plusieurs  portraits 
d'Henrieite-Aiine  d'Angleterre  sont  altribuos  à  des  perntres  étran- 
gers à  l'école  de  Mignard.  il  suffit  dernppek'r  les  portraits  d'elle  et 
du  duc  son  époux  attribués  soit  à  Alatliieti  père,  soit  à  Théodore 
Netsclier.  Né  à  Bordeaux  en  16fil  et  él.vé  à  la  Hiiye,  Metacher  sé- 
journa dix  ans  en  Angleterre;  s'il  fit  un  portrait  d'Henrirtte-Anne, 
il  ne  put  l'exénuter  d'après  nature,  mais,  nous  appœnd  AI.  Gruyer, 
d'après  ceux  de  Mignard  ou  de  Lely,  le  peinire  cher  à  Charles  II. 
Ce  qui  augmente  encore  l'embarras,  c'est  que  divers  portraits 
d'Henriette  d'Angleterre  se  retrouvent  çà  et  la,  sans  même  que  leur 
attribution  à  tel  ou  tel  suit  indiscutalile.  M.  Mercheix,  l'aimable 
sons-biblioibccaire  des  bcaux-uris,  m'en  signalait  deux,  l'un  ea 
Bavii're,  l'aiilre  à  Ponloise,  et  M.  Lowengardcroilsesouvenirqu'il 
enexiste  encore  un  autre  dans  la collecliou  du  comie  de  Lambertye. 
Le  cailre  du  tableau  pourrait  peut-élre  servir  d'indice  à  un  con- 
naisseur éclairé  et,  par  l'époque  dont  il  porte  l'empreinte,  écarter 
définitivement  le  nom  de  Mignard,  car  il  me  semble  prësumable 
que  la  toile  de  iliareau  ne  fui  jamais  renfermée  dans  un  autre 
cadre.  Comment,  sedemandera-t-on,  un  portraittlel'aimalile  prin- 
cesse se  trouve-t-il  ainsi  relégué  dans  un  vieux  manoir  de  l'Orléa* 
nais?  Ici  Je  peux  être  pri^cis  et,  quoique  sans  document  écrite 
l'appui,  déclarer  que  ce  tableau  fut  là  prohahlemenl  dès  qu'il  fut 
lrans|iorlable  et  très  probublemeol  qu'il  fut  offert  par  la  duchesse. 
Ceux  qui  se  sont  oci;upé:j  de  l'Iiisloire  locale  de  notre  province 
sous  l'ancienne  monarchie  savent  que  considéruble  fut  le  nombre 
des  .'\nglais,  surtout  d'AnglaisorigJuaires  d'Er^osse,  qui  s'établirent 
dans  le  centre  ile  la  France  à  la  suite  de  l'expiilsiou  des  Stuarls. El 
ici  je  n'entends  point  parler  de  personnages  tels  que  cette  trop  cé- 
lèbre Louise  de  Keronaile,  dame  d'houneur  de  la  duchesse  d'Or- 
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léaDs  et  maîtresse  de  Charles  II,  à  qui  Louis  \IV  doona  en  1673  la 
terre  d'Aubi<[ny  {v.  Arcb.  nal. ,  G.  7),  mais  des  GompB<fnoDs  d'exil 
du  prétendant  qui  qnîHëreut  le  sol  natal  avec  lui  après  la  première 
révolutioD  d'Angleterre.  Toute  une  culoaie  de  ces  exilés  vinrent  se 
Rser  dans  l'Orléanais,  et  particulièrement  sur  tes  bords  de  la  forêt 
ducale.  L'un  d'eux,  milord  de  Rutberford,  capitaine  des  gardes 
écossaises,  se  rendit  acquéreur  de  la  terre  de  la  Salle,  paroisse  de 
Uareau-aux-UoÎB,  et  y  mena  uni^  vie  tranquille  jusqu'à  la  restau- 
ration anglaise.  Charles  11  le  nomma  gouverneur  de  Dunkerque, 
puis  de  Tanger,  oii  il  mourut.  Après  la  mort  de  son  époai,  milady 
de  Rutherford.  née  Suzanne  deUfellevilIc.fit  un  séjour  prolongé  en 
Angleterre,  puis  revint  à  Mareau.  Il  dut  1res  certainement  y  avoir 
des  relations  très  suivies  entre  milady  de  Rutherford  et  la  duchesse 
(l'Orléans.  Aussi  je  ne  crois  pas  m'avancer  trop  en  disant  que  le 
tableau  qui  nous  occupe  provient  soit  d'un  don  de  cette  princesse, 
soit  de  la  commande  ou  de  l'acquisition  qu'en  fit  milady  de  Ru- 
therford en  souvenir  de  son  illustre  amie.  Du  reste,  après  une  vie 
traversée  de  tant  d'épreuves  et  si  vite  fauchée,  comment  douter 
qu'Henriette  Anne  d'Angleterre  ail  laissé  de  profondes  sympathies 
dans  le  cŒur  de  ceux  qui  avaient  approché  d'elle?  Nous  en  avons 
pour  garants  non  seulement  le  sublime  panégyrique  de  Bossuet, 
mais  ce  simple  sonnet  que  je  lisais  naguère  à  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal  et  qui,  résumant  dans  l'infortunée  princesse  l'extrémité 
des  choses  humaines,  pourrait  être  placé  au  bas  de  son  portrait  : 

Je  suis  Dée  an  raitieu  du  trouble  el  de  la  guerre, 

fit  par  un  jour  de  deuil  ma  vie  a  eammeneé. 

J'a;  dedani  h  berceau  l'Ucéaa  traversé 

Ri  ta  mer  fut  pour  majf  plut  seure  que  la  lerre. 

Mes  yeux  se  sont  ouaerls  Ji  oe  coup  de  loaaerre 

Par  qui  te  uam  rojal  fiil  longtemps  eltici. 

J'eoi  pour  premier  objet  le  Irâoe  renversé 

D'où  les  Rofi  mes  ayeui  ont  re^y  l'Angleterre, 

Des  couronnes  enfin  je  devins  le  ïiea 

De  la  plus  l>elle  cour  le  cbarme  et  le  soutien, 

Ma  moindre  qualité  Tut  mon  illustre  sang 
El.  s'il  fallait  devoir  su  place  i  son  mérite  . 
l'ersonne  ne  devait  avoir  un  plus  liant  rang. 
(Bibl.  de  l'Arsenal,  675.  KK,  p.  34^). 

P.  Leroy, 

GorrespnndanI  du  Coroilé  (les  Sociék's  des  Beiui-Arts 
des  départements,  k  Jargeau  (Loiret). 
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Xïl 

UNE  PEINTURE  D'ANGELICA  KAUFFMAN 

POITRAIT   d'hENII    BEBODL 

Au  CoDgrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  de  1S97,  je  soamettais 
quelques  documents  iaédUs  snr  te  citoyen  Henri  Reboul,  inléras- 
sanle  figure  de  la  période  révolutionnaire.  Jesignalais  qu'à  la  Légis- 
lative, dans  la  séance  du  24  juillet  1792,  il  avait  sauvé  de  la  fonte 
toutes  les  statues  de  broute  du  royaume  et,  le  11  août  de  la  même 
année,  obtenu  le  vole  de  Vlnventaire  des  meubles  de  la  eourtmtu- 
Enfin  je  faisais  remarquer  combien  il  avait  participé  sa  rétablis- 
sement, à  Rome,  de  l'Académie  de  France,  alors  qu'il  reonpliuaii, 
en  1799,  dans  les  États  romains,  lesfonctions  d'intendant  des  biens 
nationaux. 

Justement,  ii  celle  époque,  Urne  Angelica  KauSman  a\^it  &iil, 
d'Henri  Reboul,  un  porirait  que  j'avais  le  regret  de  ne  connaître 
que  de  répulalion.  Grâce  à  la  courtoisie  d'un  petil-filsdeH.  Reboni, 
j'ai  pu,  depuis,  admirer  celle  page  fort  belle  dont  je  mets  une  pho- 
tographie sous  vos  yeux  ' . 

Et  je  crois  devoir  consacrer  une  brève,  mais  précise  étade  à  ce 
tableau  deux  Fois  précieux  :  d'abord  par  sa  valeur  artistique,  par  le 
nom  de  sa  signataire,  par  la  mentalité  dont  il  est  imprégné  et  qui 
le  dale;  en  second  lieu,  parce  qu'il  constitue  une  contribution  i 
l'iconographie  d'un  homme  auquel  tout  visiteur  du  Louvre  doit  nn 
hommage  de  reconnaissance. 

Nous  ne  commissions  RehonI  que  par  un  médaillon  de  David 
d'Angers,  l'austère  et  m&le  sculpteur;  il  esl  inléreasant  de  revoir 
ses  traits  peints  par  une  artiste  d'un  (empérament  tout  différenl, 
lime  Angelica  KaulTman,  qui  eut  le  bon  esprit,  en  se  meltani  à 
peindre,  de  garder  un  talent  délicieusement  Téminin. 


A  vrai  dire,  nous  ne  sommes  point  en  présence  d'an  simple  por- 
trait, mais  bien  d'un  tableau  d'histoire  où  semble  résonner  le  loin- 

'  Voir,  ci- contre.  pliDcbe  XXXI. 
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tiio  écfao  du  chef-d'œuvre  de  Poussin,  de  ce  El  Ego  in  Arcadia 
qui  met,  hélas  !  sur  ie  chemin  des  jeuaes  années  et  des  longs  espoirs 
d'amoar,  le  cruel  problème  de  la  Béparation  et  de  la  mort. 

Henri  Reboul,  né  en  1763,  compte  Irente-six  ans.  Il  a  été  lémoin, 
acteur  dans  les  scènes  les  plus  tragiques  de  la  Révolution  française. 
Il  a  osé  attaquer,  à  la  tribune,  Maral.  Il  a  vu  sa  lële  mise  à  prix 
landis  qu'il  fuyait  exilé,  ruiné  ;  maintenant  dans  cetle  Italie  conquise 
par  les  armes  de  nos  soldais  el  le  génie  de  Bonaparte,  il  administre 
les  finances  des  États  romains,  il  habite  un  palais  oii  il  a  réuni  les 
chefs-d'œuvre  de  la  galerie  Farnëse,  el  nombre  d'autres  vendus  à 
l'encan;  il  abrite  sous  son  toit  la  vieillesse  du  musicien  Piccini,  la 
jeunesse  du  peintre  Gros,  el  des  meilleurs  disciples  de  David. 
D'antre  part,  ses  travaux  scientiRques  ont  élé  récompensés  par  le 
titre  de  membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  par 
l'eslime  et  l'amitié  de  Lavoisier,  de  Condorcel.  de  Cbaplal  et  de 
Laplace.  Tout  paraissait  lui  sourire,  lui  assurer  un  avenir  brillant, 
lorsque  soudain  le  deuil  est  venu  draper  de  ses  voiles,  de  ses  litres 
noirs  le  seuil  de  son  logis  :  il  a  perdu  l'épouse  très  aimée  qui  par- 
tageait ses  joies. 

El  c'est  justement  à  cetle  heure  qu'il  se  lie  de  respectueuse  amitié 
avec  la  femme,  avec  l'artiste  qui  incarnait  alors  dans  sa  personne 
et  dans  son  talent  un  poème  bien  connu  de  beauté,  de  triomphes, 
puis  de  désillusions  ambres  el  de  malheurs  immérités.  Mme  Ange- 
lica  Kauffman  était  à  l'automne  de  sa  vie.  Elle  avait  voulu  vivre 
cetle  arrière-saison  dans  Rome,  dans  la  ville  oit  les  ruines  gardent 
leur  poésie,  leur  douceur  et,  plus  que  partout  ailleurs,  le  prestige 
du  passé. 

Il  existait  donc  des  liens  de  sympathie  basée  sur  la  douleur,  sur 
des  blessures  d'âme  récentes  qui  devaient,  dès  la  première  rencontre, 
établir  entre  Henri  Reboul  el  Angetica  KanlTman  mieux  que  des 
relations  de  client  banal  à  peintre.  Angelica,  dans  le  portrait  dont 
je  m'occupe,  pénétra  jusqu'à  l'àme  de  son  modèle  et  &t  œuvre 
autant  de  psychologue  que  d'artisle.  Elle  y  mit  en  outre  une  émo- 
tion  de  reconnaissance,  car  l'intendant  général  l'avait,  plusieurs 
fois,  discrètement  aidée  et  protégée,  notamment  lorsque  le  général 
Lespinasse  la  dispensa  de  contribuer  à  l'impôt  de  logement  des 
geai  de  guerre. 


UNE    PEINTLRE    D'ANCBLICA    KAUFFUAM 


DécriTTong  ce  tableau. 

Assis  devant  un  sépulcre  anlî<|ue.  ilani  an  noble  partage  ilalieit, 
Henri  Reboul  rêve,  méilitalif  et  triste.  Son  œil  fixe  remanie  en 
dedans,  sans  doute  la  cbère  image  disparue;  pent-éire  cbercbe-l-il 
à  percer  l'obscnrilé  des  chemins  de  la  tombe. 

La  pose  est  souple,  naturelle,  élégante;  une  main  de  femme  a 
présidé  à  l'arrangement  de  ce  costume  ofiiciel  composé  d'un  man- 
teau noir  brodé  d'or,  d'une  tunique  bleue  chamarrée  de  même  cl 
d'un  gilet  rouge  uon  moins  riche  en  ornements. 

Rienjde  dur,  d'angulem  dans  les  cassures  des  plis  de  ces  étoffes. 
Une  crarale  de  dentelle  blanche  se  noue  sons  le  menton  rasé.  Les 
mains,  dont  l'une  soutient  l'abandon  méditatif  de  la  léle  et  l'autre 
repose  sur  le  genon  droit,  sont  du  modelé  le  plus  aristocratique. 
Le  visage  est  régulier,  intelligent.  Le  front  et  la  nuque  s'accom- 
pagnent lie  boucles  noires  qui  déjà  s'éclaircîssenl. 

Le  mausolée  nuquel  s'appuie,  s'accoude  Henri  Rehoul  se  com- 
pose d'une  tombe  laurée  d'une  couronne  de  feuillages  el  présenlanl 
sur  ^a  face  les  premiers  mots  d'une  inscription  latine  où  on  croit 
lire  -.cosivci  rarissiua;  sur  cette  pierre  tombale  s'érige  no  céno- 
taphe de  forme  allongée  aux  flancs  ornés  de  slrygiles,  et  dans  sa 
partie  centrale  offrant  un  cartouche  rond  où  est  figuré  le  symbole 
du  pélican,  —  ce  symbole  qui  fournira  plus  tard  à  Musset  un  de 
ses  plus  beaux  cris  de  souffrance. 

Enfin,  à  cdlé  du  cercueil  de  pierre,  un  hermès  à  deux  faces  fémi- 
nines opposées  dresse  la  sveltesse  de  sa  haute  gaine. 

L'une  des  deux  létes  est  casquée,  figurant  Pallas,  la  sagesse  supé- 
rieure résidant  sous  un  front  de  femme  ;  l'autre  visage,  dont  le  proSl 
se  détachesur  une  échappée  de  ciel  clair,  rappelle  les  traits  de  lachère 
disparue.  Seules  les  nattes  tressées  de  ses  cheveux  le  couronneot- 

Plaçons  ici  l'état  civil  ou  au  moins  le  nom  de  la  défunte.  Elle 
s'appelait  Louise  Sarrazin  :  une  petite  fille  était  issue  de  ce  mariage 
qni  avait  reçu  le  nom  d'Henriette  Rehoul;  celle  euEant  épousa  plus 
lard  un  officier,  M.  Vigiioltî,  colonel  d'artillerie. 


Ce  qu'il  y  a  de  particulier  et  d'infiniment  intéreisani  dans  c 
portrait,  c'est  qu'il  respire,  si  j'osais  ainsi  m'eiprimer,  l'état  d'im 
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naissant  de  cette  époque,  de  ce  (oumaiit  de  l'Histoire  ;  une  note 
nouvelle  de  mentalité  ou  plus  eiactement  de  sentimentalité.  Il  y  a 
ici,  à  l'henre  même  où  Cbateaobriand  écrit  ignoré,  inconnu,  le* 
épisodes  d'Atala,  de  René,  qui  vont  ouvrir  à  la  pensée  un  champ 
nouveau  de  mélancolie;  il  y  a  ici,  avant  la  lettre,  une  éclosion  de  . 
romantisme,  fiyron,  de  Vigny,  Lamartine,  Uusaet  ne  camperont 
pas  aulremeol  leur  personnage,  ne  l'encadreront  pas  autrement. 
Voici  UD  document  Oalé  de  1799,  el  classant  Ume  Kauffman  parmi 
les  avanl-courriéres  du  mouvement  romantique.  Laissant  la  litté- 
rature de  ce  portrait,  terminons  par  quelques  observations 
techniques  et  esthétiques. 

C'est  une  toile  mesurant  I  m.  42  de  hauteur  sur  1  m.  10  de 
'largeur.  Le  sujet  est  presque  grandeur  nature.  La  tôle,  très  écrite 
el  modelée,  est  puissante  de  couleur  tout  en  se  liant  d'une  façon 
intime  et  savoureuse  avec  les  fonds.  Tout  est  ébauché  avec  des 
glacis  da  bitume  :  cheveux,  ombres  des  chairs,  feuillages.  Pas  de 
lourdeur  de  pâte  dans  la  facture,  à  peine  ta  toile  est-elle  frottée  et 
recouverte  par  endroits.  Et  entre  ces  beaux  bruns  transparents, 
moelleux,  profonds  et  le  ton  rouge  intense  du  gilet,  les  noirs  riches 
et  cbauds  des  étoffes,  ta  franchise  de  certaines  lumières,  la  noblesse 
da  décor,  il  s'élablil  ce  concert  barmoaieui,  suave,  captivant  qui 
nous  séduit  chei  Van  Dyck,  Keynolds  el  Angelica  KauS'man  : 
s'ancompagnant  d'une  Gère  maîtrise  chez  le  premier,  remplaçant 
cette  qualité  par  une  suprême  élégance  dans  Reynolds  et  gardant 
une  tendre.  languide  et  cbarmeresge  douceur  dans  les  portraits  du 
peintre  d'Henri  Reboul. 

Charles  Ponsonailhb, 
Correspandaiit  du  ComElù  desSociétét 
des    Beiui-.^rti  dei  déparlementi, 
h  Béziers. 
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XIII 

LES  STATtES 

DB  L'ANCmN^B  COLLÉGIALE  D'ËC0II|S  (BDRB) 

L'Église  collégiale  d'Écouis,  fondce  an  mois  (le  janvier  1311 
par  Enguerrand  de  Marjgny,  avait  été  dédiée  en  1313  par  la  car- 
ilinal  Nicolas  de  Fréauville,  légat  en  France,  assisté  d'une  douzaine 
d'archevêques  et  évéques.  On  comprendra  cette  extraordinaire 
solennité  en  se  rappelant  que  le  fondateur  de  la  nouvelle  colli- 
giale  était  le  tout-puissant  ministre  de  Philippe  le  Bel'.  Le  roi 
voulut  prendre  sa  part  de  la  rondalion.  Par  lettres  datées  de 
Fontainebleau  au  mois  de  février  1311,  il  autorisait  Enguerrand 
de  Marigny,  ou  les  chanoines,  à  acquérir  420  livres  de  rente  dans 
ses  6efs  et  arrière-Gefs,  sans  être  tenus  de  payer  6nance  *. 

On  a  fait  remarquer,  à  juste  raison,  a  que  la  rapidité  de  la 
construction  de  l'église  (moins de  trois  ans),  qui  parait  peu  croyable 
au  premier  coup  d'oeil,  s'expliquera  plus  facilement  quand  on 
saura  qu'elle  est  tout  d'une  veime,  sans  une  colonne,  sans  un 
pilier,  sans  une  nervure  à  l'intérieur  '.n 

Vers  le  second  quart  du  seizième  siècle,  de  superbes  boiseries 
Renaissances  furent  appliquées  au-dessus  des  slalles,  qui  paraissent 
dater  du  commencement  du  quinzième  siècle;  tout  cet  ensemble 
subsiste  encore  aujourd'hui. 

Le  trésor  renfermait  une  quantité  de  chasubles,  chapes,  pare- 
ments d'autel,  tapis,  etc.,  dont  l'invenlaire  dressé  le  1"  octobre 

'  Le  chapilre  d'Ecouis  éltil composé  de  douie  clianoines  donl  l'ui)  était  doyen: 
il  j  avait  eo  autre  deux  offices  diilinguës.  l'un  de  chanlre,  l'autre  de  tréiorier, 
avec  un  tkairc  perpétuel  pour  I*  cure  unie  au  cliapiire.  L'égtise  est légiale  était 
placée  90US  le  vocable  de  Xolre-I)*me.  (Description  de  la  Haute-NormOÊdie, 
II.  337.) 

'  Cartulaire  d'Enguerrand  de  Uarigny.  1"  62  (Bibl.Dal.,lat., 9785).  cité  par 
A.  Bkïkt.  Inventaire  du  trisorde  la  collégiale  d'r^couii  {Eure)  ttt  1565.  Caeii. 
1888,  10-8',  p.  10. 

'  \.  Le  PmivosT,  Mémoiret  et  notet  pour  servir  à  l'Histoire  du  diparitment 
de  l'Eure,  11,  00. 
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(565  a  été  publié  par  M.  B«Det,  orcbiviste  du  Calvados  '.  Parmi 
les  objets  d'art  qui  y  figurent,  il  faut  citer  ■  la  coite  d'arme  que 
toulloit  porteur  messire  Auguerran  de  Marigni,  nosire  fondateur, 
4]ue  Dieu  absoaille,  icelle  cotte  est  de  soye  perse  figurée,  estant 
faicte  a  lesguille  sur  le  meslîer,  armoyée  de  ces  armes  devant  et 
flerriére  "  ;  puis  ane  crosse  et  une  mitre  données  par  Jean  de 
Uarigoy,  archevêque  de  Rouen,  aujourd'hui  conservées  au  Musée 
d'Évreui  *. 

Actuellement,  l'église  d'Econis,  quoique  bien  dépouillée  de  ses 
anciennes  richesses,  conserve  une  dizaine  de  statues  qui  peuvent 
apporter  une  intéressante  contribution  à  l'histoire  de  la  statuaire 
en  Xormandie.  Malheureusement,  aucun  document  ancien  ae 
vient  nous  renseigner  sur  leur  origine.  Ce  n'est  donc  point  une 
étude  archéologique  proprement  dite  que  nous  faisons  ici;  mais 
il  nous  plaît  d'avoir  à  signaler  plusieurs  spécimens  peu  connus, 
notamment  une  Vierge,  un  saint  Denis,  une  sainte  Véronique, 
dans  lesquels  l'art  religieux  contemporain,  si  souvent  veule  et 
banal,  pourrait  aller  puiser  quelques  saines  inspirations'. 

L'un  (les  frères  de  l'intendant  général  des  finances,  Jean  de 
Uarigny,  archevêque  .de  Rouen,  était  mort  le  26  décembre  1351. 
Selon  le  vœu  qu'il  avait  exprimé,  son  corps  fut  transporté  dans  le 
chœur  de  la  collégiale  d'Ecouis  pour  y  être  inhumé.  On  lui  dressa 
une  sépulture  du  cOlé  de  l'Évangile,  laquelle,  dit  Du  Buisson- 
Auhenay,  «  est  eslevée  de  trois  pieds  sur  terre  dans  l'arceau  qui 
l'environne.  Elle  est  couverte  d'une  lame  de  marbre  noir  portant 
une  statue  gisante,  en  pontifical,  de  marbre  blanc'  <i . 

Celte  statue  est  fort  belle  et  dans  un  bon  état  de  conservation. 
Le  défunt  est  revêtu  du  pallium,  de  la  chasuble,  dalmalique, 
tunique,  etc.  ;  ses  mains  jointes  sont  gantées.  Sur  la  mitre  et  les 
gants,  ainsi  que  sur  le  manipule,  le  marbre  a  été  creusé  pour 

'  L'éditeur  i  fait  précéder  riiiientsire  d'une  copieuie  annolalion  reafermaDt 
de  Irèi  intéreasanla  documenls. 

*  Sur  la  mitre  d'ICcouis.  voir  la  savante  notice  de  M.  Eugène  (iréty.  tirage  i 
pari  dea  Amialei  arckiologiqitei,  in<4*,  T  p. 

*  L'euilence  de  cet  eafeu  eal  confirmée  par  ceamotsdu  Atctionnfiired'Kipill;  : 
•  Dans  le  lanctuaire  du  chfsur  de  l'église  d'Ëcouii  sont  dtux  ehafitUei  voûCéet 
qni  reorermeni  le*  eorp*  des  aeigocan  de  la  ftiiiulle  de  Harigny.  • 

*  Du  fkiissoN-.luBKNiT.  Itinéraire  de  Normattdie.  (Biblioiliùque  Maurlae, 
n».  Vm.  f  18  et  19.)  —  Voir,  d-dessui,  planche  X\XII. 
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recevoir  des  perles  et  des  pierres  de  forme  circulaire  on  loungée 
qui  ont  depuis  longtemps  disparu'.  Le  nœud  de  la  crosse  en 
marbre  est  formé  d'un  élégant  fenestrage  surmanfé  de  gAblei 
triangulaires  ;  ijuanl  à  la  volute,  elle  a  été  arrachée  de  son  tenon 
de  cuivre.  Les  pieds  du  prélat  reposent  sur  un  lion.  Le  visage 
éœacié  du  vieil  archevêque  a  loule  la  valeur  d'un  portrait  :  le 
front  ridé,  les  yeui  mi-clos,  le  nez  tombant  et  recourbé,  les  oreilles 
cliarnues  montrent  que  l'imagier  s'est  appliqué  à  reproduire  fidè- 
lement les  traits  d»  modèle  en  cire  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

A  l'autel  de  la  Sainte  Vierge,  dans  le  transept  nord,  se  voit  une 
grande  statue  de  marbre  blanc  qui  paraît  bien  contemporaine  de 
l'effigie  funéraire  de  l'ai-cbevëque.  I^a  Vierge,  aui  épaules  un  peu 
étroiles,  est  velue  d'une  robe  et  d'un  manteau  à  plis  fins  et  multi- 
pliés, souples  el  sans  cassures.  Sous  sa  haute  couronne,  autrefois 
ornée  de  cabochons  dont  un  seul  est  demeuré,  un  voile,  qui 
dégage  la  chevelure,  retombe  sur  les  bras  :  la  mère  en  a  enveloppé 
son  fils;  une  étroite  ceinture  serre  la  taille,  le  corps  est  légère- 
ment hanche  à  gauche.  Le  visage  est  noble  et  pensif;  un  léger 
sourire  effleure  pourtant  les  lèvres;  la  main  droite  qui  devait 
tenir  une  lige  de  passe-rose  ou  un  fruit,  a  été  fort  maladroitement 
restaurée.  L'Enfant  Jésus  est  nu  jusqu'à  la  ceinture;  le  corps  est 
assez  bien  modelé,  mais  la  télé  est  trop  grosse,  el  lu  visage  insi- 
gnifianl;  il  tient  un  oiseau  d'une  main  el  de  l'autre  tire  un  pan  du 
voile  sur  la  poitrine  de  sa  mère*. 

Le  haut  de  la  robe  de  la  Vierge  porte,  comme  ornement  carac- 
téristique, (tes  disques  évidés  dans  le  marbre  et  autrefois  garnis 
de  cabochons.  Celte  ornementation  se  retrouve  identiquement  h  la 
milre  et  aux  gants  de  Jean  de  Marigny.  Nous  croyons  que  ces  dent 
slalues  de  marbre,  quoique  d'uue  inspiration  différente,  sortent 
de  ({uelqae  atelier  de  ces  imagiers  flamands  qui  s'étaient  établis  à 
Paris  au  quatorzième  siècle. 

'  I  La  mitre,  li  chape  et  U  eroiie  porltienl  aalrefoit  de*  médaille)  de  ver- 
meil qui  y  éiaieal  mcruilées,  et  qui  ont  Hé  volées.  •  :  Miluk,  Antiquilif  natio- 
ualet.  Efouis.  p.  23.  Il  n'y  ■rail  point  de  m^daillei  de  vermeil,  m«i>  de«  pierrct 
Sort  et  des  cubochoas. 

*  Dam  une  ,c[ran<le  statue  de  Vierge  en  bois  du  qnatoriième  liècle.  eipotée  en 
1900  au  Petil-PaUii  (n<-  3013),  l'Enfant  Jë>u>  hit  tni  geste  idantiquei  du  reri«, 
ces  deui  slalues  ont  une  BDaln^ie  frappante.  Catalogue  illtuiré  offieitï  de  rExp«- 
lilion  du  Petil-Palaii.  p.  i47.  —  Voir,  ci-après,  planche  XXXIU. 
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Parmi  les  autres  alalues  dont  il  nous  reste  à  parler  il  en  est  qui 
n'nccuoenl  plus  l'emplacement  (jut  lear  aiait  été  originairement 
assigné. 

Hiilin,  dans  ses  Antiquités  nationales,  donne  une  vue  de  la 
façade  occidentale  de  l'église  d'Ëcouis;  on  peut  Juger  combien 
cette  élégante  et  simple  architecture  du  (jualorzième  siècle  a  été 
odiensement  travestie  au  commencement  du  dix-neuvième.  Au 
pîlier-lrumeau  s'adossail  une  statue  de  la  Vierge  portant  l'Enranl 
Jésus  '  :  c'est  celle  que  l'on  voit  aujourd'hui  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée'.  Quant  aux  deux  statues  votives  d'Knguerraad  de 
Harigny  et  d'Alips  de  lions,  sa  troisième  femme,  elles  ont  él^ 
déiruiles',  et  leur  place  est  occupée  d'un  cOlé  par  un  saint  Denis 
el  de  l'autre  par  une  Vierge  mère  d'une  expression  charmante  et 
d'une  facture  magistrale. 

Son  costume  est  celui  que  l'on  connaît  :  une  robe  retombant 
légèrement  sur  les  pieds,  et  un  ample  manteau  que  le  bras  droit 
relève  en  quelques  plis  d'une  souplesse  et  d'une  grâce  exquises. 
Un  voîic  très  court  et  une  guimpe  enveloppent  la  lëte  et  le  menton 
de  la  Vierge  qui  sourit  à  l'Enfant  Jésus.  Chose  rare,  l'Enfant  est 
joli  et  rieur;  il  tient  un  livre  fermé  d'une  main,  et  de  l'autre  joue 
avec  le  voile  de  sa  mérc;  il  est  entièrement  vêtu  et  portait  une 
couronne.  Je  ne  suis  si  je  me  fais  illusion,  mais  II  me  semble  que 
c'est  là  un  type  de  Vierge  inédit,  remarquable,  qui  mériterait 
d'élre  moulé  et  de  prendre  place  au  Musée  de  sculpture  comparéâ 
du  Trocadéro. 

Un  saint  Denis  lui  fait  face*.  Il  est  revêtu  des  ornements  pontifi- 
caux, chasuble,  dalmatique,  etc.,  se  dévelo|ipanl  en  plis  sobres  et 
soignés.  Ses  yen*  sont  clos  ;  ses  traits  amaigris  ont  une  expression 
frappante  de  douceur  et  de  tristesse.  Seul  le  sommet  du  crâne  a 
été  détaché  pnr  la  hache  du  bourreau;  le  saint  évéque  le  soutient 

'  Anliquitit  natiomatet,  Éeouh,  pi.  1  et  1. 

'Cette  lUtue  ■  fléreprodiiile  dans  U  Normandie  monumentale  tt  pitlo- 

nique  (Eure),  irlicle  ÈcoiiU.  par  \\.  Léon  Coutil,  p.  230. 

*  >  Ce  poitail.  peu  remar(|u«ble  dam  son  étui  actuel,  oihR  UD  pilier  cealral 
orné  d'une  slaluc  de  la  Vierge  ;  sur  Ici  piliers  laléraui  dlaicot,  atant  la  Râvo- 
lulloD,  les  stiluet  d'Enguerrand  de  Msrigni  et  d'Alipi  de  Mon»,  sa  troisième 
f^Dinie,  portant  chacun  dans  leori  mains  une  église  tlonl  ils  raiiaienl  tiommage  à 
It  reine  des  eieui.  i  (A.  Le  PaivosT,  Mémoire  tur  quelque!  mooumentt  du 
département  de  C Eure,  C*ta,  1829,  iD-t%  p.  65.) 

*  Voir,  ci-;les*kii,  planche  XXXIV. 
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dans  ses  mains.  Ces  ileiu  statues,  petite  nature,  sont  évidemment 
l'œuvre  d'un  même  artiste. 

En  rentrant  dans  l'église,  on  aperçoit  contre  le  mur  à  gancbe 
un  groupe  un  peu  plus  grand  que  nature  figurant  l'AnnonciatioD. 
La  Vierge  est  debout,  tenant  un  livre  h  double  fermoir  et  croisant 
les  mains  sur  la  poitrine  avec  un  geste  de  surprise.  Un  large  man- 
teau l'enveloppe  de  ses  plis  lourds,  mais  savamment  drapés  et  lui 
couvre  la  télé.  Les  mains  sont  effilées  et  assez  jolies  ;  la  tète,  plutôt 
forte,  est  expressive,  le  cou  gras,  le  menton  accusé.  L'ange 
Gabriel  est  à  demi  agenouillé  et  revêtu  d'une  dalmalique  de 
diacre;  il  déployait  entre  ses  mains  une  banderoUe  sur  laquelle 
devaient  se  trouver  les  paroles  de  l'Évangile  :  Ate  gratta  plena. 
Celte  statue  massive  et  asseï  peu  plaisante  est  supportée  par  un 
large  socle  gothique  orné  de  feuilles  de  vigne  séparées  et  se  déta- 
chant sur  le  fond.  Le  cul-de-Iampe  de  l'autre  statue  est  plus  inté- 
ressant; il  comprend  un  groupe  de  trois  enfants  à  lacbevelure 
bouffante,  vus  h  mi-corps,  se  pressant  et  chantant  autour  d'uD 
livre  qu'ils  suivent  du  doigt.  C'est  un  petit  groupe  charmant. 

Dans  le  transept  A  gauche,  une  sainte  Véronique,  tenant  dans 
ses  deux  mains  et  monirant  le  linge  sur  lequel  s'est  empreinte  la 
figure  du  Sauveur,  est  l'œuvre  d'un  art  déjà  en  avance  sur  son 
époque.  Le  corps  présente  une  légère  inflexion;  le  drapé  est  sobre 
et  soutenu  et  suit  bien  le  mouvement  du  torse.  Quant  à  lacoifi'ure, 
voile  et  guimpe,  elle  rappelle  de  très  près  celle  de  la  jolie  Vierge 
du  portail,  comme  aussi  l'effigie  d'Alips  de  Mous  que  nous  con- 
naissons par  la  gi-avure  des  Antiquités  nationaies  de  Millin. 

A  l'un  des  murs  du  Iransept  méridional  est  adossée  une  statue 
d'aspecl  véritablement  étrange:  c'est  une  sainte  Uarie  l'Égyptienne 
debout,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  les  mains  jointes,  uniquement 
et  entièrement  velue  de  ses  cheveux'.  Les  formes  du  corps, 
malgré  cet  étonnant  vêtement,  sont  assez  bien  indiquées;  les  traits 
du  visage,  un  peu  durs,  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  ceux  de  la 
Vierge  de  l'Annonciation. 

Enfin,   à   l'eslrémilé  de  la  sous-aile   du   chœur,    près  de   la 

'  L'uD  àcs  vilraui  de  h  citliédrale  d'Aui«rre  représente  l'entrevue  de  uinte 
Uarie  rti^ypiienne  ft  de  saint  Zoiîme  ;  la  pénitcale  est  enveloppée  de  tei  ctie- 
ïfiui.  Voir  le  P.  CiKUSH,  Caractériitiquts  drtttàrO*,  p.  SW.  —  Voir,  ci-coolre, 
pluDclie  \X\V. 
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sacristie,  se  voit,  scellée  au  mur,  une  sainte  Uarguerile  sortant 
du  dos  (le  son  dragon  vaincu  '  :  lîguratioa  rare  en  Normandie,  et 
doni  le  Ifpe  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du  retable  franco- 
bourguignon  d'Aîx,  que  l'on  peut  voir  au  Musée  de  sculpture 
comparée  du  Trocadéro. 

Telles  sont  les  statues  d'Ecouis.  Comme  date,  elles  ne  doivent 
pas  éire  antérieures  au  premier  quart  du  quiniième  siècle.  Si  l'on 
excepte  la  sainte  Marguerite,  l'influence  de  l'art  bourguignon  ne 
s'f  fait  nullement  sentir.  Cette  statuaire  apparaît  comme  le  pro- 
duit d'un  art  encore  traditionnel,  sobre,  maître  de  lui,  mais  pour- 
tant préoccupé  déjà  de  sortir  du  chemin  battu,  d'essayer  des  for- 
mules nouvelles  dans  la  pose  du  corps  et  l'agencement  des 
draperies;  d'un  art,  en  un  mol,  qui  ne  recule  pas  devant  les  don- 
nées inédites  et  parvient  à  créer  des  figures  telles  que  la  Véronique 
et  la  Marie  Égjptienoe. 

Ces  images  de  pierre,  st  elles  sortent  d'un  atelier  unique,  — 
vraisemblablement  celui  qui  était  attaché  à  l'œuvre  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  —  sont  de  mains  diETérentes.  Les  imagiers  auxquels 
on  doit  la  Vierge  et  le  saint  Denis  du  portail  et  la  Véronique 
.étaient,  certes,  d'habiles  gens;  on  n'en  pourrait  dire  autant  de 
celui  qui  Ri  l'ange  Gabriel. 

l'our  ce  qui  est  des  deux  statues  de  marbre,  elles  doivent  être, 
nous  l'avons  dit,  l'œuvre  de  quelque  atelier  flamand  établi  à  Paris 
Or,  on  sait  que,  précisément  à  l'époque  où  l'on  peut  supposer,  à 
juste  raison,  que  l'on  travaillait  à  la  sépulture  de  Jean  de  Marigny, 
archevêque  de  Rouen,  Jean  ou  Hennequin  de  Liège,  "  imugi- 
nier,  faiseur  de  tumbes,  demoranlâ  Paris*,"  élevait  en  1367-1368, 
dans  le  choeur  de  la  cathédrale  de  Rouen,  le  tombeau  oii  Charles  V, 
qui  avait  été  duc  de  Mormandie,  voulait  que  son  cœur  fût  déposé*. 

'  Nous  iliioas  iimle  Mirguerile,  parce  que  leule  elle  est  dite  être  lorlie  du 
d«t  el  des  en trtillei  du  dragon  qui  l'avait  eoglou lie,  [Caraetérittiqaet  dei  ntinlt, 
f.  321j.  A  Ail  et  à  Tarascon,  sainte  Marthe  est  regardée  comme  afani  délivré  le 
pap  du  dragon  qui  l'inreitait  ;  ion  attribut  «erail  le  gonpillou  ;  néaaraaiat,  ou  la 
repréiente  parfois  comme  lortant  de  l'échiae  du  dragon,  notamment  dtas  le 
retable  de  Saint-Sauveur  d'Aii. 

'  Sur  Jean  de  Liège,  voir  L.  Coirsjod  el  Fraati  Marcou.  Mutée  de  sculpture 
comparée.  Calatogve  rationné,  qualonième  el  qninùème  tiicles,  Paris,  tK92, 
p.  53  à  55. 

*  I  Au  milieu  du  chaar  est  an  tombeau  de  marbre  noir  sur  lequel  est  repré' 
senlé  couché  le  roi  Charles  V,  fila  du  roi  Jean,  tenant  ion  cœur  en  sa  maiu;  sa 


1 


iâi      LE    TOMBEAU    DE    HENKl    DE    BDURBON-UONTPEX'SIE  B 

Conviendrai!  il  de  raltacber  au  tombeau  d'Ëcouis  le  nom  iiluclre 
de  Jean  de  Liège?  Les  docunieRli  soni  demeurés  muets  juvqii'à  ce 
jour.  Parieronl-ils  plus  lard,  grice  a  quelque  heurense  décou- 
verte? Nous  Desavons;  mais  nous  n'en  serions  pas  surpris  oairr 
mesure,  car  le  gisant  H'Ecoiiis  n'est  guère  inférieur  à  la  superbe 
et  sévère  effigie  de  Blanche  de  France,  ducbesse  d'Orléans,  teuvre 
certaine  de  Jean  de  Liège,  que  l'on  peut  admirer  à  Saint- Denis. 

PORÉE, 

Curé  de  fionriuinville. 

Membre  uoa  rëiidut  da  Coroilé  de*  SocifUi 

de»  Beiui-ArU  de*  déptrlemeal*. 
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LE  TOMBEAU  DE  HENRI  DE  BOCRBOK-HONTPENSIER 

A    CHAUPIGNV-SUR-VBUDB 

La  Sai nie-Chapelle  de  Cbampigny-sur-Veude  est  l'un  des  joyaux 
de  la  France  par  l'élégance  de  ses  formes,  la  délicatesse  de  ses 
sculptures  et  surtout  par  la  magnificence  de  ses  verrières,  qui 
comptent  parmi  les  plus  remarquables  du  monde  entier.  L'église, 
qui  était  une  collégiale  érigée  par  Louis  fde  Bourbon-Montpensier, 
mort  avant  l'achèsement  de  son  œuvre  en  1520,  reçut  la  dépouille 
mortelle  du  fondateur  et  de  sa  femme,  décédée  en  1561. 

Leur  ûls  Louis  II  de  Bourbon-Montpensier  eut  de  son  épouse 
Jacqueline  de  Longwy  plusieurs  enfants,  dont  Anne,  mariée  i 
François  de  Clèves,  duc  de  \'evers,  et  qui  fui  inhumée  près  de  ses 
aïeux.  Le  frère  de  celle-ci,  François  de  Bourbon,  hérita  du  domaine 
de  Cbampiguy;  son  épouse  Renée  d'Anjou,  fille  du  marquis  de 
Méziëres,  lui  douna,  eu  1573,  on  enfant  qui  fut  appelé  Henri. 

Le  jeune  duc  de  NIonIpensier  uuil  son  existence  h  celle  d'Hen- 
riette Joyeuse,  fille  du  célèbre  maréchal  de  Joyeuse,  autrement  dit 

figure  Ml  de  marbrr  blanc,  de  grmdeur  otlDrelle,  relu  k  It  royale  et  la  cou- 
roonecDli^lc.  ^  (Faiii:«,  Hisloire  de  la  cille  de  Rouen,  1T10.1I,  37'.)Ceniaoaairal, 
mulilë  par  Ica  Cilvioisles^ii  1062,  fui  délruit  i  la  Révolutioa. 
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te  Père  Aoge.  Leur  union  ne  dura  que  neuf  années,  el  l'on  sait 
qu'en  J611  Henriette  donna  sa  maio,  en  secondes  noces,  au  duc  de 
Gniw;  mais  nous  n'asonspas  a  nous  occuper  dece  deuxième  hymen. 
Henri  de  Uoatpeoiier,  seigneur  de  Champignf-sur-Veude  et  de 
ptasieurs  terres,  se  distingua  par  l'élévation  de  ses  sentimeuls  non 
moins  que  par  sa  tendresse  pour  son  épouse,  qui  lui  donna  en  )  605 
une  fille,  nommée  Marie,  destinée  k  devenir  la  femme  de  Gaston 
d'Orléans.  Les  années  du  jeune  prince  élaienl  comptée*.  D'une 
blessure  grave  reçue  an  siège  de  Dreui  pour  la  cause  d'Henri  de 
Navarre,  en  159.3,  il  conserva  uoe  maladie  de  langueur  qui  l'em- 
porla  quinze  ans  plus  lard.  Henri  décéda  le  27  février  1608  et  fut 
enterré  dans  le  caveaa  de  ses  ancêtres,  sans  que  nul  autre  membre 
de  sa  famille  y  descendît  après  lui  '. 

On  possède  plusieurs  portraits  du  due  Henri  de  Montpensier. 
Nous  n'en  mentionnerons  que  trois,  l'un  sur  cuivre,  le  second  sur 
verre  el  le  troisième  taillé  dans  le  marbre.  Il  fut  gravé  par  Paul  de 
La  Hove  (■n-4°),  pur  Harrenyn  [in-I2)  et  par  Daret  (in-l"),  et  se 
trouve  dans  Odieuvre. 

L'incomparable  galerie  des  portraits  des  seigneurs  el  dames  de 
Cbampigny  durant  un  siècle  el  demi,  telle  qu'elle  est  figurée  par 
la  série  des  verrières,  se  termine  par  le  portrait  d'Henri  et  de  fn 
femme  Henrielle,  agenoiiillés  sur  un  prie-Dieu  à  leurs  armes.  La 
légende  au-dessous  du  seigneur  porte  :  n  Henry  de  llourbon,  duc 
de  Ifontpensier,  pair  et  prince  de  France,  et  prince  souverain  do 
Dombe.  n 

Plus  saisissante  encore  eut  la  représentation  du  prince  qui  se  voit 
présentement  au  milieu  de  la  chapelle.  C'est  une  belle  statue  rn 
marbre  blanc  d'une  remarquable  exécution  *.  La  figure  agenouillèi- 
devant  le  prie-Dieu  faisait  partie  du  tombeau  érigé  h  la  mémoire 
d'Henri  de  Montpensier,  dans  la  chapelle  latérale  de  droile,  dilc 
■  de  Monsieur*. 

A  In  Révolution,  les  vandales  descendirent  dans  le  caveau  funé- 
raire et  rompirent  a  les  cercueils  en  plomb  des  princes,  couchés 
sur  des  barres  de  fer  un  peu  élevées,  afin  de  les  soustraire  k  l'hu- 

'  P.  Amsilui,  Hiiloire  génial-  de  la  maison  de  France,  t.  l.  Bibliothèque  de 
Touri,  in>.  1218.  lS3i,  lUl.  Arcbivet  d'Iodrc-ct-UirE.  E.  It6,  157,  109, 
fiV.  Archiie*  de  Cbimni^inr 

■Voir,  cMeui».  planche  XXWI. 


1B4     LE    TOMBEAU   DE    HENRI   DE    BOURBON-UOKTPE  NSIG  R 

miditë.  1)  Du  mâme  coup  ils  brisèreot  le  maasolée  du  duc  Henri. 
Le  soubasBement  fut  enlevé,  la  statue  de  marhre  fut  mutilée,  el  la 
télé  jetée  dans  im  puits,  où  on  la  retrouva  plus  tard.  C'est  à  M.  I& 
comte  de  La  Koche-Aymon  que  l'on  doit  la  restauration  de  la 
remarquable  effigie.  Mais  la  statue  est  maintenant  disposée  au 
milieu  lie  la  neT,  et  nous  formons  le  vœu  de  lu  voir  reprendra  sa 
place  au  somme!  du  mHusolée. 

En  eSel,  les  colonnes  de  marbre  noir  et  les  fragmenls  de  céno- 
taphe avec  inscriptions  que  l'on  aperçoit  à  l'enlrée  de  la  chapelle 
(te  l'épitre,  sous  une  Iriplearcade  moderne,  sont  des  restes  du  monu- 
ment primitif.  Le  lombeau,  de  forme  élégante,  se  composait  d'un 
soubassement  avec,  aui  angles,  quatre  colonnes  de  marbre  noir 
ayant  des  bases  el  des  chapiteaui  en  brome  doré.  Sur  la  lable  de 
marbre  qu'elles  supportaient  étuil  agenouillée  la  statue  du  prince, 
accompagnée  de  quatre  anges  aussi  en  marbre  blanc.  Snr  des 
plaques  de  marbre  noir  on  avait  gravé  quatre  inscriplions  latines 
encore  conservées,  savoir  deux  textes  empruntés  à  la  Biblaet  deui 
légendes  de  quelques  lignes.  De  ces  dernières,  qui  résumaient  la 
vie  et  les  mérites  du  défunt,  l'une  était  la  traduction  des  paroles 
prononcées  par  Henri  IV  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince.  La 
chapelle  garde  en  outre  un  carreau  He  marbre  noir  sur  lequel  on 
lit  quatre-vingt-deux  vers  hexamètres  qu'une  plume  élégante  a  con- 
sacrés à  redire  les  vertus  que  le  seigneur  de  Champigny  fit  paraître 
durant  sa  trop  courle  existence  el  pendant  sa  longue  maladie'. 

Le  texte,  emprunté  au  livre  des  Macchabées,  rappelle  que  Simon 
édifia  sur  les  i-estes  de  son  père  un  monument  remarquable  piar  sa 
forme  avec  colonne  et  pyramides,  ainsi  que  par  sa  beauté.  La  petite 
princesse  Marie  était  trop  jeune  —  e|le  n'avait  que  deux  ans  el 
quelques  mois  —  pour  songer  à  élever  un  mausolée  à  son  «  père  ■ . 
Ce  fut  vraisemblablement  l'œuvre  de  la  ducliesse  Henriette  de 
Joyeuse,  qui  aura  fait  élever  le  tombeau  anssitftt  après  la  mort  du 
prince  et  avant  son  second  mariage  avec  le  duc  de  Guise  en  1611, 
à  moins  que  l'on  préfère  retarder  un  peu  l'édification  du  tombeau 
el  l'allrihuer  à  la  jeune  princesse,  ce  qui,  du  reste,  serait  plus  en 
harmonie  avec  la  citation  biblique. 

Quel  ciseau  de  maître  a  taillé  ce  marbre  superbe  dans  lequel  la 
noblesse  et  la  vérité  de  l'altitude  s'allient  à  une  sincérité  et  une 

'  Voir,  ci-conire,  pltnche  XXXVIl. 
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simplicité  frappaDtes  dans  l'expression  ?  Quelle  main  habile  a  drapé 
ce  vêtement  qui  s'ajuste  si  parfaiiement  à  la  taille,  et  surtout  ce 
manteau  fleurdelisé  aux  plis  d'un  moelleux  achevé  qui,  en  haut, 
s'adapte  si  bien  â  la  fraise  et  au  collier  de  l'ordre,  et,  en  bas,  se 
déroule  en  une  traîne  d'une  souveraine  élégance?  Quel  statuaire  a 
exécuté  cette  statue  remarquable  de  tout  point  et  qui  laisse  derrière 
elle,  semble-t-il,  les  figures,  d'ailleurs  inléressaDtes,  des  seigneurs 
et  dames  du  Bellayezëcutées  vers  le  même  temps?  Nous  l'ignorons. 
Nous  apprendrions  quelque  jour  par  un  document  que  celte  superbe 
statue  est  l'œuvre  du  célèbre  Barthélémy  Prieur,  sculpteur  du  roi, 
que  nous  ne  serions  nullement  surpris. 

L.  BOSSBBOBUF, 

Correspondtnl  du  Comité  dei  SociéUa  dei 

Beaux-Arts  de>  déptrleraenls,  a  Tou». 


XV 

LES  ANCIENS  MAUSOLÉES 

DE 

L'ÉGLISE    DE    PIERRE-EN-BRESSE 
(Saône-et-Loire) 

Courtépée,  l'historien  bourguignon,  nous  apprend  qu'à  la  6n 
du  dix-huitième  siècle  l'église  de  Pierre -en-Bresse  offrait  plusieurs 
mausolées  aux  regards  des  visiteurs  :  "  MouumenI  et  buste  de 
Claude  de  Thyard  de  Bissi,  mort  en  1701,  fait  par  Dubois;  de 
Jacques,  son  Gis,  mort  en  1744,  à  96  ans;  d'Anne-Claude,  décédé 
à  l'âge  de  83  ans,  en  1765.  Tombe  de  Dorothée  de  Poitiers,  cha- 
noinessu  de  lions,  morte  en  1382  ' .  n 

Rien  de  tout  cela,  malheureusement,  n'existe  plus  aujourd'hui, 
et  noua  en  trouvons  l'explication  dans  1'  «  élat  de  la  dépense  de 
H'  le  comte  de  Bissy,  du  mois  d'octobre  1792,  pour  le  château  de 
Pierre  ■.   Entre   autres  articles,  en  effet,  on   y   lit  :  i^  ...  Aux 

'  DeKription  du  duché  de  Bourgogne,  t.  V.  1780,  iu-lS,  p.  861. 
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maçoDf,  pour  la  démolition  des  maasoléeset  delagrille'  i  l'église, 
et  avoir  réparé  les  dégradalions,  sepi  journées,  10  livres  10  sols... 
A  Malard,  pour  les  rép,aralioD8  à  la  chapelle  de  l'église,  13  livres 
5  sois'...  ■ 

Que  sodI  devenus  ces  bastes  depuis  leur  enlfevement  aiosi  opéré 
par  la  famille  au  délmt  de  la  Révolution  ?  Ils  ne  se  rèlronvent  pu 
actuellement  chez  MM.  d'Estampes,  les  descendants  et  les  héritiers 
des  Thiarrf,  el,  à  noire  grand  regret,  le  magnifique  fonds  d'ar- 
chives venu  du  chÂleau  de  Pierre  «u  dépôt  départemental  <!e 
Uàcon,  en  passant  eu  partie  par  la  colleclïoa  Abel  Jeandet  (de 
Verdun),  ne  remédie  que  très  peu  à  la  disparition  des  monumenti 
rus-mémes.  IVous  y  avons  pu  néanmoins  glaner,  au  cours  d'un 
minutieux  dépouillement,  quelques  détails  qui  mérilaienl  d'être 
pris  en  noie  el  sauvés  de  l'oubli. 

Claude  de  Tliiai-d,  comte  de  Bissy,  baron  de  Pierre,  Iteulenant 
général  des  armées  du  Roi,  mourut  le  S  novembre  1701.11  nous 
paraît  donc  impossible  que  son  buste  ait  été,  au  moins  après  celte 
date,  ■  fait  par  Dubois,  ■  le  fameux  sculpteur  dijonnais,  qui 
n'était  plus  de  ce  monde  depuis  le  29  novembre  1694.  Courtépéc, 
ou  bien  s  été  mal  renseigné,  ou  bien  a  hasardé  une  attribution  qui 
se  trouve  dire  inexacte;  il  n'est  pas  d'ailleurs,  il  faut  le  dire,  à 
l'abri  de  toute  critique  *. 

Jacques  de  Tbiard,  marquis  de  Bissy,  baron  de  Pierre,  (ils  de 
Claude  et,  comme  lui,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi, 
mourut  le  29  janvier  1 744.  Sur  son  mausolée  nous  sommes  asseï 
documentés,  car  nous  avons  eu  t&  chance  de  retrouver  le  marcbé 

'  Cette  grille  arait  éti^  posf  e  an  1751  par  Joseph  de  Rej',  maître  lerrurier  1 
Pierre,  moyeananl  laiomme  <te  'tJO  Utrei,  el  (t  livrei  d'^trcnnei  h  ta  femme. 
En  n>(>me  lemps,  l^laude  Pelletier,  mtiitre  menuiiier  à  Pierre,  avait  hit  la  Iwi- 
lerie  de  la  chapelle  pour  300  livret,  et  Jean  Bro^e,  matlre  nurbrier  k  Polifliir, 
en  sTiil  Tourni  l'i  autel  ater  une  contrelahle  >  k  raiion  de  80Q  livrei.  (Arcbiie) 
du  dépirt«menl  de  ^aAne-çl- Loire,  P.  730.) 

■  Arcbiies  du  département  de  Sidnc-ct.Loire,  F.  743. 

'  Ue  Semnr-eD-Auioii,  le  11  août  1T85,  le  marquii  de  Tliiard  de  Bragny  écrit 
à  M.  Jalf,  conieilier  maître  en  la  chambre  dea  roioptea  de  Dijon  :  t  ...  J'aioii 
fourni  beaiieniip  de  matériaux  aui  prédéce»ieuri  de  Coorléprie,  qui  étoient 
d'abord  tes  péreade  Lt  Haye  el  de  Ll  Chaiie,  capucÎDi.  avec  U.  B4;]uillet  et  un 
avocat  dont  j'ai<  oublié  le  nom.  Caurtépée  eut  tout  cela,  il  en  fait  uaige  1  u 
manière,  ajoutant,  relranciianl  et  fondant  le  tout  dan*  nu  fatras  immenge.de  aorte 
que  c'eal  un  ouiragei  rebire...  i  (Archivet  du  département  de  Saâ  ne -et- Loire, 
F.  661.) 
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passé,  lo  22  septembre  suivant,  entre  son  fils  cl  un  sculpteur  c'e 
CbaloD'Sur-SaAne,  Claude  Besulier  ',  poar  la  couRlruclion  <le  ce 
monument.  Il  se  composait  d'une  plaque  de  marbre  noir  portant 
une  épilaphe  dont  les  lettres  gravées  en  cre'ui  et  dorées  k  de  bel 
orn  avaient  cinq  lignes,  c'est-à-dire  nn  peu  plus  d'un  centimètre 
de  hauteur.  L'encadrement  de  cette  plaque,  la  corniche  du  dessus 
et  celle  du  dessous  étaient  en  pierre  de  Tournus,  ■  polie  et  lus- 
trée. <<  Pour  te  casque,  accompagné  de  trophées  (|uerners,  qui 
tenait  de  couronnement,  et  pour  les  armes  et  les  ornements  qui 
formaient  cul-de-lampc,  on  avait  employé  de  la  pierre  blanche  de 
Givry.  L'artiste  avait  eu  six  mois  pour  exécuter  ce  travail,  qui  lui 
fut  pay6  la  somme  de  500  livres  V 

Puis,  quand  â  son  tonr  la  veuve  de  Jacques  de  Tbiard,  Bonnc- 
Harguerile  d'Haraucourl,  mourut,  un  autre  marché  fut  signé,  le 
3  mars  1747,  avec  EdmeGuillon,  u  maître  graveur  en  marbre  n  â 
Paris,  qui  s'engagea  à  fournir  une  ■  table  d'un  beau  marbre  noir, 
sans  aucun  deUaut  ■ ,  ùe  trois  pieds  de  haut  sur  deux  tle  large,  et 
à  ]F  ■  graver  et  dorer  en  caractères  romains  »  l'épitaphe  do  la 
défunte,  avec,  au-dessus,  ses  armes  "  peintes  et  dorées  "  '. 

Anne-Claude  de  Thiard,  marquis  de  Bissy,  baron  de  Pierre,  fils 
de  Jacqnes,  n'atteignit  que  le  grade  de  maréchal  de  camp,  cl 
mourut  le  2  octobre  1765.  C'est  seulement  quelques  années  après, 
vers  1770,  que  Claude  de  Thiard,  comte  de  Bissy,  l'un  des  Qua~ 
ranle,  cousin  et  héritier  d'Anne-Claude,  s'occupa  d'ériger  k  ce 


'  Il  n'étail  pu  uniquament  iculptear.  Noai  codtmïdod»  de  lui  un  m*rché  paiié 
Mec  l'inteodaDt  dei  âfTuresdu  nurqiiU  de  Biiij,  le  1°  avril  mi,  pour  lapein- 
ture  de  lilrei  aeigoeurUles  diiu  lei  igliiei  de  Pierre,  Dnmpierre-ea-fireisi', 
Bragiiy-iur-SiADe  el  Biaty-tur-Fley  (Arcliivei  du  départrineat  de  Sadne-et- 
iioire,  K.  719).  Nous  aiou»  trouve  de  lui  encore  un  mémoire,  du  16  icptem- 
bre  175V,  i  pour  la  acullare  dei  armei,  orDemeati  et  aiributs  de  la  parle  di^t 
Souri  de  la  Charité  éUblie  i  Pierre,  prix  fail  avec  U.  le  Uuquii,  ISQ  livres  t 
(lhidem,V,tZV).  —  La  Tamille Besuller  a  rourni  phiiieari  autre*  artiitei  à  la  cilli' 
de  Chalon,  notimment  an  Jacquei,  maître  iculpleur,  viiaut  en  1631  (Inoeii/aire 
dei  archive!  de  CAalon-tur-Saâae.  par  G.  MiLLoT,  1880,  iD-4°,  p,  393),  et  un 
Alicolu.  également  maître  icnipteur,  à  qui  l'on  paya  10  liirri  eu  1738  pour  aïoir 
reproduit  le«  arniei  de  U  ville  sur  la  parle  du  bastion  de  âainl-Jean-de-\I«iifl 
(Ibidem, p.  106). 

'  Voir  piicei  juitificaliiei,  I.  La  quillBnce  dénnititc  de  Claude  Betulier  eit  du 
E  juillet  1746  (Archivri  du  départemenl  de  SaAne-el-Loire,  F.  591) , 

'  Voir  pièce ijutliGeatives.  II. 
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dernier  un  mausolée  digne  de  lui.  Nous  en  avons  retrouvé  le  pro- 
jet colorié  au  lavis'. 

D'après  celte  esquisse,  te  monamenf  devait  fitre,  à  uoe  certaine 
hauteur  du  sol,  adossa  contre  an  pilier  et  compris  entre  deui 
arcatnres  de  la  chapelle  seigneuriale  de  l'église.  Il  figurait  un  sar- 
cophage posé  sur  deux  consoles  et  surmonté,  au  milieu  de  tro- 
phées d'armes,  — drapeaux,  canons,  boulets,  —  d'une  pyramide 
au  pied  de  laquelle  se  détachait  un  génie,  genou  en  terre,  agitant 
de  la  main  gauche  le  flambeau  de  la  guerre  et  tenant  de  la  droite 
des  lauriers  dans  lesquels  se  profilait,  en  médaîUoD  *  semble-t-il, 
le  buste  du  défunt.  Une  draperie  encadrait,  sous  les  initiales 
D  0  H,. la  face  antérieure  du  sarcophage,  qui  formait  plaque  et 
contenait  l'épilaphe.  Une  autre  draperie  reliait  les  deux  consoles 
entre  elles  et  soutenait  un  cartouche  aux  armes  des  Tbiard,  d'or  a 
trois  ècreviiaes  de  gueules. 

Au  bas  et  à  droite  du  dessin,  à  c6lé  de  l'échelle,  on  lit  ces  mois  : 
■  L'on  demende  450  11  ■ . 

Qui  est-ce  qui  fut  appelé  à  exécuter  ce  projet  î  Le  dépouillement 
des  comptes  généraux  des  recettes  et  dépenses  faites  pour  Claude 
de  Thiard  par  l'intendant  de  ses  affaires,  noui  l'a  vraisemblable- 
ment révélé  '. 

Et  d'abord  le  buste  :  >•  Le  sieur  Boichot,  sculpteur,  chés  M.  le 
marquis  de  Pont,  k  Verdun,  a  reçu  96  livres  pour  avoir  fait  le 
buste  de  feu  M.  le  marquis  de  Bissy  pour  être  posé  au-dessus  de 
son  mauzolée,  suivant  sa  quittance  du  19  décembre  1772*.  > 
Guillaume  Boichot,  le  fameux  sculpteur  chalonnais,  séjourna  en 
effet,  à  cette  époque,  on  le  savait  déjà,  chex  le  marquis  de  Pons, 
comte  de  Verdun,  oil  il  fit  "  deux  statues  de  six  pieds,  représen- 

■  Voir  11  planche. 

*  Guillaume  Boiehol,  l'auteur  de  ce  ttuUe,  ainii  que  nout  l'élabliroDi  tout  i 
riicure,  a  de  mime  «ciilplé  i  le  portrait  eu  midailloD  de  M.  Trudiiae.  pourw» 
tombeau,  i  Montiyny  ■ ,  et  non  Motttagny.  Voir  Gviliaume  Boichot  (1735-1SI4}, 
par  J.  Gi'iLLïuiH.  dan)  Mémoires  de  la  Société  dhiitoire  et  d'archéologie  de 
Chtdonsnr-Sttûne,  l,  V,  S"  partie,  1878,  m-\'.  p.  38. 

'  \'aus  disant  vraisemblablement ,  parce  que  d'une  part  le  projet  n'est  pu 
signé,  ci  que  il'aulre  part  noire  certitude  que  ce  aoit  celui-U  qai  ait  été  eiécalé 
n'eit  pni  absolue.  On  remarquera  que  c'eit  non  pai  les  450  Uires  demendéet 
qui  ont  élé  payées  aux  artistes,  nuii  bien  90  et  600  livres. 

*  Arctiives  du  département  de  SaAna-at-Loirn,  F.  741.  —  Voir,  ci-contre, 
plaoche  XXWIII. 
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lant  Bacchns  et  Cèrès,  des  bas-raliefe  où  couraient  des  Bacchanales, 
les  Beaux-Arls  sous  la  6gura  d'enfanls,  les  Dininilés  des  Eaux  et 
les  Quatre  Parties  du  Jour  ■ .  Mais  sod  buste  du  marquis  de  Bissy 
n'avait  pas  élé  signalé  '. 

Quant  au  mausolée,  il  serait  d'un  sculpteur  bourgaiguoD 
nommé  Kucfaer,  qui  babilail  Vosoes,  près  Nuils',  et  dont  nous 
n'aions  encore  lu  te  nom  nulle  pari  ;  u  U'  Rucher  a  reçu,  savoir 
pour  les  six  bas-reliefs  du  dessus  des  six  portes  200 livres',  et 
pour  le  mausolé  de  U'  le  marquis  600  livres,  suivant  sa  quittance 
du  17  juiu  1774. —  Le  sieur  Brunel,  concierge,  a  reçu  274  livres 
18  sols,  tant  pour  la  dépense  de  la  nouriture  de  M'  Rucher  pen- 
dant qu'il  a  posé  les  bas-reliefs  que  mauiolée,  et  autres  dépenses 
raporlées  en  son  mémoire  et  quittance  du  25  août  1774'.  » 

il  nous  reste  k  dire  quelques  mots,  eo  suivant  l'ordre  des  noies 
de  Courtépée,  de  ta  ■  tombe  de  Dorothée  de  Poitiers,  chanoinesse 
de  lions,  naorte  en  1 3S2 1 . 

D'après  les  documents,  la  maison  de  Poitiers  n'aurait  éié 
amenée  dans  ta  région  où  nous  sommes  que  par  le  mariage  de 
Christophe  Boulon,  baron  de  Pierre,  avec  Dorothée  de  Poitiers, 
fille  de  Charles,  au  milieu  du  seizième  siècle.  D'un  autre  côté,  les 
registres  dnchapitre  deSainte-Waudru,  conservés  aux  Archives  de 
l'Étal  à  Uons,  ne  mentionnent  que  deux  chanoinesses  du  nom  de 
PoiUers  :  l'une,  Isabelle,  fille  de  Jean,  admise  en  1464,  se  maria 
en  1498;  l'autre,  Anne,  fille  de  Charles,  reçue  en  1549,  résigna 
sa  prébende  en  1581. 

Courtépée  ne  nous  apprend  pas  si  le  monument  qu'il  a  vu  était 
nue  dalle  ou  une  gisante.  Toujours  est-il  qu'un  de  nos  séjours  à 
Pierre  nous  a  permis  de  remarquer  dans  la  chapelle  du  chdleau, 
couchée  sur  le  pavement,  une  statue  de  Jeune  femme,  on  dirait 
presque,  étant  donné  l'expression  de  sa  physionomie,  une  statue 
de  jeune  fille*,  en  marbre  blanc,  qui  pourrait  bien  être  celle  de 
Dorothée  de  Poitiers.  Sciée  et  séparée  en  deux  tronçons  k  la  hau- 

'  J.  Gi'iLLiuiN,  toe.  cit.,  p.  15  et  *uiv. 

*  I  CUude  a  raçu  pour  dilTéreDi  loyagei,  acaioir  k  Voine,  pour  allir  chercher 
toi  bu-rclieri  de  U.  Rucher,  le  16  man  17T4,  1!  livret,  etc.  i  {Arebkei  du 
dépiriement  de  S4Aae-el-l.oire,  F.  Tfrl.) 

'  C«ï  ili  porte)  lonl  cerUlaemBnl  du  cUle*u  de  Pierre. 

*  Archiies  du  d^parleraent  de  Saàiie-el-Uire,  V.  Tftl. 

*  Elle  ne  meure  que  f.ie  de  longueur.  Voir  la  planche. 
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leur  des  épaules,  mutilée  ((uant  an  nez,  au  mentoD,  aux  maiai, 
qui  sont  jointes  sur  la  pottrine,  aux  plis  du  voile  el  du  vAtement, 
aux  pieds,  au  coussin  carré  sur  lequel  sa  tète  repose  et  dool  trois 
glands  ont  été  enlevés, elle  aurait,  suivanl  la  tradition,  été  enterrée 
à  l'époque  révolutionnaire  dans  la  cour  du  chAleau  et  exhumée  il 
y  a  quelque  trente  ou  quarante  ans  à  l'occasion  de  grands  travsai 
de  nivellement. 

Le  surcot  largement  drapé  qui  enveloppe  la  défunte  et  dont  les 
plis  dissimulent  presque  entièrement  ses  pieds,  adossés  d'ailleurs  à 
des  chiens  se  disputant  un  os  à  ronger,  est  bien  celui  que  porlaienl 
les  femmes  au  milieu  du  quatorzième  siècle,  échancré  sur  le  cAtè, 
laissant  voir  la  cotte  de  dessous,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture 
et  munie  de  manches  collantes,  fendues  depuis  le  poignet  jusqu'au 
conile,  mais  se  fermant  h  l'aide  d'une  suite  de  petits  boutons  très 
rapprochés  les  uns  des  autres.  Sur  le  voile  qui  recouvre  les  che- 
veux flollanis  et  bouclés,  on  voit  la  trace  circulaire  et  les  points 
d'allache  d'une  couronne  de  métal,  qui,  naturellement,  a  disparu  '. 
D'après  l'érudit  archiviste  el  éditeur  des  chartes  du  chapitre 
noble  de  Sainle-lVaudm  de  Alons,  les  vêlements  de  chœur  des 
chanoinesses  consistaient  en  un  manteau  et  une  robe,  bordés 
d'hermine,  deux  surplis,  l'un  plus  baut  que  l'autre,  un  gaudet  sur 
la  tête,  avec  voile  derrière,  et  une  barbette  sous  le  menton.  Hais, 
dans  le  monde,  ces  dames  s'habillaient  à  la  mode  du  temps. 

(tien  ne  s'oppose  donc,  on  le  voit,  à  ce  que  noti'e  statue  lom* 
baie  soit  celle  de  Dorothée  de  Poitiers.  Elle  est,  dans  tous  les  cas, 
un  très  remarquable  et  très  intéressant  morceau  d'art  médiéval,  et 
il  nous  est  particulièrement  agréable  d'offrir  une  fois  de  plus 
nos  remerciements  à  la  famille  d'Estampes  qui  a  bien  voulu  et  très 
gracieusement  nous  laisser  enrichir  de  cette  œuvre  importante  le 
musée  lapidaire  que  la  municipalité  de  Mâcon  8  confié  k  nos 
soins. 

Léonce  Lsx, 
Conurvateur  du  mutée  trdiëologique, 
Correipondaut  du  Comité  de»  SÔciél<> 
d«*  Beui-Arls  des  déparlMneoU,  ï 
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PIÈCES   JUSTlF(CflTlVES 


Marthe  pour  -le  mmuoUe  de  Jatquet  de  Thiard,  marquit  de  Biug. 
(»  «cptcinbre  t74l.) 

Nous  Soussignés  Marquis  de  Biss;  avons  fait  le  marché  et  eonvenlioa 
suivaale  avec  le  Sieur  Claude  Beiullié  malire  Sculpteur  demeurBiil  à 
Cbaion  sur  Saône,  Sçavoir,  que  led.  Beiallié  fera  un  Mausolée  ijn'il  . 
posera  dans  l'EgUte  de  Pierre  dans  l'endroit  qui  luy  Sera  indiqué  con- 
fonne  et  semblable  au  modtle  que  j'ai  Signé  que  led.  Beiullié  représen- 
tera pour  connollre  s'il  t'y  est  conformé,  lequel  Mauiollë  sera  compoié 
dans  le  milieu  d'une  pierre  de  marbre  noir  Sur  laquelle  sera  écrit  en 
lettres  gravées  et  dorées  de  bel  or  qui  contiendront  l'Epitaphe  que  je  fais 
faire  pour  Teu  M'  te  Marquis  de  Bissy  mon  Père,  leiquetles  lettres  anrost 
cinq  lignes  d'hanleur  qui  sont  dessinées  sur  un  grand  papier  que  j'ai  aussy 
Signé  et  que  led.  Beiullié  représenlern  ;  Le  t^adre,  la  Corniche  du  dessus 
tt  du  dessous  qui  renferment  l'épitapbe  seront  faits  de  Pierre  de  Tournus 
polies  et  lustrées  ;  le  Casque  qui  est  au  dessus  accompagné  de  Trophés 
de  gaerre,  et  les  armes  qui  sont  au  dessous  avec  les  ornements  tels  qu'ils 
sont  marqués  au  dessein  seront  faits  de  pierre  blanche  de  Givry,  le  tout 
conformémenl  aud.  dessein,  lequel  ouvrage  sera  posé  et  mis  en  place  aux 
frais  dud.  Beiullié,  Le  présent  marché  fait  moyennant  le  prix  et  Somme 
de  cinq  cent  livres  que  moy  Marquis  de  Bltiy  m'oblige  de  payer  aud. 
Beiullié  après  que  l'ouvrage  sera  mis  el  posé  en  place,  vit,  vJsilé  et 
reconnu  par  personnes  i  ce  connoisseurt;  Lequel  ouvrage  sera  fait  et 
parfait  et  mis  en  place  dans  le  courant  du  mois  d'avril  prochain  b  quoy 
led.  Beiullié  S'engage  et  S'oblige  à  peine  de  tous  dommages  et  intérêts,  à 
condition  que  les  voitures  pour  amener  de  Chalon  à  Pierre  led.  ouvrage 
lay  Seront  fournies  el  qu'il  sera  nourri  et  les  ouvriers  qu'il  amènera 
pour  le  poser,  car  ainsy  sommes  convenus.  Fait  Double  entre  nous  au 
Cbïieau  de  Pierre  le  22<  septembre  1141. 

A  prouve  quoi  que  nont  Ecrit  de  ma  main,  Claude  Besilee. 

(Archtni  du  dtpultiDint  da  SutnMl-Loirc,  F.  591.) 
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Marehé  pour  Vip'Uaphe  de  Sonne-Mm'gueriU  d'Haraneomi, 

eevpe  de  Jacquet  d«  Thiard. 

(3  man  17^7.) 

Je  Souisigné  Ëdme  Guillon  maître  Graveur  en  Marbre  m'engige 
envers  Monsieur  le  Marquis  de  Bissy  de  graver  et  dorer  en  caraclh^ 
Romains  suivant  le  modèle  qu'il  m'en  a  fourni  l'Epitaphe  de  très  haute  et 
(rËs  puissante  Dame  Madame  Bon  ne- Marguerite  d'Harauconrt  avec  tes 
armes  an  dessus  peintes  et  dorées  et  de  Fournir  la  table  d'un  beao 
Marbre  noir  Sans  aucun  deffaut  portant  trois  pieds  de  hautenr  sur  deui 
pieds  de  largeur,  le  tout  moyennant  le  prix  et  Somme  de  Quatre  vingt 
quinze  [livres  dix  sols,  k  compte  de  laquelle  je  reconnois  avoir  reçu  qoa- 
rante  huit  livres,  m'obligeant  en  outre  de  luy  livrer  lad.  inscripiion  Douie 
Jours  après  mon  retour  de  Dijon,  le  tout  bien  conditionné.  Fait  double  i 
Paris  le  3  Mars  1747. 

I  E.  GuiLLOX. 

(.IrchiiM  du  dJparMmeDl  de  3idi»-ft-lj)ira,  7.  591.) 


XVI 

LES  (»iL'\RES  D'ART  D'UNE  ÉGLISE  RURALE 
SAINT-ÉTIE\NE-DE-CHIGSIY 

(INDRS-ET-LOIRE)  • 

Dans  un  joli  vallon  qu'arrose  la  Dresme,  petit  afQuent  de  la  Loire, 
est  situé  a  mi-câte  le  village  de  Saint-ElienDe-de-ChigQy,  dit  le 
Vieux.  Soa  église,  bAlie  d'oo  seul  jet  au  seizième  siècle  parles 
soins,  très  probablemeDl,  de  la  famille  Binet,  seignenrs  d'Andi^y, 
offre  plus  d'intérêt  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  et  c'est  de  celui- 
ci  que  nous  nous  occuperons.  \ous  a'avoDs  certes  pas  l'intentioD 
de  traiter  ici  la  partie  archéologique,  le  cAté  purement  artistique 
donnant  très  suffisamment  matière  à  notre  étude. 

Et  tout  d'abord,  un  très  beau  vitrail  se  voit  dans  l'abside,  sii- 
dessus  du  mailre-autel  ;  c'est  par  lui  que  nous  commencerons. 


LES    OEUVRES    D'ART    D'UNE    ÉGLISE    BUHALE  ^6:t 

En  1844,  il  était  Fort  dégradé,  et  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine,  récemment  fondée,  reçat  mission  du  préfet  d'Indre-et- 
Loire'  de  nommer  une  commission  pour  étudier  nn  projet  Je 
restauration;  cette commiuion,  composée  de  MM.  Henri  GoiiiD', 
Heffre,  architecte,  Guérin,  architecte,  et  du  docteur  (îiraudet', 
prit  ce  dernier  comme  rapporteur.  Disons  tout  de  suite  que  la  com- 
mission conclut  à  la  réparation  du  vitrail,  ce  qui  fut  e>:écuté  aui 
frais  du  gouvernement.  Si  nous  avons  parlé  de  ce  rapport  *,  c'est 
qu'il  contient  quelques  erreurs  que  nous  voulons  rectifier.  Il  y  est 
dit  en  effet  que  l'église  fut  fondée  dans  les  premières  années  du 
seizième  siècle  par  un  seigneur  de  \a  famille  d'Andigné.  II  y  u 
là  confusion  ;  il  ne  s'agit  pas  en  e&'el  de  la  famille  d'Andigné,  actuel- 
lement existante  et  très  anciennement  connue  en  Anjou,  qui  porte  : 
d'argent  à  trois  aigles  au  vol  abaissé  de  gueules,  becquées  et 
membrées  ifazur,  mais  bien  de  la  famille  Binet,  seigneurs  d'un 
tief  voisin,  gentilhommière  assez  coquette,  Andigng  ou  Andigné. 
Cette  dernière  famille,  qni  a  en  en  Touraine  de  nombreuses  rami- 
Rcalions  et  qui  a  possédé  plusieurs  terres  importantes,  telles  que 
Valmer  et  Montifray,  portait  pour  armes  :  de  gueules  à  l'étoile 
tPargentposée  eneœur;  au  chef  d'or  chargé  de  trois  croix  recroi- 
settées  au  piedjické  d'azur. 

L'église  fut  donc  construite  en  1542-1543  et  consacrée  le  29  mais 
de  celte  méoie  année  par  Antoine  de  la-Barre,  archevêque  de  Tours. 

Le  seigneur  d'Andigny  alors  existant  était,  selon  Carré  de  Bus- 
seroUe  ',  soit  Jacques  (1535),  soit  Jean  Binet  (1555);  il  est  facile 
(l'établir  que  ce  ne  peut  6tre  que  Jacques  11  Binet,  seigneur  de 
Valmer,  Andîgny,  etc.,  fils  aîné  de  Jean  IV  Binet,  et  de  Jeanne 
de  Lalaode.  Il  épousa  le  2  juillet  1 533  Catherine  de  Fromont  ;  ils 
n'en  eurent  qu'un  fîts,  Jean  Binet  V,  mort  page  de  l'écurie  du  roi, 
sans  postérité  *. 

'  .^leuiiidre-nerre-Amédée  Godeau  d'Enlraiguct  (S  loAl  1X30-4  janvier  1SÏ7). 

*  Alan  président  de  h  Société. 

'  Auteur  de  nsinbreiix  outragea  de  médecine  et  d'hiatoire  de  l'art. 

*  Cr.  ISémairtt  d»  la  Saciiti  archéologique  de  Touraine.  II,  p.  23i-S24. 

'  C.  ht  Bdssrrolli,  Dictionnaire  géographique,  hiilorigue  et  biographique 
S  Indre-et-Loire  et  de  l'anàenne  province  de  Touraine,  I,  p.  W.  {Mémoires  de 
USociéU  archéologique  de  Touraine,  I.  XXVII,) 

'  L'Hmidtb-Soulibrs.  Inventaire  de  [Histoire  généalogique  de  la  Noblesie 
de  Touraine  et  payj  cireonvoitint.  Paria.  1669,  in-f°,  p.  97-9ti. 
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Les  meneaux  de  la  fenèlre  la  diviseot  ea  trois  parties,  aussi  bien 
dans  le  sens  horiionlal  que  dans  le  sens  verlical.  Tout  au  sommet 
se  Toit  Dieu  le  Père  sortant  des  nuages,  portant  le  globe  et  bénis- 
sant; au-dessous,  deux  angelots,  accompagnés  chacun  de  deni 
autres  petits  anges,  exposent  le  voile  de  sainte  Véronique  et  la  sain  te 
tunique  portant  (rois  dés  en  son  milieu;  c'est  le  couronnement  du 
vitrail  principal' . 

Celui-ci  représente  la  scène  de  la  crucifixion.  Trois  croix  exces- 
sivement hautes  et  minces  portent  le  Christ  cloué  et  les  deux  larrons 
attachés  par  les  bras  seulemenl,  suivant  les  (radilioiis  de  l'icono- 
graphie. Le  Christ  porte  un  nimbe  crucifère  jaune  et  une  couronne 
d'épines  verte. 

Au  pied  de  la  croix  centrale  qui  est  maintenue  en  terre  par  des 
coins  et  des  quartiers  de  roches,  Marie-Uagdeleine  en  embrasse  le 
fût.  Elle  a  des  cheveux  blonds  épars,  une  rohe  d'un  brun  violacé, 
un  manleau  brun  foncé  et  un  liégnin  noirAlre  sur  la  léte. 

Le  donateur  agenouillé  à  gauche  (du  spectateur)  est  en  armure 
couiplële,  avec  un  manteau  à  ses  armes  dont  le  bas  est  rouge  et  le 
haut  jaune,  sur  lequel  se  délacbenl  en  bleu  deux  des  croisetlet 
recroiselfces.  Il  a  la  figure  énergique,  les  cheveux  longs,  coupés 
en  rond  autour  du  cou,  les  mains  jointes;  devant  lui,  ses  gants  et 
son  casque,  la  visière  abaissée,  surmontée  de  trois  plumes,  bleu, 
rouge  et  jaune. 

A  droite,  la  donatrice  est  également  agenouillée  ;  elle  est  velue 
d'une  robe  beige  rayée  de  jaune,  sur  laquelle  peud  une  chaîne 
d'orfèvrerie,  et  d'un  manteau  violet;  sur  les  épaules  se  voit  une 
sorte  de  pèlerine  noire  et  sur  sa  tête  une  cornette  noire.  Ses  doigts 
sont  chaigés  de  bagues.  Derrière  elle  se  lient  saint  Jean,  véta  d'une 
robejauneoran^éet  d'un  manteau  vermilloD,  de  même  que  derrière 
son  mari  prie  la  Vierge  vêtue  de  bleu.  Son  visage  est  doux  et  austère. 

Le  paysage  esl  très  soigneusement  traité  el  fort  détaillé;  dans 
le  fond,  des  montagnes  aux  sommets  aigus  ;  plus  près,  d'énormes 
blocs  de  rochers  et  des  arbres  qui  semblent  être  des  pins;  puis 
divers  monuments  dans  le  style  du  seizième  siècle,  et  une  petite 
église  qui  ressemble  fort,  comme  silhouette,  Ji  celledeSaint-Etienne- 
de-Chigny;  enGo  une  rivière,  la  Bresme  sans  doute,  serpente  en 
arrière  de  la  croix,  tandis  que  le  premier  plan  est  occupé  par  des 
■  Voir,  ci-conire,  plipcbe  XL. 
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loufTcs  il'herbts  assez  gemblables  à  celles  qui  ge  voient  sur  les  tapis- 
series (le  la  Renaissance.  Au-dessous,  une  bande  élroile  d'orne- 
menls  en  grisaille  avec  deux  écussons  aux  armes  des  lliuel  dans 
une  couronne  de  feuillage  sert  de  base  à  l'ensemble.  Ce  soubasse- 
ment nous  semble  moderne. 

Les  figures  et  les  mains  des  perEOunages  sont  très  finement 
traitées  ;  le  lesle  est  d'un  bon  dessin  et  d'un  coloris  agréable  ;  c'est 
assurément  une  œuvre  très  estimable  et  qui  mériterait,  comme 
beaucoup  d'aulres  vitraux  absolument  inconnus  de  Toiiraine,  tl'étre 
fidëleineut  reproduite  et  publiée. 

Le  docteur  Giraudel,  dans  le  rapport  dont  il  a  été  question  plus 
baul,  s'exprime  ainsi  :  '<  Dans  le  compartiment  de  droite  (du  lympan 
de  la  fenêtre),  un  peu  au-dessus  du  bou  larron,  un  ange  emporte 
celni-ci  vers  la  Jérusalem  céleste  ;  au  cùté  opposé,  un  dragon 
infernal  a  saisi  dans  sa  gueule  l'âme  du  mauvais  larron,  n  Sans 
doule  \I.  Giraudel  a-l-il  fait  son  rapport  de  souvenir,  car  nous 
n'avons  vu  nulle  part  l'àme  d'aucun  larron,  ni  même  de  dragon, 
mais  bieD,  uous  l'avons  dit,  deui  anges,  dont  l'un  porle  le  voile 
de  sain  le  Véronique,  et  l'autre  la  sainte  tunique  ayant  au  centre 
les  trois  dés  qui  servirent  k  la  jouer;  lesdits  an<jes  accompagnés 
d'autres  anges  plus  pelils  soulcniint  les  iustrumenls  de  la  passion. 

Après  le  vitrail  nous  devons  signaler  les  fonts  baptismaux,  qui 
sont  un  vrai  bijfiu.  Ils  se  composent  de  deux  vasques  en  pierre, 
supportées  chacune  par  un  piédestal  prismalique;  la  piemiére  el 
la  plus  grande  (I'  de  haut,  0'65  de  diamèlre)  sert  de  fonts  baptis- 
maux; elle  communique  avec  la  plus  petite  (0'85  de  haut,  0'°42  de 
diamètre],  qui  est  à  un  niveau  inférieur  et  qui  sert  de  bénitier,  par 
un  élroil  canal. 

Le  couvercle  des  fonis,  haut  de  1  m,  65,  est  en  liois  sculpté  et 
peint  de  vives  couleurs;  il  affecte  la  forme  d'une  pyramide  octo- 
gonale dont  les  arêtes  saillantes  sont  moulurées,  el  dont  le  sommet 
est  terminé  par  une  croix  fleuronnée. 

Ajoutons,  avant  de  terminer,  et  pour  élre  complet  : 

1'  La  voûte  en  bois  fortement  cinirce,  p|  divisée  en  comparti- 
ments égaux  par  des  filets  à  saillies  moulurées; 

2*  Une  série  d'armoiries  '  sculptées  en  relief  dans  ta  pierre  sur 

'  In  pelit  écuHon  ea  boia  de  cbène  porlant  de»  Ir 
nr  0*,13â,  tvec  anglea  iballut,  préseate  le)  nat 
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loutlepourlour  de  l'église;  M.Giraudet  leinommedes  ■caiuoosB;  . 
pour  DONS  c'est  un  exemple  assez  rare  d'une  litre  sculptée;  en 
armoiries,  qui  sont  celles  des  Binel,  sont  à  environ  3  m.  40  du  sol. 
Ce  sont  tantôt  les  armes  pleines  des  Binet,  avec  ou  sans  casqoe  et 
lambrequins,  tantôt  des  armes  parties  de  Binet  et  de. ..  au  lion  île...; 
3°  Une  charmante  sonnette  en  fer,  jadis  élamèe,  que  le  curt 
actuel,  M.  l'abbé  Prévost,  soucieux  de  rappeler  en  toutes  cboKS 
le  stfle  très  pur  et  uniforme  de  son  église,  a  jadis  achetée  à  Toun, 
chez  un  brocanteur.  Elle  est  déforme  tronconi<iue  et  de  103°/* île 
haut,  dont  ôO"/'"  pour  la  poignée  et  iS"/"  pour  l'âme. Cette  poignée, 
qui  est  coulée,  offre  un  enfant  nu,  avec  une  simple  draperie  sur  h 
cuisse,  supportant  sur  sa  tète  un  ornement  floral  symétrique; 

V  Le  retaille  d'aute),  en  bois  sculpté  et  doré,  de  facture  grossière 
et  sans  grand  intérêt. 

Combien  reste-l~il  encore,  au  fond  de  nos  campagnes,  ilViivres 
intéressantes  à  plus  d'un  titre,  qui  demeurentenfonies  et  inconnues! 
C'est  à  nous,  membres  des  Sociétés  des  Beani-Arls  des  départe- 
ments, à  les  exhumer  et  à  les  faire  connaître  ;  c'est  là  aussi  le  bot 
que  nous  nous  sommes  proposé  aujourd'hui. 

Charles  de  Beaokont, 

Correipond*!]!  du  Comité  deaSocirtéedci 

BeDui-i\r(sdeadéparlemei]lt,  bibliolbé- 

Caire  adjalal  de  laSoelétë  *rcliéola<]i(|ae 

de  TouraÏDO. 
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DBS    ÉGLISES   ET    DU    UUSiE    DB    REIMS 

L'exposition  rétrospective  de  l'Art  français  au  Petit-Palais  îles 
Champs-Elysées,  qui  fui  une  des  merveilles  de  l'Exposition  univei^ 

une  croix  de...  chargée  de  neuf  naeUi  de.. .  tt  cantonnée  de  4  moHchelvftt 
d'àtrmine.  qui  est  Bti^ma;  et  de...  à  une  e/oile  de...  en  eaur,  au  chef  de...»  ! 

S  croix  recroùelUet  au  pied  fiché  de...  qui  eitBiaet.  CelécuiiiOD,  qui  «ppirtiHil  à 
U.  Morize,  de  Luyuei.  et  qui  provient  de  Saint- El ienae  de  Cbigny,  eit  celui  île 
Victor  BarguiD.  époux  de  Jeaane  Bioct.  | 

i 
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selle  (le  1900,  a  laissé  k  tous  ses  nisileurs  mieux  qu'où  charme 
Éphémère  ou  un  souvenir  passager;  elle  a  fait  pénétrer  dans  les 
esprits  un  idéal  lise  et  une  leçou  permauenfe. 

L'idéal,  c'est  la  claire  vision  de  la  continuité  de  l'art  à  travers 
ses  transformations,  depuis  les  époques  les  plus  reculées  jusqu'aux 
pins  récentes  ;  c'est  aussi  le  sens  du  beau  réalisé  de  la  façon  la 
plus  diverse  et  cependant  la  plus  durable. 

La  leçon,  c'est  la  nécessité  du  maintien  et  de  la  conservation  de 
chaque  objet  dans  sou  lieu  historique  autant  que  possible,  dans  son 
encadrement  le  plus  favorable  du  moins,  et  toujours  au  profit  du 
plus  grand  nombre.  Poiot  de  cenlratisation  excessive,  point  de 
mercantilisme,  du  respect  partout,  etuo  soinconstantpourl'œuvre 
d'art  appréciée  et  mieux  comprise.  L'admiration  stérile  ne  suffit 
plus  ;  il  faut  une  élude,  une  pénétration  devenue  chaque  jour  plus 
approfondie  et  plus  communicative. 

C'est  dans  ce  but  que  nous  allons  reprendre  ici  la  descriplion  de 
quelques  objets  déjà  conous  et  reproduits  dans  nos  collections 
rémoises,  mais  qu'un  examen  plus  intime  et  minutieux  va  nous 
permettre  de  replacer  au  jour  avec  profit,  nous  l'espérons,  c'est-à- 
dire  avec  une  lumière  plus  vive  sur  leur  origine,  leur  caractère  et 
leur  vraie  beauté. 

Il  s'agit  principalement  de  croixd'auteletd'appareils  de  lumière 
en  cuivre  ou  en  bronze,  les  uns  qui  servent  encore  de  garnitures 
d'autel,  et  les  autres,  mutilés  ou  sans  convenance  liturgique 
actuelle,  qui  sont  conservés  comme  des  spécimens  exquis  de  l'art. 
Or  peut  dire  d'eux,  malgré  la  finesse  du  métal,  que  leur  exécution 
a  plus  de  valeur  que  leur  matière  :  Afaleriam  superabat  opus. 
C'est  ainsi  que  nous  allons  examiner  successivement  le  pied  du 
candélabre  de  Sainl-Remi,  les  grands  chandeliers  en  bois  de 
l'église  Saint-Jacques  et  de  la  cathédrale,  les  garnitures  d'aulel 
de  cette  dernière  église  et  de  l'église  Saint-Remi,  enfin  les 
superbes  candélabres  en  bronze  de  l'ancienne  sbbayed'Igny  accom- 
pagnant une  croix  du  même  style  Louis  XVL 

I.  —  Pied  du  candélabre  de  Sainl-Remi,  œuvre  du  XII'  siècle 

(0-,g4  de  hauteur  sur  0-,90  d'écartemeut). 

.Ce  fragment  d'un  arbre  de  lumière  ou  chandelierà  sept  branches 
ésl  un  spécimen  unique  en  France.   Il  y  eut  certainement  dans 
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DOtre  pays,  au  moyen  âge,  d'autrea  semblables  ornemenis  dans  le 
chœur  de  nos  églises',  mais  il  faut  aujourd'hui  aller  k  l'étranger, 
en  Italie,  en  Allemagne  ou  en  Autriche,  pour  retrouver  un  aussi 
riche  modèle  d'art  rlécoratif,  d'après  l'examen  comparatif  qui  en  a 
été  fait  récmrimenl  par  un  èrudit  rémois'. 

Noua  ne  savons  rien  de  la  date  précise,  ni  du  lieu  de  l'a  confec- 
tion du  candélabre  de  Saiiit-Remi,  pas  plus  que  de  son  installation 
dans  le  chœur  de  la  grande  église  que-les  religieux  embellirent  à 
la  fin  du  XII' siècle.  D'après  son  style  en  lui-m^e,  il  doit  Être 
contemporain  de  celte  époque,  qui  vittant de clief^-d'œuvre s'étaler 
dans  le  sanctuaire  et  entendit  s'élever  contre  eux  l'indignation  de 
saint  Bernard'.  Il  faut  reléguer  s»  nombre  des  légendes  sans  bases 
d'aucune  sorte  la  tradition  qui  lui  donnait  pour  origine  un  don  de 
la  reine  Frédèronne,  femme  de  Charles  le  Simple,  inhuméeàl'en- 
droit  oi)  on  le  plaça  près  des  marches  montant  an  sanctuaire.  Il  se 
dressait  donc  au  milieu  en  face  du  chœur,  en  avant  del'aulel,  dans 
la  plus  belle  perspective  pour  sesdimensionseten  rapport  évidem- 
ment avec  sa  destinution  liturgique.  Ce  n'était  pas  un  simple  orne- 
ment. 

U  représentait,  en  effet,  non  pas  tant  un  souvenir  du  candélabre 


'  Cr.  Annnlrt  areAiologiques,  par  Didroh,  l.  IX.  lli&9,  p.  90,  *ar  le  grtnd 
caudétabre  de  h  cathédrale  de  Bourjies,  semblable  à  celui  de  Reims,  qui  fui 
brisé  en  156Î  par  lei  HugaenoU,  cl  I.  XIX,  p.  6&.  >ur  U  candélabre  de  Miia». 
analogue  i  celui  de  Keima,  avec  figure  et  aanoDce  de  ion  moulage  en  1859.  Il  j 
avait  aiiiii  un  oaadélabre  i  sept  hrancbes  dans  la  cnlliédrale  d'AuluD,  donl  pirfe 
Harnld  de  Fonleasy,  à  propos  de»  chandeliers  aciuels,  dam  une  notice  d«  k 
Réunion  det  Sociéiés  dti  BeauxArlt  en  1886,  p.  136. 

*  I  Le  rragment  qui  en  asl  conicrvé  an  musùe  de  Reima  est  un  apëeiniea 
unique  eu  France.  Mail  il  eiiele  encore  i  l'ëlrangeT  et  particulièrement  an  Alle- 
magne quelques  candélabres  k  sept  brancbei  plus  ou  molua  complets  :  k  Milan,  i 
Ëssen,  ù  Prague,  1  XIagdebour({  ^  on  rrtrouvc  plui  particulièrement  l'image  de 
celui  de  Reims  i  Brunanick  cl  i  l'abbaye  de  lilosterneubourg,  prés  de  Vienne.  Il 
f  a  mi'me  des  rettemblances  si  frappanles  entre  le  cliandelier  de  Brunawiek  cl 
celui  de  Reims  que  l'on  paurrail  se  demander  l'ils  ne  sont  pas  lorlii  d'un  méma 
atelier.  ■  (Lecture  de  il.  L.  Dematton  à  l'Académie  de  Reiau.  analysés  danr  le 
compte  rendu  des  Iravaui  de  l'annâe  1835-86,  Traraux,  t,  LXXIX,  p.  29-31.) 

'  Voici  en  queU  termes  l'illustre  abbé  de  Clairvaux  censura  la  candélabra  de 
Reims  1  I  Cernimui  et  pro  candelabris  arbores  quaidam  ereclas,  mulia  sris  pon- 
dère, miro  orlificis  opère  fabricatas,  nec  roagis  coruscanles  auperposltis  lucemis, 
quam  suis  geromis.  Vaoilas  vanilatum.  >  {S.  Bernardi  apotogia  ad  GtâlUlnuiat 
S.  Tlieodoriei  abbaltm,  au  t.  I",  col.  539,  édil.  des  OEueret  de  S.  Bernard,  par 
D,  iUBaLo^,  1690,  in-f.) 
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k  sept  branches  de  l'Ancienne  Loi  qu'un  meuble  servant  au  culte. 
On  retrouve  une  analogie  entre  cet  arbre  de  lumière  el  la  herse 
garnie  de  cierges,  qui  est  encore  en  usage  dans  l'office  des  Ténèbres 
de  la  semaine  sainle.  De  même,  l'aulel  qui,  au  moj en  âge,  ne 
comportait  pas  de  luminaire  fixe,  doit  èlre  maintenant  garni  de  six 
flambeaux  el  d'un  seplième,  qui  forme  la  pointe  de  l'éclairage, 
quand  un  évéque  célèbre  lu  messe  pontificalement.  .Vous  ne  pou- 
vons développer  ici  tous  ces  rites  dans  leur  histoire  et  leurs  varia- 
tions, mais  on  peul  conclure  do  leur  persistance  que  le  candélabre 
de  Sainl-Remi  lenaii  une  place  liturgique  dans  te  chœur,  et  qu'il 
conserva  son  office  jusqu'à  son  enlèvement  après  la  suppression  de 
l'abbaye. 

C'est  à  Dom  Uarlot,  TbislorieB  de  Reims,  que  nous  en  devons  la 
description  la  plus  ancienne  et  certainement  la  plus  exacte  dans 
ion  histoire  latine  ',  reproduite  plus  brièvemenl  dans  son  histoire 
française  de  la  cité*.  C'est  par  lui  que  nous  savons  que  le  candélabre 
avait  Kix  mètres  de  bauleuretcinq  de  largeuraux  branches,  qiiele 
raéial  avait  le  reflet  de  l'or,  qu'il  était  garni  de  pierreries  ètince- 
lanles,  que  la  base  était  de  même  embellie  de  figures  et  de  rinceaux, 
enfin  que  les  lumières  èlaîenl  toujours  allumées  aux  jours  solen- 


'  Cœnobiam  RemigraDum.  Candelabriim  el  Corona,  caput  Vil.  —  ■  Ad  gradus 
SiDcluarii  slil  riseod»  *rtii  CkndeUbrura  ei  œre  cyprio  cnaslalum,  doq  duclilr. 
Dt  apparct,  aat  maUeilione  farmatum,  led  fuaum,  iniiltuin[|ue  accedena  ad  colo- 
rem  luri,  altitudlnii  decem  et  acLo  pedum,  latitudinii  vero  surs^im,  ramo>  verms 
(juindecim.  Biuii  cuj  innitllur  lot  floribua,  emblematii,  et  iiupleii*  ramuaculia 
resp«ria  eal,  ut  niliil  venualiua  fiagi  poasil;  eliicenl  cnim  in  loola  candelabri  aeu 
nodii,  utvoetol  (qui  Iruncui^  pcr  iliquol  intervalla  dividunl)  hinc  iiide  cryataila 
acumiuaU,  et  in  pEgmate  eliam,  cuî  alatie  ligurs  lubsternimlur,  canatalijue  lolum 
opDi  oclo  dialidctia  partibui.  Truncu»  vel  faaaiile,  qDod  inde  lursum  raitiioie  uaur- 
git,  ulrimque  babet  Irf»  calamoa  aeu  ramoa  tequaliter  iuler  >e  diapaailoi.  et 
labroioi  ijui  cum  aumma  perte  bailiii»,  tepliâdum  efGciual  Caiidelabruin,  buic 
teré  ainiile  de  quo  Eiadul  cap.  25.  aeplem  etiim  cerei  ramis  ain||jli3  apposïti,  et 
icccDii  diebiiB  fealia,  aepliluilri*  spbterK  iroaginem  prse  ae  ferunt.  aliie  aeplem 
alellarum.  —  Quidam  putanl  Frederonnu  Re<{îi](e  aumptibua  emptum,  ac  Beaio 
Remigio  in  cuUus  el  obaequii  piguu*  ablatum,  quod  tali  Francoruni  <{eDti  doc- 
irinl  sut  prvluierit.  al  id,  licèl  aub  eo  tumulala  dicatur,  adbuc  ittccrtum  est.  i 
(I).  !i»\uiT, Uttropalii Rementit  HiHoria,  t.  I,  p.  330  ) 

'  I  Le  cbandelier  eil  d'un  Ga  cuivre  Iniaanl  camnie  l'or  et  a  un  piëdeaUl  arlîs- 
Icmeot  élabourë,  bian  que  jette  ea  Toate,  où  aont  eacbaiséa  quanlilo  de  critlaux 
taillëa  ea  poîale  comme  pareillement  en  l'arbre  du  milieu,  qui  te  diuiae  eo  eepi 
bnQcbe*  vera  le  lommet  où  aant  autant  de  cierges  qui  t'allument  aui  Testes 
aoleaaellet.  >  (U.  Haii.pT,  Hinoirt  de  Reimt,  idit.  de  l'Académie.  I.  Il,  p.  540.) 
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Dels.  L'abbé  Pluche  célébra  à  son  tour  cette  merveille  de»  tille 
nalsle'-  Dom  Chastelain,  aonalisle  du  XVIII*  siède,  en  fil  une 
description  à  peu  près  semblable  à  celle  de  Dom  Uarlot; 
il  ajouta  seulement  que  les  Rgnres  assises  aux  extrémités  du  pied 
étaient  celles  des  qualre  évangélistes*.  Cette  attribution,  répétée 
ilepuis  par  beaucoup  d'auteurs,  nous  parait  fantaisiste,  et  Dons 
considérons  toute  la  décoration  comme  semblable  à  celle  des  cha- 
piteaux romans  de  l'époque  et  étrangère  aux  symboles  que  l'on 
s'est  ingénié  à  y  itécrire.  Pur  exemple,  notons  que  la  figure  du 
personnage  qui  subsiste  sur  le  débris  conservé  tient  devant  lui  on 
livre  ouvert,  sur  lequel  on  a  gravé  la  lettre  B,  au  moyen  Age  cer- 
tainement d'après  la  forme  de  celle  tetire,  et  que  l'on  a  cru  y  voir 
une  abréviation  d'un  titre  de  livre,  de  Btblia,  mais  le  sens  de  cette 
lettre  nous  parail  impossible  à  interpréter  à  elle  seule  et  en  l'ab- 
sence des  autres  figures. 

Il  nous  semble  donc  inutile  d'insister  sur  les  délicats  et  gracieui 
motifsqui  font  l'ornement  du  pied  et  du  panneau  qui  nous  reste. 
Il  serait  bien  intéressant,  d'autre  part,  de  pouvoir  raconter  comment 
celte  relique  fut  sauvegardée  dans  un  moment  de  réquisition  sans 
merci  des  métaux  précieux  et  du  bronze.  Une  main  prévoyante 
arracha  deux  morceaux  de  cette  œuvre  célèbre  qui  avait  fait  l'admi- 
ration de  tant  de  générations,  et  ce  débris  suflîl  à  lui  seul  pour 
nous  permettre  de  reconstituer  l'ensemble  avec  assez  de  précision, 
du  moins  pour  en  apprécier  le  caractère  et  la  forme. 

■  •  L'Europe,  dil-il,  □'■  peut-fire  pas  un  oDvrtgs  en  ce  genre  (It  fonle  de 
cuiire  jaune)  qui  réuniMe  plui  de  légèrelé  eI  de  grandeur  que  oe  undélalire  1 
arpl  branehei.  dont  le  prix  parut  digne  de  la  ceniure  de  S.  Bernard  (Jtpotogia  ad 
OailUlmam  abb.,  c.  19)  et  que  lei  curieux  «ont  voir  avec  plaisir  dani  le  cliiBnr 
de  l'iibbaye  de  S.  Rémi  de  Keimi.  i  (Le  Spectacle  de  la  aafure,  par  l'abbé- 
Pluche,  t.  IIJ,  1748,  p.  450.) 

'  I  Quant  au  candélabre  qui  eit  lur  lei  dflgrèi  dn  laDCtuaire.  il  eti  d'un  mëttil 
■îngulier,  auquel  on  doune  le  nom  de  cuivrs  de  Cbipre  du  de  Corinthe:  il 
paroil.  élanl  nouvellement  nettoyd,  auiri  beau  que  l'orj  il  a  dii-buit  piedi  de 
liaut  el  >e«  sept  brauchei  l'ëteudenl  de  quinie  piedi  en  largeur.  Le  pted  on  la 
bâte  de  ce  cbandelier,  *ur  lequel  on  voit  les  Ggurei  dei  qnatni  fTangéliiiei,  eit 
embellie  de  cristaux  aussi  bien  que  le  carpi  jua^u'au  haut.  La  reine  Fredernne  eit 
enterrée  tous  ce  candélabre,  ce  qui  bit  croire  i  pluiieur*  personnes  que  c'eit  elle 
qui  l'a  Tail  Taire.  >  (Htitoire  abrégée  de  tigliie  Saint-Rem}/,  par  dom  Pierre 
CiustiUEN.  ma.  de  la  bibliothèque  de  Reims,  pet.  ia-4*,  f*  39.)Celle  description 
cil  répétée,  preaque  identique,  dans  la  Monographie  de  Saint-Remi,  par  l'abbé 
PoulscN.  1857,  p.  19!,  et  daai  l'Hiiloire  et  deteription  de  Saint-Rtmi,  par 
LtUTTi-JuLTiiors,  revue  far  l'nbtrf  Cisr,  Reinu.  1868,  p.  190. 
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Si  Dous  n'avons  renconlré  aucune  trace  du  sort  du  candélabre 
entre  l'inventaire  de  1792  et  la  mention  de  !a  présence  des  frag- 
ments du  pied  au  Musée  de  Reims,  en  l'an  [II,  c'est  que  la  préci- 
pitation des  événenients  empêcha  toute  relation  du  sauvetage  opéré. 
On  pourrait  y  voir  la  main  ou  l'inspiration  de  Nicolas  Bcrgeat, 
l'ancieu  vidame  du  Chapitre,  qui  devint  le  premier  conservateur 
du  musée  et  le  protecteur  infatigable  des  œuvres  d'art  en  détresse. 
Recueillons  du  moins  les  documents  qui  fixent  l'un  la  dernière 
date  de  présence  au  chœur  de  Saint-Remi' ,  et  l'antre  la  sauvegarde 
des  fragments  au  musée  de  la  ville*. 

Dès  cette  époque,  comme  objet  mobilier  provenant  d'une 
abbaye  supprimée,  le  pied  en  question  était  devenu  une  propriété 
nationale  destinée  à  la  gkrdedela  ville  de  Reims  et  affectée  à  poste 
fixe  à  ses  colleclions*.  Le  temps  allait  venir  d'ailleurs  oti,  à  la  solli- 
citude de  Nicolas  Bergeal,  succéderai!  le  zèle  des  amateurs  de  nos 
souvenirs  locaux.  L'un  d'entre  eux,  PoviUon-Piérard,  qui  avait 
connu  mieux  que  personnne  les  richesses  d'art  de  nos  abbayes, 
voulut  non  seulement  les  décrire  en  des  notices  conservées  inédites 
à  la  Bibliothèque  de  Reims,  mais  les  rendre  en  quelque  sorte  à  la 
vue  de  ses  compatriotes  par  de  naïves  images  qu'il  dessinait,  sans 
art  il  est  vrai,  du  moins  en  pleine  fidélité  de  souvenirs'.  Il  donna 

'  ■  Lu  graod  Mod^Ubre  da  cuivre  k  lept  braoches,  haul  de  dU-liuit  piedi,  ■ 
déiigaalioii  de  l'iuvenltire  dreué  ea  1T9S,  pas  d'iulre  menlion  ultérieure  nulle 
put  lur  l'eDlèvemeot  du  candélabre  qui  etil  lieu  la  même  «nuée  on  en  1793  ; 
prolablcment  il  tut  eaïa;ë  ilori  ï  la  fonderie  de  UeU  ou  k  l'faâlel  de  la 
■nDonaie  de  Reima,  sauf  lei  deux  fragments  conservéi  et  décrili  au  calalojjue  du 
matée  par  ,V.  Bergeat,  et  reitéa,  après  la  diapenion  des  objets  du  muiée  eorouii 
dam  lei  greniers  de  l'hAluI  de  ville,  d'où  on  les  a  liréa  lor«  àc  la  réorganisation 
du  musée  actuel  ea  1835.  (Tréiort  dci  égiiiei  de  Reimi,  par  Pr.  tnai,  18&3, 
p.  Ï15.) 

*  Inoentairt  âa  iftuée  de  Beimt,  par  N.  Bisgiat,  au  chapitre  de*  Curiositii 
de  tort  :  i  k.  Deux  mwoeaui  de  fonte  en  cuivre,  provenanl  du  candélabre  de 
5.  Rémi.  RecouDu  le  30  vend,  de  l'an  3  de  la  fiépublii[De.  >  Eu  mar^e  :  <  Con- 
MTié,  ooDteau  Uusée.  > 

(\'ole  plus  récente.)  Regîtlre  de  X.  Bergeat,  ms.  in-V  parlant  fur  le  titre  : 
Affmrts  relatives  au  muièe  du  21  mttsidùr  an  i  de  la  République  (10  juil- 
let 1794J.  Archives  du  muiée  de  Reims,  p.  51. 

*  Le  musée  de  Reims  fut  dispersé  dès  l'an  XII,  mais  le  pied  du  candi-labre  ne 
quitta  pas  néanmoins  l'hAtel  de  ville  oà  il  est  encore. 

*  Hitloire  de  la  vie  et  du  culte  de  saint  Rémi,  tuivie  de  la  description  de  ton 
églite,  par  Fr.-X.  PoiriLt^N,  1S16,  ms.  ia-ï"  de  ta  bibliollièquc  de  Keimi,  t.  I. 
p.  149,  figure  approximative  du  grand  chandelier  à  sept  branches,  dessin   eu 
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de  la  sorte  le  premier  croquis  du  fameux  arbre  de  lumière,  croquis 
réellement  tiien  exact,  sauf  pour  le  pied,  il'aprës  le  jugemenid'nD 
de  ses  conlemporains,  M.  Reimbeau-Duchesne,  bon  dessinateur  cl 
compétent  dans  la  matière'. 

Il  appartenait  au  lîls  de  ce  dernier,  M.  Auguste  Reimbeaa,  archi- 
tecte d'un  grand  talent  et  fidèle  aux  traditions  de  sa  famille,  de 
tenter  une  reslitullon  étudiée  avec  un  soin  particulier,  et  il  panînt 
à  la  réaliser  vers  1860.  Son  dessin,  resté  jusqu'ici  inédit,  mérite  de 
voir  le  jour.  La  pbotogrnphie  tentée  n'a  pu  le  rendre  qu'impar- 
foilement,  mais  nous  tenons  le  dessin  lui-même  à  la  disposition  du 
comité.  Nous  possédons,  avec  le  dessin,  les  épures  qui  ont  servi  k 
le  composer,  et  particulièreme»!  un  croquis  très  bien  saisi  du 
pied  subsistant,  le,!!»  fort  précieux  d'un  artiste  que  la  ville  de 
Reims  perdit  en  1865*. 

Un  autre  artii^Ie  rémois,  J.  J.  Maquart,  tenta  de  son  cdté  en 
1843  la  reproiliiction  de  tout  le  fragment  du  musée  et  le  donna  en 
une  bonne  plandie  lithographiée'.  Depuis,  ce  morceau,  dont  l'iu- 
lérët  allait  grandissant,  fut  moulé  pour  le  musée  de  la  sculpture 
française  au  Trocadérn,  et  un  double  du  moulage  fut  donné  au 
musée  de  Reims.  Enfin  la  photographie  s'en  empara,  et,  povr  ne 
citer  que  la  plus  belle  image  obtenue  par  l'héliogravure,  nous 
renverrons  à  celle  qui  fut  exécutée  à  Paris,  au  moment  où  le  pré- 
cieux bronze  était  mis  en  pleine  lumière  à  l'exposition  rétrospec- 
tive de  l'Art  français  en  1000.  La  notice  préliminaire  du  recueil 
publié  à  cette  occasion  apprécie  dignement  la  valeur  d'une  telle 
fonte  et  la  singularité  des  figures,  mais  elle  qualifie  à  tort  celte 
relique  °  de  fragment  de  pied  de  cierge  pascal  '  n , 

couleur,  el  courle  noie  descriptive  d'uprèl  le>  lauveairi  de  l'auleur.  p.  IW. 
M.  Reimbesu  père  diuil  nsivriDeul  qu'il  ce  pauvsîl  Tuieni  comparer  le  ciodé- 
labre  i  qu'il  une  lige  de  céleri  droit,  liiie.  laiont.  •  [Xotes  d'.iug.  BeiMbeat.) 

'  1  Le  dessin  de  M.  Poiillon  a  paru  I,  mon  père  un  souvenir  aiipi  fidèle  de  la 
Mlhouetle.  >  (Xotet  de  M.  Auguilt  Reimbtau,  Joinlei  au  eartom  de  tes  deiiiii 
donn-fs  à  la  Bibliothèque  de  Beimt,  par  M.  A.  Reimbeau,  lonfiU,  en  1900.) 

'  .\alice  Hur  lui  daui  le  Catalogue  du  miuée  de  Reims,  par  Ch.  LoniQtrET, 
!881.  p.  313. 

'  Fragment  du  candélabre  de  la  reine  Frédèronne  (musée  de  Reims),  dessiné 
et  lilliographié  par  J,-J.  Hsc^uart,  Beimi;  impr,  de  Lemercier.  Paris,  planche 
in-ft",  insérée  dans  les  Trésors  des  égliier  de  Reims.  p«r  Prosper  Tint,  Reims, 
1843,  avec  notice  deicripliie  du  caudéinbre,  p,  315  el  !10.  Cf.  le  Magasin  pil- 
Uireique,  t.  XV,  iS'-tJ.  vue  du  pied,  p.  165. 

*  Exposition  rilroiperlice  de  C  Art  français  des  origines  à  1800,  par  E.  Ho- 
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D'autres  éludes  plus  nnciennps  nous  restent  encore  k  signaler, 
d'abord  celles  des  VP.  Arthur  Martin  et  Charles  Cahier  Hans  leurs 
Mélanges  d'archéologie,  études  accompagnées  de  planches  el  de 
figures  très  bien  agencées,  mats  inférieures  comme  intensité  et 
même  comme  Gdélitè  à  l'héliogravuri!  que  rfous  citions.  Il  faut, 
quand  même,  y  recourir  pour  se  rendre  compte  de  leurs  ingé- 
nieuses interprélatioDE,  de  même  qu'au  texte  qui  donne  uue  large 
pari  au  symbolisme  et  y  joint  des  réflexions  de  toute  sorte,  for- 
mulées avec  beaucoup  plus  d'érudition  que  de  certitude'.  Le 
congrès  de  la  Société  française  d'arcbéologie,  tenu  à  Reims  en 
1861,  ne  pouvait  manquer  de  provoquer  un  nouveau  travail  à  ce 
mjet,  et  \I.  Ch  Givelet  répondit  à  la  question  du  progratnaie  es 
comparant  surtout  le  candélabre  de  Reims  avec  celui  de  Milan*. 
Son  mémoire  est  à  notre  connaissance  le  dernier  publié  sur  la. 
matière  e(  termine  notre  revue  bibliographique. 

Désormais,  croyons-nous,  ce  bronze  n'a  plus  besoin  de  commen- 
taires, ni  de  reproduction;  il  a  eu  tous  les  honneurs.  On  pourra- 
l'admirer  en  lui-même  pour  sa  finesse  et  sa  beauté.  U  provienid'un 
arbre  de  lumière,  non  d'un  arbre  de  la  Vierge,  ni  d'un  arbre  mys- 
tique quelconque,  puisque  ses  Bgures  humaines,  ses  bétes  fantas- 
tiques et  toute  sa  décoration  ne  sont  que  des  motifs  d'ornements 
variés.  Mais  il  y  aura  toujours  proGl  k  le  rapprocher  des  débris 
similaires  pour  en  rechercher  l'origine  comme  lieu  de  fonte  et 


URiiR  el  F.  UaHCou,  Parif,  1901,  in->.  Titre  eiicl  à  la  planche  et  liire  foui  k 
la  \o(ice  préliminain!,  p.   14.  Même   litre  dam  le  Catalogue  iUustré  officiel. 

D'ara. 

'  Lti  débrii  da  candilabrç  de  Saint-Remi,  notics  si<]née  .Arthur  Marti»,  dans 
l(t  Utlaagêi  d'arclu'oiogie,  vol.  IV,  1H50,  p.  276  k  2TS,  et  planches  \\X  et 
XXXI.  I^  DolicB  lemblc  attribuer  le  candélabre  iï  I»  Tm  du  oniièmc  siècle,  el 
donne  un  uns  mydique  aux  dragani  et  aui  Dgures  dn  pied  ;  >  M'eil-ce  pal  le 
triomphe  de  U  lumière  sur  lei  ténèbrei,  du  bien  sur  le  mal  ;  les  jours  de  paii  ai 
l'ulmal  r^race  broute  l'herbe,  comme  le  bceuF  daiia  ion  élable  :  Sïeul  tios  come- 
itt  ptlttu?  ■  p.  S78.  De  lOQ  dté,  le  P.  Cahier,  dam  les  Xoaeeaiix  mélangei 
farekiologie,  1S75,  décoration  d'é<|lisea.  p.  tt't.  repreud  la  même  symbolique 
en  général  ;  lume»  de  lûmine,  aant  insiiter  lur  le»  caraclèrei  des  figurei  repro- 
duiletdani  le  telle. 

*  Comparer  Ut  débris  du  grand  candélabre  de  Saint-Reiay,  à  la  bibliothique 
ie  Krinu,  aeee  Carbre  de  la  Vierge  de  la  cathédrale  de  Milan,  deisiné  par 
U.  Victor  Petit.  Mémoire  de  M.  Ch.  Givklet,  Irèi  eiplicalif  sur  les  Iravaui  da 
^  Cahier  k  ce  sujet,  lu  «u  Congrès  de  ta  Société  françaiie  d'archéologie,  tenu  à 
AejDu  en  1S6I.  et  publié  daai  le  volume  de  ce  Congrès,  186S,  p.  171  i  179. 
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comme  art  de  fondeur,  sinon  pour  découvrir  le  nom  de  l'ouirier 
(|ui  le  fondit,  ainsi  qu'on  l'a  cru  naivemenl'.  De  mCme,  oo  recher- 
chera avec  profit  sa  véritable  destination  liturgique  en  s'enquérant 
de  ce  qu'on  El  ailleurs  À  ce!  égard.  Il  ne  parait  pas  qu'on  ait  con- 
servé nulle  pari  cette  aSectatioo  primitive  :  à  Milan  le  candélabre 
n'est  plus  au  chœur,  il  se  dresse  dans  le  Iransept-de  la  basilique; 
à  Alagilebourg  et  à  Bruusnick,  il  orne  un  temple  prolestaat, 
ancienne  é<[lise  catholique;  à  KIosterneu bourg,  la  pied  manque, 
et  il  est  appliqué  à  un  mur;  ailleurs,  il  est  rélégué  dans  les 
annexes;  partout  c'est  donc  à  la  Iraditton  et  aux  manuscrits  qu'il 
fauilrait  recourir  pour  restituer  un  usage  dont  nous  ne  loyons  plus 
que  des  réminiscences  dans  la  liturgie  actuelle. 

II.  —  Grands  chandeliers  en  bois  de  l'église  Saint- Jacques  {\iaut. 

1  '".Gi  pour  une  paire,  1", 57  pour  l'antre.  lïpoque  de  Louis  XIV). 

L'église  Saint-Jacques  conserve  plusieurs  œuvres  d'art  de  l'an- 
cienne église  paroissiale  Sainl-Pierre-le-ViiMl,  supprimée  à  la  Révo- 
lution, notamment  le  grand  crucifix  par  Pierre  Jacques,  n-cemment 
replacé  à  l'endroit  traditionnel  sur  une  poutre  à  l'entrée  du  chœur, 
et  quatre  grands  chandeliers  en  bois  doré,  d'un  très  beau  carac- 
lère  et  d'une  sculjiture  très  fine,  qui  devaient  être  posés  égale- 
ment Jadis  en  avant  du  sanctuaire  V 

Actuellement,  la  paire  la  plus  élevée  de  ces  chandeliers  est  seule 
exposée  des  deux  côtés  du  maître- autel,  dans  l'angle  des  piliers  et 
contre  les  labiés  â  pieds  sculptés  et  dorés  du  même  style,  qui  ser- 
vent de  crédcnce.  Celle  paire  est  surmontée  d'une  (ces  large  bo- 
bèctie  ;  la  tige  à  trois  pans  est  décorée  d'un  nœud  â  jour  garni  de 
feuillages  et  repose  sur  un  pied  formé  de  trois  consoles'. 

'  ufie  cbundelicr  magnifique,  di'i  peul-i'lreau  IbIodI  d'Oseniond,  ouvrier  lubilc 
du  douiieme  sièclu,  éluJl  d'un  cuivre  brillant  comme  l'or.  .  [Moaagmpkit  dt 
S/ii»l-Bemi,  par  l'abbâ  Poussin,  ISôT.  p.  10:),)  I.'ne  nonolBlion  d'une  Hiiloin 
Int'ute  de  Reims,  par  U.  HhnLOT.  i  la  bibliolbùque  de  cctts  tille.  Rie  sans  plas 
de  ccrlilude  la  date  de  cet  ouvrage  en  disaol  iju'îl  fut  commandé  par  Odon  1". 
abbé  de  Saint-Rcnii  de  lllH  à  1151,  sans  preuve  &  l'appui.  (Bibtiothèifae  de 
flei;nj,  mil.  Marlot-Hilht .) 

'  Répertoire  arehéiilogiiiie  des  paroisse i  itt  Reimi,  par  Ch.  Givslrt, 'El.  J*- 
ruBT  el  t..  nKU,«s(i\.  1889,  p.  54. 

'  Le  dessin  d'un  de  ces  chandeliers  par  J.-J,  Uaquarl.  figure  dans  lei  Trésors 
<les  églises  de  Reims,  par  P.  Tahbk.  plancbc,  p.  1S2.  Un  nouceau  dessin  rienl 
iJ'i'u  ('Lre  fait  par  E.  Augcr,  pour  oroer  la  lUoaoïgrBphie  de  SaioI-Pierre-le- Vieil, 


CHANDELIER    EN    BOIS    A   LA   CATHÉDRALE    DE    REIMS 

(Kp.,..d.L..i,XV.) 


J 


CROIX    ET    CANDÉLABRES  9-75 

L'antre  paire,  un  peu  moins  haute,  repose  sur  un  pied  ilu  mâme 
genre,  maïs  la  l'rye  est  plus  mince  et  trois  feuillages  recourbés  sup- 
portent la  bohèclie.  Malheureusement,  cette  paire  ne  peut  plus  être 
eiposée;  certaines  parties  sont  devenues  très  fragiles  et  le  pied 
d'un  chandelier  est  disjoint,  sans  qu'aucun  des  fragments  soit  oéan- 
inoing  perdu.  La  réparation  pourra  donc  en  être  faite  avec  soin 
et  bientôt,  nous  l'espérons,  sans  grattage  ni  nouvelle  dorure  lou- 
tefois,  car  les  ileui  paires  ont  gardé  leurs  lignes  bien  intactes 
comme  leur  or  primitif.  Les  quatre  chandeliers  pourront  alors  re- 
paraître tous  ensemble  à  la  pliice  d'honDeur  et  sur  un  même  rang'. 

III.  —  Grand  cltandelier  en  bois  de  la  cathédrale,  œuvre  du 
dix-huit iè nie  sihle  {Hauteur  1",85). 

Ce  chandelier,  du  mâme  genre  (|ue  ceui  de  Saint-Jacques,  offre 
cependant  une  décoration  toute  différente  et  plus  d'élégance.  11  est 
entièrement  à  jour,  du  pied  à  la  bobèche  ;  des  guirlandes  vont  d'une 
console  à  l'autre  et  encadrent  le  nœud .  \  cet  endroit,  deu\  clefs  en 
saiptoir  se  détachent  sur  deux  faces,  et  sur  la  troisième  figure  une 
couronne  de  comte,  surmontée  d'une  crosse.  Sans  cet  insigne, 
qui  parait  in(li(|uej'  la  provenance  d'une  abbaye,  probablement 
celle  de  Saint-Pierre-les-Dames,  nous  aurions  rattaché  ce  chande- 
lier à  ta  siérie  de  ceux  qui  appartenaient  â  l'église  paroissiale  de 
Saint-Pierri'-le-Vieil. 

Eu  tout  cas,  nous  sommes  en  présence  d'un  clianilelier  de  cierge 
pascal,  TU  l'iinilé  de  l'objet  et  sa  décoration  plus  soignée'.  Il  est 
trnisemblnble,  quelle  que  soit  sa  provenance,  qu'il  remplit  cet  oftice 
à  la  cathédrale  jusqu'à  l'achat  du  chandelier  pasc^il  en  cuivre  de 

p»r  Cil.  IlivRLRT.  Une  aulre  phuro^-npliie  en  a  ilé  prise  à  l'E\posilion  rétrospec- 
ÉivedE  Reims  en  18U5.  par  l'uni  Itobert,  et  une  m<:iilii>ii  s'en  trouve  dans  le 
Catalogue  iUaitré  officiel  de  C Expotition  rélrotpeclwe  de  f.lrC  français  des 
orijtn»  n  1800,  par  E.  MouviEi  el  K  Habcou,  190l>,  n'  3152  :  ■  Ucui  grand» 
cbandeliers,  époque  de  Louis  XVI.  I'';['i'^i-  SaLnl-Jacc|uci  do  KeJnii.  i 

'  X'ous  devons  citer  une 'garniture  itinJerne  (1885)  du  mi'me  j^enre,  de  quatre 
grandi  chandelier!  en  bois  doré,  iculptéi  en  itfle  I.uuii  XVI,  dessin  de  H.  Bul- 
teau,  qui  le  Irouveol  sur  tel  marches  du  sanctuaire  dans  l'4;{lise  Silnl-Rcmi. 
Cette  église  en  possède  aussi  quatre  autres  moins  éleirùs,  marques  au  chiffre 
S,   (t.,  et  un  chandi>IÏËr  pascal  en  bois  du  mi'me  lype. 

'  Haas  les  anciens  iisagea  liturgiques  rémois,  le  chandelier  pascal  se  dressai! 
•enl  au  milieu  du  chœur  on  du  sancluairc.  .'tcluellcment.  on  le  pWc  «ur  te  cdté 
de  l'aulel,  c4lé  de  l'Evangile.  —  Voir,  ci-deiius,  pla  iche  XLI. 
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•l^le  moderne,  sortant  des  ateliers  de  Choiselat,  a  Paris,  en  1829' 
L'ancien  est  employé  maiatonanl  comme  support  de  la  herse  des 
ténèbres  aux  Qf6ces  de  la  semaine  sainte,  et  il  forme  le  septième 
grand  chandelier  de  l'autel  aux  offices  pontificaux.  Sa  valeur  est 
très  grande  à  nos  yeaz  comme  spécimen  absolument  complet  et 
intact,  bien  qu'il  ait  été  récemment  redoré.  Ses  formes  contour- 
nées, plus  gracieuses  que  celles  des  cbandeliers  de  Saint-Jacqaet, 
accuseraient  peut-être  davantage  le  milieu  du  dis-huitième  siècle, 
mais  nous  ne  pouvons  fixer  de  date  pour  aucun  en  l'absence  de 
pièces  d'archives  et  d'indications  antérieures  '. 

IV.  —  Garniture  d'autetm  cuivre,  avec  incrustations  en  verre,  à 
Véglise  Saint-Remi,  œuvre  du  dix-huitième  siècle  (Hauteur  des 
chandeliers  :0-,85). 

Cette  garniture,  est  une  nreté  en  France  ;  sa  confection  est  îti' 
lîenne,  d'un  genre  un  peu  tourmenté,  mais  fort  brtltanl  et  original  '. 
Elle  provient  de  l'église  des  Minimes  de  Reims,  oii  elle  fut  ap- 
portée d'Italie,  de  Rome  même,  dit-ou,  par  les  soins  du  P.  Pierre 
Devaux,  religieui  rémois  de  cet  ordre,  provincial  de  Champagne, 
élu  général  en  1758*.  Elle  décorait  l'autel  en  marbre  de  celte 
église,  supprimée  en  1790;  elle  fut  alors  aliénée  au  profit  de 
l'église  Sainl-Pierre-le-Vieil,  puis  ramenée  en  celle  de  Sainl-Remi, 
dont  elle  orna  d'abord  le  maître-autel,  qui  est  l'ancien  autel  des 
Minimes*.  Elle  forme  aujourd'hui  la  décoration  de  l'autel  delà 
chnpelle  absidale,  mise  sous  le  vocable  de  lainl  Timothée,  autel 

-  Il  «  figuré  k  l'Eipositioa  rélroipecliie  de  Reimi  en  1S95,  el  y  ■  dié  pholo- 
graphié  par  Paol  Itobert,  dool  l'épreuic  le  trouva  i  U  Direction  des  Beam-Aiii. 

noire  description,  faite  en  1902  par  F.  Ratiiier,  pholagraphe  k  Reîmi. 

*  Dcitin  d'un  de  ces  chaadetiers  par  J,-J.  Maquiht,  dana  les  Tritort  det 
égtiiei  de  Reims,  par  Pr.  Ikni.  I8Ï3,  plaocbe.  p.  122.  —  Catalogue  dei  £r/w- 
tilions  rétroipeclives  de  Reimi  en  W6.  p.  158,  n»  2215,  et  1895,  p.  108, 
n*  1168. 

*  Son  portrait  le  I  rouie  au  dépAt  dei  cuivres  de  la  ville  de  Rein»;  voir  le  Cata- 
logue publié  en  1893.  p.  28. 

'  1  Due  croii  et  sii  chaadelicrt  de  l'égliia  dei  Minime*.  Celle  garniture  eit 
eo  cuIiTË  et  eu  criatol.  Elle  fut  donnée  i  l'é,'{nie  des  Hinimei  par  Pierre  DeiaDi, 
générât  de  l'ordre,  né  k  Rcitna.  mort  en  17TS.  Cei  cbutdeliers,  tria  remar- 
quablea,  Turent  apportéa  de  Kome  par  le  donateur.  >  [Hiitoire  et  deteription  de 
tiglite  Saint-Remi,  par  Luctrrs-JoLTBOis,  revue  par  l'abbé  Qttr,  Reiim,  1868, 
p.  91.) 


CHOIX   ET   CANUJÈLdBRBS  311 

moderne  en  pierre,  garni  sur  le  devant  d'une  riche  mosaïque  rap- 
portée (le  Venise  par  M.  Charles  Givelel  en  1886. 

La  description  <]ue  noua  en  donnons  offre  une  particularité  en 
ce  que  les  chandeliers  entiers  sont  couverts  de  plaques  cloisonnées 
soit  en  verre,  soit  en  cristal,  d'un  reflet  bleu  foncé.  Ce  reflet  vient 
d'nne  peinture  transparente.  On  a  voula  y  voir  l'effet  de  la  lazulile, 
pierre  bleue  opaque,  veinée  de  blanc,  employée  dans  les  arts  dé- 
coratifs sur  des  meubles  de  luxe.  La  croix  est  ornée  du  même 
genre  d'applications.  La  laiulite  n'est  nullement  employée  ici  ;  elle 
s'y  soit  à  l'étal  d'imitation.  Il  n'en  pouvait  être  autrement,  étant  ' 
donnée  la  surface  étendue  de  quelques  plaques,  surtout  aux  pieds 
et  aux  nœuds. 

Quant  aux  cuivres,  ils  sont  délicatement  contournés  el  bien  pro- 
portionnés, mais  leur  ciselure  n'a  pas  de  finesse  :  les  léles  d'anges, 
les  petits  anges  jouant  avec  des  couronnes',  les  figures  appliquées 
aux  trois  faces  des  pieds,  les  feuillages,  en  un  mot  toutes  les  gar- 
nitures des  ftamheaui  comme  celles  de  la  croix  n'ont  qu'une  grâce 
d'ensemble,  un  profil  élégant.  La  dorure  primitive  a  disparu,  et 
celle  qui  y  a  été  substituée  s'efface. 

An  surplus,  pour  apprécier  ce  travail  el  juger  de  son  mérite,  il 
faudrait  le  rapprocher  de  l'art  qui  l'a  créé  et  de  ses  autres  produc- 
tions, sans  doute  aussi  nombreuses  en  Italie  qu'elles  ont  élé  peu 
recherchées  dans  notre  pays.  Raison  de  plus  pour  signaler  celle-ci, 
et  en  souhaiter  la  conservalion  dans  une  basilique  où  les  visiteurs 
du  monde  entier  arflucnt  et  s'intéressent  de  plus  en  plus  au  monu- 
ment lui-même  el  à  son  mobilier  de  tous  les  styles, 

V.  —  Garniture  de  l'auCelde  l'arrière-chœur  dans  la  cathédrale 
de  Reims  {Epoque  àe  iMah  \VI.  Hauteur  des  chandeliers:  1*,45, 
'  el  de  la  croix  :  2-,55.) 

Ce  que  l'on  préféra  toujours  en  France  pour  les  garoilores  d'au- 
lel,  c'est  le  cuivre  poli  et  ciselé,  nrgeulé  ou  doré,  travail  dans  le- 
quel excella  le  dix-huitième  siècle.  Depuis  que  le  crucifix  el  les 
fiimbeaux  furent  admis  à  poste  fixe  sur  l'autel,  leurs  dimensions 
grandirent  loujouis  et  leur  décoration  devint  de  plus  en  plus  fixe 

'  TroitdeceitugejDDtdtéeiilevét.Surles  pied*  iiiioguisirci  an  voit  Im  figures 
àt  11  S-  Vierge,  de  S.  Rémi  el  de  5.  Frioçoii  de  Psula. 
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et  recherchée.  L'autel  lui-même  était  presque  partout  refait  ei 
marbres  somptueux  et  devint  un  monumeal  en  rapport  aiec  lc« 
productions  de  l'art  le  plus  niffihé  qui  )c  surmonlaicnl. 

A  la  cathédrale  de  Reims,  le  maitie-autel  avait  été  recouslrnil 
en  1747,  tel  que  nous  le  voyons  encore  et  tel  qu'il  restera,  Tauie 
de  pouvoir  mieux  faire  eu  n'importe  quel  nuire  style.  La  garniture 
qu'il  reçut  alors  n'a  point  survécu,  mais  ou  admire  actuelle lueiil 
sur  l'autel  de  rarriére-cliœiir,  dit  autel  du  canlînal  (à  cause  de  U 
proximité  de  la  tombe  du  cardinal  de  Lorrainp),  celle  qu'il  reçut 
en  1784,  et  <|ui  dut  paraître  alors  la  plus  riche  et  la  plus  harmo- 
nieuse que  l'on  pouiait  souhaiter.  Si  la  garniture  de  178i  n'est 
plus  à  la  place  d'honneur,  c'est  à  cause  du  don  royal  qui  la  rem- 
plaça en  18-25,  lors  du  sacre  de  Charles  X'. 

Avant  de  décrire  la  croix  et  les  flamlieaux  de  style  Louis  XVI, 
reportons-nous  au  donateur,  \icolas  Millet,  qui  permit  de  les  ac- 
quérir par  ses  largesses  testumenlaîres.  Son  nom  est  gravé  sur  le 
socle  de  la  croix,  ainsi  que  nous  le  rapporterons  plus  loiu,  et  il 
méritait  doui>leuient  cet  hommage  par  sa  lihéralité  el  lit  loiijjue 
durée  de  ses  services  comme  chanoine,  pendsinl  81  ans,  de  IC71 1 
1755'.  Dès  1748,  il  était  élu  doyen  honoraire  :  "  Chapitre  deReims. 
doyen  honoraire  M.  Josepli-\icolas  Millet,  reçu  doyeir  en  1732', 
il  a  remis  vu  1748  celle  dignité  au  chapitre,  qui,  tant  par  recon- 
naissance des  services  qu'il  lui  a  rendus  en  cette  (junlité  pendant 
seize  ans,  et  un  grand  nombre  d'années  enqualitédc.  sous-ciiantre, 
que  pour  son  assiduité  à  toutes  les  heures  de  Toflice  depuis  présde 
79  ans  qu'il  est  chauoine,  et  auxquels  il  ne  manque  â  présent  ijue 


'  La  croix  el  le«  six  chaadetiers  aJTerti  por  ce  roootrque  aoiil  (l'ailleaD  Irèt 
beaux  comme  |)roporliou»  et  comme  ciselure.  Ili  mesurent  l^.OU  Je  liiuleur  el 
ta  croit  2-.60:  ils  bodE  ùgaét  Fïcit  Choiselit.  P^Rts  1S>5,  en  lellre*  sravéet. 
De  Itt^O  ï  I8V0  eavirou,  il  Mlut  déplacer  le  dua  de  Charlei  K  cl  remelire  la 
garallurcdc  ITSÏ. 

■  1  Prsbcuda  2Î,  Jesepbun-Mcolaus  Uillel,  clericui  pirisleniis  dioceiis,  >a 
propria  aulb.  ajjoitoL.  ^t  feb.  1671,  pcr  reilynaliaiiem  tiuil)elmi  Baillf,  clerici 
Don  recepii,  eleclui'r>iU  gucccolor  22.  feb.  1092.  .  (Recueil  de  J.-H.  We^eii, 
(•  ÏV*.  ma.  de  la  Bibliothèque  de  Itein».) 

'  •  Uecaoi  cccleiite  mcirop.  Remensis,  S  mari.  1T3Ï,  Joicph-Nicolaui  UiUet, 
cïqodIcus  succeolor.  Ja  ulroque  jure  licsuliilus,  per  obilum  praeedenlii,  lil 
scrulioii  untnimis,  previa  nùai  tolemni  de  Spîrilu  lanclo,  ia  capiliilo,  in  <i>ii 
jurameoti  coogregato.  fossidel  prii'l>eD<Jam,  n"  22,  tb  anno  1674.  ■  (Reeutilde 
lîurlÎH,  1°  28,  [IIS.  de  la  BlbUolhèiiue  de  Reimi.) 
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très  rarement,  lui  a  accordé  ea  1748  l'honneur  ile  l'encens,  qui 
n'est  dû  qu'aux  chanoines  dignitaires'.  « 

Lorsque  ce  vétéran,  arrivé  au  dernier  terme  de  la  vieillesse,  ré- 
signa sa  prébende  en  1753,  il  fut  remplacé  le  12  avril  de  cette 
année  par  Jean  Herman  *,  et  il  laissa  ensuite,  k  son  décès,  une 
somme  importante  au  chapitre  "destinée  spécialemeut  à  la  déco- 
ration du  sanctuaire  « .  A  défaut  de  son  testament,  dont  nous 
n'avons  retrouvé  aucune  trace  dans  les  archives  du  cliapilre,  ni 
dans  les  registres  de  ses  conclusions*,  celle  mention  nous  est  ap- 
parue dans  un  marché  assez  cnrienx  et  relatif  à  la  confection  de 
trois  lampes  en  argent. 

Voici  en  quels  termes  fut  passé  ce  marché,  à  Paris,  en  1773, 
entre  les  représentants  du  chapitre  et  G. -A.  Jacob,  qui  se  qualifiait 
d'orfèvre  ordinaire  du  roi,  demeurant  rue  de  Gesvres,  artiste  liont 
il  est  bon  de  relever  le  nom.  Ses  lampes,  om<  es  de  scènes  au  re- 
poussé et  qui  furent  fondues  en  I70U',  valent  bien  la  peine  de  s'y 
arrêter  et  de  produire  des  extraits  qui  ne  seront  pas  des  hors 
d'œuvre  dans  une  étude  consacrée  aux  beaui-arls,  d'autant  plus 
que  le  chanoine  Millet  figure  dans  celle  pièce  pour  une  participa- 
tian  de  plus  de  sept  mille  livres. 

l/en-téle  débute  ainsi  :  "  Devis  et  marché  de  trois  lampes  en 
argent  pour  l'éfjlise  métropolitaine  de  Reims,  passé  à  Paris  le 
29  avril  1 773,  entre  Guillaume-Alexis  Jacob,  orfèvre  ordinaire  du 
Roy,  rue  de  Gesvres,  et  les  représentants  du  chapitre,  n  Dans  la' 
clause  conveiilioniielle  pour  les  cartouches  sut' chaque  lampe,  on> 
fait  choix  a  de  l'apothéose  de  la  sainte  Vierge  sur  le  premier  ;  sur 

'  AlmaniKh  historique  de  Reiras  jiour  l'année  1753,  f  4  v°, 

■  Xomiiia  (anonieomm...  ma,  dit  Reeueit  de  ilurlin,  au  cibinci  des  manu)- 
crilide  ta  Bibliollièqiie  de  Reims,  f"  Itl. 

'  Je  o'ai  pu  trouvé  de  mcDliaii  relalivt'  i  in  ^irnlture  J'aulet  dnaa  les  conclu- 
«OBI  du  chipllre  cooservécs  aui  Archives  de  RtimB,  Tonds  du  cliapilre.  et  sltunt 
de  ITT4  jusqu'ea  1T90,  huit  caliiers  tu-f"  cousus,  uoo  reliés,  ti'S  ^euU  ijui  subsîs- 
tenl  des  regiMres  capilolaires. 

*  Ellei  ont  ni  remplacûe*  eu  1800  par  las  trois  lampei  en  cuitre  doré,  ig  plus 
lorle  atec  meilailton  et  i|uirlaQJes,  qui  u  Irouvent  niaiDleiianl  en  face  de  la  cha- 
pelle de  U  Sainle-Vier^e  du  eroisilton  nord.  Un  lit  sur  l'une  d'elles  :  O/ferOol 
F.  J.  J/.  Bourtusé  S.  F.  P.  1).  T.  hujus  coup.  aff.  aituo  Domiiii  1T66,  leile 
gravé  au  burin  ;  —  cl  plui  bai  :  Donné  par  M.  Ludînart  de  l'oseltes  en  1800, 
inscrlplian  Faite  au  poinijan.  Les  deui  autres  Umpei  leruienl  de  t'tcuvre  de  Dia- 
qncbaye.  Tendeur  cifeleur  à  Reimi  de  celle  époque,  (\olre-Dame  de  Reims,  par 
l'ràbéCinF.  1861,1.  U,  p.  508.) 
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k  second,  du  sacre  de  nos  Roys,  el  sur  te  troisième  de  la  Religion 
■vec  SFS  attriliuls,  assise  sur  nn  nuage  et  regardant  le  Jeora  envi- 
ronné de  gloire  •• .  Le  devis  est  Btr[né  :  Jacob,  Polo\ckau,  sénéchal, 
Bbnoist,  chanoine  elfabricien.  —  Suit  la  conclusion  du  chapitre, 
en  date  du  26  mai  1773,  approuvant  le  marché,  puis  tient  le  mi- 
noire  estimatif  <]ui  monte  à  13,582  livres  17  sots  9  deniers. 

Le  payement  est  stijiulé  dans  une  note  adililionnelle  ainsi  con- 
çue :  ■  Monsieur  Oiida,  chanoine  Je  t'église  de  Reims  el  receveur 
des  deniers  du  don  Ae  Monsieur  Millet,  ancien  doyen  de  la  dilte 
église,  payera,  s'il  lui  plaît,  à  Monsieur  Jaroli,  orfèvre  ordinaire 
du  Roy  à  Paris,  la  somme  de  treize  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
deux  livres  dii-sept  sols,  neuf  deniers,  sciivoirsii  mille  livres  pour 
le  prix  de  la  grande  lamjie  donnOe  à  I'é<jltse  par  un  de  Messiears 
Tes  clianoines  qui  ne  veut  estre  connu,  et  sept  mille  cinq  cent  qiia- 
tre-iingt  deux  livres  dii-RcpIsols  neuf  deniers  pour  le  prix  dedcux 
antres  lampes  du  don  de  mondit  sieur  Millcl,  lequel  est  destiné 
spècialcmpul  à  la  décoration  du  sanctuaire  ;  laquelle  somme. . .  reste 
diie  audit  sieur  Jacob  sur  le  présent  mémoire,  ayant  reçu  à  rom|ife 
eelle  de  six  mille  livres...  à  Reims,  le  vingl-nruf  mars  mil  sept 
cent  soixante-quatorze.  »  (Signé)  Polo.\ceau,  sénéchal. 

La  quittance  est  au-dessous  en  ces  termes  :  a.  Vu,  rereu  le  mon- 
tant (le  In  somme  portée  cy-ilessus,  dont  quittance  à  Reims  ce 
2y  mars  1774,  (Signé)  Jacob.  « 

EnISn  l'approbation  îles  héritiers  termina  l'affaire  :  »  Je  soussi- 
gné, exécuteur  du  testament  <le  monsieur  .Mil  (le  reste  du  nom 
eovpé).  approuve  l'employ  de  l'autre  part  de  sept  mil  cinq  cent 
quatre-vingt-deux  livres  dix-sept  sols  neuf  deniers,  sous  li>  hou 
plaisir  de  son  Imminence  Mgr  l'archevêque  de  Reims,  le  6  avril  1775. 
[Signé]  Viellabt'.  ■> 

Ainsi  amplement  renseignés  sur  la  fourniture  Af  ces  lampes,  il 
nous  faut  avouer  l'altsence  totale  de  documents,  sur  l'exécution  Je 
la  garniture  d'autel,  égiilement  payée  par  le  chapitre  sur  le  \e^* 
du  doyi'o  Millet.  La  (  anse  de  celle  lacune  nous  écliajipe  cnmplèli'- 
^^nl,  et  |pop  ht'ureux  sommes-nous  encore  de  liie  la  mention  déjà 
si<insléc  pina  haut,  donnant  à  la  fois  le  nom  du  donateur,  le  nom 


Arcliii-rs  de  Rdms,  fends  .lu  ch 

pilrp,  ftbrique,  lUisp  17,  n*  17.  I.e  tigH 

c  de  colle  pièce  *l«it  un  prolesse 

r  de  la  Facullé  de  drnit  de  l'Ua.vartilé  i 

mi,  bailli  de  fu^cheviclié,  —  Vu 

t.  ci-coulre,  plaoclie  XLII. 
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do  fondeur,  P. -F.  Carpenlier,  son  adresse  à  Paris,  et  la  dafe  de  la 
fonle  en  1784.  Telle  est  celle  légende  faite  au  poinçon  sur  le  socle 
de  la  crois  : 

EX  DONO  dm   UILET  DEC.  ET  CdNONICI  — 

PAIT  ET  DOKÉ  PâH  «OY  P.-F.  CâRPENTIEa 

PONDBUB  DOBEDB  ARGENTEUR  8118 

TOUT  UETAVX  A  PARIS  RUE  DU 

POUR  SAINT  GERIIAIN  —  ANNÉE  1784 

Grâce  k  celle  inscriplion,  nous  allons  pouvoir  mellreen  relief  le 
fondeur  après  le  donateur  de  l'œuvre.  Ce  fondeur.  Pi  erre- François 
Carpenlier,  n'est  pas  un  ioconnu  dans  l'art  français;  il  fut  associé 
comme  doreur  à  Philippe  CafBeri  pour  la  garniture  de  la  cathé- 
drale de  Bayeus  en  1771,  et  en  1761  il  avait  fourni  des  garnitures 
ciselées  à  Noire-Dame  de  Paris.  Ces  points  ont  été  filés  par  M.  de 
Champeaux  dans  son  dictionnaire  des  fondeurs,  resté  malheureuse- 
ment interrompu,  el  nous  eij  devons  l'indication  k  l'oldigeaace  de 
M.  P.  Franfz  Marcou'. 

Si  nous  avions  pu  découvrir  le  traité  passé  en  1784  entre  Car- 
penlier el  le  cliiipiire  de  Reims,  nous  coiinaitrions  de  même  sans 
doute  l'inventeur  du  dessin  de  notre  garniture.  A  défaut  de  ce  ren- 
seignement, nous  pouvons  presque  le  jiréjugpr  par  analogie  avec 
)a  garatlure  de  Bayeux,  car  le  dessin  est  le  même  dans  les  deux 
œuvres,  surtout  pour  le  pied  el  |iour  les  guirlandes  s'euroulant  le 
long  du  fûl  des  cliandeliers'.  Ce  serait  donc  Caffieri,  avant  l77t, 

'  Oa  lil  dini  le  Dictionnaire  drs  fondturi,  ciseleurs,  modeletirt  en  bronze  et 
doreurs  (Paris.  Kouam,  1SS6).  t.  I,  l'article  suiianl  ; 

I  CarpenlitF  (Fierre-Prangaii),  maître  ciseleur  doreur,  rue  du  Four-Sainl- 
Gcrnuin.  Il  avait  doré  pour  Xalrc-Danie  de  Paris  une  garniture  il'autcl  eiùcul^e 
par  Philippe  CalGfri.  Il  st^mblc  avoir  élé  le  doreur  employé  ordinairement  par 
CEI  arlistc.  Il  présenta  en  1761,  au  chapitre  de  N'otre-Dume.  deux  mémoirei  de 
670  livres  pour  la  raurniliire  de  boutuni  et  eotrËesde  serrure  aveu  vis  Ces  orne- 
meuts  avaii'Dl  élé  probabl émeut  modelés  par  Caffieri.  Il  reste  un  témoignage  plut 
certain  de  celte  collaboration  dans  l'inicriplion  i|ue  porte  une  garniture  d'autel 
donnée  à  la  calbMrale  de  Bayeui  par  Ugr  de  Rochecliouart,  el  composée  d'une 
croix  el  de  sii  flambeaux.  On  lil  sur  'la  croix  :  i  lueenlé  et  exécuté  par  Philippe 
Cttffieri  fataé,  1771  ;  doré  par  moi  Pierre-François  Carpenlier,  à  Paris, 
en  1771.  t 

'  Comparer  la  pba[of|raphie  que  noua  produisons  ci-joinle  avec  la  planche  en 
héliogravure  dea  flarabeaui  de  Bajeui  duni  le  recueil  déjà  cité  de  l'Eipotitiuii 
reiroipeclive  de  tWO. 


^^ 
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qui  ajrail  modelé  n»  fourni  1c  type  <le  nos  cuivres.  A  cet  égard, 
nous  ne  préciserons  rien  de  plus  jusqu'à  ce  qu'une  découverle 
nouvelle  vienne  permettre  (l'affiriner  ce  cjue  nous  présumons  seu- 
lement aujourd'hui. 

A  cet  effet,  nous  aion»  tenu  à  faire  reproduire,  aussi  nellement 
qu'il  a  été  possible  à  cet  endroit,  le  gradin  de  l'autel  de  l'arriére- 
cbceur  de  Dotre  cathédrale  {ancien  maitre-aulel  de  l'église  Saint- 
Kîcaise),  avec  sa  splcndide  décoration  que  l'on  connaît  trop  peu  et 
qui  mérite  cependant  l'admiration  de  tous  les  amateurs,  l'o  seul 
flambeau  en  a  été  lilliogrnphié  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle',  el 
nulle  photographie  n'avait  été  faite  de  l'ensemble  que  celle  de 
M.  Itothîer,  l'habile  interprète  de  nos  richesses  d'art.  .\  l'aide  de 
cette  image  il  nous  devient  facile  de  faire  valoir  la  pureté  et  le  Gui 
de  toute  la  garniture  :  les  flambeaux  porti'nt  sur  les  carlouchesda 
pied  triangulaire  le  chiffre  AI  A  enlacé,  le  buste  du  SanveiTToa 
celui  de  la  sainte  Vierge,  patronne  de  l'église;  de  gracieuses  têtes 
d'anges  relient  le  pied  au  fut,  qui  s'amincit  dans  le  haut  et  supporte 
une  riche  bobèche  en  forme  de  coupe  rehaussée  de  feuillages.  La 
croix  mérite  encore  plus  de  flxer  notre  atleutiou,  car  son  type  «si 
resté  dans  les  données  traditionnelles  sans  rien  négliger  des  élé- 
gances de  l'époque  :  le  pied  carré  et  massif,  d'où  se  ^lélache  une 
;iuirlande  de  fruits,  supporte  le  licrc  orné  de  sept  sceaux  sur 
lequel  trône  ra<[ncau  mystique'.  Deux  anges  s^élèvent  au-dessus, 
l'un  incliné  vers  l'agneau,  l'autre  lonrnê  vers  le  Christ,  auquel  il 
présente  le  liurcul.  1.0  montant  de  In  croix  domine  dans  sa  simpli- 
cité celte  scèuG  expressive  i  le  Christ  est  d'un  modelé  parfait,  elles 
bras  de  la  croix  se  terminent  en  fleurons  avec  épis.  Au  revers,  h 
couronne  d'épines  et  les  trois  clous  sont  incrustés  en  relief  à  la 
rencontre  des  branches. 

Ici  s'airéte  notre  description  d'une  œuvre  réellement  belle,  et 


'  Plnnclic  île  dessins  de  J.-J.  Maquarl,  oITraDl  la  vue  d'uu  cliandelier  dumiîtr«- 
autel,  il'ud  de  t'aulct  ttu  cardinal  il  la  catliédrale  de  Reims,  d'un  de  l'aDcieone 
églÎM  des  Minimes  et  d'ua  de  l'église  Saini-Jae<]uei,dani  tes  Trérorr  dei  éçtitti 
deRtimi,  par  Projper  T*rbk.  Ueimi,  18V3,  iii-f".  p.  ISS.  Cf.  Xotre-Damt  <fe 
Reims,  par   i'ubbé  OEnr,   1861,  1.  tl,  p.  50fi. 

'  Le  socle  de  la  croix  était  primitivemeal  de  nitetu  avec  celui  des  ehaude- 
liers,  t|Li'il  DCcompagaiil  mieux  encore.  Il  a  été  exhaussé  lur  un  lafaeroacle  ea 
graoîl.  ajouté  à  l'autel  par  les  soioB  de  11.  l'abbé  Duntat  ver»  1838. 


qai  orne  dignement  l'aulel  d'un  édiflce  gothique  en  y  laissant  la 
trace  brillante  de  la  piété  el  de  l'art  d'un  antre  âge'. 

VI,  —  Croix  et  candélabres  procenant  de  rancienne  abbaye 
e^lgny,  1789  (Hauteur  de  ta  croix,  0~,84i  des  candélabres, 
0-,9I). 

Nous  arrivons  au  dernier  terme  de  notre  examen  des  cliefs- 
d'œavre  rémois  en  cuivre  el  en  bronze.  Celte  garniture  en  est  l'un 
des  plus  remarquables  objets  au  point  de  vue  île  l'art,  mais  son 
type,  dans  son  raftînement  exquis,  dévie  des  données  tradition- 
nelles indiquées  plus  haut  el  faillit  à  son  appropriation  lilurgîque*. 

Fidèle  au  lieu  de  sa  création  et  sans  quitter  son  \allon  agreste 
aux  coolins  du  Tardenois,  l'abbaye  d'|i[ny,  quoique  bien  nppauvrie 
en  moines  et  en  revenus,  s'était  rajeunie  et  tiaiisfoimée  dans  les 
i^niiers  temps  de  l'ancien  régime.  Ses  bàlimenls,  lelsque  nous  les 
voyons  aujourd'hui  en  forme  d'habilalion  de  plaisance,  étaient  à 
peine  achevés  lorsque  éclata  la  Révolution'.  La  jolie  chapelle  en  ro- 
tonde, qui  y  subsiste  intacte,  n'avait  pas  encore  reçu  l'ensemhle  de 
sa  décoration  quund  elle  fut  supprimée-  Elle  vaut  bien  la  peine  que 

'  PcéMrtiëo  lie  loule  altoirite  K  la  RévotiilioD,  celle  j^arnilure  a  été  reconnue  en 
CCI  lermea  k  lu  paraiise  \olre-llame,  Juri  du  rélaltltiiemeul  du  culte,  par  .\.  fier- 
geai  :  i  Sii -vliiiuduliers  d'aulel  Je  k  piedi  H  ponces  de  liaiil.  arec  une  croix  de 
7  pieds  1/2  de  banl.,  en  cuivre  doré  d'or  moulu,  i  \Arcliices  dèpartemeniaUs 
de  la  Manie.  ) 

'  It  semlilerail  que  ce  ju;[emenl  d'un  excellenl  appréclaleiir  ail  trait  i  iio»  eaa- 
délabrea  d'I;iny  :  i  Ce  loul  de  beaux  spvcimeus  de  cel  arl  dii  dii-builtème  sriïc)e, 
qui  a  iiiipiré  dus  œuvres  d'orrèvrerlu  si  séduisantes  par Turiginalilé  et  riaiticudu 
de  Jeun  rorinea  souv'eol  compliquées,  par  ta  délicatesse  de  leur  omemenlation  el 
aufii  par  la  parfaite  eiécalioa  el  la  lineiae  impeccable  de  leur  ciicliire,  •  (La  Lor- 
raine à  CKxpotilioa  rètrospeclice  du  Petit  Palaii  en  IDOO,  par  l'ubbë  Buiici-ET. 
,.  15.) 

'  Prècit  ilaliilique.  el  hiiloriqiu  de  la  commune  d' Arcy-le-Pousard,  tuici  de 
tHittoire  de  [abbaye  d'Igny,  par  P.  M.  R.  &lRR(.iEii,  publié  dans  les  Travaux 
de  [Académie  de  Reims,  t.  LIV,  année  lS7i-T3.  On  y  Iroute,  pages  193  et  208 
à  235,  les  délails  tur  la  reconatriiction  de  l'abbaye  de  1779  à  17H9,  les  inven- 
lairei  el  ealimalions  mobilières  dressés  en  1790  et  1761,  la  lisle  de  six  derniers 
religieux,  etc.,  mais  nulle  oienlion  n'esl  faite  des  ricbesses  d'art  de  la  cliapelle, 
ni  de  sa  i]uratture  d'aulel.  On  y  lîl  leulamenl  que,  le  5  avril  1791,  les  admiiiis- 
traleura  du  distrjcl  de  Reima  procédèrent  à  la  levée  dai  scellés  apposés  eu  1790, 
•  ([ne  lei  arcblirei  et  quelques  objets  d'art  rurcnt  immédialeoient  enlevés  it 
transporté*  ik  Reima,  •  et  •  que  le  reate  du  mobilier  Tut  ensuite  vendu  à  dîfM' 
rentei  reprîte*  >.  p..S13.  Les  arebivei  départementales  de  la  Marne  ne  possè- 
dent ancuo  documenisur  1*  reconi  truc  lion  du  moaattère  daus  le  foods  d'Igny. 


as*  CROIX    ET    CANDELABHKS 

nous  j  jetions  ud  coup  d'œil,  mainieDanL  surtout  (]u*e1le  a  èlè 
reoilue  au  culte  en  IS76  et  occupée  par  des  religieux  cisterciens, 
connus  sous  le  nom  de  Trappistes,  qui  en  ont  respecté  tonte  la 
beauté. 

Cette  chapelle  est  contenue  dans  un  pavillon  en  retour  vers  le 
nord,  sans  saillie  apparente  au  dehors  ;  elle  n'est  pas  orienlée;  U 
porle  s'ouvre  au  levant  et  donne  dans  .un  vestibule  carré,  flani{aè 
de  deux  chapelles  latérales,  au  milieu  desquelles  se  développe  la 
chapelle  principale  de  forme  circulaire,  surmontée  d'une  coupole 
avec  voûte  en  caissons  et  lantcrrion  au  sommet  dont  la  galerie  est 
munie  d'une  balustrade.  De  hautes  fenêtres  éclairent  ce  charmant 
intérieur,  dont  les  murs  sont  garnis  de  slalles  loutautouvet  relevés 
de  quatre  grands  panneaux  en  pierre  sculptée  d'un  puissant  relief, 
offrant  les  trophées  qui  symbolisent  les  attributs  de  la  religion  et 
du  sacerdoce  sous  l'ancienne  et  la  nouvelle  loi'. Au  centre  se  dresse 
l'autel,  refait  en  pierre  et  fourni  de  sa  garniture  en  bois  selon  les 
règles  des  moines  de  Citeaux.  Il  remplace  l'autel  eu  marbre,  qni 
avait  été  enlevé  en  \10Q,  avec  IDul  le  mobilier  et  les  œuvres  d'art, 
parmi  lesquelles  se  trouvait  la  garniture  d'autel  en  cuivre  et 
bronze,  c'est-à-dire  la  croii  et  les  candélabres:  que  nous  avons  i 
décrire'. 

Voici  l'extrait  de  l'invcnlaire  de  ce  mobilier,  en  date  dn 
27  avril  1790,  qui  mérite  d'être  publié  pour  les  souvenirs  qu'il 
rappelle  : 

■  Argenterie.  —  Deux  calices  liont  un  en  vermeil.  Un  soleil  en 
vermeil.  Un  ciboire  en  argent.  Une  boite  aux  saintes  huiles.  Un 
encensoir  et  sa  navette.  Un  plat  et  une  paire  de  burettes. 

a  Sacristie.  —  Une  sonnerie  de  quatre  cloches  pesant  environ 
trois  mille.  Une  grosse  horloge.  Un  autel  en  marbres  Rns.  Deux 
girandoles  à  trois  branches  supportées  par  dcuï  anges  en  bronie 
doré  et  en  bronze  antique,  avec  la  croix  de  même.  Deux  crédences 
en  bois  d'acnjou  à  dessus  de  marbre,  ornées  d'or  moulu.  Un  pul- 
pilre  de  même.  Un  autre  pulpitre  pour  l'autel.  Une  banquette  en 

'  L'uo  de  ces  tropbéei  a  élé  récemment  enlefé  pour  inflilter  un  orgue,  nuit 
lei  morceaux  en  lonl  coiiiervés  sous  no  Lan;(ar. 

'  9iir  la  recaoBtrudioD  de  l'éc|lige  en  1787,  sur  le«  eaadjialn-ei,  ctundelien  et 
crois  d'Ijinj,  ïoir  VUiiloire  du  motttutèrt  de  Noirt-Damt  d'Igng,  par  Vihhi 
J,<B-Ë.  dnni-.Reimt,  Michaud,  188i.  p.  481,  itS,  Wt,  aate  1.  Cf.  rSiitoin 
de  l'abbaye  digny.  par  Vibbé  P.-L.  P£cnENaRP,  1883,  p.  51S. 
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velours  (l'Utrechl  et  en  bois  d'ac.ijou,  ornée  d'or  moulu.  Deux  cha- 
pelles garnies  de  chacuoe  un  tableau  et  de  deux  chandeliers  et  une 
Cfoii  en  argent  haché. 

>  Il  se  trouve  quelques  tableaux,  mais  qui  nous  ont  paru  mé- 
diocres et  de  peu  de  prix'.  » 

Ce  mobilier,  dont  il  ne  subsiste  à  notre  connaissance  que  les  gi- 
randoles et  la  croix  d'autel,  était  d'un  choix  remarquable'.  Les 
meubles  ■  en  boisd'acajou,  orné^  d'or  moulu  ■ ,  devaient  élre  de 
ces  meubles  Jacob  si  recherchés  aujourd'hui.  L'autel  «  en  marbres 
fins  ■  aura  été  aliéné  lui-même;  les  stalles  sculptées  demeurèrent 
dans  la  chapelle  vide  mais  non  violée,  qui  resta  quatre-vingt-cinq 
ans  entourée  de  respect  entre  les  mains  de  la  famille  des  acqué- 
reurs primitifs'. 

On  épargna  d'emblée,  lors  de  la  vente  aux  enchères  qui  eut  lieu  ■ 
sur  place  en  1 791 ,  la  crois  et  les  candélabres.  Ils  furent  immédia- 
tement amenés  à  Reims,  au  district,  qui  centralisait  les  richesses 
d'art  heureusement  réputées  propriétés  nationales  et  préservées  k 
ce  titre  de  tonte  dégradation*.  L'Etat  se  les  réserva  donc  par  le 
choix  des  premiers  commissaires  coustilués  ses  gardiens,  et  on  les 
refusa,  en  1792,  aux  soll  ici  tu  lions  des  fabriciens  de  Moire-Dame, 
qui  voulaient  en  orner  l'autel  de  l'arrière-chœur,  précédemment 
obtenu  de  l'église  Saint-Micaise*.  Leur  place  fut  Immédiatement 
fixéeau  dépdl  des  curiosités  recueillies  par  Nicolas  Bergeat,  soit  k 

'  Arekirei  nationalet,  F'*  601.  Copie  due  H'obligeanee  de  M.  Léon  IjeGraad, 
trchitisle. 

'  Il  bal  probablement  allribuer  ce  choii  et  ce  baa  goAl  à  la  muoiQceace  de 
'tbbé  commendataire  d'Igny,  JeaD-CbiHes  Coucy.  «Ion  ricaire  ({éo^ral  du  djo- 
cife  de  Reimi  et  qui  en  deviat  ircbevfque  lous  U  ReilaunUon  (lS31-t82V). 

*  Notice  hUtoriqae  et  dercriplice  dei  monuments  eivilt  et  religimx  du 
taMon  da  Fiimei,  pur  l'abbé  Valent»,  publiés  dans  le  tome  \L  àea  Traraux  de 
tAeadémie  de  Retnu,  année  l)i63-64.  On  y  Irouve  1  la  page  222  une  description 
de  l'iblNije  d'Igny,  alori  qu'elle  élail  encore  la  propriété  de  la  rsmille  HaîsoD, 
BsUmment  ■  de  ta  chapelle  li  étégaute,  coostruilc  la  roloode».  Un  f  die 
•  lei  deux  cbandelien  da  cuivre,  dont  la  lijje,  en  Heura  de  lii,  est  portée  par 
deni  aogei  en  bron»  ■  eamniB  en  proienanl,  et  l'auliiur  ajouts  en  note  :  i  Ils 
ont  iail  partie  du  ipniée  de  la  ville  de  Reimi,  qui  les  a  prêté:  au  lycée.  •  p.  313. 

*  Il  retla  k  Ign;  beaucoup  de  sculptures  du  moyen  Jjjc,  aotammcnt  une  yranda 
«atae  de  la  Vierge  (transférée  dans  la  cnur  de  l'arc bevL^clié  de  Keims  en  1876) 
et  deni  Tort  belles  statues  d'auges  tenant  chacun  un  flambeau  (ressemblance  loin- 
taine avec  les  caodélalires).  Hùtoire  d'igay,  par  l'abbé  Cahuk,  p.  393. 

'  Aniuilei  de  f^glisede  Reinu  de  nsi  à  1802,  par  l'abbé  Csnr,  Reimi,  p.  38. 
SjucB  du  conseil  de  fabrique  de  la  cathédrale  des  11  etSO  octobre  1T92,  con- 
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Tabba^e  deSaint-Remi,  soit  pIulAI  dans  le  local  de  l'ancien  hoipice 
des  Magneuses.  Le  conservateur,  qui  en  connaissait  et  en  appré- 
ciait tout  le  mérite,  les  cataloguait  en  1793,  peu  de  temps  après 
l«ur  entrée,  et  garantissait  ainsi  leur  sort  ou  leur  attribution  dé6ni- 
tive  en  faveur  de  ses  collections  ipii  devinrent  le  musée'.  L'Etal 
sanctionnait  ensuite  ce  dépôt  au  profit  de  la  ville  par  la  reconnais- 
sancD  oflicielle  du  musée  en  l'an  Vlll,  sans  avoir  jamais  néanmoins 
renoncé  à  voir  dans  ces  objets,  comme  dans  tous  les  autres  prove- 
nant des  établissement  supprimés,  une  propriél/-  nationale,  c'pst- 
à-dire'une  chose  dudomaine  public  affectée  à  la  jouissance  de  tous 
les  citoyens  dans  le  lieu  de  leur  dépôt. 

Il  était  indispensable,  en  effet,  de  maintenir  dans  les  provinces 
la  plus  lieHe  portion  de  leur  patrimoine  d'art  et  de  leurs  souvenirs 
■historiques,  et  le  temps  est  passé  à  jamais,  nous  l'espérons,  où  le 
pouvoir  central  pouvait  disposer  à  son  gré  des  œuvres  déclarées 
inaliénables  au  profit  do  la  nation  tout  entière. 

La  croix  et  ics  candélabres  d'igiiy  furent  d'autant  plus  estimés 
et  visités  au  must'c  de  Reims,  puis,  après  sa  disparition,  dans  la 
chapelle  du  lycée  où  ils  furent  mis  en  dépôt  en  1806.  que  leur 
style  répondait  au  goût  contemporain,  à  cet  amour  d'un  art  pré- 
cieux et  fin  qui  avait  survécu  à  la  Révolution.  Ils  étaient  bien 
d'époque,  car  ils  portent  la  date  de  1789,  avec  le  nom  du  fondeur 
Turpin.quin'uvait  jamais  été  signalé  jusqu'ici  comme  leur  auteur'. 
Ou  lit,  en  elffl  sur  la  ci'oix,  pièce  principale,  en  lettres  capitales 
faites  au  poinçon  sur  le  socle  eu  cuivre  jaune,  face  de  derrière, 
celte  mention  d'origine  : 

clasion  pour  l'arliat  des  eimndeticrs  cl  de  h  croit  d'iigiiy  pour  l'aulcl  du  cardinil 
dl  \i>lrc-l>Qmc  (Fnnii  suilc). 

'  liivenlairc  do  \.  Bcr;i<iil.  179-1-0;:  Ciirlaiîlés  de  l'art,  iculplures,  broni» 
et  pliUros:.  12.  Deui  gruTipes  de  pplildïéDieiporltnl  de»  branches  de  lj*Aotéet 
d'ar  ntoulu.  13.  l'ue  croU  san<i  Oh  ri  si  pu  brome,  lur  un  ^lobe  iorfi  d'or  monlti.  • 
Plus  lard  on  ijoula  ^n  mir^R  de  cet  invrntaire  les  menlioDi  :  ■  Pri-tés.  Chapelle 
du  Lycée.  ?  (\iroliu  llergral,  drrnnr  ridaine  du  chapitre,  premier  ronter- 
talciirdumaièede  R'timt.  par  El.  Jidaht.  l'arît.  Pion.  ISH»,  p.  42-43.) 

<f,W  de  ce  ciMc,  lorsque  celle-ci  fui  replacée  au  musce  de  Reioii  en  1901,  aiac 
les  capdéUbres,  A  la  suite  d'une  demande  de  la  Direellon  des  Beaui-Arls  faile  eo 
vue  d'installer  ces  candélabres  au  musée  du  Mobilier  français  au  Louvre  Li 
ville  de  Reims  refusa.  CF.  les  liélibêralioni  dit  Conseil  miinieipal.  19  mtr  1001. 
p.  116. 
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PAIT    PAR    TURI>1\,    FOKDEUR 
A  PARIS  f.  B.  S.  ANTOINE 


Ce  fondeur  du  faubourg  Saint-Antoine  de  Paris  aiait  alors  évi- 
ilemmeaf  une  réputation  juslilianl  la  commande  qui  lui  fut  faite  et 
en  rapport  avec  la  perfection  de  l'œuvre,  mais  son  nom  est  tombé  de 
nos  jours  dans  un  complet  oubli  '.  \otre  garniture  va  le  rémettre  en 
honneur  etprovoqner  d'autres  reclierches  sur  sa  vie  et  ses  travaux. 

QuanI  à  l'arlisle  qui  a  donné  le  modèle  au  fondeur,  l'obscurilé 
est  complète  :  rien  absolument  ne  le  concerne  dans  les  archives 
d'Igny,  pas  davantage  dans  les  notes  de  Bergeat,  et  c'est  par  une 
attribution  toute  récente  que  le  nom  de  Delafosse  a  été  prononcée 
Reims.  Ni  les  anciens  amateurs  rémois*,  ni  les  catalogues  des 
expositions  rétrospectives  locales,  n'avaient  précisé  un  nom  ni  une 
date  quelconques.  C'est  le  bel  ouvrage  sur  Reims  de  M.  Bazin  de 
UezoDS  qui  a  le  premier  proposé  celui  de  Delafosse,  d'après  des 
données  comparatives  que  nous  ne  récusons  pas'.  Aucune  détermi- 
nation de  ce  genre  ne  se  trouve  au  livret  de  l'eiposition  rclrospec- 
tive  de  l'An  français  en  1900',  mais  l'un  des  organisateurs  de  cette 
merveilleuse  collection  nous  a  écrit  depuis  que  <  l'atuibution  à 

'  M.  P.  Franli  Marcou,  conmlli:  sur  ci-t  artiste,  nau]  répondit  le  20  décem- 
bre 19(11  :  I  J'ai  clicrcbc  |iarlaut  où  j'avais  cltance  de  renconlrnr  ijuelqiic  ren- 
ictjineinRDl  lur  voire  rondeur  Turpln:  mes  rcclierclies ani  été  lainei,  et  \\.  Moli- 
nier,  <|iie  j'ai  conlullé,  ne  cunnaît  pas  ce  nom.  tl  est  pourlaul  certain  que  les 
clianJelicrs  d'igny  ne  sont  pas  m  seule  auvrc.  i  Le  DieCionnairt  des  fondeuri, 
par  11.  DR  Chmipial'\,  cilé  plus  Imul.  est  iaucbcvc  et  ne  comprend  que  tes  lel> 
très  A4;. 

•  l.ei  candélabres  en  bronît  du  Lycée,  arlicle  signé  fili.  Ckr?,  dans  la  Renie 
de  Champagne  et  de  Brie.  1895.  2-  série,  t.  Vil,  p.  Wt  ot  495.  Il  y  est  quei- 
tion  du  transfert  de  ces  objets  d'arl  ï  Rnims  en  1791,  de  leur  îiiscripllon  an 
tivrel  du  musée,  et  de  leur  pri^l  ft  lu  chapelle  du  Lycée,  eu  l'an  \tl  l^llsci  le 
lîiDÙt  18DS). 

'Simple  menlloo  des  cindéUbres  d'Igny  daus  les  Trésors  des  ègliies  de 
Reims,  I8Ï3,  par  P.  Tarée,  p.  271.  Autres  luenliuns  sans  nom  d' auteur  dans  les 
Catalogues  des  expositions  rétrosprdices  de  Reims,  1876,  p.  ttl,  el  1895,  p.  71. 
Reprnduclion  de  l'un  des  randélabrcs  avec  le  litre  :  Brome  de  Delnfosse,  dani 
Une  vieille  ciU  de  France,  Reims,  par  H.  bizi\.  191)0,  p.  28V  et  285. 

*  Le»  candélabres  d'Igny  sont  rcproduili  dans  le  Catalogue  officiel  de  l'E.rpo- 
sition  rétrospective  de  rarl/rançais  des  origines  à  1900,  d"  29S0  bis.  sous  es 
titre  ;  Candélabre,  /ironie,  époque  de  Louis  -Wl  (Lycée  de  lleims),  p.  228.  Ils 
lîgnrcnt  tuiti  sur  une  planche  du  recueil  en  héliogravure  dunné  par  K.  Moliuter 
et  F.  Marcou,  1901,  in-f'. 
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Delafosse  ne  lui  paraît  pas  contredire  le  style  de  la  garniture 
d'Igny  " .  L'opiDioQ  de  M.  P.  Frantz  Marcou  confirme  donclameo- 
tion  déjà  acceptée  jusqu'à  plus  ample  découverte. 

Jean-Charles  Delafosse,  qui  était  architecte,  forme  une  transi- 
lion  entre  le  style  de  Louis  XV  qui  finit  et  celui  de  Louis  XVI  qui 
s'affirme.  Il  a  donné  des  dessins  de  meubles  et  d'objets  d'ameable- 
menldontledèlail  a  été  publié  par  un  maître  de  l'arlconlemporain'. 

Si  nous  examinons  maintenant  ta  garniture  il'uutel  d'iguy  en 
elle-même,  telle  qu'elle  figure  sur  la  photographie  ci-joînie,  nous 
la  trouverons  charmante,  comme  nous  disions  au  début  de  cet  ar- 
ticle, mais  non  liturgique.  La  croix  aurait  dû  porter  l'image  du 
divin  crucifié,  qui  en  est  absente,  probablement  par  un  raffinement 
d'élégance.  On  voulait  que  celle  croix  fut  d'une  extrême  simplicité, 
pour  contraster  avec  la  richesse  exubérante  des  c«n<lélabres,  dont 
les  supporls  en  bronze  étaient  rehaussés  par  les  liges  fleuries  et 
dorées  du  sommet  d'ob  parlaient  les  lumières.  Ces  candélabres  à 
trois  branches  sont  également  d'une  disposition  coQlraireaus  règles 
liturgiques,  qui  exigent  sur  l'autel  des  flambeaux  isoléset  mobiles, 
en  souvenir  des  chandeliers  qu'on  y  apportait  autrefois  seulement 
pour  la  célébration  de  la  messe*. 

Nicolas  Bergeat,  l'ancien  vidame  du  chapitre,  en  jugeait  bien 
ainsi,  car,  après  avoir  parlé  ■  de  la  galanterie  des  petits  amours,! 
moins,  dit-il,  qu'on  ne  les  prenne  pour  des  anges  n ,  il  estimait  ce 
genre  inconvenant  pour  une  grande  église  comme  celle  de  Notre- 
Dame,  qui  les  désirait  en  1802  comme  en  1791.  Il  supposait  qu'on 
avait  emprunté  le  type  des  candélabres  à  des  meubles  d'apparle- 
mcnt  et  qu'on  leur  avait  assorti  u  une  croix  d'une  élégante  simpli- 
cité n ,  Noua  pensons,  au  contraire,  que  la  croix  et  les  candélabres 
ont  été  dessinés  sur  un  même  pian.  Bergeat  les  jugeait  trop  isolé- 
,  ment.  C'est  dans  le  même  esprit  qu'il  décrivait  en  ces  termes  l'en- 

>  Reedeild'eilampei  relatives  à  Voritemealation  deî  appartemmti  du  ttizOm* 
au  dit-huitième  tiède, ■gtrWtiTHH.j.tat,,  Parit.RapHly,  1863.  plincbei.  Cf.  Hit- 
loire  des  arir  appliqué*  à  l'induttrie,  pir  K.  Uolinibr,  I.  III,  quelqoei  mob 
(ur  DelkToise. 

'  A  cause  de  celte  irrésuiiirilé,  !■  garnilure  iv*il  ceiié  d'élre  *ur  l'autel  du* 
la  chapelle  du  Ljcde,  mail  elle  f  élail  gardée  avec  betDCOup  deioiD  comme  ose 
décaralian  latérale.  Lorsque  ces  objcis  firent  retour  au  musée,  par  suile  de  la 
demande  pour  le  Laucre,  la  Ville  accorda  an  L^cée  le  dépAI,  eu  échange,  dci 
superbes  portes  de  l'ancienne  cour  du  Chapitre,  cliefi-d'ieuire  de  1*  Remis- 
Hoce.  —  Voir,  ci-contre,  plaacbe  XLIIt. 
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semble  dans  son  iavenlairc  de  l'an  H  :  •■  Deux  groupes  de  petili 
géDies  ea  bronze  poilanl  des  brandies  de  lys  dotées  d'or  moulu. 
Les  fleurs  sonl  arrêtées  par  des  fiches  de  cuivre  dcslinécs  fi  porff.r 
des  cicrijes.  Ils  ont  le  défaiil  d'être  Ions  Jeux  sorlis  du  mémo 
moule  elde  ne  pas  se  eonlraster,  quoiifue  destinés  à  remptHcer  des 
chandeliers  d'atilel.  Ils  sont  de  jutie  forme  el  d'une  belle  exécution. 
Une  croix  de  bronze  de  la  mente  main.  Le  Clirist  est  remplacé  par 
un  linceul.  Elle  est  implantée  sur  un  i{lobe  doré  d'or  moulu,  ainsi 
que  la  lablelle  qui  le  porte  el  le  linceul.  Un  serpent  en  bronze  em* 
brasse  le  globe  dans  ses  replis.  L'ensemble  est  d'un  bel  eQet'.  ■ 
Ajoutons  que  le  serpent  est  celui  du  Paradis  terrestre  et  qu'il  mord 
la  pomme,  le  fruil  défendu  qu'il  conseilla  à  Eve  de  manger.  Disons 
aussi  que  la  croix  garnie  d'un  linceul  était  déjà  a  cette  époque  un 
emblème  funéraire  et  qu'elle  figurait  sous  celle  forme  sur  la  grills 
du  cimetière  du  Nord,  à  Reims,  que  l'on  avait  inaugurée  en  1789'. 
Ici  prend  fin  noire  histoire  descriptive  de  la  célèbre  garniturt 
d'igny,  qui  lermino  notre  i^tude  ïnr  les  oeuvres  du  même  genre 
conservées  à  Reimg.  Nous  n'aurions  plus  k  y  joindre  qu'un  simple 
rappel  de  la  paire  île  r.handeliers  à  (rois  branches  en  cuivre  ar- 
genté, de  style  Louis  XV,  que  nous  avons  naguère  signalée  dans 
l'église  Saint-Maurice*.  A  la  cathédrale,  on  conserve  au  trésor  une 
croix  processionnelle  en  cristal  et  des  appliques  ciselées  sur  plu- 
sieurs anciens  autels.  Au  musée,  nous  pouvons  noter  encore  une 
belle  croix  processionoelle  gothique,  en  cuivre  repoussé,  qui  vient 
d'être  remise  en  plein  jour  sur  une  hampe  de  bois,  et  enfin  un  petit 
chandelier  à  deux  lumières,  également  de  style  gothique  el  en 
cuivre,  qui  eut  l'honneur  de  figurer  en  19U0  àrExposilion  univer- 
selle, à  cdté  de  noire  principale  richesse  d'art,  du  pied  du  candé- 
labre de  Sainl-Remi'.  ,.      ,  , 

Henri  Jadart, 
H.i«*.  la  W  j«.i.r  1902.         Jiembpo  non  résldanl  du  Comité  de.  Sociélé» 
des  Beaiii-Aris  dci  déparlemenls.  k  Keimi. 

'  Douiers  du  muiâe,  ioTenltire*  de  \'.  Ber,ieal,  coDleuaat  beaucoup  d'aulrei 
renitigoempiili  trèi  curieux,  que  nous  ne  pouvons  signaler  ici  eu  délail. 

•Celle  croit  a  éti  enlevée  en  IBOO,  msii  une  croii  lemLlable  avait  élé  Tuile  et 
figure  encore.  lejon  le  vteu  de  Mme  Kugèoe  Rcederr^r,  aur  la  porte  du  c  melièrB 
de  l'oueil,  donuÉ  par  celle  dame  à  la  ville. 

'  Répertoire  arehéalogit/ue  der  p/troisses  de  Btinu,  déjï  cilé,  p.  86. 

'  Catalogue  illuitré  officiel  de  CExptaition  rétrospective  de  fArt/raiiçais  em 
IMO,  o*  3Ï8,  petil  flambeau  triangulaire,  douzième  siècle. 
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UÉDAILLOMS-AUULETTES 

DSS    SVKIBNNES    0K    BETHlIeH 

Il  B  élé  souvent  quesliOD  des  mœurs,  du  costume  et  des  bijou 
'des  iodigënes  de  Palestine.  Mais  il  n'est  point  à  ma  coddiÎeh&cc 
-que  l'on  ait  signalé  avectiuefques  détails  les  UÈDAiLLoNS-muLETTBt 
des  chrétiennes  de  Bethléem. 

Ces  femmes  —  cbez  lesquelles,  dit  la  légende,  se  £ODser?enit 
-«ncore  la  suave  beauté  de  la  Vierge  Marie  —  ont  an  costume  Irèi 
compliqué,  très  volumineux,  très  monumen,tal,  sormonlé  d'une 
sorte  de  tiare  presque  carrée,  soutenant  nn  long  voile  et  imposant 
h  la  télé  qu'elle  surmonte  une  immobilité  d'idole.  Leurs  bijoux 
sont  simples  :  cbaioettes  d'argent,  bracelets  d'argent,  de  laiton  oa 
àe  verre  émaillé  d'Hébron,  le  tout  simple  et  peu  ouvragé.  Le  luie 
-primitif  et  le  sentiment  artistique  semblent  réservés  pour  rama- 
■  tette  dont  elles  parent  leur  plantureuse  poitrine  et  qu'elles  étalent 
avec  une  orgueilleuse  satisfaction  sur  leur  ample  vélemenL 

Cette  amuletle  consiste  eu  un  disque  ou  uiédaiUon  d'argent  de 
lu  largeur  à  peu  près  d'un  ancien  écu  de  six  livres,  mais  sensible- 
ment plus  épais.  Ces  uiédailîons  se  composent  de  deux  faces  origi- 
nairement distinctes,  mais  pbstérienrcmenl  emboitées  l'oDe  daiu 
l'autre  et  réunies  par  une  faible  soudure.  Chaque  f^ce  offre  on 
dessin  ciselé  en  relief  dans  l'épaisseur  de  la  plaque  de  métal.  Le 
dpssin,  variable  ilans  ses  détails  et  très  compliqué  en  apparence^ 
oifre  cependant  dans  l'ensemble  et  la  généralité  une  certaine  uni- 
formité. 

C'est  une  figure  fantaisiste  et  anguleuse,  affectant  vagaement  la 
silhouette  géométrique  d'une  étoile,  d'une  croix,  d'un  soleil,  d'an 
quinlefeuille  aux  pointes  aiguës  ou  de  quelque  polygone  inédit, 
d'abord  inscrite  au  centre  du  médaillon  et  de  dimensions  très  eii' 
gnës,  puis  s'épanouissant  pen  à  peu  au  moyeojde  reproductioni 
juxtaposées  et  agrandies,  mais  toujours  reproduisant  avec  un» 
scrupuleuse  exactitude  les  méandres  du  dessin  primitif. 
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On  obtient  «tnsi  uae  interminable  séria  dé  figores  identiques 
allant  sans  cesse  croissant,  dont  la  multiplicité  et  ia  concordance 
produisent  à  première  vae,  par  un  étrange  effet  d'optique,  l'illusion 
de  la  divergence  et  de  la  diversité.  C'est  un  peu,  et  toutes  propor- 
tions gardées,  la  disposition  de  certaines  rosaces  des  quinzième  et 
seiiiëme  siècles,  notamment  de  celle  que,  dans  le  vieil  Avignon,  on 
nomme  ia^fieur  de  lys  santon.  Ces  dessins  semblent  comme  un 
souvenir  perdu  d'un  tatouage  originaire  :  le  médaillon  d'argent  a 
pent-èire  remplacé  \&poilrine. 

&i  y  réfléchissant  (el  avec  cette  réserve  que  je  n'ai  point  le 
médaillon  sons  les  jeux),  je  me  demande  si  les  méandres  compli- 
(|nès  el  en  relief  du  dessin  en  question  ne  seraient  point  loal  sim- 
plement  du  filigrane  d'argent...  Ce  filigrane  aurait  été  appliqué 
sur  une  feuille  de  métal,  de  façon  à  en  masquer  les  jours  et  la 
transparence.  L'Oriental  noncbalanl  aurait  ainsi  évité  le  difficile  et 
délirât  travail  de  la  ciselure  en  relief  d'une  plaque  massive,  et 
réalisé  son  ohjectifn  peu  de  frais... 

Les  plus  estimés  de  ces  modestesbijouxportentau  centre  de  leur 
lace  esiéneure  el  supérieure  un  boaton  en  pierre  de  couleur. 

Qa'eslwre  qne  ces  pierres  t  Le  plus  souvent  :  une  rouge  verroterie 
■rtfe'Aron,  la  vieille  cité  des  Patriarches,  célèbre  par  snn  inaccessible 
mosquée,  le  sépulcre  d'Abraham  et  son  antique  verrerie  dont  les 
procédés  primitifs  émanent  des  industrieux  artisans  phéniciens. 

Hais,  parfois,  les  plus  luxueux  de  ces  sauvages  joyaux  sont 
nnès  d' «09.  véritable  pierre  précieuse.  Pierre  précieuse,  eotendons- 
nousl  Les  bords  rocheux  de  la  mer  Morte  el  les  sables  de  la  mer 
Rouge  abondent  kr  pierres  dures  de  toute  espèce  :  jaspes,  serpen- 
tines,  porphyres,  cristal  de  •roche,  sardoines,  agates  de  toutes 
nuances  et  même  cristaux  de  couleurs  vives,  priuci  paiement  rouges 
et  bleus,  donnant  l'illusion  de  bi  pierre  fine.  C'est  sans  doute  pour 
cela  que  l'art  de  la  gravure  sur  pierre  est  encore  couramment  et 
remarquablement  pratiqué  â  Jérusalem. 

Ce  ne  sont  point  de  véritables  gemmes,  dos  pierres  précieuses 
proprement  dites  au  pur  et  lumineux  orient,  mais,  enfin,  ce  sont 
les  pierres  dures,  des  cristaux  naturellement  coloriés,  ne  laissant 
loinl  d'offrir  quelque  valeur  intrinsèque,  quelque  intérêt  minéra- 
ogique,  curiosité  d'outre-mer  signalée  par  nombre  de  pèlerins 
i'autrefois  en  terre  sainte,  et  notamment  par  le  curieux  et  cbar- 
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manl  tt'mèraire  {Evagalorium)  du  savant  dominicain  d'Ulm  Félix 
Fûber,  accompli,  si  je  ne  ma  trompe,  vers  l'année  14S3  '.  Ceil  en 
ce  magasin  naturel  un  peu  lointain,  un  peu  perdu,  mais  en  somme 
point  inaccessible  et  surtout  inépuisable,  que  se  fournissenl  les 
ruBliqnes  lapidaires  de  Bethléem  et  du  désert  de  Juda.  C'est  li 
également  ce  qui  explique  la  fréquence  de  grosses  pierres  de  eoit' 
leur  formant  le  chaton  des  larges  bngaes  d'argent  —  sorte  de  che- 
valières —  dont  se  parent  fièrement  les  riches  bédouins  d'Engaddi 
eldeMoah. 

Que  renferment  CBS  médaillons? — Presque  toujours  une  étroite 
bande  de  parchemin  avec  le  premier  verset  de  VÉvangiU  de  saint 
Jean,  le  plus  fatidique  et  le  plus  mystérieux  des  évangiles,  considéré 
dans  tout  l'Orient  chrétien  comme  un  infaillible  porte-bonheur. 
Parfois,  cependant,  si  mes  renseignements  sont  exacts,  le  parcbemin 
porte  inscrit,  en  rubrique  purpurine,  quelque  brève  conjuratioa 
contre  te  mauvais  sort,  espèce  de  gris-gris,  «envre  d'un  devin  de 
village,  d'un  rabbin  champêtre  et  surtout  de  quelque  dangereux 
nécromant  égyptien. 

Du  médaillon  pendent  en  général  plusieurs  anneaux  (quelque- 
fois même  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres),  destinés  à  soutenir 
des  accessoires  toujours  disparus,  mars  consistant  sans  doute  ou  en 
boules  ciselées,  ou  en  croissants  d'argent,  ou  pent-êlreen  médailles 
antiques,  si  abondantes  dans  Us  pays  d'oiilre-mer,  oii,  d'aiileursao 
les  imile  avec  la  plus  déplorable  fucililè. 

Rnlin,]c»i£(/at7^on-nmufe//£e3tappendu&unechaînetled'irrgenl, 
en  général  simple  gourmette  d'une  facture  peu  soignée,  très  itilé- 
rieure  au  style  du  bijou  principal  el  probablement  d'époque  beau- 
coup plus  récente'. 

Quelle  peut  être  la  date  approximative  de  ces  médaiUotts-am*- 
lettes?  Selon  toute  apparence  —  el  il  faut  s'en  méfier,  surtout  m 
Orient  —  ces  médaillons,  avec  leurs  ciselures  soignées,  leors 
dessins  géométriques  el  habilement  Irompe-l'œil,  remontent  probt- 
blemeni  au  dix-septibue  siècle,  alors  que  la  Palestine  rarement 
parcourue,  plus  fermée,  isolée  dans  ses  montagnes  et  sa  sauvagerie 
native,  gardait  encore  inlacle  sa  personnalité,  ses  superstitions,  la 

'  Fralrit  Felieti  Fabri  Eoagalorium  in  Terra  Sanelce,  ArabiœelEggplipert- 
grinationent  edidit  Cunradui  Dielericut  HattUr,  eolmnen  Urtiam  paiiim 
(Slnllgtrdiœ,  ISM,  3  val.  in-B>). 
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saveur  origiDsire  de  son  iniluslrie  penonaelle,  el  ne  coosacrait 
poinl  tous  ses  elTorts  k  la  production  commerciale  de  fausses  aDti- 
quilés. 

Le  médaillon-amulette  que  j'ai  r.apporté  de  Jérusalem,  et  que 
m'avait  obligeamment  cédé  mon  compatriote  et  ami  le  comte  de 
Piellal,  ne  se  trouve  plus  actuellement  en  ma  possession,  mais, 
grâce  à  l'obligeance  de  la  personne  à  laquelle  il  appartient  aujour- 
d'hui, il  me  sera  cependant  possible  de  le  soumettre  h  la  dernière 
heure  à  l'eiamen  du  congrès  et  d'en  joindre  une  photogravure  à 
la  présente  note. 

A.  GOURET, 

AacieD  iDajisIrat, 

Docteur  ea  droit  el  es  lettrei,  membre  de 

l'acaddniiedG  SaJDte-Croii.  i  Orlëâna. 
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JOUVENET  CHEZ  LE  DLC  DE  MAZAKIN 

Uo  poète,  qui  sisîta  le  chftteau  de  Véretz  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  a  écrit  : 

Bieatol  p(T  Minerve  ■  Verret  amcDei 
L'on  voit  ODVrieri  de  loule  eipèce, 
Lea  ftrcbilectes.  lei  sculpte  un, 
Pcinlrei,  jardiniers  el  j^raveure. 

Armand-Charles  de  La  Porte,  par  naissance  petit-neveu  du 
cardinal  de  Kicbelieu,  par  alliance  ueveu  du  canlinal  de  Mazarin, 
et  par  acquisition  seigneur  du  domaine  de  Véretz  depuis  l'an- 
née 1662,  avait  résolu  d'emhellir  sa  demeure  avec  le  concours 
d'arlistei  da  la  province  el  de  la  capitale.  Mais  c'est  là  un  sujet  trop 
étendu  pour  que  noas  l'embrassions  dans  celle  note.  Nous  voulons 
aeulemeni  citer  quelques  documents  inédits,  croyons-oous,  qui  se 
rapportent  k  l'un  des  peintres  que  le  duc  de  MazarÎD  manda  de 
Paris. 

On  sait  comment  Jean  Jouvenel,  né  à  Roaen  en  1644,  jouissait 
alors  d'une  réputation  bien  établie  par  ses  œuvres  d'une  suave 
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«ppartemenlfl,  dont  les  mars  se  couvrirenl  de  riclies  lealures  et  de 
peinliiret  intéressantes. 

Ce  sont  ces  peintures  qai  feront  seules  l'objet  de  l'élude  t\ai  va 
raivre. 

Mais,  a?anl  de  les  eiaminer,  il  semble  nécessaire  d'indiquir  en 
quelques  mots  la  disposition  générale  des  pièces  qu'elles  déro- 
vaienl,  et  de  faire  connaître  les  propriétaires  successifs  dn  chAleau. 

La  porte  d'entrée  est  située  à  l'est;  elle  s'ouvre  sur  une  cour 
étroite  que  commande  une  très  ancienne  tour  carrée,  autrefois 
donjon  du  château. 

Dans  l'angle  sud-ouest,  un  perron  de  quelques  marches  conduit 
t  un  porche,  a  gauche  duquel  se  trouve  le  lojjement  du  garde; 
l'on  entre  ensuite  dans  une  cour  assez  vaste,  bornée  an  midi  par 
«ne  pièce  au  fond  de  laquelle  une  porte  donne  accès  à  nn  petit 
oratoire,  au  nord  par  les  cuisines,  et  à  l'ouest  par  une  grande  salle 
^ui  occupe  toute  la  largeur  du  château  ;  à  l'est,  un  escalier  à  vis, 
dont  les  fenêtres  sont  richement  sculptées  extérieurement,  monte 
aux  étages  supérieurs. 

Au  sud-ouest  de  la  grande  salle,  une  antichamlire  précède  une 
pièce  autrefois  voûtée,  [lite  chambre  de  la  châtelaine  ;  cette  pièce 
communique  au  nord  avec  une  troisième  cour  fermée  par  le  rem- 
part de  l'ouest,  et  dans  laquelle  s'élève  un  donjon  cylindrique. 

Les  planchers  ayant  presque  tous  été  enlevés,  et  la  voâte  de  la 
chambre  dite  de  la  châtelaine  n'existant  plus,  il  ne  subsiste  au  pre- 
mier étageqii'une  chapelle  devant  laquelle  se  trouva  une  galerie, 
et  deux  chambres,  l'une  au-dessus  des  cuisines,  l'autre  dans  la 
tour  carrée  ;  les  trois  étages  du  donjon  cylindrique  sontà  peu  près 
intacts. 

Et)  995,  le  château  de  Tournoël  appartenait  à  un  seigneur 
nommé  Bertrand;  cent  ans  plus  lard  on  le  trouve  en  la  possession 
de  Guy  II,  comte  d'Auvergne.  Conlisqué  et  réuni  à  la  couronne  en 
J2I3,  il  fut  donne  en  apanage  â  Alphonse  de  l'oitiers,  frère  de 
saint  Louis;  en  I:il3,  Philippe  le  Bel  le  céda  à  Pierre  de  Maul- 
monl,  en  échange  de  diverses  possessions  dans  le  Limousin  ; 
Marthe  de  Maulmont,  sa  6lle,  l'apporta  en  dot  k  Géraud,  seigneur 
de  la  floche,  en  Limousin,  dont  le  fils  Hugues  épousa  Dauphins 
Kogier,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Beauforl  en  Anjou,  nièce  da 
fape  Clément  VI. 
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Il  écbut  ensiiile  à  \ic0U3  de  La  Rocbe,  époui  d'Alii  de  Chauvigny 
de  Blot,  qui  le  donDa  en  1419  à  son  fîU  Jean  de  La  Roche,  époux 
de  Louise  de  Lafajette;  celui-ci  ayant  élé  tué  en  1424,  à  ialialaille 
de  Verneui),  Tournoël  passa  h  Antoine  de  !.a  Roche,  son  fils  aine, 
èpouxde  Jeanne  de  La  Vieuvilfe,  qui  moui'ul  en  14*J3  ;  Jean,  l'ainé 
de  ses  fils  et  son  bérilier,  épousa  Fiaiiçoise  deTalaiu  et  mourut  en 
1501,  laissant  pour  lui  succéder  une  fille,  Charlotte,  mariée  en 
1509  à  Jean  d'AlboD,  qui  décéda  en  1550. 

Jacques  d'Albon  de  Sainl<Audré,  son  fils,  maréchal  de  France, 
époux  de  Marguerite  de  Lustrac,  fut  tué  en  1562  à  la  bataille  de 
Dreux,  et  sa  sœur  Uarguerile  d'Albon,  veuve  d'Arlaud  de  Saint- 
Germain,  baron  d'Apchon,  hérita  de  Toumoel  ;  elle  en  fit  donation 
en  J  575  a  Charles  d'Apchon,  l'un  de  ses  fiU,  qui  épousa  en  1579 
Lucrèce  de  Gadagne,  et  mourut  pn  1590  des  suites  d'une  blessure. 
Guillaume  d'Apchon,  son  successeur,  époux  d'Alix  li'Auteroche, 
maria  en  lti45  Gabrielle,  l'une  de  ses  filles,  à  Charles  de  Idont- 
vallat,  et  lui  assigna  Tournoël  en  dot;  ce  chAleau  appartint  ensuite 
à  Pierre  Priest,  marquis  de  Honlvallal,  époux  de  Diane  de  La 
Roche-Lambert,  mort  assassiné  eu  1724;  puis  à  l'une  de  ses  filles, 
Françoise-Gilberle,  épouse  de  Claude-Joseph,  marquis de.Mtiucaze, 
qui  habitait  la  haute  Auveryne. 

A  partir  de  celle  époque,  il  ne  fut  plus  habité  que  par  des  fer- 
miers; Mme  de  Keucaze  décéda  en  1739,  et  ses  héritiers  le  vendi- 
rent en  1766  à  M.  Guillaume  Chabrnl,  conseiller  du  roi,  commen- 
tateur de  la  coutume  d'Auvergne;  il  est  acluellement  possédé  par 
l'un  de  ses  descendants,  M.  le  comte  Guillaume  de  Chabrol. 

Une  grande  partie  des  peintures  ({ui  décoraient  ce  château  ont  dis- 
paru ;  parmi  celles  qui  subsistent  encore,  quelques-unes,  protégées 
pardes plafonds  ou  des  toitures,  sont  assez  liien  conservées;  d'autres, 
exposées  aux  injures  de  l'uir,  sont  plus  détériorées,  et  elles  ne 
tarderont  sans  doute  pas  à  s'eifacer  complètement. 

Il  nouB  a  paru  intéressant  de  les  étudier  attentivement,  et  d'en 
conserver  le  souvenir  par  des  reproductions  aussi  exactes  que  pos- 
sibles, dont  quelques-unes  sont  jointes  à  la  présente  notice. 

On  peut  les  diviser  en  deux  catégories  distinctes  :  les  unes  con- 
sistent seulement  en  teintes  pluies  relevées  par  des  bordures,  des 
bandes  intérieures  ou  des  imitations  d'appareils;  les  autres  repré- 
sentent des  scènes  religieuses  ou  profanes,  ou  des  paysages. 
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L' OU  n'a  employé  pour  les  premières  que  de  l'ocre  jaune  et  da 
noir  (le  fumée,  purs  ou  plus  ou  moins  mélangésdeblancdechaui; 
un  ton  gris  violacé  imitant  la  pierre  de  Volvic  est  celui  qui  se  ren- 
contre le  plus  souvent. 

Les  couleurs  son  beaucoupplus  variées  daos  les  autres  peintures. 

A  l'eiception,  peut-être,  de  quelques  décors  du  dix-septième 
siècle,  ((ui  paraissent  avoir  été  exécutés  ÀriiuilesurlacfaemioÉede 
la  chambre  dile  de  la  cliàtelaine,  toutes  ces  peintures  sont  à  la  dé- 
trempe et  appliquées  sur  un  fond  de  chanx  grasse  polie;  lorsque, 
pour  un  motif  quelconque,  l'une  d'elles  a  du  être  remplacée,  l'on 
s'est  contenté  de  la  recouvrir,  sans  effecluer  préalablement  aucun 
grallaye;  le  nombre  des  coucbes  ainsi  superposées,  et  que  leur 
chulé  successive  a  mises  à  nu,  s'élève,  en  certains  endroits,  jusqu'à 
cinq. 

Voici  maintenant  le  détail  des  peintures  encore  existantes  : 

Porche  d'entrée.  —  Il  était  peint  en  ronge  avec  filels  jaunes 
simulant  des  pierres  d'appareil. 

Pièce  au  midi  de  la  cour  intérieure.  —  L'on  remarque  trois 
couches  superposées  auprès  de  la  fenêtre  du  midi  :  la  coucbe 
inférieure  figure  un  appareil  gris  violacé,  avec  joints  blanc  jao- 
n&tre;  dans  la  coucbe  moyenne,  les  assises,  posées  sur  un  fond 
jaune  clair,  sont  couleur  gris  de  fer,  et  cernées  d'un  trait  noir; 
la  couche  supérieure  est  plus  variée  :  une  triple  bande,  hnin 
jaunâtre,  rouge  brun  et  rouge  clair  encadre  la  fenêtre;  à  la 
partie  centrale  du  mnr,  une  teinte  rouge  clair  entourée  d'un  large 
filet  jaune,  forme  panneau;  nn  appareil  rouge  brun  avec  filels 
rouge  clair  décore  la  partie  supérieure;  la  partie  inférieure 
n'existe*plus. 

Celle  dernière  coucbe  pamit  être  du  seizième  siècle;  les  deux 
autres  peuvent  être  attribuées  au  quinzième'. 

Oratoire. — La  voàte  est  recouvertede  peintures  encore  1res  vives, 
et  à  peu  près  entières,  malgré'les  détérioralionsdues  aux  visiteurs 
et  à  l'usure  produite  par  le  frottement  de  la  poussière  dans  les  en- 
drnils  les  plus  exposés  aux  courants  d'air  (la  porte  et  la  fenêtre  ont 
été  enlevées  depuis  longtemps'). 

'  Pluiicura  ptccei  du  clilleau  de  Alurol  (Fuf-d«-l)âiDe)  dUient  d^oréei  duii  le 
genre  ds  celle  deriiière  cauchf. 

'lia  tlé  coii9iat<i  iju'eu  cerlaim  eodroili  l'aclion  des  poutiliirea  enlraia^»  par 
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Dans  un  appartement  du  style  RenaissanM,  Noire-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, leDBDlà  la  main  une  croix  sur  laquelle  flotte  une  ban- 
nière, annonce  sa  résurrection  à  sa  mère;  la  Vierge  est  agenouillée 
devant  un  prie-Dieu  sur  lequel  un  livre  est  ouvert;  un  serpent  gît 
fcses  pieds;  au-dessus  de  cette  composition  <)eux  anges  présentent, 
l'un  une  empreinte  de  la  Sainte-Face,  l'autre  une  couronne  d'épines 
et  une  lanterne;  du  c6lé  opposé,  deux  autres  anges  portent,  l'un 
une  croix  et  uneéclielle,  l'autre  une  colonne  et  deux  lances,  sur 
l'une  des<)uelles  est  fixée  une  éponge.  Celte  composition  est  enca- 
drée de  létes  d'anges,  de  banderoles,  de  rinceaux,  d'écussons,  de 
fruits,  lie  feuilluges  et  d'animaux  divers,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue des  lapins,  des  lions,  des  chiens,  des  singes,  des  dauphins, 
des  grues,  des  paons,  qui  se  détachent  sur  un  fondgris  clair.  Noire- 
Seigneur  est  velu  d'une  draperie  brun  rouge  ;  la  robe  de  la  Vierge 
est  gris  clair,  et  son  manteau  bleu;  un  voile  blanc  couvre  sa  léle; 
les  rideaux  du  lit  et  le  tapis  jeié  sur  le  prie-Dieu  sont  verts  ;  cette 
peinture  a  été  préparée  en  gris,  puis  coloriée  ensuite;  elle  a  dû 
être  exécutée  au  seizième  siècle  par  des  artistes  italiens  dont  un 
grand  nombre  décorèrent  des  châteaux  &  celle  époque;  il  semble 
possible  d'en  déterminer  approximativement  ta  date  '. 

Jean  d'Albon  fil  des  travaux  considérables  à  Tournoël,  mais  il 
ne  l'habita  pas,  et  CharlolledeLaRoche,  sa  femme,  n'y  vint  quelles 
rarement;  il  est  douteux  qu'elle  art  fait  décorer  aussi  richement  un 
oratoire  qui  lui  était  &  peu  près  iuulile;  de  son  calé,  Marguerite  de 
Luslrac,  épouse  du  maréchal  de  Sainl-Ândré,  retenue  à  la  cour  par 
ses  fonctions  de  dame  d'honueur  de  Catherine  de  Médicis,  vivait 
également  loin  de  Tournoël,  et  elle  donnait  tous  ses  soins  à  l'em- 
bellissement de  sou  château  de  Saint-Valéry;  en  outre,  comme 
après  la  mort  du  maréchal  elle  abjura  la  religion  catholique,  il 
semble  probable  que  l'oratoire  dont  il  s'agit  l'intéressait  peu.  Mar- 
guerite d'Alhon,  au  contraire,  vint,  en  1561,  fixer  sa  résidence  à 
Tournoël';  on  peut  lui  attribuer  ta  décoration  de  cet  oratoire  avec 

le  lent  a  «iifE  pour  Taira  disparaître  det  inscriplioDi  gravées  tur  des  pierrei  raaé- 
ndret.  (Figuier.  Annie  tcitnlifique,  1SS7.) 

Lei  mun  de  l'oratoire  étaient  lendui  de  tapiaserie*  de  Bergaine. 

'  Voir.  ci-de»ui,  planche  XLV. 

'  Elle  Si  daBnlion  de  Tournoël  k  Charlei  d'Apchan,  l'un  de  lei  EnFaatt,  par 
«de>  dei  10  janïier  1575  et  8  janvier  15T6,  saaj  a'ea  réierver  l'ainfruil  eipre*- 
lémenl  :  elle  vivait  encore  en  157T  ;  la  date  de  >a  mort  n'eil  pai  coanue. 
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d'ftutaiit  plus  de  traisemblance  que  certaines  parties  de  l'ameiible- 
menl  de  la  chambre  de  la  Vierge  accuseDi  la  fiu  du  seîiième  siècle, 
nolammenl  le  fauteuil. 

Grande  salle.  —  La  fenèlre  du  midi  fui  d'abord  eulourée  d'an 
appareil  gris  foncé,  avec  joints  blanc  Jaunâtre  ;  l'on  y  figura  ensaile 
des  assises  gris  foncé,  bordées  d'uu  double  filet  rouge  sur  fond 
jaune;  cette  décoration,  que  l'on  retrouve  dans  les  angles  de  la 
salte,  se  continue  à  l'étdge  supérieur  ;  elle  remonte  au  quioiième 
siècle;  on  la  recouvrit  plus  tard  d'une  couche  jaune  clair,  surla- 
qaelle  se  détachent  un  appareil  gris  violacé,  près  des  ouvertures, 
et  une  bordure  gris  foncé  autour  des  corbeaux  qui  supportaient  le 
solivage.  Ces  peintures  finirent  par  disparaître  sous  un  badigeon 
grossier  qui  senit  de  champ  à  des  dessins  sans  intérêt.  De  longues 
files  de  clous  indiquent  que  cette  salle  était  tendue  de  tapisseries; 
l'embrasure  de  la  fenêtre  du  iniili  était  ornée  de  peintures  iloul  il 
ne  reste  plus  que  quelques  vestiges;  l'on  distingue  encore  sur  la 
partie  gauche  de  l'iulrados  une  Junon  portée  sur  des  nuages  et  à 
demi-vétue  d'une  robe  janne  recouverte,  à  sa  partie  inférieure, 
d'une  draperie  brune;  la  têlp,  entourée  de  rayons,  porte  une  cou- 
ronne; la  queue  d'un  paon  s'aperçoit  derrière  la  déesse.  Cette 
peinture  était  entourée  d'une  bordure  de  feuillages,  de  fruits  et  de 
rinceaux  ;  elle  parait  due  à  des  artistes  italiens  ;  un  autre  person- 
nage, Jupiter,  dit-on,  faisait  pendant  à  Junon;  il  n'en  resteplusde 
traces;  un  badigeon  blanchâtre,  sur  lequel  on  «  tracé  en  noir  et 
teinté  en  jaune  des  feuillages,  des  draperies  e(  des  motifs  d'archi- 
tecture d'un  1res  médiocre  effet,  recouvre  actuellement  la  mu- 
raille. 

La  cheminée  était  entièrement  peinte  :  >  On  distingue  encore, 
dit  U.  Malley  dans  sa  notice  restée  inachevée  sur  Tournoèl',  sur 
l'entiiblement  un  écusson  presque  effacé,  suspendu  par  des  guir- 
landes de  feuillages  et  de  fruits,  avec  deux  lions  pour  supports; 
au-ilessous,  sur  la  frise,  étaient  trois  autres  écussoos  timbrés  de 
couronnes  de  comte  et  entouré.'^  du  cordon  de  Saint-liiche).  k  II 
ne  subsiste  plus  de  cette  décoration  qu'une  partie  de  la  guirlande, 
composée  de  feuilles  d'oranger  et  d'oranges;  quelques  restes  de 
peinture  verte  et  brune  se  voient  sur  les  jambages  et  sur  le  cordon 

'  Eludes  tur  lt$  chdleaux  féodaux,  1855. 
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de  feuillages  sculpté  Ji  la  partie  supèrienre;  sous  celte  couche  l'on 
en  retrouve  plusieurs  autres  ligurant  des  pierres  <l'appareil;  les 
deux  plus  anciennes  sont  de  couleur  gris  violet,  avec  joints  blan- 
chAIres  pour  l'une,  et  brunes  pour  laiilre;  elles  ont  été  recouvertes, 
d'abord  par  un  appareil  ^ris  cerné  d'un  trait  noir,  avec  encadre- 
ment blanc,  puis  par  une  sorte  de  damier  brun,  bteu  et  gris. 

Al'élnge  supérieur,  que  laisse  voir  la  chute  du  plafond,  l'em- 
brasure de  la  fenêtre  du  midi  fut  d'abord  décorée  d'un  appareil 
gril  foncé  avec  filets  blanchâtres,  puis  d'un  appareil  gris  foncé  avec 
double  filet  rouge  sur  fond  jaune  ;  c'était  la  partie  supérieure  de  la 
décoration  de  la  grande  salle,  qui  fut  plus  lard  coupée  dans  sa 
baoteur,  pour  l'étahlisseuienl  d'un  premier  étage;  cette  embrasure 
est  recouverte  par  un  apparail  gris  violet  avec  joints  blanchâtres; 
.  une  large  bande  rouge  bordée  de  deux  filets  jaunes  la  traverse  à 
la  naissance  de  la  voûte. 

Antichambre.  —  Une  grande  partie  Jes  peintures  en  camsieu 
qui  ornaient  le  mur  de  séparation  de  cette  pièce  d'avec  la  chambre 
dite  de  la  châtelaine  subsistent  encore  :  dans  une  guirlande  de  feuil- 
lages et  de  fruits,  soutenue  par  des  nuiuds  d'étolfe,  deui  jeunes 
mariés  offrent  un  sacrifice  à  Junou  ;  l'épouse,  recouverte  d'un  long 
loile,  se  tient  debout  auprès  desou  époui,  devant  l'autel  sur  lequel 
brûle  le  feu  sacré;  le  prêtre  est  armé  de  sa  hache,  et  un  esclave 
approche  d'un  bassin  le  bélier  qui  va  être  immolé,  pendunt  qu'un 
jeune  garçon  embouche  la  trompette;  sur  la  gauche  s'avancent 
plusieurs  personnages,  dont  l'un  porte  une  corbeille  sur  sa  léte; 
deux  cariatides,  dont  l'une  représente  une  femme  voilée,  et  l'autre 
nn  homme  léle  nue,  occupent  les  côtés  de  la  porte. 

Le  ton  du  tableau  est  brun,  celui  de  la  guirlande  et  des  caria* 
tides  est  gris;  le  reste  de  la  pièce  était  également  peint  en  gris. 

Chambre  de  la  châtelaine.  —  La  voûte  et  les  murs  étaient  entiè- 
rement recouverts  de  peintures,  à  partir  d'une  hauteur  d'environ 
2  m.  40;  des  tapisseries  masquaient  la  partie  inférieure  ;  la  voûte 
s'ëtant  effondrée,  ces  peintures  ont  presque  complètement  disparu, 
sauf  du  côté  du  nord  :  l'on  voit  encore,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
cheminée,  des  rinceaux  au  milieu  desquels  se  détache  une  figure 
de  femme  et  des  paysages;  sur  le  trumeau  est  peint  un  autre  pay- 
sage qu'encadrent  une  Vénus  et  des  amours;  à  la  partie  supérieure, 
dans  un  médaillon,  une  femme,  la  Justice  sans  doute,  tient  une 
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balance;  le  manteau  est  orné  de  rinceanx  au  centre  desquels  on 
remarque  deux  écussons,  aux  armes  des  d'Apchon  et  des  de  Hont- 
vallet'.  Des  feuillages  et  des  fruits  ornaient  l'emlirasure  de  la 
fenêtre.  Le  mur  de  l'ouest  conaerre  les  restes  d'an  paysage  dans 
lequel  on  voyait  encore,  il  y  a  quelques  années,  des  personnages 
en  costumes  du  dix-septième  siècle,  un  homme  portant  un  vase  lor 
sa  tète  et  une  femme  ayant  un  panier  an  bras;  des  visiteurs  les  ont 
grattés. 

A  l'exception  des  personnages  dans  lesquels  les  tons  de  la  nature 
ont  été  plus  ou  moins  exactement  rendus,  l'ensemble  de  ces  pein- 
tures est  en  camalen  gris  nuaneé  de  roux,  et  relevé,  par  endroits, 
de  teintes  bleues;  les  rinceaux  du  manteau  de  la  cheminée  sont 
bleus  et  ombrés  de  brnn  ;  ils  se  détachaient  sar  un  fond  doré. 

Celte  décoration,  qui  rappelle  le  genre  deCotelleeldeLePaulrei 
aété  sansdouteexéculée  de  16'45  à  16S3;  Charles  de  Hontrallet, 
qui  venait  d'épouser  Gabrielle  d'Apchon,  habitait  alors  chez  ses  pa- 
renb,  dans  la  haute  Auvergne;  il  semble  probable  qu'avant  de 
venir  se  fixer  à  Toumoël,  donné  en  dot  à  sa  femme,  il  Kt  faire anx 
appartements  qu'il  lui  destinait  les  embellissements  jugés  néces- 
saires. 

L'on  retrouve  en  plusieurs  endroits  les  traces  de  la  décoration 
précédente,  qui  était  fort  simple  :  la  coulear  ronge  y  dominait,  no- 
tamment sur  les  colonnes  de  la  cheminée,  dont  les  moulures  étaient 
peintes  en  brun  ;  sur  les  côtés,  l'on  avait  figuré  des  marbres  ron- 
geâtres  encadrés  de  bordures  gris  foncé. 

Chambre  aa-dessus  de  la  caîaine.  —  Cette  pièce  était  entière- 
ment recouverte  de  peintures  représentant  les  quatre  éléments  : 
l'air,  la  terre,  l'eau  et  le  feu;  l'on  dislingue  encore,  malgré  nn 
badigeonna<[e  k  l'ocre  rouge,  la  partie  supérieure  d'une  ligure  pré- 
sentant un  fruit;  un  oiseau  vole  auprès  de  sa  tète,  et  plus  bail 
est  écrit  le  mot  «  Terra  ■  ;  un  chien,  des  rinceaux  et  des  corbeillei 
de  fruits  qui  se  détachaient  sur  un  fond  blanc  jaunAtre  égayaient 
cette  composition,  qu'encadrent  deux  colonnes  ■opportantanefrise 
très  simple.  Les  colonnes,  le  chien,  les  corbeilles  et  quelques  fleuri 
sont  jaunes;  les  feuillages  sont  vert  tirant  sur  le  gris  ;  les  cbeieui 


■  Cet  peinlurei  odI  éli  reproduite*  trti  ioeiactAmeat  dia*  la  Vofmf  pitU- 
reiqut  en  Aaoergne  du  baron  Tm/bir,  in-f*.  Paris,  18t9. 
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de  la  femme  sont  ronx  :  le  reste  est  peint  en  ctmaïeu  brun.  Cette 
peinture  parait  contemporaine  de  ci>lle  ile  l'oratoire. 

On  distingue  dans  l'embrasure  dea  feDétres  des  traces  de  co- 
lonnes semblables  à  ceili^s  dont  il  vient  d'être  parié;  elles  recou- 
vrenl  la  décoration  primitive,  «jui  consisiait  en  pierres  d'appareil 
gris  foncé,  séparées  par  des  joints  jaune  clair. 

Chambre  de  ia  tour  carrée.  —  Des  bandes  verticales  brun  rouge 
et  blanc  rosé  recouvraient  les  murs  ;  autour  de  l'embrasure  de  la 
Fenêtre,  des  pierres  d'appareil  de  couleur  orangée  se  détachaient 
sur  un  fond  blanc  rosé  ;  sous  celte  couche  en  existe  une  autre  figu- 
rant un  damier  dont  les  compartiments  sont  gris  foncé  et  blancs, 
ai ec  joints  également  blancs;  celte  dernière  décoration  se  conti- 
nuait dans  l'embrasure  de  fenêtres  romanes  supprimées  au  quin- 
zième siècle,  lors  de  la  construction  de  la  fenêtre  actuelle;  elle  est 
donc  antérieure  à  cette  époque;  sur  le  manteau  de  la  cheminée 
sont  figurées  des  assises  de  couleur  brun  rouge,  orangée  et  blanc 
rosé,  cernées  de  traits  rouges,  et  séparées  par  des  joints  dont  quel- 
ques-uns sont  pointillés  «le  rouge;  quiilre  assises  sont  verticales; 
les  autres  sont  horizontales. 

A  l'est  de  celle  chambre  se  trouve  un  petit  cabinet  ménagé  dans 
l'épaisseur  de  la  muraille;  sur  la  voùle  sont  tracés  des  filets  rouges, 
ùmples  dans  le  sens  de  la  longueur,  doubles  dans  celui  de  la  lar- 
geur, figurant  les  joints  H'un  appareil  «te  pierres  blanches  ;  lïes  as- 
sises alternativement  rouges  et  gris  violet,  séparées  par  des  joints 
blancs,  couvrent  les  murs;  une  bande  d'ocre  jaune  s'étend  au-dessus 
et  au-dessous  de  l'emplacement  d'une  lahleltc  autrefois  scellée  prés 
de  la  naissance  de  la  voùle'. 

Galerie  devant  la  chapelle.. —  Les  murs  de  la  voùle  étaient 
teinlés  en  jaune  clair  ;  des  Glels  rouges  ;  figuraient  un  appareil  de 
grosses  briques  ;  une  bande  brun  rougeAtre  relevée  d'un  filet  noi- 

'  L'oa  volt  eoeore,  su  ehiletu  de  Cbtlnï-Ltiiibroa  (Puy-de-Ddme),  dno»  l'era- 
brugre  d'aae  fesAlre,  el  aa-deitu*  d'une  armoire  pratiquée  dtna  le  mur  d'ano 
Mlle,  Doe  diearttioD  aBilogne  ;  lei  ■»!•«■  tant  dtenulivemantjiuaei,  brun  rouge 
c'  gril  foncé  ;  elle*  Mat  bardée*  d'un  trail  noir  et  lépiréei  pir  dei  joiuU  gri* 
cUir;  le*  mar»  Mal  peinU  en  gr'a;  1  ta  naiuance  de  la  voitie  s'éUnd  une 
banda  gria  clair  leinée  de  Qearona  roujjfi  et  lupporlée  par  àet  pilastres,  lur 
letqael*  toal  figuré*  dea  triangle*  atteroatiremenl  rouges  el  jiunea,  bordés  de 
aoir  et  «éparéi  par  de*  Sleti  gria  clair  ;  dei  filets  de  intmB  couleur  *Din  Iracés 
de  ctiaqoe  cAté  de*  pilaitre*. 
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râtre  enlourail  les  portes  ;  les  nervures  étaieul  peintes  eu  ronge  ; 
l'on  retrouve  sous  celte  couche  des  pierres  d'appareil  gris  violacé  se 
détachant  sur  un  fond  jaune  ;  la  niche  placée  auprès  de  la  porte  de 
la  chapelle  était  peinte  en  jaune  foncé  bor^é  de  rouge  brun. 

La  c!i<{e  de  l'escalier  conduisant  à  cette  galerie  parait  avoir  èlë 
d'abord  peinte  en  jaune  ;  elle  le  fut  ensuite  en  brun  rouge  relevé 
d'une  bordure  gris  foncé  auprès  des  marches;  un  appareil  égale- 
ment gris  Toncé,  avec  joints  gris  clair,  entourait  les  ouvertures. 

Chapelle.  —  Ses  peintures  ont  beaucoup  souffert  du  vandalisme 
de  nombreux  visiteurs  qui  ont  trouvé  intéressant  d'y  graver  leur 
nom  avec  la  pointe  d'un  couteau.  Elles  se  divisent  en  trois  tableaux 
séparés  par  des  vases  de  fleurs  et  |)ar  des  colonnes  supporlanl  une 
frise  ornée  de  consoles  et  de  cariatides  allernant  avec  des  niches; 
la  partie  supérieure  représente  une  balustradequJ  sedétachesur  un 
ciel  d'azur  étoile  d'or;  les  vases  sont  de  couleur  grise;  parmi  les 
fleurs,  on  dislingue  des  anémones,  deslulipes,  des  roses,  des  lis,  des 
iris,  etc.  ;  tes  colonnes  sont  en  marbi-e,el  leurs  chapiteaux  sont  dorés. 

Le  tableau  de  droite  a  pour  sujet  l'Adoration  des  bergers  '  ;  la 
Vierge  en  occupe  le  centré;  trois  bergers  adorent  rEufant-Dieu, 
qu'elle  tient  sur  ses  genoux  et  lui  offrent  des  agneaux  ;  saint  Tieorges, 
se  tient  debout  à  sa  gauche;  dans  le  fond,  sous  des  arcades,  s'aper- 
çoivent un  bœuf  et  un  Âne. 

Dans  le  tableau  suivant,  la  Vierge  et  rEnfant  Jésus,  al)ritès 
sous  un  h&timent  en  charpente,  reçoivent  les  présents  des  rois 
mages  ;  saint  Joseph  se  penche  derrière  la  Vierge  pour  considérer 
celte  scène;  dans  le  haut,  sur  la  gauche,  brille  l'étoile  conductrice 
des  mages. 

La  Fuite  en  Egypte  forme  le  sujet  du  troisième  tableau  :  U  Vierge, 
tenant  l'Enfanl  Jésus  dans  ses  bras,  est  assise  sur  un  ine  ;  un  ange 
la  précède  et  détourne  la  tète  pour  leur  parler  ;  saint  Joseph,  placé 
au  premier  plan  et  appuyé  sur  un  bâton,  écoute  la  conversation. 

Dans  ces  trois  tableaux,  la  Vierge  est  vêtue  d'une  robe  rose  re- 
couverte d'un  manteau  bleu;  son  voile  est  gris  bleuAtre;  saint  Jo- 
seph porte  une  robe  violette;  le  rouge,  le  bleu,  le  violet  elle 
marron  formeul  les  principales  couleurs  des  vêlements  des  autre) 
personnages. 

'  Voir,  ci-coQlre.  plinclie  XLVt. 
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Le'  coloris  de  ces  peintures  est  très  brillant;  certaines  nègli- 
gences  de  dessin- semblent  indiquer  qu'elles  ont  été  exécutées  na. 
peu  trop  rapidement. 

Au-(l«ssous  d'elles,  des  molirs  d'arcbiteclu rc  et  des  mascaroni 
reliés  entre  eus  par  des  guirlandes  de  feuillages  se  déticlient  ea 
jmne  sur  un  fond  gris  Yiolacë. 

Ces  tableau!  ne  formaient  probablement  que  le  commencemenl 
d'une  série  qui  devait  recouvrir  entièrement  tes  murs  de  la  cha* 
pelle  ;  un  événement  dont  le  souvenir  s'est  perdu  en  aura  interr 
rompu  l'eiécution,  el  l'on  s'est  contenté  de  poser  sur  les  murs,  en 
alteadani,  une  teinte  rcuge  brun  :  on  peut  les  attribuer  au  dix- 
septième  siècle. 

Le  tympan  de  la  porte  était  décoré  de  feuillages  en  camaïeu 
gris. 

Donjon.  —  Tout  l'intérieur  était  peint  à  l'ocre  rouge  ;  un  appa- 
reil gris  viokcé  avec  joints  gris  clair  entourait  les  ouvertures  et 
décorait  le  couloir  d'entrée  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte,  ainsi 
que  le  couloir  qui  conduit  au  cabinet  des  armes  ;  ce  cabinet  est  ac- 
laellement  inaccessible  par  suite  de  la  chute  d'une  partie  de  la 
muraille;  il  parait  avoir  reçu  le  même  genre  de  décoration'. 
£.  GSTISR   DE   Cl^raubault, 
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QUELQUES  SCULPTEURS  TROVENS  DES  XVIf 
ET  XVIII*  SIÈCLES 

La  scnlplore  est  de  tous  tes  arts  celui  qui  a  valu  à  notre  coin  de 
Champagne  la  meilleure  part  de  sa  gloire.  Depuis  te  mofen  Age 

'Celle  peintura  1  l'ocre  rouge  se  retrouve  dtni  un  grand  noinbre  de  cbtteiui 
n>rt>  :  Gixira,  Chînon,  Arquei,  Cliuon,  Mâehecoul,  Cbftlua-Limbron,  etc. 

An  cliâleau  de  Coucy,  d&ni  le  donjon  et  dtni  Ici  loun  d'angle,  le«  niim 
•Ml  recoaTedi  d'an  apparail  tracé  en  bUrtc,  arec  SIel  brun  rouge,  tnr  fond  d'ocre 
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qni  éleva  nos  superbes  églises,  de  la  Renaissance  qai  lesemplilâe 
groupes  el  de  ilatnes,  qui  nous  a  légué  de  si  jolis  hôtels  parti- 
culiers, dont  les  artisans  ont  si  paliemment  décoré  les  encoi^Di» 
de  nos  maisons  de  bois,  leurs  bouts  de  poulres,  leurs  lignots,  de 
figures  expressives  ou  d'élégantes  arabesques,  jusqu'à  la  période 
actuelle  oh  le  génie  de  nos  compatriotes  a  créé  ces  innambrablei 
poèmes  de  pierre  qni  soutàrétroîldans  les  salles  du  musée  muni- 
tipnl,  c'a  été  sur  noire  sol  une  floraison  ininterrompue  d'œnrrei 
très  recommandables  et  parfois  de  chefs-d'œuvre. 

Beaucoup  de  ces  travaux,  devenus  célèbres  ainsi  que  lenn 
auteurs,  ont  été  décrits  dans  de  savantes  éludes  que  vous  connais- 
sez; je  serais  mnivenu  de  vouloir  en  parlera  mon  tour,  liais  tien 
est  certains,  aujourd'hui  disparus,  dont  la  connaissance  m'est  venue 
i  la  lecture  des  actes  notariés  pusses  a  leur  sujet  et  qui  mérileDi 
au  moins  une  mention  :  iU  forment  l'objet  de  celte  commuai- 
cation. 

Sans  doute,  c'était  \k  des  œuvres  secondaires;  la  belle  période 
de  l'école  Iroyenne  était  passée  déjh  à  la  date  la  plus  ancienne  qu 
J'aurai  à  ciler.  I.es  minu  tiers  des  notaires  troyens  ne  remontent  pas 
i  la  première  moitié  du  XVI*  siècle,  et  même  les  actes  qu'ils  con- 
tiennent de  la  seconde  moitié  manquent  à  peu  près  d'intérêt.  Ces 
acunes  sont  regrettables,  car  sans  elles  on  poarrart  recoastiluer 
pièce  h  pièce  l'axpect  artistique  de  notre  cité,  comme  il  est  possible 
de  dresser  le  tableau  de  son  paasé  industriel  et  bibliographique. 

Voici  néanmoins  ma  moisson  telle  quelle,  au  point  de  vue  des 
sculpteurs  sur  bois  et  sur  pierre,  les  mêmes  ouvriers  travaillant 
volontiers  les  deus  matières.  J'ai  fait  en  sorte  d'en  éclairer  les  les- 
tes h  l'aide  de  notes  succinctes  el  de  déterminer  autani  que  pos- 
sible la  biographie  des  artistes. 

Enfin,  à  titre  de  curiosité,  j'ai  reproduit  dans  son  entier  le  c»u- 
trat  d'apprentissage  d'un  jeune  Troyeu  auquel  son  frère,  sculpteur 
lui-même  el  déjà  établi  à  Paris,  s'engageait  à  enseigner  la  profes> 
sioii.  Ce  marché  ne  diffère  que  par  quelques  particularités  desilua.- 
lion  de  ceux  qni  étaient  en  usage  pour  les  autres  métiers;  mais  il 
nous  révèle  du  même  coup  trois  artisans  du  ciseau,  car  le  pèredei 
deux  jeunes  geus  avait  été  sans  aucun  doute  le  premier  maître  de 
tes  fils. 

Les   sculpteurs   étaient  trop  peu   nombreux,   à  Troyes,  poui 


QUELQUES    SCULPTEURS  TIOYENS  SOI 

former  une  corporation  dïstincle.  Au  XVI*  siècle,  ils  étaieat  âgrègis 
à  la  confrérie  des  pelnires,  enlumineurs,  tailleurs  d'images  et 
brodeurs,  qui  rassembla  aussi  pendant  un  certain  temps  les  artt> 
«ans  dti  livre.  A  la  fin  du  XVII*,  les  ■  verriers  el  imagersn  lonl 
encore  ensemble,  alors  que  les  «peintres  et  enlumineurs  ■  et  les 
«libraires  et  imprimeurs"  sont  classés  séparément.  Les  brodeurs, 
€ux,  ont  disparu  <lii  râle  des  confréries,  ce  que  no  lardent  pas  à 
faire  lessculpleura.  Sansdooteeeuxquinetravaillaientque la  pierre 
frayèrent  avec  les  maçons,  et  ceui  dont  le  bois  était  la  matière 
ordinaire  s'affilièrent  au  corps  des  liuchiers  ou  menuisiers. 

I.  8  juHUt  1(>28  (Uin.  Chastel).  —  Augustin  Paupelier, 
maître  sculpteur,  demeurant  à  Troyes,  reconnaît  avoir  convenu  el 
marchandé  à  M"  Marguerite  de  Boves,  veuve  de  U.  Jean  Pi<:ot  de 
Dampierre,  en  son  vivant  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  baron  des 
baronnies  de  Dampierre'  et  Sompuis,  AlMbaudiëres,  Vauco<[ne9, 
«te,  (le  afaire  deulx  bases  de  troys  piedz  de  haulteur,  de  quatre 
piedz  de  long  chacune  et  de  deux  piedz  et  demy  de  large  on  envi- 
ron, au  moings,  sur  lesquelles  seront  mis  cbascun  ung  priant  à 
genoux,  de  la  grosseur  du  naturel,  sçavoir  ung  homme  armé  et 
une  dame  vestue  ainsy  qu'il  plaira  à  ladicte  dame,  l'ung  desquels 
priants  représentera  ledict  feu  sieur  baron  dëDampierreet  l'aultre 
ladicte  dame,  au  devant  desquels  y  aura  à  cbascun  ung  oratoire, 
le  tout  de  pierre  de  Tonnairei  six  colonnes  de  marbre  noir  bien 
poly  et  lustré,  sans  aulcunes  fistules  ny  fosses,  de  quatre  piedz  et 
demy  chasciine  on  environ  de  haulteur  el  de  la  grosseur  convenable 
à  Udicte  haulteur,  lesdictes  colonnes  ornées  de  leurs  chnppiteaux, 
corintes.  avec  l'architrave,  frizes  et  corniches,  avec  les  frontons 
dedans  lesquels  seront  les  armes  dûdlct  feu  seigneurdeDampierre, 
timbrées  comme  la  qualité  du  personnage  le  requiert,  avec  le 
colier  de  l'ordre  du  Roy  el  le  Idazon  des  armes  dedans  l'escusson, 
auisy  les  armes  de  ladicte  daninivce  une  cordelière  double,  comme 
la  qualité  de  ladicte  dame  le  requiert,  el  le  blason  dcJans  l'escus- 
son, accompagné  de  deux  palmes,  lesquelles  armes  auront  chascune 
de  haulteur  quatre  à  cinq  piedz;  une  grande  table  de  marbre  noir 
au  dessoubt  de  chascune  desd.  armes,  ainsy  comme  le  dessein  le 

'  Anb*,  ■iroadiiMineDl  J'Arcii-tor-Aube,  ctaliiD  de  Ramerapl. 
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monslre,  dedans  lesquelles  tables  seront  gravée  et  escriple  en  let- 
tre d'or  ce  qui  sera  donné  uudici  Psupelier;  '  six  piedz  d'eilauU  de 
.chasGun  deux  piedz  et  six  aultres  de  choseun  ung  pied,  auu;  de 
pierre  de  Tonnaire,  comme  tout  le  reste  cj-dessus,  enricliii  chas- 
cnn  d'une  pièce  de  marbre,  sçâvoir  six  de  marbre  jaspé  et  six  de 
marbre  noir  ou  blanc  et  noir,  sept  autres  pièces  de  jaspe  poar 
l'ornement  des  frises  et  arcades.  Le  tout  suivant  le  dessein  qui  a 
esté  présentement  représenté  et  paraphé  des  partjes  et  notaires  et 
qui  est  demeuré  es  mains  dndici  Paupelier,  pour  le  représenter 
quant  besoing  sera.  Et  quant  aux  colonnes  qui  sont  représentéesao 
deiseiD  csloignèes  l'une  de  l'aultre,  ledict  Paupelier  sera  tenu 
les  approcher  au  plus  près  que  faire  se  poura  faisant  leidicli 
ouvrages,  et  au  vujde  entre  les  deulz  sera  tenu  ledict  Paupetier  ; 
mettre  des  pièces  de  marbre...» 

Un  délai  de  six  mois  est  accordé  au  sculpteur  pour  parachever 
le  mausolée,  qu'il  devra  poser  à  ses  frais  en  l'église  de  Dampïerre, 
dans  une  chapelle  au  mur  de  laquelle  il  mettra  deux  arcades  pour 
«asseoir*  sa  besogne.  Le  charroi  sera  payé  par  Marguerite  de 
Boves,  en  plus  des  dix-huit  cents  livres  tournois  convenues  comme 
prix  de  fournitures  et  de  façon.  Sur  cette  somme,  six  cents  livres 
seront  versées  &  l'artiste  dans  un  mois  et  te  surplus  aussilàl;  la  mise 
en  place  de  son  œuvre. 

Prévoyant  le  cas  oii  des  contestations  surviendraient  entre  elle  et 
Paupelier,  la  signataire  déclare  les  soumettre  «par  exprès  à  la 
jurisdielion  et  contraincte  du  bailliage  et  siège  prèsidial  deTroyes 
en  première  iDStance» .  C'est  la  première  foisqueje  rencontre  cette 
clause  dans  un  marché  de  celte  époque. 

Le  présent  contrat  a  été  passé  en  l'abbaye  de  Saint-Hartïn-is- 
,  Aires  de  Troyes,  le  8  juillet  1628,  par-devant  les  notaires  Doreiel 
Cbastel. 

L'église  de  Dampierre,  qui  possède  encore  le  tombeau  de  Pierre 
de  Lannoy,  baron  de  Dampierre,  mort  en  1522,  et  celui  du  gêné- 
rai  de  Dampierre,  commanilant  l'armée  du  Nord,  tué  devant  Coudé 
le  8  mai  1793,  n'a  pas  conservé  le  monument  élevé  par  Augustin 
Paupelier  pour  Jean  Picot  et  son  épouse. 

Augustin  Paupelier,  menuisier  sculpteur,  dit  If.  Emile Socanl', 

'  Biographie  dei  ptrfonnagtt  de  Troyet  H  du  département  de  fAute, 
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était  né  k  Troyes  ver»  1590;  il  y  mourut  en  1659  sur  Is  paroisse 
Sainl-Urbain.  >  Artiste  distingué  dans  sa  partie,  »  il  travailla  beau- 
coup pour  tes  églises  et  les  couvents  de  la  ville,  qu'il  meubla  de 
retables  et  de  chaires  k  prêcher.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  statues, 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  celles  qui  ornent  un  portail  de  t'égttse 
Saînte-Savine  près  Troyes.  Cet  artiste  savait  donc  mettre  la  pierre 
ea  œuvre  aussi  bien  que  le  bois. 

Époai  de  Françoise  Uillet,  il  en  eut  un  fils  Pierre,  baptisé  le 
15  mars  1621  (Sainte-Madeleine)  et  dont  fut  parraiu  M'  Pierre  Le 
Noble,  lieutenant  général  du  bailliage  de  Troyes.  Ce  Pierre  Phu- 
petier  devint  un  peintre  estimé,  agrégé  de  l'Académie  de  peinture; 
il  se  maria  h  Troyes  en  1651. 

Le  4  juillet  1653,  un»  Augustin  Paupelier,  sculpteur,  majeur 
d'ans*,  passa  coniracl  de  mariage,  chex  un  aolaire  troyen,  avec 
Marie  Clément,  fille  d'an  procureur  au  bailliage  [Min.  Chastet). 
Nous  avons  de  la  peine  à  reconnaître  en  ce  fiancé  le  sculpteur  du 
monument  de  Dampterre,  qui  était  alors  bien  âgé  pour  que  l'on 
croie  devoir  faire  remarquer  sa  majorité  ;  cependaot,  les  répertoires 
des  actes  des  paroisses  de  Troyes  ne  mentionnent  pas  le  baptême 
d'un  Au<)ustiu  Paupelier  au  XV  11*  siècle. 

II.  8  avril  1629  (Reg.  Chastel).  —  Nicolas  Vaullbier,  sculpteur, 
demeurant  k  Troyes,  reconnaît  avoir  convenu  et  marchandé  à 
Perrin  Jehansou  et  Nicolas  Fe;[cy,  marguilliers  de  l'œuvre  et 
fabrique  de  l'église  de  Sainl-Beuoît-sur-Seine',  de  "  bien  et  deue- 
ment  faire  une  contretable  d'iioslel  pour  poser  sur  l'hostel  de 
Saîncl  Esloy  en  l'église  dudïl  SaincI  Beuoist,  de  la  longueur  dudit 
boslel  et  k  proportion  d'iceluy,  faire  paindre  ensuille  sur  icelle 
trois  images  l'uiig  de  sainct  Ësloy,  l'autre  de  saJacl  Benoist  et 
l'autre  de  saincte  Sire,  et  allentour  de  ladite  contretable  y  faire... 
deui  fiUets  d'or  et  faire  repaindre  ensuilte  deux  images  de  sculp- 
ture l'ung  de  sainct  Loup,  l'autre  de  sainct  Remy,  avec  des  fillets 
d'argent  allenlour...* 

Cet  ouvrage  devra  être  rendu  pour  le  vendredi  saint,  moyennant 
la  somme  de  25  livres  tournois,  dont  3  sont  versées  d'avance. 

H.  Charles  Ficbot',  qui  parle  de  l'église  de  Saiot-Beuoît-sur- 


'  Aube,  «rrondMseiDent  el  1"  canton  de  Troye». 

'  Statittique  monumentale  du  département  de  CAube,  (.  I,  p.  46-49. 
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Seine,  ne  meationae  pas  l'autel  «le  Saint  Eloy,  qui  sanstioulea 
changé  de  forme  et  de  nom. 

III.  \b  février  1649.  —  «Da  quiniiesme  jour  du  mois  de  feli- 
vrier  mil  sii  cens  quarante  neuf,  après  midi,  en  Tesludi!  de 
Cbasiel. 

"Furent  préiens  Nicolas  et  Gaspart  les  Vaulliers,  sculpleun, 
demeurans  4  Troyes,  leaquelz  reconnurent  l'un  pour  l'autre  et 
sans...  avoir  promis,  et  promettent  à  honorables  homme»  Blaiie 
Bridain,  marchand  libraire  k  Troyes,  Kdme  Bridain,  marchsnJ 
bourgeois  (le  Paris, Pierre  LeJeune,  marchand  tauneur,  et  H' Louis 
Vjnot,  notaire  royal,  demeurans  à  Troyes,  euffans  et  gendres  de 
feu  honorable  homme  Claude  Bridain,  vivant  marchaml  libraire 
audict  Troyes,  à  ce  préseus,  acceplans,  de  faire  un  épilalTe  de  la 
haulleur,  largeur  et  de  la  mesme  façon  et  sculpteure,  avec  tels  tX 
semblables  oinemens,  enrichisse  m  en  s,  paintnre  et  doreure  qu'un 
antre  èpilufe  qui  est  pozé  en  resglise  des  Jacobins  de  cesle  ville  de 
Troyes,  au  plus  proche  pillier  de  l'aufel  de  S'  Pierre  le  mailir, 
pour  la  mémoire  de  feu  Mlcolas  Goilret  et  Marye  Gentil.  Lequel 
épitafe  sera  fiict  de  pierre  de  Tonnerre,  cncorrc  que  iceiuy  de 
Godret  ne  aoitque  de  boys,  et  avec  ép.tafe  gravée  et  arrêtée  en 
lettres,  dont  l'escrilure  leur  sera  dictée  et  baillée,  avec  les  escussoiis 
et  armes  desdicli  delTunctz  {sic).  Et  pour  ce  faire,  fourniront  tout 
ce  qu'il  conviendra,  à  reste  de  la  ferraille  qui  sera  nécessaire  pour 
le  mettre  en  place  en  régli:!e  S'  Jehan,  en  la  jilace  qui  leur  sera 
inonstrre,  ce  qn'ilz  promelteiil  faire,  en  leur  fournissant  ladîcle 
ferraille,  et  ce  dans  le  jour  de  fesle  de  Pasques  procliain  venaat. 
Moyennant  la  somme  de  vingt  quatre  livres  tournois,  que  lesdicti 
BriilatD,  Le  Jeune  et  Vynot  ont  promis  payer  ausdiclz  Vaulliers 
après  que  ledict  épitafe  sera  faict  et  pozé,  comme  dict  est;  promet- 
tans  tenir,  faire,  parfaire  et  payer...  et  ont  signé...  » 

L'épilaphe  de  Claude  Briden  n'existe  plus  k  Saint-Jean,  et  les 
Jacobins  ont  disparu. 

Un  Itriden,  originaire  de  la  même  contrée  que  les  imprinieun 
troyens  de  ce  nom,  est  en  ce  moment  sculpteur  à  Troyes. 

IV.  22  octobre  1669  (.Min.  Thevignon).  —  Louis  Vaolthiercon- 
vient  avec  .Nicolas  Cochery,  xVicolas  Fumey,  Jean  Collet  et  Pierre 
Mandretle,  maîtres  gardes  de  la  communauté  des  tailleurs  d' babils, 
«de  poser  en  l'église  des  Cordelicrg  de  Troyes,  h  costé  gaulche  do 
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grand  siitel  de  ladjcle  église,  Tymàge  (le  la  tlécolalion  de  S'  Jean 
eica  qaiea  deppend,  appartenaot  à  icelle  comôaunaiilés,  sur  une 
pierre  de  Tonnerre  de  deux  pieds  et  demi  de  long  sur  un  pied  de 
large,  avec  des  moulures;  plus  de  'réparer  ce  qui  se  trouvera  mai>- 
qner  audicl  ymage  S' Jean  <> 

Le  tout  devra  être  lait  daasie  élaîd'uamois,  uioyennaDt  8  livres 
loumois. 

L'église  du  couvent  des  CordelierH  a  élé  démolie  en  1835. 

Les  Viiullliier  menaieut  de  pair  la  menuiserie  d'art  (un  Jacques 
Vaulthier  était  maître  menuisier)  et  la  sculpture  ;  l'uu  d'eux  même 
s'adonna  à  la  peinture',  comme  on  le  constate chex les  Chabouillet, 
les  Masaon,  les  Paupelier. 

M.  Emile  Socard  cite  trois  sculpteurs  du  nom  de  Vaulthier,  qui 
ont  travaillé  à  Troyes  au  commencement  du  XVLI'  siècle  :  \jcolas, 
Antoine  et  Louis;  les  actes  ci-dessug  ue  nous  montrent  pas  le 
deuxième,  mais  en  revanche  ils  eu  font  connaître  un  quatrième: 
Gaspard. 

\icoLSB  Vaulthibs  habitait  U  Grande-Rue  en  1625  (Min.  Tbevi- 
gnoa,  7  novembre)  ;  il  mourut  à  Troyes^  le  I9janvier  1668  (Suinte- 
Uadeleine). 

Louis  Vaulthibk,  sims  doute  fils  du  précédent,  louait  en  1677 
■la  moitié  d'une  chambre  liusse  et  la  moitié  de  la  moitié  <i'un  gre- 
DÏeri ,  sis  rue  du  Itourjt-X'euf,  moyennant  JOU  sols  par  an  (Min. 
Huot,  9a6ût|:il  l'ut  inhumé  sur  Sainte-Uadeleiue  le  9  juillet  1689. 

Sur  Gaspaho  VlULTHiEH,  saur  sa  participation  à  l'acte  de  1649, 
je  n'ai  que  des  données  incertaines. 

Et  sur  Antoine  VaiLTmea,  rien  que  l'indication  de  M.  Socard. 

Les  Vaulthier  ont  fait  de  nombreuses  statues  pour  l'église  Saint- 
Panlaléon,  de  1645  à  1680*. 

V.  6  »(tt)c»i6r«  1636(Min.  Chastel). —  -  Claude  llsugé.  sculp- 
teur demeurant  h  Troyes,  reconiioit  avoir  convenu  et  marchandé  k 
vénérable  e(  discrelte  personne  M'  Thomas  Le  Uaistre,  chanoine  en 
l'église  de  Troyes,  et  Jehan  Hussey',  laboureur,  drmeurant  à 
S'  Germain*,  exécuteurs  du  testament  de  delfimct  M' Germain  Jail- 

■  Un  NimIw  Vaulthier  ëtiil  pcinlre  en  168S  (Min.  Chutel). 

■  L'êgiUe  Saint- PaaloUoit  de  Troyes,  ptr  \l.  Albarl  BasMi'. 

'  La  ligndure  iln  ca  perioaiii<ie  eil  i  J.  Macey  > ,  aana  douta  pour  Usuey, 
DCim  fort  répandu  dam  la  région, 

*  Arrondi luincsl  et  3"  caoloô  de  Troyei. 
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JanI,  vivant  prebstre, curé  dud.  S' Germain,  k  ce  préseoB,  acceptai», 
4e  faire  une  lable  pour  le  grand  autel  de  l'égliae  S'  Germain,  qui 
lerade  trois  pierres  de  Tonnerre,  celte  do  millieu  de  cinq  pieds  de 
-kauh  el  de  iroig  piedz  de  large  ;  les  deux  aultrei  seront  de  trois  ptedi 
de  large  et  trois  piedz  et  deniydehault.DanBlesqaelles,sçavoir,aQ 
ijour'  dn  millieu,  led.  Baugé  taillera  en  bosse  ronde  ung  crucifGi, 
deui  larrons  aux  costez.unelîgaredelaVierge.S' Jehan  elS''llag- 
delaine  aux  piedz  de  la  croix.  Aura  comme  personnaige...  do  cen- 
tenier  Longns,  prince  des  prostrés  el  autres  personnaiges,  dont 
trois  seront  à  cheval...,  aux  deux  jours  de  droite  et  gauche.  Fera 
jiussy  de  ronde  bosse  une  (îgurre  de  Saint  Germain  et  un  discoun 
de  sa  vyc,  suyvant  e(  conforiDément  au  tableau  de  plate  peiotorc 
'  qui  est  à  présent  sur  le  grand  autel  dud.  S'  Germain,  qui,  ii  cet 
elTecl,  luy  sera  apporté,  au  cas  que  les  babitans  le  Irouieroient 
bon,  sinon  ira  led.  Baugë  [irendre  le  desseing  sur  le  lieu. 
Laquelle  lable  d'iiutel  sera...  en  forme  de  châssis  (?).•  parcolonnei 
ou  consoles  séparans  les  jours.  Auquel  Baugé  sera  fourny  lesil. 
-trois  pierres  pour  travailler  en  cesie  ville  de  Troyes  en  sa  maison  ; 
lesquelles  après  ledict  ouvraige  faict  seront  amenées  aud.  liende 
S' Germait!  aux  fraiz  desd.  exécuteurs,  sans  que  led.  Baugé  soit 
tenu  faire  autre  chose  sinon  ayder  de  sa  personne  à  les  puser  sur 
led.  autel.  Pourquoy  faire  lesd.  exécuteurs  seront  tenus  foiinnruii 
lautre  ouvrier  et  ce  qu'il  conviendra.  Celle  convention  faicte  moyen- 
nant et  parmy  la  somme  de  soixante  quinze  livres  touniois,  de 
laquelle  led.  Baugé  a  confessé  avoir  eu  et  receu  dud.  siour  1^  llai»- 
tre  la  somme  de  vingt  cinq  livres  tournois,  et  le  surplus  sera  teil. 
sieur  Le  lUaistre  tenu  le  payer  aud.  Daugé  moiclyéen  traviiillant(?) 
cl  l'autre  moictyè  après  que  led.  ouvraige  sera  liien  et  dpui'ment 
faict  el  parfaict  au  dire  d'ouvriers  à  ce  cognoissans,  ce  qu'il 
promect  faire  dans  le  premier  jour  du  mors  de  mars  prochain 
venant. ..  Faîct  à  Troycs  le  stxi'esmejour  de  novembre  mil  six  ccof 
trente  six,  après  midy,  en  la  maison  dud.  sieur  Le  Haistre.  VA  ont 
tigné...v 

A  la  suite;  14  juillet  1637.  —  Quittance  de  9  livres  venéfs  par 
Le  Maistre  à  llaugé. 

3  ou   13  octobre  \6iS,  quittance  de  41  livres  versées  «pour 

*  Ce  mol,  r^p^lé  trois  ton  dus  l'icle,  a  ici  li  tignifÎMtioa  de 
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parfaict  paiement  n  i  Baugé  par  Pierre  Jaillanl  l'aîné,  demeurant  à 
Troyes. 

Les  fondations  da  cari  Germain  Jaillant  (Jalliant)  sont  rappelées 
par  ane  inscription  sur  marbre  blanc  qni  eiiste  encore  dans  l'é- 
glis«  de  Saint-Germain  et  que  reproduit  M.  Ficfaol  dans  sa  Stalis~ 
tique  (t.  I,  p.  253),  mais  il  n'y  est  pas  question  des  sculptures. 
L'inscription  donne  Pierre  Jailiaot,  marciiand  à  Troyes,  frère  du 
défunt,  comme  son  exécuteur  testamentaire,  tandis  qu'ici  ce  sont 
les  sieurs  Le  Haisire  et  lUassey;  elle  donne  le  12  novembre  1631 
tomme  date  du  leslameat  du  donateur,  qui  laissiit  sis  écus  tour- 
nois de  rente,  puis  mentionne  un  •conti'act  passé  avec  les  dictz 
Uarguiliiersen  datte  du  vingt  deuxième  jour  d'avril  1611  parde- 
vanf  Belin  et  Guillaume,  notaires  royaux  audict  Troyes,  le  vendredy 
cinquième  janvier  1635...?»  Cela  manque  de  clarté. 

M.  Emile  Socard  {op.  cit.)  dit  que  Claude  Baugé,  né  à  Troyes 
en  1595,  mort  en  1652,  était  a  sculpteur  en  os,  en  grèves  et  en 
cailloux  de  rivières  >>  et  que  <■  ses  petits  bustes  et  ses  statues  faites 
d'os  de  bœuf,  ses  médailles  d'empereurs  et  une  inlinité  d'antres 
morceaux  gravés  sur  des  grèves  ou  des  cailloux  de  rivières  >  lui  ont 
fait  à  son  époque  une  grande  réputation  locale.  Ou  voit  que  les 
gros  blocs  ne  lui  faisaient  pas  peur  non  plus.  Il  travailla  aussi 
pour  Saînt-Pantaléon  en  1645'. 

VI.  5  août  1663  (Uin.  Huot).  —  Pierre  Chaliouitlet  l'aîné  et 
Pierre  Cbaliouillet  le  jeune,  ninilrcs  menuisiers  à  Troyes,  promet- 
tent à  Nicolas  Gouault,  Pierre  Bonillcrot,  anciens  marguilliers,  ' 
Pierre  Maillet  et  Pierre  Langlois,  aussi  marguilliers  de  présent  en 
cbargc  de  l'œuvre  et  fabrique  SHiul-Iean-a-j-Matché  de  Troyes,  de 
«faire  et  construire  un  dosme  au  desxus  du  tabernacle  qui  est 
posé  sur  le  M*  .'Intel  de  lad'  é;{li3e  S'  Jean,  lequel  sera  soiistenn 
de  quatre  colonnes  torsées,  le  tout  de  trente  six  à  quarante  pieds  — 
k  douze  poulces  pour  pied  —  de  huult,  conrormément  au  desseing 
paraphé  des  partyes  et  noilairi's soussignés,  demeurées  mains  des- 
dits  sieurs  U^rguilliers,  lequel  Irsseing  et  modèle  doibi  suivre  ccl- 
luy  du  Vatican  à  Rome.  La  haulteur  duquel  dosme  sera  depuis  le 
riez  de  cliaussée  de  tad'  église  jusques  au  hanll  de  la  croix  dnd. 
dosme,  qui  sf  ra  proportionnée  suiiant  l'ordre  composite  de  Vignolle 

'  L'Éjliig  Saint-PaitlaUon  dt  Troyet. 
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avec  ses  saillies.  La  largeur  par  le  devant,  entre  les  deux  pieJs 
d'estauli,  sera  de  <|ualorze  pieds,  et  par  derrière,  entre  iesdeui 
pieds  d'estauli,  ïl  n'y  aura  que  dotiie  pied»,  de  profondeur  dooie 
pieds  enlreles  pieds  d'estauli,  lesquels  pieds  d'eslaulx  auront  deut 
pieds  de  grosseur  sur  chaque  face  et  de  sept  pieds  de  hault  jusque* 
au  dessus  de  la  cimaise  desdicts  pieds  d'eslauli.  Et  seront  enricbiet 
de  quatre  panneaulx  de  bas  relief  oii  seront  (aillés  les  agneaux  e) 
cbitTres  de  saiut  Jean  couronnés  de  rameaux  d'oliviers.  Les  quatre 
colonnes  lorsées  auront  dix-huicf  à  vingt  poulces  de  diamèlre  el 
de  haiiJteur  treize  pieds,  enrichies  de  branches  d'oliviera,  cl  plu- 
sieurs enfans  lempants  et  tlescen liants  desdictes  branches  dedans  le 
lors desdicles colonnes.  Les  quatre  chapiteaux  seront  de  deux  pieds 
de  haulteiir  et  de  grosseur  suivant  ledit  ordre  composite,  enrichit 
aussi  de  feuilles  d'oliviers.  Les  quatre  déés  seront  enrichis  de 
quatre  faces  depuis  la  frize  sous  la  corniche.  Ladicle  corniche  sera 
dudici  ordre  composite  avec  dciilicules  et  quanicules  au-dessus  ds 
chaque  colonne;  soube  la  sotibz  face  des  ceintres  qui  composent  Ii 
corniche,  il  y  aura  des  cauipanesoù  seront  taillés  des  agneam,  des 
chiffres  de  sainct  Jean  et  des  chérubins,  tant  au  dedans  qu'au 
ilebors.  Et  sur  le  ceintre  de  ladicte  corniche  il  y  aura  deux  enfans 
qui  tiendront  le  cbilfre  et  la  croix  et  utic  couronne  royale.  Sur 
chaque  colonne  au  dessus  de  la  corniche  sera  posée  une  figure 
d'ange  de  six  pieds  de  haull.  LedicI  ilosme  sera  composé  de  quatre 
graniles  courbes  enrichies  desornemenlsrepréscnlésaudieidesseing 
et  modt'le,  comme  de  palmes,  fueillages  et  branches  d'oliviers- Au- 
dessus  dudict  dosme,  il  y  aura  une  corniche  à  huict  pands  avec  sou 
architecture,  qui  servira  de  pied  à  une  boule,  oii  la  croix  sera 
assemblée  > . 

Le  tout  de  bois  de  chêne  sain  et  net,  bon,  loyal  et  mardiand. 

La  taillée  de  (ont  ledit  ouvrage  aussi  bonne,  au  moins,  que 
celle  du  tabernacle  qui  est  posé  sur  ledit  maître  autel. 

Les  entrepreneurs  fourniront  tous  les  tioîs  nécessaires. 

Les  ouvrages  seront  reçus  par  experts  que  les  parties  convien- 
dront, de  cette  ville,  de  Paris  ou  d'ailleurs.  Si  ces  experts  déclarent 
j)ue  les  ouviages  sont  bïeu  fuits,  la  fabrique  paiera  les  frais  de  la 
visite;  s'il  y  a  défaut  ou  manque,  ces  frais  seront  à  la  charge  dei 
entrepreneurs. 

Prix  convenu  :  3,500  livres  tournois,  payables  500  livres  comp- 
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tant  et  SOO  livres  de  six  nioii  en  liz  mois,  jaftqn'à  Teotier  paje- 
meot,  uuF  pour  les  dernières  500  livres,  qui  seront  payable* 
■enlementà  l'achèvement  des  travaux,  dans  trois  ans. 

Les  marguiiliers  feront  faire  la  maçonnerie,  les  ferrailles  et  les 
échafaudages  de  perches  et  cordages. 

Il  est  convenu  que  dans  six  semaines  les  entrepreneurs  devront 

■  rendre  faicts  et  parfaiclz  les  deux  piedz  d'eslaux  qui  se  poseront 
sur  le  derrière,  pour  donner  lieu  de  faire  la  fermeture  aux...{?)i 

Le  1 1  septembre  suivant,  les  parties  demeurent  d'accord  qu'an 
lieu  de  suivre  l'ordre  composite  de  Vignolle,  Chabouillel  suivra 

■  l'ordre  de  paladtA...  >>  Il  ne  semble  cependant  pas  que  ce  monu- 
ment ail  été  exécalé,  car  les  registres  de  dépense  de  la  paroisse, 
aux  années  correspondantes,  n'en  Font  pas  mention. 

VII.  11  décembre  166%  {WiTi.  Langlois).  —  Denis  Ciisbouillet. 
sculpteur  ft  Troyes,  bit  marché  avec  Jeanne  Marchand,  veuve  de 
Qande  Laurent,  marchand  hAtelier,  pour  s  faire  une  enseigne  et 
tableau  de  bon  bois  de  chesne  bien  secq  propre  pour  mettre  au 
devant  de  la  maisoD  appartenant  à  ladicle  veufve  seize  au  marché 
au  bled  de  celle  ville  où  pend  pour  enseigne  le  laboureur,  auquel 
tableau  sera  représenté  en  basse  taille  bien  relevé  un  laboureur 
suivant  et  ainsy  qu'il  est  représenlé  au  desseinjj  cy  attaché..., 
laquelle  enseigne  un  tableau  sera  à  fasse  pour  le  costé  qui  regarde 
au  bas  dud.  marché  et  pour  les  deux  costeï  à  demy  fasses. ..n 

Livraison  dans  un  mois,  nu  prix  de  70  livres,  dont  15  livres 
comptant. 

Le  tableau  aura  quatre  pieds  de  largeur,  deux  pieds  el  demi  de 
haut,  el  les  demi-f^ces  seronl  en  proportion. 

La  face  représenlé  un  labuureur  conduisant  une  charrue  attelée 
de  deux  chevaux,  dans  un  encadrement  de  volutes  avec  un  buste 
d'homme  île  l'époque  Henri  IV  aux  deux  extrémités.  L'une  des 
demi-faces  représente  un  homme  bêchant,  l'uulre  un  cavalier  (?). 
Une  maisonnette  occupe  un  des  c6tés  de  chaque  dessin. 

Vin.  30  novembre  1670  (Min.  Vynol).—  Denis  Chabouillet  s'en- 
gage envers  André  Peguain,  avocat  ou  Parlement  à  Paris,  tuteur 
des  enfants  de  feu  Denis  Descamio,  écuyer,  sieur  de  Boissy  (ou 
Boissey),  Launay  et  autres  lieux,  et  de  feue  Marie  Peguain,  sa 
femme,  k  faire  l'épilspbe  de  celte  dernière,  enterrée  dnns  l'église 
Saint-Loup  de  Troyes  le  3  mai  1665.  L'épilaphe  devait  être  gravée 
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sor  une  plaque  de  marbre  de  deux  pieds  sur  un  et  demi,  et  accom- 
pagnée d'armoiries  dont  le  modèle  est  joint  à  l'ade,  moyennant 
30  livrei. 

:  Le  7  man  1671  {ibid.),  Denis  Cbabooillef  s'engage  aamn  le 
même  à  parachever  l'ornement  du  marbre  et  épitspfae  desdiUsienr 
et  dame  de  Boîssey,  selon  le  dessin  altscbé  k  l'acte,  et  de  poser 
le  tout  dans  (rois  semaines  en  l'église  Saint-Loup.  Il  receira 
18  livres  pour  ce  sapplémeni  de  travail. 
:   L'église  de  l'abbayede  Saint-Loup  n'eiisle  plus. 

IX.  5  février  1672  (Miu.  Bourgeois,  liasse  Saint-Item;).  — 
François  Cliabouillet,  maître  menuisier  sculpteur,  promet  à  la 
fabrique  de.Saiot'Ilemy  de  faire  un  baluslre  de  bnis,  de  vingt 
pieds  de  roi  de  long,  entre  les  denx  piliers  du  chœur  au  devant  da 
grand  autel  ;  il  y  aura  au  milieu  «une  ance  de  paniem .  Ce  balustre 
aura  trois  pieds  de  haut,  le  balustre  carré  et  poussé  k  la  main, 
cinq  pouces  de  large;  les  pilastres  auront  six  pouces  de  large;  il  y 
aura  cinq  vases  avec  fleurs,  le  tout  conforme  à  un  dessin  établi  par 
Cliabouillet,  qui  fournira  les  bois  nécessaires. 

Il  fera  aussi,  en  utilisant  le  bots  d'un  vieux  buOet  d'orgue,  une 
crédence  de  chaque  c6té  du  grand  autel,  avec  ornements  el  déco- 
^ations. 

Le  tout  moyennant  250  livres  tournois. 

Rien  ne  subsiste  plus,  à  l'église  Saînt-Remy,  des  travaux  ci-dessus 
décrits. 

La  famille  ChabouilletfournitplusieursarlUans  el  artistes  dignes 
d'iittention.  Celui  qui  paraît  le  premier  est  PiBRBB  (I)  Chabooillet, 
l'aîné,  maître  menuisier,  époux  de  Marie  Vion  le  19  mai  1631 
(Saint-Jean),  inhumé  le  2  décembre  1668  (Saïat-Remy). 

Cet  ancêtre  eut  comme  garçons  : 

Pierre  (II)  Chabouillet,  le  jeune,  baptisé  le  7  avril  ]  634  (Saiut- 
Remy),  maître  menuisier,  inhumé  le  25  mars  1677  (Sainte-Mailr- 
leine). 

Jean  Chabouitiet.  Epoux  de  Catherine  Foucfaé,  fille  de  Léonard 
Fouchë,  peintre  (10  mai  1672),  il  fut  lui-même  un  peintre  estimé 
de  portraits  au  pastel  (E.  Socard).  Il  fut  inhumé  le  lâavril  1684, 
sur  Saint-Remy. 

'  Denis  Cbabouillet,  baptisé.le  26  avril  1639  (Saint-Remy),  époux 
de  Bartbelemine  Chevry  (  29  novembre  1670,  ibid.  ),   inhumé 
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te  18  octobre    1704  {ibid.),  et  qui  élail   a  maître  icutpteur  ■'. 

Fi&Hçois  CfldBOUiLLBT,  baptisé  le  19  février  1646  (Saiot-Reinf); 
èpoDx  d'Anne  Portier (9  Tévrier  1672,  ibid.), 'mhnméle29décem- 
bre  1713  (ibid.)  ;  on  le  trouve  qualifié  parfois  mutre  menuisier  et 
d'antres  fois  sculpteur. 

Un  Denis  (II)  Cb&bouillet,  fila  de  Pierre  (II)  Chabouitlel,  baptisé  le 
15  aodt  1661  (Sainte- Madeleine),  ligure  dans  le  rdie  de  la  commu- 
nauté des  peintres  en  1692  ;  il  était  graveur  sur  cuivre  et  a  laissé 
des  inscriptions  sur  plaques  à  l'église  de  Sainl-Germain  (1692)  et  à 
celle  de  Pa^ns  (1720). 

D'après  une  note  conservée  à  la  Bibliolbëque  nationale  (Coll.de 
Champ.,  t.  103,  fol.  168  v*),  >  Denis  Chabouillet,  hoslelier  et 
sculleurs  ,  possédait  deux  billards  en  1717.  Il  mourut  le  17  octo- 
bre 1735  (Saînt-Remy).  L'inventaire  fait  après  son  décès,  le 
15  novembre  1735,  dans  son  domicile,  rue  du  Bois,  par  Louis 
HeHuison,  maître  menuisier  sculpteur,  indique  que  «dans  la  bou- 
tique de  ladilte  maison  s'est  trouvé  plusieurs  figures  tant  en  bois 
qu'en  pierre  el  piastre,  deux  establys  et  quelques  outils  servant  au 
nestier  de  meDaisier  sculpteur,  prisé  le  tout  ensemble  la  somme 
de  trente  livres. n  (Hin.  Fauveau.) 

X.  Contrai  d'apprentissage  de  sculpteur.  —  L'an  mil  sis  cent 
quatre  vingt  trois,  le  vingt  septiesme  jour  de  mars  après  mldy, 
pardevant  les  no"'  royaulx,  gardeuottes  et  tabellious  à  Troyes, 
ionb°",  en  l'estode  deThevignon,  l'un  d'iceuh,  fut  présent  en  sa 
personne  Jacques  HassoD,  aagé  de  dix  huicl  ans  on  environ,  fils 
de  feu  Jean  Uasson,  vivant  M*  menuisier  andicl  Troyes,  et  de  Marie 
Pelletier,  sa  vefve.  ledict  Jacques  Uasson  émancipé  parjustice  usant 
et  jouissaot  de  ses  droits,  assisté,  licencié  et  aucttiorisé  de  lad* 
Marie  Pelletier,  sa  mère  et  cnralrice  h  ce  présente;  lequel  Jacques 
Hasson  recongneut  que  pour  son  utilité  el  affin  de  parvenir  à  se 
rendre  capable  au  travail  qu'il  a  commencé  &  exercer,  il  a  promis 
et  promet  k  Claude  Masson,  son  frère,  M'  sculleur  dem'  à  Paris, 
an  fossey  de  l'Estrappade,  paroisse  S'  Jacques  du  Hault-pas,  à  ce 
présent,  acceptant,  pour  le  servir  en  l'art  de  sculleur  dès  mainte- 
nant jusques  à  ce  que  ledict  Jacques  MassoD  ait  atteint  l'aage  de 
vingt  deux  ans,  pendant  lequel  temps  sera  tenu  îceluy  Jacques 
Masson  de  bien  et  deuement  faire  ledict  service,  sans  s'eu  départir, 
)'  quoy  ledict  Claude  Masson  sera  tenu  de  bien  et  depement 
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monsirer  et  eiiKigoer  audicl. Jacques  Ifasson  Isdict  art  de  Kolteur 
et  lei  œuvres  qui  en  deppendent,  mesme  loger,  nourir,  eaacher, 
chauBer  et  entretenir  ledîcl  Jacques  Masson  de  louttes  ehoiet 
quelconques  honnestem'  selon  sondict  art.  Et  en  considération  ^ 
tout  ce  que  desins  et  y  satisfaisant  par  les  parties  réciproqnem', 
tedict  Jacqnes  Hasson,  de  la  licence  et  aucthorité  de  lad'  Pellslier, 
sa  mère  et  curatrice,  a  ceddé,  quitté  et  délaissé  andict  Claodt 
Masson,  ce  acceptant,  le  droicl  successif  mobilier  et  immobilier 
eiclieu  et  advenu  auHict  Jacques  llasion  par  la  succpssIod  dodicl 
défunt  Jean  Masson,  son  père,  m  quoy  il  puisse  mouler  etcousisler, 
sans  rien  t'éserrer,  pour  en  jouir,  faire  et  disposer  par  ledictClands 
Masson  comme  de  cfaoses  à  luy  ceddées  et  apparten'  dès  mainten'  k 
tousiours,  à  charge  de  par  loy  acqniclerledict  Jacques  HassoDpoac 
sa  part  de  ce  qu'il  pouroit  esire  tenu  comme  héritier  dodici  Jean 
Masson,  son  père.  Promett.  le*  parties  tenir,  entretenir  ce»  prè- 
sentes  et  y  satisfaire.  Oblig*  biens  chacun  en  droit  soy  qu'ilz  ont 
flonbs.  renon...  Et  a  ledicl  Claude  Masson  signé,  et  quant  à  lad' 
Pelletier  et  tedict  Jacques  Masson  ont  déclaré  ne  sçaroir  signer,  sur 
ce  interpellez.  Claude  Massok.  Cl[Cny.  Thbvigkon. 

Jean  Masson,  le  p^re,  était  menuisier  d'art;  il  a  fait  un  taber- 
nacle et  un  baliislre  pour  Sainl-Pantaléon  en  1665. 

Claude  Masson  avait  été  baptisé  sur  Sainl-Jacques  le  9  avril  Ifi54- 

Jacques  Masson  l'avait  été  sur  Saint-Remy  le  14  novembre  1666. 

Plusieurs  "  Uaçoni  furent  pela  très- verriers  à  Troyes,  du  XV'  an 
XVli'  siècle  ;  un  Pierre  Masson  faisait  partie  de  la  comamnaulé  dei 
«  maistres  verriers  imagiers  n  le  3  décembre  1694  (Min.  Febvre). 

Aui  documents  analysés  ci-dessus,  il  est  intéressant  de  joindre 
quelques  mentions  de  sculpteurs  troy«ns  ou  ayant  habité  la  ville, 
mais  sur  lesquels  manquent  des  renseignement  plus  complets. 

Nous  les  donnons  par  ordre  alphabétique. 

MicoLAS  iliGOT,  "iailleur  d'y  mages  •>,  ligure  avec  François  Bigot, 
peintre',  dans  un  acte  du  H  mars  1587  (Reg.  de  M*  Tartel). 

Fhançois  Clabissie,  sculpteur  en  plâtre,  Bis  de  Jean-B.iptisti 
Clabissie,  sculpteur  en  plitre  À  Genève,  s'est  marié  à  Troyes  le 
26janvierl791  (Sainle-Madeleine). 

'  Kou*  puLlieroni  ulldrieuremeot  une  liile  de  peinlrei  (rof  ans  de  1S50  à  161 


QUELQUBt  SCULPTEURS  TROVENS  3U 

Jbai  Friqdbt,  mailre  m^aniflr  e(  sealpleur,  époux  d'Edoaée 
Guichard,  exiitaUà  Troyei  enavrii-août  1690 (Uin.  Cbaslel). 

Ln  Jacques  Friquet,  Gis  d*Anloine,  mailre  metiuiaier,  devint  un 
peintre  distingué. 

Le  16  septembre  1650,  Jacques  Guigne,  peintre  à  Troyes,  fits 
majeur  de  Clsudb  Gcighb,  maître  sculpteur  ademeuranl  en  la 
maison  de  fille  du  lieu  de  Harseillei ,  et  de  feue  Marguerite  Ber- 
nard, passe  contrat  de  mariage  avec  Marguerite  Le  Moyne,  fille  de 
Jean  Le  Hoyne,  teinturier  de  GI  (Min.  Brissarl). 

La  famille  Hbeluisoiï  a  produit  toute  une  dynastie  de  menuisiers 
sculpteurs  au  XVII'  et  au  XVIII'  siècle,  ainsi  que  des  tmprimeuis, 
des  ecclésiastiques,  etc.  Nous  nous  préparons  à  fuire  une  mono- 
graphie spéciale  de  cette  intéressante  lignée,  dont  il  existe  encore 
des  membres  distingués. 

Jbui  Jollt,  sculpteur  des  bAtimenIs  du  roi  à  Paris,  et  Françoise 
Jolly,  sa  sœur,  vendent  une  maison  située  h  Troyes,  en  Chailloueit 
paroisse  Saint-Niiier,  le  14  mars  1696  (Min.  Laniflois). 

M.  E.  Socard  dit  à  tort  que  Jean  Jolly  mourut  en  1734;  il  est 
décédé  le  24  septembre  1740,  à  Montpellier,  igè  de  86  ans,  et  a 
été  inhumé  le  lendemain  à  l'église  des  Pères  Auguslins  de  cette 
ville.  Son  acte  mortuaire  le  qualtGe  de  "  sculpteur  du  roy  et  de  la 
province  du  Lanf{nedoc,  originaire  de  Troyes  en  Champagne  n. 
(Archives  de  la  ville  de  Montpellier,  GG.  ll9,foI.  111  v°.  Paroisse 
Saint- Pierre.) 

J.1CQUES  LiNABD,  sculpteur,  demeurant  à  Troyes,  Gis  de  Nicolas 
LinanI,  mesureur  h  Troyes,  fait  faire  l'inventaire  du  mohîlier  de 
son  père,  décédé  le  27  septembre  1676  (Min.  Cligny).  Il  semble 
que  eu  soit  lui  qui,  baptisé  le  29 juillet  1640  (SHint-Kemy],  mourut 
le  23  avril  1709,  Agéde69ans,  à  l'aenfermerye  de  I'H(>tel-Dieu>. 
Hbnkv-Louis  Spbms,  sculpteur,  demeurant  de  présunt  à  Troyes, 
déclare  le  20  aoùl  1708  renoncera  la  succession  de  défunt  U'  Louis 
Spens,  son  père,  en  son  vivant  conseiller  du  roi ,  receveur  du  tabac 
du  Laon,  où  il  est  décédé  depuis  environ  cinq  mois  (Min.  Denesles). 
Louis  Moai\, 
Tïpograplie, 
(^rrespoDiluit  du  UiDialèra  de  l'tnilruclioo  publique, 
&  Troyes 
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PIERRE    UIGAïARD 

EH    raOVENCE 

Après  uu  séjour  de  viogl-deui  ans  h  Rome,  Pierre  Mignard  dut 
rentrer  eo  France  sur  les  sollicilations  de  U.  de  Lionne.  Le 
SU  octobre  1657,  il  débarquait  à  Marseille,  où  il  reeevtiit  le  meil- 
leur accueil  de  son  ami,  M.  Vento  de  La  Baume,  «  pour  le  cabinet 
duquel,  dit  l'abbé  de  Monville,  sou  biographe,  il  avait  commencé 
un /aifeau  avant  soD  départ.  •>  (1635.) 

Ce  que  l'abbé  de  Monville  appjelle  un  tableau  était  évidemment 
une  peinture  à  lu  fresque'.  On  comprendrait  très  b'on  qu'ayant 
commencé  à  peinilre  les  plafonds  de  l'hâtel  Vento  en  1635,  Ion 
de  son  départ  pour  l'Italie,  il  revint  vtng[t  ans  après  achever  la  dé- 
coration  du  cabinet  de  soii  ami;  tandis  qu'une  toile  s'emporte  et 
peut  être  terminée  au  loin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  donnons  ci-aprës  la  description  des  pla- 
fonds de  l'hdlel  Vento,  situé  rue  Venlo-Hagi,  n'  8  {ancien  n*  20), 
que  M.  le  docteur  Barlbélemy  a  publiée  en  1886,  avec  le  concours 
de  l'émrnent  et  regretté  conservateur  du  cabinet  des  médailles  de 
Marseille,  M.  Laugier  : 

■  Les  plafonds,  un  peu  enfumés,  ont  perdu  leur  éclat  primitif, 
mais  ils  sont  bien  consenès;  on  las  trouve,  au  premier  étage, 
dana  deus  grands  appartements  coatigus  k  trois  croisées,  destinés 
sans  doute  à  des  réceptions  d'apparat,  i  cause  de  leur  riche  orne 
mentation. 

^  Première  salle.  — Le  plafond  est  soutenu  par  deui  poulrei 
•ur  lesquelles  viennent  s'appnyer  de  nombreuses  solives  très  rap- 
prochées. La  piirtie  saillante  de  chaque  poutre  est  décorée  d'une 
torsade  interrompue  au  milieu  de  sa  longueur  par  une  roiace 
blanche  ayant  sa  partie  centrale  jaune  ;  chacune  des  parités  latérales 
des  poutres  est  ornée  d'un  motif  d'architecture,  qui  court  le  long 

'  UooriUc  dit  ulteura,  k  propo)  d'un  aiilrB  Miel,  •  U  pla/and  ■  éii  grxTé, 
el  l'eiUmpe  peul  coiuoler  en  quelque  lorte  te»  cnrlsui  de  û  perte  do  tabUam.  i 
{Vie  de  Mignard.  p.  109.) 
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du  plafond  et  TeDcadre.  Il  est  coupé  sur  chacune  de  ces  parties 
par  deux  petits  tnédaillong  à  pans  coupés  et  en  carrés  lon;js,  sur 
lesquels  sont  peints,  dit-ou,  les  Iravaui  d'Hercule  au  nombre  de 
neuf;  je  n'ai  pu  m'en  assurer  par  défaut  d'échelle  double. 

•  Leasolives,  peintes  en  giisailte,  ainsi  cjue  le  fond,  sont  bordées 
de  filets  blancs  formiint,  sur  leur  longueur,  divers  entrelacs  dont  un 
ou  deai  alternatifs  sont  arrondie  cl  contiennent  une  petilc  rosace; 
iesintervalles  de  ces  solives  sont  ornés  d'un  fleuron  à  cba([iie  ex- 
trémité. 

>  Sur  chaqne  solive,  on  trouve  tour  k  lour  un  ou  deux  enirelaci 
formant  les  deux  lettres  A  et  V,  que  l'on  pourrait  appeler  le  mono- 
■jramuie  d'Adam  Venlo,  grand-oncle  de  Charles  ou  d'Anloine 
Vento' ;  ce  n'est  peut-être  là  qu'une  simple  coïncidence  produite 
parTcnlr^laceDient  desfileis  et  (jui  est  sans  importance.  Je  donne 
celte  remarque  pour  ce  qu'elle  vaut. 

■  Deuxième  salle.  —  tîlle  ne  dJlTére  du  la  première  que  par  les 
motifs  d'ornemenlalion  qui  sont  totalement  changés.  Sur  les  parties 
saillanles  des  poutres,  nous  trouvons  encore  là  une  torsade,  mais 
elle  est  double  et  plus  décorée  que  la  première,  elle  contient  une 
rosace  jaune  au  milieu  de  chaque  circonvolution.  Sur  les  deux 
parties  latérales,  dont  le  fond  est  couleur  lie  de  vin,  se  détachent 
det  coquilles  marines  et  des  rinceaux  à  feuilles  d'acanthe,  reliés 
par  des  volutes  fleuronnies  ;  le  tout  en  grisaille  et  enca  Irant  aussi 
tout  l'appartement. 

I  Les  solives  sont  peintes  en  jaune  sur  fond  de  mëine  couleur; 
elles' portent  la  même  disposition  de  filets  blancs  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  description  de  la  première  salle*.  >> 

Mignard,  attendu  à  Paris,  appelé  même  par  un  ordre  du  roi, 
demeura  cependant  un  mois  chez  son  ami  ;  il  avait  évidemment 
une  œuvre  importante  en  cours  d'exécution;  si  donc,  comme  tout 
le  fait  supposer,  il  avait  commencé  de  peindre  en  1635  les  pla- 
fonds de  l'hôtel  Vento,  il  les  compléta  en  1657.  Ce  qui  ne  l'em- 

■  C'eit  évidimmenl  le  inanojirtmme  d' .Antoine  de  Vento  qui  reçut  Uignard.  eu 
1635,  frère  alni  de  Laure  Veoto,  lieur  de  l.a  B«ume,  qui  lui  donoa  l'Iioipi (alité 
peadint  un  moli,  en  16ST.  U.  T. 

•iw  Plafondi  de  thâlel  de  Vtulo  à  Marseitlt,  parle  U'  D.  DARTH^LEur. 
Caen.  imp.  Henri  Ueleiquei,  1886,  p.  5,  G,  T.  La  grande  ulle,  si  ctaclcmenl 
décrite  ea  1886  par  te  D'  fiarthélemy.  tient  d'ùlre  divisée  et  le  plafond  ■ 
dbpiru, 
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pécha  pas  de  faire  le  portrait  de  LaziiredeVeofo,  sieurileLaBatiiDe, 
portrait  b  qui  attira  l'admiration  d'une  ville  dont  les  habiianls  ont 
un  godt  naturel  pour  les  beaux- arts'  * . 

En  quittant  Marseille,  Migoard  se  rendit  k  Aii,  oii  il  ne  resta 
que  trois  jours.  Il  prit  ensuite  la  roule  d'Avignon;  son  frère,  qui 
s'y  était  attiré  de  la  considération,  vint  au-devaol  de  lui.  Mais  a. 
Avignon  il  tomba  dangereusement  malade  peu  de  jour»  après  sou 
arrivée.  •  Cet  accident  différa  de  plus  d'une  année  son  retour  à 
Paris*.  B 

Pendant  sa  convalosceDce,  Miyaard  dessina  toutes  les  antiquités 
d'Orange  et  d«  Saint-Rémy.  Il  acheva  entre  fenips.un  tableau  qu'il 
avait  commencé  à  Rome  pour  M.  de  Vpnto  do  La  Baume'. 

C'est  pendant  ce  long  séjour  en  Provence  que  Mignard  fit  Jet 
beaux  portraits  (fui  ornaient  les  hûlels  et  les  châteaux  de  quelques 
familles  privilégiées.  LesVallielle  en  possédaient  au  moins  quatre. 

1*  Portrait  de  Jean-Baptiale-Léon  de  Vatbclle,  marquis  de 
Tourves,  peint  par  Pierre  Mi<[nard,  gravé  par  Cundier'. 

2°  Isabeau  de  Valbelle,  sœur  du  précédent,  mariée  en  1640  à 
Jean-Baptiste  de  Montolieu. 

Leur  fille,  Thérèse  de  àlontolieu,  épousa  en  1672  Joseph  de 
PoDtevës,  dont  rarrière-petite-Glle,  Georgelte  de  Ponlevès,  mourut 
le  3'2  avril  1868,  léguant  le  portrait  d'Isabeau  peint  par  Uignard  k 
son  neveu  Amable  Lombard,  qui  en  a  laissélajouissanceàsa  veuve 
et  la  uue  propriété  au  musée  de  Draguignan', 

3*  Mesaire  Joseph-Anne  di>  Valbelle,  président  au  parlement  de 
Provence,  conseiller  d'État.  Portrait  peint  par  P.  Mignard,  gravé 
par  J.  Cundier,  à  Aix*. 

4'  Suzanne  de  Fabrt,  petite-nièce  de  Peiresc,  mariée  i  François 
de  Paul,  marquis  de  Valbctle,  conseiller  au  parlement. 

'  La  Vie  de  Pierre  Mignard,  ptr  l'abbé  de  Uom-illk,  p,  M. 
'  l'ie  de  Mignard,  par  l'abbé  un  Moxvillr,  p.  43. 

'  U  acheva  celui  qu'il  avait  commencé  à  Rome  pukr  M.  Veulii  de  La  Beannu. 
Vie.  p.  M. 

*  Généalogie  de  la  maiton  rfe  Valbelle,  ptr  I^otard.  Amilentam,  1731 . 
Treille  porlnila  gmvé)  enrichirent  celte  rarîaM:ne  publication. 

'  t  Je  lèç[iic  à  ma  Temme  Aline-Oltire  Hoiilci  la  juiiruance  de  tout  te  que  je 
poaièJe.  ma  Tortuiie  devant  aller  eniutle  au  Gis  de  maa  frire  aÎDé  et  tei  leavret 
d'art  i  l»  (ille  de  Uraguïgnan.  >  Teilameal  du  15  décembre  IftOO.  (Étude  de 
)!'  Henry  de  L'E<lan<|.  noUire.) 

*  Généalogie  de  la  maison  de  Valbelle^  par  Lëdthui,  1731. 
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Ce  dernier  porlratt  el  celui  d'Isabeau  de  Valbeile.  marquise  de 
Honlolieu,  sonl  ea  parfait  'éial  de  cooservulion  ;  nous  en  donnons 
des  reprûduclions  pholograpbiqueB. 

HignarJ  Bl  éjjalemenl  le  portrait  de  Lazare  de  Venlo,  sieur  de 
La  Baume  (1657),  frère  cadet  de  Harc-Aoloine  de  Venlo,  seigneur 
des  Pennes,  qui  l'avait  reçu  pour  la  première  fois  eo  1635. 

Cet  Auloine,  dont  on  remarque  le  monogramme  parmi  les  orne> 
menla  des  plafonds  de  I  bâtel  Venlo,  avait  épousé,  en  1632,  Renée 
de  Forbin,  fîlle  de  Gaspard,  marquia  de  Janson.  Les  Forbiu  possé- 
daient depuis  plus  d'un  siècle,  non  loin  de  l'habîtalion  des  Venlo, 
un  hôtel  que  nous  ne  connaissons  que  par  le  dessin  qui  en  fut  fait 
au  moDienl  de  sa  démolition,  eo  1862,  par  XI.  Laugier.  Mais  si 
nous  en  jugeons  pur  la  fiçade  artistique,  reproduite  ci-après,  c'était 
une  jolie  résidence,  dans  laquelle  Mignard  avait  dû  laisser  des 
traces  de  son  séjour  à  Marseille.  Nous  savons,  en  effet,  par  la  notice 
de  l'abbé  de  Monville,  qu'il  fit  à  cette  époque  le  portrait  du  prési- 
dent de  Forbin  d'Oppëde. 

Indépendamment  des  de  Forbin,  Lazare  de  Vento  avait  procuré 
la  connaissance' des  Hontolieu  et  des  Valbelle,  ses  parents  et 
alliés',  &  Pierre  Mignard,  qui  lit  le  portrait  d'Isabeau  de  Valbelle, 
marquise  de  Montolieu,  menlionaé  ci  dessus. 

Mignard  Gt  divers  autres  portraits  en  Provence.  On  en  désigne 
même  un  assez  grand  nombre,  mais  comme  ils  ne  sont  pas  signés, 
il  serait  sans  intérêt  de  les  énumérer  dans  celte  courte  notice  du 
séjour  de  ce  célèbre,  artiste  en  Provence. 

Octave  Teissieb, 

ConaerTiteur  du  Musén-Bihiiolbèquc, 
carreBpoiidanlduCaniilé  deaSaciéléi 
de*  Beaui-Arti  dei  dëpartemeuli, 
à  DrmguEgoui . 

PLANCHES 

l*  Portrait  de  la  marquise  de  Honlolieu,  née  de  Valbelle,  par  Klignird. 
—  Voir,  ci-dessas,  planche  XLVll. 

2°  Portrait  de  la  marquise  de  Valbelle,  née  Suianne  de  Pabri,  par 
Mignard.  —  Voir,  ci-dessua,  planche  \LVIII. 

'  Luarc  de  Venlo  élaït  le  pelU-lîU  de  Louis,  qui  avail  ripouié  Mtrijuerite 
de  Uonlolieu,  et  ion  cousin  Jesn-Baplisle  de  Uantolieu,  cipiliiue  dei  ^alérei, 
••lit  épouié,  le  2  récrier  16Ï0,  tsabeau  de  Valbelle. 
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LES   LUTHIERS    LORRAINS 

-  La  lulherie  n'est  pas  un  simple  méUir;  c'est  un  art.  i  — 
C'est  ainsi  ijiie  s'eipriiniiit,  il  y  u  un  siècle,  l'nutcur  de  la  Chilo- 
nomie  ou  le  par/ait  luthier,  t'abl>éSibii'e,  inspiré  par  Nicolas  Lupol, 
le  uiaiire  lulhier,  une  dus  <{Ioires  de  la  facture  lorraine  et  fran- 
çaise ' . 

Cet  art,  qui  lient  tout  k  la  Fois  de  la  sculpture  pour  la  cou{.e  du 
bois,  de  la  peinture  par  l'étude  des  veruis,  de  l'acoustique  par  le 
son  produit,  et  du  dessin  par  la  noblesse  des  formes,  rentre,  il 
nous  semble,  au  plus  haut  ùegrè  (iaits  le  cadre  de  nos  esi-ais  de 
répertoire  des  artistes  de  notre  province. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  l'Iiisloire  des  instruments  à  cordrs,  mais 
dans  ce  court  avant-propos  il  convient  de  dire  quelques  mots  sur 
ce  que  nous  savons  au  sujet  du  tfiolon. 

L'Inde  parait  élre  le  pays  d'origine  des  instrumenls  à  cordes 
fi'Otlées;  c'est  avec  le  Hacaiiaslron  qu'on  peut  fonder  celte  hypo- 
thèse. Eu  Europe,  le  Croolh  Trtthand,  des  bardes  de  la  Grande- 
Bretagne  est  le  plus  ancien  spécimen  de  ce  'lenrc. 

Vient  ensuite,  d'après  les  auteurs  les  plus  aiilorîsés,  l'instru- 
ment des  Arabes  importé  en  Occidinl  par  les  croisades,  le  Aefrtfft, 
trausformalion  du  Itavanasiron,  dont  le  nom  s'est  changé  eu  celui 
de  Rebec.  C'est  de  lui  que  parle  Aymeric  du  Peyrat,  au  treizième 
siècle'.  Nos  ancêtres  trouvaient  à  l'émission  des  sons  de  ce  mo- 
deste instrument  à  deux  ou  à  trois  coriles  des  charmes  que  le 
ruffinemenl  d«<  nos  jours  ne  comprendr;>it  plus.  La  gigue  formait 
le  dessus  du  rehec,  avec  la  ruhèbe  comme  alto  et  la  trompette 
marine  ou  monocorde  comme  basse.  Le  rebec  se  transforme,  eu 

'  l,a  Chétonomie  ou  le  paef^il  lalàier,  pur  U.  l'abbé  SiBiaa.  Paris,  1800.  — 
Voir,  ci-coatre,  pitnche  XLIX 
'  Ou  C4NGE,  Oloitarium. 
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ce  treizième  siMe  m^me,  d'après  les  récils  ie  Guillaume  «le 
Moravie,  en  un  instrument  plus  complet,  plus  riclie.  de  forme, 
agrémf>nlé  de  irola  à  sii  cordes  et  dont  les  souvenirs  exacts  se 
voient  dans  les  cliapileauz  et  les  portails  de  nos  monuments  de 
ces  éj'oriues  lointaines. 

La  vièle  à  archet,  après  avoir  élé  l'instrument  fa^iori  des  trou-, 
vères,  des  ménestrels,  se  transforme  k  son  lonr  et  devint  la  viole  k 
ciaq  et  à  sept  cordes,  pour  faire  place  enfin  et  détînilivemenl  au 
violon  et  aux  instruments  du  quatuor  moderne. 

C'est  précisément  ici  que  se  pose  la  quRslion  si  intéressante  ds 
l'époque  approximative  de  l'apparilion  du  violon.  Mais  rt  ne 
faudrait  pas  croire  que  c'est  d'un  seul  essai  que  le  violon  oaqiÉil. 

ComUicn  de  recherches,  de  palienles  eipéiiences,  les  luthiers 
n'ont-  ils  pas  dû  -tenter  avant  d'établir  la  forme,  la  proportion  que, 
sans  risquer  de  modifier  le  timbre,  ou  ne  petit  changer  dans  la 
structure  des  Insirumenis  à  archet,  du  violon  el  de  ses  dérivés. 

Sans  aïoir  la  prétention  de  Rxer  une  tiale,  nous  avons  acqnis  ia 
certitude,  yràce  aux  présentPs  recherche»,  que  le  violon  propre- 
ment dit  prit  sa  forme  traditionnelle  à  la  mCme  époque,  à  peu 
près,  en  Lorraine  qu'eu  Italie. 

Au  début  de  nos  études  sur  la  Itilherie  et  sur  les  instruments  de 
musique',  nous  pensions  anssi,  comme  d'autres  auteurs,  que 
c'étntt  à  l'Italie  seule  que  revenait  l'honneur  de  la  création  du 
-liolon.  Mais  déjà  en  1896,  dans  la  petite  notice  écrite  sur  la 
famille  des  Mëdard,  les  luthiers  lorrains,  nous  établissions  que  le 
premier  des  luthiers  de  ce  nom,  Claude,  était  mort  avant  1597 
à  Nancy.  Or,  tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  qu'André  Amali, 
le  plus  ancien  des  luthiers  de  l'Italie,  dont  on  a  vu  un  instrument 
daté  de  1546  el  qui  figurait  dans  la  collection  du  comte  Cozio  di 
Salabue,  n'était  ft  vrai  dire  qu'un  rebec  el  qu'il  avait  élé  primitive- 
ment monlé  à  trois  cordes,  sa  transformation  en  violon  à  quatre 
cordes  étant  bien  postérieure*. 

D'autre  part,  si  l'Italie  peul,  à  juste  litre,  revendiquer  un 
fflaiirede  l'imporlaNce  d'un  Anjali,  il  est  prouvé  que  la  Lorraine, 
i  la  même  époque,  posséi'ait  des  chefs  d'école  véritables,  tant  à 

*  La  iîtuique  en  Lorraine  1882.  pHrii,  Fiscbbiclier.  Dicliunntire  dea  iiislru- 
nienl*  de  musique.  Idem.  1888. 
'(laorgei  HiiT,  k  Violon,  p,  06. 
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NaDc-f,  avec  les  Renauld  et  les  Méilard,  qu'à  Mirecourt,  avec  les 
Tyversus  et  les  Disudonné  Uontfort. 

D'après  lin  manuscrit  île  M.  Iverneau,  de  Mireconrt,  datant 
de  1866  enviroo,  >  la  lolherie  de  Uirecourt  ne  remonterait 
guère  au  delà  de  ceat  rinquanle  ans,  et  vers  celle  époque  un 
luthier,  élèved'Amati,  dil-oo,  alla s'étalilir à  Saint-Avold (Moselle), 
son  pays  natal,  y  enseigna  son  art  à  un  jeune  homme  de  HîreconrI, 
nommé  Grand^érard,  lequel,  après  too  epprentiasage,  se  fixa  en 
cette  ville  et  formait  k  son  lour  de  nombreui  élèves,  les  Médaril, 
les  Nicolas  et  autres.  > 

Nous  avons  cité  ici,  pour  la  forme,  celte  asserlion,  qui  nons 
parait  fanlaisisfe  sur  plusieurs  points,  d'abord  parce  qu'en  se  repor- 
tant h  cent  cinquante  ans  environ  avant  1866  on  arrive  à  la  date 
de  1716  el  que  les  Médurd  exerçaient  déjà  a  Nancy  avant  1597. 
Ensuite  les  Nicolas  datent  de  la  seconde  moitié  du  dix-huitièmes 
siècle,  ef  le  nom  du  premier  luthier  Grandgérard  à  Mtrecourt 
nous  y  apparaît  en  1776  dans  les  registres  des  contrihualiles. 

De  plus,  la  lutherie  de  Mirecourt,  d'après  les  documents  des 
archives,  indique  DieudonoéMotttforl./dùeurt/^titofor»,  en  1602. 
Nous  uvons  voulu,  cependant,  examiner  sérieusement  la  ques- 
tion, et  nos  recherches  à  Saint-Avold  n'ont  abouti  qu'à  dons 
indiquer  un  luthier  que  nous  rencontrions  d'abord  à  Kaocy 
vers  1750,  Chrislophe  Ray  ou  Rech,  puis  se  iîiant  à  Saint-Avold 
«n  1757.  Nous  dirons,  à  propos  de  Tywersus,  ce  qui  semblerait 
serallacherà  l'indication  très  vague  el  aucunement  documentée 
de  M.  Iverneau. 

Jusqu'ici  quelques  auteurs  ont  écrit  sur  les  luthiers  et  sur  l'art 
de  la  lutherie.  Ils  se  sont  adressés,  n'étant  pas  praticiens,  à 
quelques  lulhiors  contemporains,  el  oui  ainsi  recueilli  des  docu- 
ments verbaux  plus  ou  moins  aulhenltqiies. 

Tels  les  ouvrages  de  M.  Vidal,  de  M.  Laurenl-Grillel,  qui 
reproduit  à  peu  près  celui  du  précédent,  et  de  plusieurs  auteurs. 
Il  nous  a  paru  indispensable,  pour  écrire  une  telle  étude,  de 
puiser  les  renseignements  aux  sources  des  archives.  Depuis 
birnIAt  dix  années,  nous  avons  dirigé  nos  recherches  dans  les 
registres  de  l'état  civil  de  Nancy,  de  Mirecourt  el  d'autres  villes 
lorraines,  ainsi  que  dans  ceux  des  contribuables  et  des  corpora- 
tions jusqu'en  1789. 
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Mous  préseDtons  donc  ici  un  (raiail  docnmenlé  où  rien  ne  doit 
être  laissé  aux  Buppositions  et  à  la  fantaisie  et  <\m  relève  forcé- 
ment des  erreurs  nombreuses  commiscsjasqu'ict.  Ces  rectifications 
porteot  sur  les  noms  des  I.upol,  des  Jacqtiot,  des  Viiiliaume,  des 
Nicolas  et  jusque  sur  les  familles  des  petits  maitres  dont  on  sera 
surpris  de  retrouver  des  descendants  émigrés  en  France  et  dont  on 
ne  soupçonnait  pas  l'origine  lorraine. 

\os  recherches  ontélé  à  lel  point  productives  que,  pour  pouvoir 
DOHS  limiter  aux  prescriptions  régulières,  no js  avons  pu rtagë  notre 
travail  en  deui  sections.  C'est  la  première  partie  de  cet  essai  que 
nous  présentons  ici,  celle  qui  aboutit  à  la  limite  du  dix-huitième 
siècle. 

En  adoptant  ce  principe,  nous  signalons  d'abord  les  luthiers 
lorrains  du  duché  de  l.orraine,  nés  loi'stjue  cette  province  était 
autonome,  et  ensuite  la  sfconde  traitera  des  luthiers  contempo- 
rains, nés  ou  issus  des  anciennes  familles  lorraines. 

Indiquons,  à  titre  de  preuves,  les  transformations  que  la 
lutherie  italienne  voyait  s'opérer,  notamment  à  Brescia,  vers  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle. 

Une  de  ces  preuves  se  trouve  dans  les  instruments  rappelant 
les  formes  de  la  vièle  à  archet.  Nous  voulons  parler  de  la  tiote 
(|ue  le  célèbre  Gaspard  de  Salo  construisit  et  <}ue  ion  a  pu 
admirer  ïreipositioucentennale  et  rélrospoclive  des  instruments 
de  musique,  organisée  avec  noire  concours  à  Paris  en  I9U0.  Cet 
instrument  porte  la  date  de  1561 .  C'est  de  là,  il  nous  semble,  que 
l'on  peut  établir  le  commencement  de  l'évolution  italienne  vers  le 
violon,  puisqu'il  faut  bien  avouer  que  l'on  ne  peut  considérer 
sincèrement  Jean  Kerlino,  Breinn  d'origine,  établi  à  Brescia 
vers  1450,  que  comme  un  faiseur  de  rebecs  ou  de  viëles  à  archet. 
'  On  peut  plus  aérieiiscmenl  attribuer  la  véritable  forme  du 
violon  à  l'aolo  Maggini  (1590  à  1640),  de  Brescia,  quoique  les 
formes  de  te»  instruments  soient  encore  un  peu  alourdies  et  de 
grandes  proportions.  Or.  c'est  vers  la  même  époque  que  celle  oii 
Audré  Amati  exerçait  son  art  que  Tywersus'  et  .\icolas  Renault, 
de  Nancy,  sont  désignés  comme  fadeurs  de  violons.  (La  tille  de  ce 
dernier  est   marraine  à  Nancy  le  10  novembre  161 1.)   Il   était 

'  Le*  renteigoementi  *ur  Tf  weriui  oui  été  donnés  par  le  célèbre  luthier  McoUi 
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l'élève  lie  T^s'ersus),  fadeur  de  violons  des  ducs  <1e  Lorraiiw. 
Nicolas  Renattll,  d'après  certiiins  auleurg,  tels  que  Félit,  Jules 
Gallay,  est  allé  à  Puris,  de  1566  à  1573,  travailler  avec  deux  des 
Uédard  e(  André  Aoiati,  pour  construire  les  inEtniments  de  la 
cliapelle  de  Charles  IX,  roi  de  France.  Donc,  l'école  lorraine  élaïl 
conlemporaine,  égale  au  moins,  pour  la  facture  du  violon,  à 
l'école  primordiale  italienne,  c'esl-k-dire  à  celle  d'André  Amati. 
Il  est  ainsi  évident  que  les  maîtres  de  ces  deux  écoles  avaient  des 
rapporls  entre  eux. 

Ceci  posé,  aliordons  la  question  de  l'imporlance  considérable, 
tant  pour  le  nombre  que  pour  le  mérite  artistique,  de  l'école  lor- 
raine, seule  racine  de  notre  école  française. 

Notre  travail  présente  un  nombre  de  cinq  cents  luthiers,  la 
plujiart  originaires  de  Uirecourt,  les  autres  de  Nancy.  Les  facteurs 
d'archets  sont  plus  d'une  soixantaine  et  ceux  qui  firent  le  commerce 
des  violons  dépassaient  le  chiffre  de  soiiatitc-dtz  k  Mirecourt. 

Od  demeure  étonné  que,  dans  une  pflile  ville  telle  que  Mire- 
court,  l'art  de  lulherie,  depuis  plus  de  trois  siècles,  ail  été  cul- 
tivé, maintenu  aussi  profondément  et  d'une  manière  aussi  vîrare. 
Et  ceci  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  y  a  longtemps  que  les 
écoles  illustres  de  Brescia  et  de  Crémone  ont  disparu. 

Les  archives  de  Mirecourt  furent  malheureusement  détroit'* 
en  H75  et  1477,  pendant  les  guerres  entre  René  II  et  Charles  le 
Téméraire,  ainsi  q<ic  le  constate  une  requête  de  1557,  adressée 
par  les  habitants  à  Kicolas  de  Vaudémonl. 

Il  est  curieux  de  remarquer  que  pour  qualifier  ceux  qui  cons- 
Iruisaient  les  instruments  à  archet  on  se  servait,  dès  le  seiiièms 
siècle,  dans  les  actes  civils  de  la  mention  iJaUems  dévidons. 
De  1677  à  1737,  on  les  appelle  facteurs  de  violons,  et  ce  n'est 
qu'en  173S,  en  Lorraine,  dans  les  registres  des  contribuables  et 
de  l'état  civil,  qu'on  voit  apparaître  le  mol  luthier,  qui  s'est  con- 
servé jusqu'ici  pour  désigner  seal  celui  qui  construit  bii-même 
les  instruments  à  cordes  et  à  arche). 

Au  di\-seplième  siècle,  par  exception,  nous  rencontrons  aussi 
le  mot  telonier  ou  violonier. 

Dans  l'ouvrage  de  M.  Vidal',  il  n'est  question  que  d'une  cin- 
qnanlaine  de  lulbiers  ile  Uirecourt. 

'  ViDU-,  lei  Inttrumenti  à  archtt. 
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Nous  avons  Anni:  pensé  qu'il  èlait  utile  île  donner,  non  pas  une 
liiie  brève  de  l'impnrtante  lutherie  lorraine,  mnis  un  recueil  l>io- 
gnphiqne  de  chacun  de  ces  artistes,  ea  nombre  considérahle,  si 
l'on  songe  que  pendant  les  deux  derniers  siècles  Mirecourt  ne 
complait  pas  plus  de  quinze  cents  à  deux  mille  habilants  environ. 

Du  reile,  il  est  prouva  qne  tes  ducs  de  Lorraioe  reconnaissaient 
l'importance  de  celte  école,  puisque  le  duc  François  donua, 
le  15  mai  1733,  des  chartes  pour  les  luthiers  et  faiseurs  de 
vtoIoDs  de  Hirecourt  et  de  Mat'aincourt  '. 

Dans  ces  ch:ii'tes,  nous  relevons  certains  détails  intéressants; 
les  maîtres  luthiers  et  faiseurs  de  violons  de  Mireconrt  se 
plaignaient  edes  abus  qui  se  glissent  dan.«  leurmélier,  demandant 
de  les  cr^rr  en  rorps  de  maîtrise,  au  moynn  de  quoi  il  se  formera 
de  bo:iB  maîtres  qui,  en  servant  bipn  le  public,  conserveront  à  k 
«ille  de  jUireconrt  la  renommée  qu'elle  n'est  aulrefois  acqaise,  de 
contenir  d'habiles  faiseurt  d'instruments  » . 

Celte  dernière  phra-se  de  la  charte  de  1732,  ronsacrani  «U 
renommée  aulrefoî*  acquise  par  la  ville  de  Mirecourt,  de  con- 
tenir d'habiles  faiseurs  d'instnimpnts» ,  confirme  catégorique- 
ment ce  que  nous  déclarions  pn-cédemmenl  à  ce  sujet. 

Les  faiseurs  de  violons  et  les  luthiers  eurent  pour  patronne 
sainte  Cécile;  tous  les  trois  ans,  on  élisait  un  maître  de  la  corpo- 
ration, prêtant  serment  entre  les  mains  du  lieutenant  ijénéral,  de 
deui  échevins  et  d'un  dojen  de  Mirecourt. 

Pour  être  reçu  luthier,  il  fallait  dis-huit  mois  d'apprentissage, 
avoir  de  bons  certificats,  faire  un  chef-d'œuvre  selon  les  indi- 
cations des  maîtres  et  échevins  et  être  examiné  ensuite  par  les 
maîtres  du  corps,  nommé  par  le  maître  de  la  confrérie.  Le  droit 
de  réception  était  de  cinquante  francs  barrois,  dont  vingt-cinq 
appartenaient  au  domnine  et  le  reste  à  la  confrérie.  Les  fils  des 
maîtres  ou  ceux  qui  en  épousaient  les  veuves  ne  payaient  que 
vingt-cinq  francs. 

L'article  -4  de  ces  règlements  donnait  au  maitre  de  la  corpo- 
ra'ion,  accompagné  de  deux  échevins,  le  droit  de  saisir  les 
ouvrages  mal  faits  et  de  condamner  les  délinquants  à  un  franc 
d'amende  pour  chaque  pièce  défectueuse.  Ces  visites  avnient  lieu 
(uatre  fois  par  an. 

'  Archivei  de  ta  Lernine,  B.  174,  f  65. 
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Qiiaal  à  l'article  7,  il  nous  a  donné  la  clé  de  la  question  qui;, 
jusqu'ici,  personne  n'avail  sonlecée  ni  résolue,  celle  de  savoir 
pourquoi  les  luthiers  anciens  de  Mirccourl  marquaient  leurs  vio- 
lions au  dos  extérieuremenl  et  inlériearemenl  par  ud  fer  cliaail 
portant  leurs  nom  et  prénoms.  C'était  tout  simplement  le  droit  de 
contrôle  de  la  maîtrise.  En  eflel,  il  rst  dit  que  «  chaque  pièce 
d'iitslrument  sera  marquée  par  le  maître  en  cha'-gc,  qui  sera 
obligé  (le  se  rendre  en  la  boulîqué  de  l'ouvrier  sur  la  réquisition 
verbale  qui  lui  en  sera  Taite,  pour  être,  en  ;a  présence,  les  nom 
èl  prénoms  de  l'ouvrier  qui  aura  fnil  l'instrument  marqués  en 
caractères  imiirimés  et,  pour  raison  de  quoi,  ledit  maître  per- 
cevra un  droit  de  six  deniers  par  chaque  pièce  d'instrument  •<. 

L'étranger  qui  arrivait  à  Mirrcourt  était  obligé  d'apporter  les 
lettres  de  maîtrise.  L'o^rm/t^quiltanl  le  maître  le  prévenait 
sii  semaines  k  l'avance,  sous  peine  de  recommencer  chri  le  nou- 
veau patron  son  apprentissage. 

Nous  avons  pensé  qu'il  élail  bon  d'ajouter  aussi  A  notre  essai. 
Ips  noms  des  facteurs  d'arcliels  et  ceux  des  Inihiers  qui  figurent 
dans  les  registres  des  contribuables  parmi  ceux  qui  s'uccupaieslile 
la  vente  de  la  lutherie  lorraine. 

Signalons,  en  quelques  lignes,  certains  détails  imporlanls  con- 
signés dans  notre  essai. 

Les  Aldric  ont  leur  origine  à  Mirecourt,  an  commencement  du 
dii-hiiittème  siècle,  et  l'on  saura  désormais  que  le  célèbre  Jean* 
François,  le  luthier  répnlé  de  Paris,  était  né  à  Mtrecouri 
le  38  avril  1765.  Il  en  est  de  même  pour  la  Tamille  des  Antoine, 
des  Aubry,  des  Bassol  et  de  tant  d'autres. 

Jean-François  Charotle,  le  luthier  de  Mirecotirl,  servit  de 
lémoin  nu  mariage  de  son  confrère  Jean  Uourgard  à  Nancy 
en  1775.  Les  Tameux  luthiers  du  nom  de  Breton  ont  désormais 
leur  généalogie  exacte,  permettant  d'attribuer  à  chacun  les  œuvres 
qui  lui  sont  propres.  II  en  est  de  même  pour lesGhapuy. 

Nombreuse  était  la  lignée  îles  Desgorhels,  tous  luthiers;  i[es 
Didelin,  dont  Joseph,  l'un  d'rui,  avait  à  Nancy  |Our  enseigne 
A  la  guitare  des  Dames  de  France.  La  famille  de  nos  célèbrrs 
luthiers  de  Paris,  les  Gand,  prend  son  origine  Ji  UirecourI, 
en  1748,  avec  Cbarles-Micticl,  père  de  François  Gand  et  sîeul  de 
Charles-François  Gand. 
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Les  Henry,  de  Mirecourl,  y  ciercenl  )a  lutlierïe  dans  le  milieu 
du  dix'Seplième  siècle;  Huel,  le  liilhier  parisien,  reprend  son 
droil  de  cilé;  il  était  né  à  Mirecourl  et  y  resta  jusqu'en  1774. 
Moire  famille  y  a  ses  ancêtres  dans  la  lutherie  depuis  le  seizième 
siècle  avec  André  Jacquot,  décédé  avant  1616.  et  continuée  jusqu'à 
DOS  jonrs  en  s'allînnt  à  celle  des  fameux  luthiers  qui  portaient  le 
nom  réputé  de  Vuillaume. 

Il  nous  a  été  donné  de  retrouver  à  X'ancy  l'acte  de  naissance 
du  luthier  renommé  Jacques  l.ancur,  acte  vainement  cherché 
jusqu'ici.  , 

l,cs  Louvt,  mnîires  jurés  comptiiblcs  parisiens  au  dis -huitième 
siècle,  avaient  leur  origine  au  dii-huilième  siècle  à  Uirecourt, 
avec  Didier  et  Nicolas  Louvet;  un  de  ses  descendants  y  fut  reçu, 
en  1770,  en  qualité  iVapprentiJ  luthier. 

Hais  c'est  surtout  dans  les  généalogies  des  Lupot  que  nous 
avons  pn  apporter  une  lumière  utile.  Les  erreurs  sur  celte  famille 
fourmillent  dans  les  outra^jes  parus  jusqu'ici.  On  ne  peut  en  tenir 
une  riijueur  trop  grande  aux  ailleurs,  qui  cependant  auraient  dû 
prendre  leurs  renseignements  aux  sources,  c'ést-à-dire  aux 
archives  du  pays  d'originp;  mais  la  fxule  en  est  aussi  à  cet  usage 
que  l'on  avait  de  donner  au  baptême  d'un  fils  le  m6me  prénom 
que  celui  porté  par  le  père  ou  l'aieul.  Trois  membres  contem- 
porains les  uns  des  autres,  de  la  même  famille  l.upol,  portent  le 
même  prénom  de  Jean. 

Il  s'agissait  surtout  d'élucider  la  question  concernant  ta  lîliutioD 
directe  de  François  Lupot,  le  père  du  fameux  Nicolas  Lnpot,  sur- 
nommé le  Stradivarius  françaï»,  luthier  luî-méme  et  originaire  de 
Mirecourl. 

On  déclarait  François  Lupol  né  eu  1736.  alors  que  c'était 
le  5  juillet  1725,  d'après  le  documeut  que  nous  avons  retrouvé. 
Personne  jusqu'ici  non  plus  ne  savait  que  la  mère  de  notre  émt- 
nenl  luthier  Nicolas  l.upol  élHit  Marie  Touly,  fille  du  luthier  de 
ce  nom  établi  d'abord  à  Kancy  et  ensuite  à  Lunéville,  oii  elle 
épousait,  en  1754,  François  Lupol,  le  père  de  Nicolas.. 

Les  Médard,  de  Nancy,  dont  nous  avons  parlé  précédemment  it 
pour  lesquels  nous  avons  ècril  une  étude  spéciale  en  I8!*6,  ont  ici 
la  place  d'honneur  t^ue  leur  assignent  leurs  œuvres. 

On  possède  des  instruments  Eorlis  des  mains  de  ces  luthiers 
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Tameus,  et,  à  ce  sujet,  l'avis  tlii  répulé  export,  feu  l'ancien  mailre 
luthier  Chanot,  nous  reviftit  à  l'esprit.  Il  nous  disait,  et  Félis  l'a 
aussi  iléclaié,  que  les  violons  de  certains  Médanl  étaieni  eu  toiii 
points  scmlilalilea  aux  plus  beaux  Amati.  Et  ils  ajoutaient  que 
plusieurs  de  leurs  œuvres  avaient,  dans  la  suite,  reçu  par  cerlaii's 
réj>araleurs  une  étiquette  du  maître  crémoiinais  sans  qu'une  dif- 
férence de  fiicture  puisse  èlrc  élablîe  enire  les  œuvres  des  lulhieri 
lorrains  et  celles  du  maître  iiilîen. 

Dieudonné  MoQtfort  est  le  plus  ancien ^^zc/ei/r  de  violons  meit- 
tiouné  h  Mirecourt  dnns  les  rcatstres  des  contribuables,  dites 
de  1601. 

Noi's  terminerons  ici  le  rapide  eiposë  de  ce  que  notre  réper- 
toire contient  de  documents  inédits,  en  citant  les  noms  des  Pique, 
des  Reniy,  des  Renault,  des  Touly,  des  Trévillot,  dont  un  seul  île 
la  Tamille  nous  était  connu  et  <]iie  nous  retrouvons  an  nombre  i!e 
seize,  tous  lutliicis. 

Ajoutons  enfin  ceux  des  Vuillauine,  dont  le  dernier  des  des- 
cendants, Jean-Baptiste,  illustra  la  lutherie  lorraine  et  dont  le  nom 
t'emeurera  parmi  ceux  de  nos  luthiers  français  modernes  qui  oiil 
tenu  la  réputation  de  leur  arl  à  une  hauteur  égnlée  seulement  par 
les  maîtres  italiens  des  dii-septiéme  et  dti-builiéme  siëdes. 

C'est  h  la  mémoire  de  ces  i&aiires  lorrains,  dont  plusieurs  sont 

nos  anrètres,  que  nous  avons  essayé  de  consacrer  ce  souvenir, 

avec  l'espoir  aussi  d'aider  à  leur  rci^lituer  leurs  œuvrea  en   même 

temps  que  noire  pays  pourra  revendiquer  justement  leur  origine. 

Albert  Jacquot. 

llembra   non   résidant   du   CaDiitf 

dei  Sociëléa  dei  Beiui-Arti  dei 

départemenla,  k  NanCf. 

PREMIÈRE   PARTIE 

ANCIËX'S  LUTHIERS  LORRAINS 

Aliiric  (Jean),  liitliierà  Mirecourt,  marié  A  CHlberine  Boyerou  Bouyrr. 
Celle  ramdie  jiassait  jusqu'ici  pour  être  de  soucbe  parisienne,  ou  bien, 
coinmele*  auteurs  igiioraienl  son  origine, on  qualifiait  Aidric  de  lutbiei'dc 
Paris.  Les  le^istrea  de  l'élal  cJTrl  de  Mirecourt  nous  révèlent  le  contraire^ 
celle  famille  est  bien  réeil.inetit  originaire  de  Mirecourt. 

En  effet,  le  27  août  1721,  Jean  Aidric  baptisa  ion  fils  Alexis,  oien 
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celle  «ilie,  el  le  12  septembre  1722  un  second  Gît,  Pierre,  dont  le  parrain 
fut  Pierre  I-  Aldrîc,  enlin  le  20  mars  1727  un  Iroititme  &\t,  nommé 
Prançois-Anloine'. 

Celn  a  aon  imporlsnce,  puis([u'(]  l'agtl  dam  ces  nniiiaDce*  du  père  H 
de  l'onclf  d'Alilric,  qui,  plus  tard,  se  fiia  k  Paris  vers  17S8  jusqu'à  IS40, 
Ft  que  sa  lutherie,  très  remarquable,  constitue  avec  celle  de  Lupol  la 
bonne  école  lorraine,  qui  devint  l'école  nationale  fran^nise. 

Aldrie  s'intpira  évidemment  de  l'étude  des  grand*  luthiers  italiens. 

Son  vernis,  d'un  Ion  roj<{e,  est  irtsbeau,  quoique  un  peuépiis. 

C'était  nu  lutbier  Iréi  babileet  un  réparateur  excellent. 

Aldbic  (Prançois-Anloine),  néàUirecourtIe  SOmars  1727, fîlx  deJean, 
luthier  à  MirecourI,  marié  à  Charlotte  Moa^enot,  e^l  un  fils,  Jean-Pran- 
Çoîs,  qui  devint  le  luthier  célèbre,  qui  naquît  l't  Tut  baptisé  à  \Iirecourt  le 
SSavril  1765,  détail  imporlaoi,  inconnu  jusqu'ici.  François- Antoine  eut 
aussi  unelille,  Marie,  née  et  baptisée  dans  la-mêine  ville  le  17  octobre  1772, 
et  une  autre  nilc,  Anne,  née  et  baplisée  â  Mirecourt  le  10  septembre  1775. 

Hirtcairl.  Reg    i»  l'éUl  ciiil 

Alobir  (Jean-François),  célèbre  luthier,  (ils  de  François-Antoine  elpetit- 
lils  de  Jean,  né  et  bapiisé  à  Mirecourt  le  28  avril  1765.  Sa  mère  était 
Charlotte  Mougenot,  lîlle  des  luthiers  de  ce  nom.  Jenn-François  s'établit 
k  Paris  vers  1788  juiiqu'en  I8i0.  Ses  modèles,  inspirés  principalement  de 
ceu\  de  Stradivarius,  sont  d'une  facture  qui,  avec  ceux  de  Lu  pot,  figurent 
parmi  les  meilleurs  de  la  lutlierie  lorraine  et  française.  Son  vernis  rouge 
esld'une  belle  teinte,  mais,  comme  nous  l'avonsdit  précédemment,  nn  peu 
trop  épais.  La  sonorité  de  ses  insIrumenU  est  remarquable. 

Aldrie  s'établit  d'abord  h  Paris  en  1702,  au  n>  16  de  la  rue  des  Arcis, 
et  plus  tard  rue  de  Buci  et  au  71  de  la  rue  de  Seine-Sainl-Gemiain,où, 
en  I8f0,  ton  neveu  Aiibrj  reprit  sa  maison. 

ANCtAUUE  (Bernard),  luthier  de  I7ï3  i  1789.  Son  Hls.  Jean,  oé  à  Mire- 
court,  ]f  fut  compagnon,  d'après  le  rùlc  des  conlriliuabL-s  de  1781  â  17Si, 
et  ton  second  fils,  Antoine,  était  né  i  Mirecourt  le  13  novembre  1776. 
Bernard  Anciaume  avait  épousa  Marie  Poirot. 

AiiTOiNii(les),lulhiersde  Mirecourt  au  dix-huitième  siéde,  que  M.  Constant 
Pierrv  cite  dans  son  ouvrage*,  sans  pouvoir  leur  assigner  une  date  d'ori- 
gine. Nos  recheicbes  dans  les  arcbives  et  les  registres  de  l'état  civil  et  des 
corporations  de  Mirecourt  nous  révèlent  les  noms  de  plusieurs  membres 
de  celle  famille  exerçant  la  profession  de  lutbier  au\  époques  suivantes: 

•  Jeta  Aldrfe  eut  une  mie,  Anne,  baptisée  k  Mirecutirl  le  ÎO  doccmbre  1T39. 
'  Lei  Fuifeurt  d'inilrimenU  de  muiique,  1893. 
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Antoine  (Jeaa-Ctaude),  né  k  HirecouK,  marié  te  17  noTPinbre  1733, 
eierçB  la  profession  de  lutliier  en  celle  ville,  aprts  avoir  pRtsi  par  l.~s 
grade*  d'appreoli  et  de  com]iBgTion,  josqn'en  1786,  année  où  il  moural, 
dins  la  ville  njilale,  le  18  janvier.  Sa  lulherie  fut  ordinaire.  Pans  le» 
regUtrei  de  l'ëtat  civil  de  Mirecoiirl,  nous  le  voyons  (tarrain,  le  19  sep- 
tembre 1 7,>1 ,  du  DU  du  luthier  Jean-François  Grosselet,  et  ion  fils  fui  lui- 
même,  le  8  juin  1749,  parrain  de  la  fille  du  luthier  Jean  Jomier. 

Antoivr  (Jean  I"),  considéré  comme  fiU  de  Jean-Claude,  semariaiMi- 
recoart  le  13  novemlire  1750  et  exerça  son  arl  de  luthier  jusqu'en  1781 
inclus.  Luthier  ordinaire. 

Jean  1",  marié  à  Françoise  Fllophe,  cul  plusieurs  enfants,  entre  autres 
Sébastien,  né  et  baptisé  i  Mirecourt  le  29  janvier  1766,  doinl  le  ]>rraia 
fut  Sébastien  Bourdol,  le  maître  luthier  bien  connu. 

Ahtoixe  (Bernard),  dix-liuititme  siècle,  luthier  cité  dans  les  rôles  des 
contribuables  de  Mirccourl  de  1775  à  1778.  On  perd,  k  dater  de  ce 
'moment,  tes  tracer  dans  les  archives  de  celte  ville. 

Aktoisi!  (Jean  11)  filt  esl  intcril  en  qanlilé  de  compagnon,  a  Mirecoart. 
de  1782  à  1786. 

AHGE^T  (Antoine),  luthier  à  Mirecourt  en  1785.  On  ne  possède  aucun 
détail  sur  ses  travaux. 

Ai'BRV  (Pierre),  luthier  A  Mirecourt  au  dix-huitième  sii-cte,  parait  élre 
la  souche  d'une  famille  de  lutliiers  portant  le  mÔme  nom.  Il  figure,  sur 
le  râle  des  contribuables,  en  qualité  de  luthier,  de  1738  k  IU2.  Il  était 
parent  d'AIdric,  et  un  de  ses  dcdcendinls  reprit  Is  maison  du  luthier 
AIdric,  A  Paris,  au  dit-neuvitme  sîËcle. 

Aiianv  (François),  parait  être  le  OU  de  Pierre  ou  son  frère,  est  reçu 
comjiagnon,  en  lu  ville  de  Mirecourt,  en  1758,  et  maître  luthier  l'année 
suivante;  il  y  exerçi  son  art  jusqu'en  1775.  Il  avait  épousé  à  Mirecoart 
Marguerite  Thomas,  cl  ils  eurent  un  lils,  Cluude.bapltsé  le 22 juillet  1765. 

Albbv  (Charles),  qui  était  compagnon  k  Mirecourt  en  1753,  se  maria 
en  celle  ville  en  juin  de  la  même  année.  Son  nom  figure  sur  le  registre 
des  corporations  jusqu'en  1761.  Leur  lutherie,  &  to^s,  est  ordinaire  et  se 
confond  dans  la  déiioininalion  actuelle  de  Vieux  Mirecouri.  Charles  ne 
quitta  pas  Mirecourt,  k  cette  époque  du  moins,  puisque  les  registres  de 
l'étal  civil  menlionnenl,  le  A  septembre  1765,  la  naissance  et  le  baplôoie 
de  son  fils  Charles-Xrcolas. 

AiBHV  (Xicolas)  n'est  indiqué  comme  luthier  k  Miiecourl  que  pendant 
l'année  1762.  On  perd  sa  trace  depuis  celte  époque. 


1 


'DESnOUSEAU 
LUTIEK 


a4  ol-a  o .  ^^  -fygi-  n^o 


SIGNATUBES.   ADRliSSBE,   ETC. 


r 


ESSAI  DB    BtPEBTOIRS   DES   ARTISTES   LORR.illVS         S35 

Ai!BRY  (Dominique),  luthier  i  Mîrecourl  en  l'année  1772.  C'est  lool  ce 
que  l'on  Irouvo  au  sujet  de  son  existence  tlans  celle  viUe.  Elail-ille  iutliier 
de  ce  aom  que  l'on  dit  Atre  le  parenidu  luthier  de  Paris  Aldric? 

AuBRT  (Anloiae),  luthier  à  Mir.coiirl,  dix'huittème  titcle,  marié  en  celte 
ville  en  1778,  exerça  la  lutherie  jusqu'en  IT8i  inctui. 

Ai'DixoT  (Nicolas),  luthier  de  MirecourI,  itienlionné  sur  tes  re<[i sires  des 
contribuables  de  celle  ville  eu  1742. 

AuDiNOT  (Charles),  luthier  de  Mirccourl  en  1763,  dési<]né  comme  maître 
luthier  à  celle  date. 

AuDiMOT  (Laurent),  luthier  de  Mirecourl,  manliônné  loas  ce  titre  duns 
les  registres  des  contribjibles  de  I76:f  i  I77t  inclus.  On  Iroute  dans 
les  registres  de  l'étal  civil  de  Mirecourt  la  m>ntion  de  la  naiisaoce  et  du 
bapUme  de  sa  fille  Marie-Jeanne,  le  18  seplemhre  1765. 

Oaillt  (Joseph),  luthier  i  Mirecourl  de  1773  h  1789,  ainsi  que  l'indique 
le  registre  des  corporations.  Sa  lutherie  étail  bien  faite,  sans  cependaul 
sortir  de  la  bonne  mojenoe. 

BiiiLLV  (Antoine),  mentionné  comme  compagnon,  &  Mtrecourt,  de  1770 
i  1772.  Il  a  da  quitter  à  celle  époque  sa  ville  natale;  od  oerelrouveplus, 
dis  lors,  sa  trace. 

B.irb;i£ant(m  ouBarbezikt  (Joseph),  établi  luthier  k  Mirecourl  en  1747. 

B.iRouK  (Charles),  né  k  Mirecourl,  où  i!  fut  reju  compagnon  en  1765  et 
devint  lulhier  en  1770.  Il  mourut  en  1773,  i  Mirecourl. 

BiiSTiBN[i\icolas),  lulhier  &. Mirecourl,  menlionné  dans  les  re<]istres  des 
corporations  de  celle  ville,  ea  cette  qualité,  de  1773  à  1789.  Il  eut  une 
Glle,  Aaae,  baptisée  le  27  octobre  1765. 

Ro).  de  nul  citi!.  liincourt. 

BiXTiSN  (François),  entré  comme  compagnon  en  novembre  1785,  où  il 
Ggure  dans  leregislre  de  la  corporatioo  des  luthiers  jusqu'à  l'année  lui- 
vante. 

BnssoT  (Joseph),  né  i  Mirecourl,  où  ilse  maria  le  12  déceu>bre*177t . 
Il  j  exerfa  la  lutherie  jusqu'en  1774,  où  il  ligure  avec  ce  titre  sur  le 
registre  de  la  corporation  de  cette  ville.  Il  quitta  Mirecourl  pour  Paris, 
seulement  après  1774,  où  il  s'élablit  aux  Quinze- Vingts  et  se  fixa  ensuite' 
rue  de  Chabanoais,  n°  1,  en  1788. 

Les  auteurs  el  M.  La.urent  Grilletavec  eux,  fonl  erreur  en  le  dcclaranl 
lulhier  parisien,  de  lîOi  k  1810  environ  '. 

'  Le*  Aneilret  du  violon,  L.  Ghillbt. 
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Sa  lutherie  e>t  soignée  el  ressemble  un  peu  û  cello  de  Lupol;  le  vernit 
esl  rouge  ambré. 

BKzBi.ainB  (Joseph),  né  &  Uïrecourt,  s'j  maria  en  février  1763.  ir esl 

porté  comme  luthier  jusqu'en  1789,  c'esl-à-dirn  jusqu'à  la  (în  des  corpo- 

ralions,  sur  les  registres  de  celle  des  Ijlhiers,  â  Mirecourl.  il  avait  époaié 

précédemment  Anne  Godard  et  eut,  le  29  juin  1750,  une  011*,    Anne- 

,   Calberine. 

Ce  doit  être  son  frère  qui  était  établi  à  Versaillet  en  1785. 

Bbaulibu  (Nicolas),  qualifié  luthier  &  Mtrecotirl  en  1780. 

B<g   <■«•  coiilr.baiblci.  Uirecourl. 

Bkrtieb  (Philippe),  désigné  comme  lalbter  &  Mirecoarl  dfes  1773,  w 
maris  dans  «a  ville  natale  le  21  septembre  1782.  Mentionné  comme 
luthipf  jusqu'en  1 789  dans  les  registres  des  contribuables. 

Bkrlt  (Charles),  luthier  à  Uirecourl,  marié  il  Marguerite  Lbuillier; 
leurs  enfants  furent  :  Joseph,  né  et  baptisé  le  31  août  1761  ;  Jacob-Phi- 
lippe, le  18  mai  1761,  et  François,  le  1 1  août  1765. 

l)i!BTV  OU  Berlv  (Dominique  I"),  luthier,  marié  à  MirocourI  le  7  jan- 
vier I74i,  ptsss  compagnon  en  1716  et  l'année  suivante  fut  élu  maître 
lulhîer.  Il  mourut  «n  17.50. 

BiiBLY  (Dominique  II),  luthier  à  Wrecourt,  se  maria  à  Marie-Anne 
Baibier;  ils  eurent  -.  Pierre,  né  et  baptisé  le  21  janvier  1762;  Mcolas,  le 
ii  mai  1763  ;  Jean-Claude,  baptisé  le  7  août  1764,  et  Dominique  (IV),  h 
limai  1765. 

Beruv  (Jeau-Ciaude),  luthier  àMirecourt,  m.irîé  k  Anne  Pial;  ils  eurent 
un  fils,  Jean -François,  tié  et  baptisé  le  ffî  lévrier  1757. 

BKRI.V  (Lêopold),  luthiïr  h  Mirecourl,  épousa  Claude  le  Clerc  el  eut  un 
fils,  Antoine,  né  et  baptisé  en  cette  ville  le  6  juin  1778. 

Berlï  (Guilhume),  élucompignon  luthier  à  Mirecourten  1732. 

Ui^RLV  (Pierre  I"),  luthier  AMirecouri,  marié  AAnneDufour.  Ses  enfants 
furent  :  Christophe,  né  et  baptisé  le  12  janvier  1757,  dont  le  parrain  lot 
•  Christophe  Berjy,  et  Dominique,  buplisé  le  29  janvier  1764. 

Bercy  (Dominique  III,  fils),  né  à  Mirecourt,  fut  élu  compagnon  en  1750 
se  maria  en  cette  ville  en  176$  el  exerça  la  proressionde  luthier  jusqu'en 
17K9,  ou  du  moins  ligure  comme  tel  dans  la  corporation  jusqu'à  celte 
époque.  De  son  mariage  avec  Françoise  Ulinel,  il  eut  :  Pierre -Dominiqne 


r 


B8SA1   DE   RÉPERTOIRE    DES  ARTISTES   LORRAIHS        3S1 

le  14  décembre  1765,  François-Do  m  inique  le  30  décembre  1769  et  Jeno- 
Louis  le  3  avril  1767. 

Berupt  (Léopold),  né  &  Hirecourt,  é\n  compagaon  -  en  1766  el  tuthier 
en  1789. 

BnDiT(Louis},néà  MirecourI,  fut  élu  compagnon  luthier  en  1785. 

Bdkc  (Nicolas  Le),  né  ft  Mîrecourt,  fut  reçKlulbîeren  1750et mourut 
en  cette  ville  en  1762. 

Blamg  (Charles  Le),  cité  comme  lulhier  &  Mtrecourlen  17  4. 

BuNC  (Claude  Ls),  fils,  luthier  à  Hirecourt,  se  maria  dans  cette  ville 
le  6  février  1781  et  fut  qnaliBé  luthier  jusqu'en  1789  sur  les  registres  des 
contribuables. 

BuHC  (Jean-Claude  Le),  luthier  it  Mirecourt  en  1778,  y  mourut  le 
30  avril  1788. 

Blanc  (Jesn-Claude  .Ls),  qualifié  le  père,  cilécomme  exerçant  la  lutherie 
i  Mirecourt  en  1786.  On  n'a  aucun  autre  détail  le  concernant. 

Boiteux  (Clauile),  luthier  k  Mirecourt,  cité  dans  les  registres  des  con- 
tribnables  de  celte  ville  de  1773  à  1779. 

BoNTBiiPs  (Dominique),  luthier  à  Mirecourt  de  1773  &  1776. 

BoDii.LOT  (Jean-François),  compagnon  lutliier  A  Mirecourt  de  1778  à 
1787. 

BouLAKnen  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt  de  1727  h  1758. 

BoDRBOii  (Kieolas),  de  Mirecourt,  élu  compagnon  luthier  en  1758  et 
maître  de  1770  à  1787.  Il  avait  épousé  Catherine  Pérel  et  eut  plusieurs 
enfants,  dont  :  Marie-Anne,  née  et  baptisée  A  Mirecourt  le  9  janvier  1754, 
dont  le  parrain  fut  le  luthier  Micolas  Vuîllaume;  ensuite  Joseph,  le 
16  août  17C5. 

Bourbon  (François),  luthier  de  Mirecourt,  élu  compagnon  en  1775, 
marié  en  cette  année,  exempté  de  droits,  par  suite  de  sa  pauvreté,  de 
1784  à  1789.  Luthier  médiocre. 

Bodrdot  (Jean-Sébastien) ,  nommé  quelquefois  Bourdet.  Un  des  meilleurs 
luthiers  du  commencement  du  dii-buitième  siècle.  II  fut  le  parrain  d'un 
de  ses  neveux  le  11  mars  1728.  Son  frire  était  Dominique  I.  Sébastien 
épousa  Marguerite  Baudouin.  Ils  eurent  :  François,  né  et  baptisé  &  Mire- 
court  le  20  septembre  I74i;  Marie-Thérèse  le  15  octobre  1745  et  Jean- 
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Bapiisle  le  5  mars  1144,  dont  le  parrain  fut  J.-B.  MoDcfaablon,  fadeur 
d'orgues,  et  la  marr&ine  Marîe-Barbe  Bourdot.  Il  ex U la ît  encore  le  29  jan- 
vier 1766,  puisque  h  cette  daie  il  esl  le  parrain  du  fils  de  Jean-Antoiat, 
luthier  i  Mirecourt, 

BouBimT  (Dominique  I**],  frère  de  Sébastien,  luthierà  Mirecourt  en  t73â. 
11  contlrnisit  aussi,  de  1741  i  1748,  tes  orjfues  en  cette  ville.  Il  avait 
épousé    Marianne-Françoise   Masure,  de    qui    il   eut    :  Sébastiro  II  le 

11  mars  1728,  dont  son  frire,  Sébastien  I,  fut  le  parrain,  pais  Josepb- 
Dominique  le  S  novembre  1738. 

BoLRMrr  (Jean-Frsnçois  I"),  de  Mirecourt,  qualifié  compagnon  lothier, 
en  1785,  dans  les  registres  des  contribuables  de  cette  ville. 

BovsDOT  (Claude-François  I"),  maître  Intfaierà  Mirecourt,  se  maria  i 
Claire  Friclielel  et  eut  un  dis,  Claude-Léopold,  né  et  baptisé  ft  Uirecourl 
le  17  octobre  1738,  puis  François  II,  baptisé  en  cette  ville  le  13  mai  1742, 
et  enfm  Jean-François-AmbroJse,  baptisé  le  l"  décembre  1745. 

Bourdot  ou  Bodsdet  (Jean -François  II),  qualifié  luthier  k  Mirecourt  eo 
1786,  était  fils,  selon  toute  apparence,   de  François  I.  Il   était  né  le 

12  mai  1742. 

Bouhgabd  (Jean),  luthier  à  Nancj,  rue  de  la  Poissonnerie  (actuellement 
rue  Gambetla),  de  1775  à  1790. 

Use  maria  à  la  paroisse  Saint-Sébastien  de  Nancy  le  11  septembre  1775. 

«  L'an  mil  sept  cent  soixante  et  quinie,  l'onze  septembre,  après  aroîr 
publié  cj'-devant  trois  bans  de  mariage  entre  Jean-Baptiste  Burghirdt, 
natif  de  Prague,  facteur  d'instruments,  fib  majeur  de  Jean  Burghardl  et 
de  défunte  Catherine  Bon  Karlin  (Baumgarlen),  depuis  plus  de  trois  ao) 
de  cette  faroisse,  et  Marie-Anne  Fanchon,  fille  mineure  des  défunts  Fran- 
çois Fanchon,  chamoiseur,  et  d'Anne  du  But,  aussi  decetleparoisse,  »Di 
opposition,  etc. 

>  En  présence  de  Jean-Françoii  Charatle,  facteur  d'instruments, 
Georges  Mayer,  aubergiste,  Jean  Wander,  fourbisseur,  Pierre  Resicti, 
maître  serrurier.  • 

D'une  étiquette  relevée  par  nous  dans  l'inlérieur  d'un  instrument,  il 
résulte  que  Jean  Bourgard  travailla  d'abord  à  Nancf  cfaei  le  lotbier  Cba- 
rotle,  de  Mirecourt,  établi  à  Nancy  en  1771,  rue  Saint-Jean,  n*  415.  La 
rue  Saint-Jean  devint  la  rue  de  la  Poissonnerie  (Gambetla  actuelle),  que 
nous  habitons. 

Le  vernis  de  Jean  Bourgard,  à  celle  époque,  était  de  teinte  jaune  et  11 
lutherie  assez  soignée.  L'instrument  porte  à  l'intérieur  la  mention  :<JeaD 
Bourgard,  fecit  chei  M' Charolle,  rue  St-Jean,  n*4I5,  1774.-  et  leaoïn 
de  Charotte  à  Manc)'  est  marqué  au  lalon,  au  feu. 
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Ce  luthier,  originsire  de  Pragae,  avait  francisé  son  nom  que  l'on  voit 
écrit  Burghardt  dang  ses  étiquettes  primitives.  Ces  étiquette  sont  presque 
toujours  maauscrites  et  libellées  ainsi  : 

BOURQÀRD,    FACTEUn 

d'instbl'Hehts,  nuB 


Le  vernis  de  ses  instruments  est  communément  brun. 

BousLiER  (Jacques),  ne  h.  Hirecourt,  s'y  maria  en  1770  et  fut  luthier  en 
cette  ville  jusqu'en  1789.  On  remarquera,  lors  de  son  mariage,  à  Nancj, 
la  présence,  en  qualité  de  témoin,  de  Jean-François  Charolle.  (Voir  ce 
nom.) 

BouRLiEH  (Jean-Bap liste),  maître  luthier  de  Mirecourl  de  1773  à  1789, 
fignre  en  cette  qualité  sur  les  registres  des  contribuables,  et  en  qualité  de 
parrain,  le  26  mars  1766,  du  Gis  de  Joseph  Hugiienin,  maître  luthier, 
puis  le  â  août  de  la  même  année,  de  la  fille  de  François  Jacquot  et  de 
Jeanne  Harmand. 

BooRLiER  (François),  luthier  &  Alirecourt,  cité  comme  tel  de  1788 
i 1789. 

Bouhlier  (Laurent),  luthier  de  Mirecourt  de  1798à  1878. 

BoYBR  (Alexis),  luthier  i  Mirecourt,  élu  comme  tel  de  1773  i  1789. 

BoEEB  (Alexis)  fîls,  élu  compagnon  h  Mirecourt  de  1783  h  1784. 

Breton  (Joseph-François),  né  à  itlirecourt,  s'y  maria  le  7  février  1787, 
qualifié  maître  Inlhier  dans  les  registres  des  contribuables  de  cette  ville. 
Ses  étiqnettes  datent  souvent  de  17iO  i  1789.  Il  habitait  Mirecourt,  mais 
signait  ses  ceuvres  de  Paris. 

Breton  (François),  né  k  Mirecourt,  où  nous  le  trouvons  cité  comme 
maître  luthier,  en  1778,  dans  les  registres  des  contribuables,  ce  qui 
démontre  l'erreur  commise  jusqu'ici  et  qui  lui  accordait  seulement  la 
période  d'action  de  1800  à  1830,  selon  M.  Grillet'.  Sa  lutherie,  faite 
avec  soin,  présentait  sous  des  voûtes  un  peu  accusées  une  exécution  asseï 
délicate  pour  les  coini  et  les  filets.  Le  vernis,  il'nn  jaune  clair,  est  assez 
transparent.  Il  fut  l'un  des  maîtres  de  Charles  Jacquot.  François  Breton  a 
souvent  marqué  ses  violons  au  fer  chaud,  sur  le  talon  du  manche.  Il  fut 
agréé,  plus  tard,  comme  luthier  breveté  de  la  duchesse  d'Angouléme,  et 
ses  étiquettes  sont  décorées  des  armes  Qeurdelysées. 

'  Léi  Aaeitrtê  du  violon,  p.  S99. 
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Drkton  (Micolas),  luthier  &  Mirecourt  en  1773.  Il  épousa  Prançaîie Fon- 
taine; ils  eurent  deux  fila  :  Dominique-Nicolas,  né  et  baptué  le  ST  tep- 
tembre  I7(iO,  et  Pierre-Barlhélem;  le  24  août  1762. 
Beg.  d«  l'élit  citll,  UirceonTl. 

Bbbtov,  Intbier,  né  à  Mirecourt. 

Cableo  (Claude),  luthier  &  Mirecourt,  eut  deuxfili  :  Didier,  né ]e 25 do- 
vcoibre  1604,  et  Nicolas  le  18  février  1607. 

CAiLt^ou  Cail  (Louis),  luthier,  né  A  Mirecourt,  marié «n  janvier  1779, 
apprenti  en  la  même  année,  compagnon  de  1784  à  1787.  On  n'a  aocDD 
détail  sur  son  genre  de  travail. 

CA1LI.K  (Dominique),  luthier  &  Mirecourt,  né  en  cette  ville  et  marié  le 
28  septembre  1769,  compagnon  en  1772,  purtï  de  sa  ville natal«en  1789. 

Chakot  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt  de  1788  à  1789,  cïli  ditns  les 
registres  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Cbakot  (Georges),  dit  du  Joly,  luthier,  né  i  Mirecourt,  dont  personne  n'a 
signalù  le  nom  jusqu''ici.  11  épousa  Jeanne-GagnerreGigorne;  ils  eurent pls- 
sieurs  Gis  ;  Louis,  né  et  baptisé  A  Mirecourt  le  10  janvier  1711,  Claude  le 
24 août  1712,  et  Jeanle28aoat  1714. 

On  n'a  aucun  auti-e  renseignement  sur  le  genre  de  lutherie  lait  par 
Georges  Chanol,  mais  il  est  plus  que  certain  qne  c'est  de  lui  que  descen- 
dent les  luthiers  français  très  connus  au  dii-neuviëme  siècle, 

CuAKOT  (Francis),  né  à  Mirecourt  en  1788.  Ingénieur  de  la  marine  el 
savant  distingué,  il  ne  trouve  sa  place  ici  que  par  ses  recherches  d'aconi- 
tique  el  l'invenlion  d'un  violon  de  forme  particulière  rappelant  les  vielles  i 
archet  avec  les  C  C  supprimés  et  an  cordier  semblable  A  celui  des  gai- 
tares.  Francis  mourut  A  Roeheforl  en  1828.  On  peut  voir  un  de  ses 
violons,  dédié  A  V'iolti,  au  musée  du  Conservatoire  de  Paris,  sOHslea*26. 
L'essai  ne  fut  pas  couronné  de  succès. 

Nous  parlerons  de  son  frère  Georges  dans  notre  étude  sur  les  luthten 
lorraine-français  modernes,  ainsi  que  sur  les  autres  Inibiersde  Mirecourt 
qui  appartiennent  au  dix-neuiicme  siècle,  l'étude  présente  du  répertoire 
des  artistes  lorrains  ne  dépassant  pas  lafm  du  dii-huîtième  siècle. 

Chafdv  (Nicolas  I"),  luthier  à  .Mirecourt,  dont  aucun  auteur  n'avait 
jusqu'ici  révélé  l'eKislence,  était  mariéàAnneParisot.  Il  exerça  la  Intherie 
A  Mirecourt  de  1733  à  1781.  Il  avait  deux  frères  luthiers  comme  lui, 
Augustin  et  Pierre- Fourrier  Chapuy,  puis  une  sœur,  Anne-Françoise 
Chapuy.Ces  deux  derniers  furent  parrain  et  marraine  du  dIs  de  Nicolas  1", 
Benjamin,  baptisé  le  31  mars  1775  &  Mirecourt.  Nicolas  fut,  avec  sa 
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Temme,  parrain,  le  H  oelobre  1773,  d'Anne-Marguerile,  fille  de  Joseph 
Jacqnot  el  de  Marguerite  Dury.  Sa  signature  est  reproduite  au  bas  de 
l'acte.  Nicolas  eut  encore  plusieurs  enfants  : 

1°  Pierre-Fourrier  II,  baptisé  à  Mirecourl  le  17  avril  1762  ;  2*  Augus- 
tin-Nicolas I",  dont  le  parrain  fut  le  plus  cilëbre  lulhler  de  ce  nom,  Au> 
guitin  Chapuy,  luthier  de  S.  A.  R.  la  ducbease  de  Monlpentier,  et  qui 
naquit  et  fui  baplité  à  Mirecourl  le  âS  mars  1764;  3°  .Vicolas  II,  baptisé 
le  4  juin  1765;  4*  Charles-François,  le  9  juillet  1773. 

Aaae  Parisot,  la  femme  de  Nicolas  Chapuy,  était  de  très  bonne  famille 
de  Mirecourl.  Apparenlée  asec  Pierre  Parisot,  conseiller  médecin  du  roi, 
profiiBseur  en  sa  faculté  de  médecinede  Pont-A-.Mousson,  agrégé  honoraire 
du  collège  rofalde  médecine  de  X'ancy. 

Cbapfuv  (\ia)lat-Augutlin)  ou  Cbapuv,  mallre  luthier  i  Mirecourl, 
frère  de  Nicolas  I»,  marié  le  17  août  1762,  mort  le  37  septembre  178i, 
que  nous  avons  lieu  de  croire  èlre  celui  qui  devinl  le  luthier  deladuchess3 
de  Montpensier.  Ses  inslrumenls  sont  marqués  le  plus  souvent  \'.  Chappuf, 
au  feu,  sur  le  ialon  du  manche,  ou  encore  avec  les  armoiries  de  la 
duchesse  de  Monlpensier  qui  se  répètent  également  sur  l'éiiquette  collée 
dans  l'intérieur  du  violon  au-deisus  de  son  nom  et  de  son  titre.  Il  épousa 
Marie-Anne  Genaudel  et  eut  un  fils,  Xicotat-Auguitin  II,  né  et  baptisé  à 
Mirecourl  le  19  août  1773,  dont  le  parrain  fui  son  oncle  Xicolas  I"  Cha- 
puy et  la  marraïue  Elisabelh  Laurent.  Il  fut  parrain  lui-même  le 
28  mars  1764  d'Augustin,  fils  de  Xicolas,  luthier  à  .Mirecourl,  et  le 
âS  avril  1766,'de  la  fille  de  François  Koét,  luthier  en  la  même  ville, 

Chappuy  n'est  pas  un  luthier  sans  mérite,  loin  de  là,  mais  ses  violons, 
de  bonne  facture,  soDl  vernis  k  l'ulcool  el  de  leinte  Jaunâtre. 

Un  de  ses  violons,  qui  a  appartenu  &  Habeneck,  est  au  musée  du  Conser- 
vatoire de  Paris, 

Chappuv  {Pierre-Fourrier),  luihier  à  Mirecourl,  frère  de  Nicolas  el 
d'Augustin,  parrain  de  Benjamin,  fils  de  Nicolas  Ctiappuy,  à  Mirecourl,  le 
31  mars  1775. 

Chabotte  (Claude],  luthier  à  Mirecourl,  eul  un  fils,  né  leS  janvier  1765. 
Auteur  d'une  série  de  violons  el  de  vielles  ;  ces  derniers  Inslrumeuls  affec- 
Uient  la  forme  des  guitares.  Il  les  marquait  :  Charolle,  à  l'arit,  quoique 
hsbilanl  Mirecourl.  Celte  famille  eut  plusieurs  descencfnnis  luthiers  doni 
il  sera  parlé  dans  la'parlie  consacrée  au  dix-neuvième  siècle. 

Les  violons  de  Charolle  sont  d'un  vernis  brun  roucje  avec  des  ^loules 
droites,  IrËs  laides,  el  des  voûles  Irop  creusées  aux  I'  C.  \'ous  en  avons 
pluMenrs  marqués  aussi  de  leur  nom,  ou  feu  el  au  Ialon. 
CuaoTTE  (Jean-François),  luthier  ii  Mirecourl  et  j  Nency,  était  sans 
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doute  le  frère  de  Claude.  Il  était  à  Nancy  le  II  septembre  1775,  senant 
de  témoin  au  mariage  du  luthier  Jean  Bourgard  ou  Burghardt,  qoi  était 
un  de  ses  ouvriers.  Un  instruioent,  signé  à  l'intérieur  du  Dom  de  Jean 
Bourgard,  chez  M,  C/tarolte,  rue  Saint-Jean,  o*  4)5,  i  Nancy,  en  1774, 
est  marqué  au  talon  et  au  feu  :  Cbaiote,  i  N.incv. 

Chevrier  (Mcalas)j  lulEiier  &  Mirecourt,  marié  à  Anne  Gognetle,  eut 
une  Tille,  Anne,  née  et  baptisée  le  10  janvier  (736  en  cette  ville,  et 
dont  le  parrain  fut  le  luthier  J.-B.  Nicolas.  Soa  parent,  Antoine  Chevrier, 
avait  épousé  Claire  Vuilleotin,  de  la  familb  des  Vnillemin,  dont  Mari» 
avait  épousé  à  celte  époque  \'icolas  Jacquot,  le  hlsaïeul  de  notre  grvnd- 
pire  le  luthier  Charles  Jacquot.  Antoine  Cbevrier  ent  plusieurs  enfants  de 
Claire  Vuillemin:  Marie,  le  18  juillet  1732;  François,  le22jantier  1734. 
et  Marie-Thérèse,  le  23  octobre  1735. 

Antoine  Chevrier  était  parrain,  en'1774,  leS  février,  ft  Mirecourt,  avec 
Marie-Jeanne  Chevrier,  sa  sœur,  de  Nicolas  II,  fils  de  Joseph  Chevrier  et 
de  Marguerite  Vautrin.  C'est  certainement  la  souche  de  la  famille  Cbevrier 
dont  nous  retrouverons  au  dix-neuvième  siècle  les  Inthiers,  dont  Aodré- 
Auguftin  fut  luthier  à  Bruxelles  vere  1838. 

Chatklun  (Pierre),  compagnon  luthier  en  1778,  cité  comme  tel  dans 
les  registres  des  contribuables  de  la  ville  de  Mirecourt  jusqu'en  1781. 

CnAHTHiH  (Louis),  luthier  k  Mirecourt  en  1720, 

Beg.  dei CODlribnabUi.  Uirerourt. 

CBaRTHiN  (.Vicolas],  père  de  François  Chartrin,  luthier  à  Mirecourt,  cilé- 
comme  luthier  ta  celle  ville  en  1725  dans  les  registres  des  contribuables,, 
est  mort  le  II  avril  1748.  Bonne  lutherie  ordinaire. 

Chartrin  (François),  fils  de  Nicolas,  cité  dans  les  registres  des  contri- 
buables de  Mirecourt  en  celle  qualité  dès  1738,  marié  en  cette  ville  le 
25  novembre  1749,  ;  décéda  le  8  aoat  1756.  Sa  lutherie  est  semblable  A. 
celle  de  son  père. 

Cbbistophe  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt  de  1727  k  1739,  était  céli- 
bataire. 

Rcg.  d«(  coDtriburàlci,  Uïrecaurt. 

Cbristopoe (Denis),  cité  comme  luthier  à Mirecourtde  1740&  1741.  On 
le  croit  frère  de  Joseph  Christophe. 

Rig.  drironlribuiblei,  Mirecourt. 

Claude  (Jean),  luthier  à  Mirecourt  en  1768. 

Beg.  dei coDlribuablH,  Uirrcaurt,  , 

Clauob  (Vincent),  apprenti  en  1740. 

Rtg.   d«i  cODlributblei,  Uirecaort. 
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Clal'db  (Jean-Claude),  luthier  i  Uirecourt,  qui  fut  exemple  de  paj'er 
contribution  en  cette  ville  pour  l'année  1768. 

CuDDON  (Charlei-François),  luthier  à  Mîrecourt  de  1783  à  1789. 

Brg.  d«f  cantribiublei.  Uirtcovrt. 

CuL'DOT  (Charles  !■*).  Ce  luthier  parait  âlre  le  père  de  Charles  11 
CUudot,  qui  avait  pris  le  surnom  de  »  inarquis  de  l'air  d'oiseau», -car 
Charles  I"  est  citécommecoot/Mijltumdéjà  en  1775,  année  pendant  laquelle 
il  se  maria  le  18  février  1775.  Nous  le  vojons  exercer  son  état  jusqu'en 
1780  à  Mirecourt. 

Il«f,  dM  conUlbublei,  MincouH. 

Cladoot  (Charles  II),  luthier  à  Mirecourt,  que,  sans  preuves  absolues, 
certain  auteur  dit  être  né  i  Uirecourt  en  1794.  Il  est  mort  en  1876  et 
travaillai!  encore  en  1870'. 

Sa  lutherie  était  fort  ordinaire  et  son  vernis  jaune  tirant  sur  le  brun 
était  à  alcool  avec  des  tacbes  noirAlres  pour  imiter  le  lieui.  Ses  instra- 
menti  étaient  marqués  au  feu,  sur  le  fond,  du  nom  de  "  marquis  de  l'air 
d'oiseau  *.  Charles  11  ent  deux  fils,  Félix  et  Charles,  dont,  le  dernier  seul 
exerça  la  lutherie,  et  dont  nous  parlerons  dans  l'ouvrage  consarré  aux 
artistes  luthiers  du  dix-neuviéme  siècle. 

Clausb  (Glande),  luthier  établi  à  Mirecourt  et  cité  sur  les  ret[istres  du 
contribuables  de  1732  à  1735. 

Clémut  (Jacob)  ou  Jacquol,  maître  luthier  à  Mirecourt,  épousa  Fran- 
çoise Berly,  GUe  du  luthier  de  ce  nom,  en  cette  ville,  et  en  eut  plusieurs 
enfants  :  Henry-Gabriel,  baptisé  le  22  décembre  1748  et  dont  le  parrain 
fut  Henry  Didelin,  luthier,  puis  enfin  Julienne,  baptisée  le  2  novembre  1757, 
Cette  bmille  est  la  souche  du  luthier  Clément  établi  à  Paris  au  dix-neu- 
vième siècle. 

Clkbc  (Le)  on  Leclerc.  Ce  nom  est  écrit  en  deux  mots,  ainsi  que  les 
suivants,  dans  les  registres  des  contribuables  de  Mirecourt.  Comps<{non 
en  celte  ville  et  marié  le  6  avril  1728;  exerça  la  lutherie  jusqu'en  1751. 

Clerc  (François  Le),  maître  luthier  à  Mirecourt  de  1738  i  1767. 
iig.  d«>  taDtriba4bl«i.  Mircconrl. 

Cleu  (Joseph  Le),  compagnon  luthier,  marié  le  26  novembre  1769  à 
Uirecourt,  où  on  le  retrouve  encore  l'année  suivante. 
Rcg.  dsi  coatrlbiubl»,  Uïrftconrt. 

'  Let  Ancélrtt  du  eiolon,  L.  Grillit,  p.  311, 1.  1. 
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Clebuont,  fadeur  de  hsrpci,  lutbier  i  Nancy,  fit,  vert  1759,  pluiieun 
très  beaux  inalrumenU,  dont  une  harpe  poar  la  dacheise  Otsolyitika,  an 
chflteau  de  Mariemoni,  près  de  Vic-sur-Seille  (Lorraine). 

Colin  ou  Collin  (Jean  1"),  lutbier  ft  Mirecourt  de  174i  à  178t,  épousa 
Elisabeth  Morel.  lit  eurent  plusieurs  enfants':  Joseph,  né  et  baptisé  le 
19  septembre  1750;  François,  le  24juillet  1754. 

Colin  ou  Collih  (Nicolas),  luthier  k  Mirecourt,  épousa  Thérèse  Par- 
terre; ils  eurent  un  fils,  Dominique,  né  et  bapljti  en  cette  ville  le  10  sep- 
tembre 1750. 

CoLLnr  (Jean-François),  lutbier  A  Mirecourt,  était  célibataire  en  l''9. 

Rïg.  dci  coDlribnablei.  Uirtronrt. 

CoLLix  (Louis),  luthier  &  Mirecourt  en  1783. 

Rtg.  d*i  coDlribuablei.  Uincoart. 

CuNï  (François),  luthier,  né  A  Alireconrt,  qui  marquait  ses  inilrumeuls 
au  feu  ■  Cuny  A  Paris  x;  c'est  pourquoi  tous  les  auteurs  se  sont  trompés 
jusqu'ici  sur  son  origine.  Mous  le  trouvons  très  esactemenl  mentioanJdaDS 
le  regbtre  des  contribuables  de  Mirecourt,  de  1751  A  1767.  Sa  lulberit 
est  ordinaire  et  le  musée  du  Conservatoire  de  Paris  possède  un  de  sesins- 
li'uments. 

1884.  Cuilogi»  n*  14. 

DsLLEUAGXE  (Pierre  l"),  luthier  A  Mirecourt  en  17.tl,  mort  en  1739. 
Lutherie  ordinaire. 

Hcg.  dci  contribnsbtti,  llirecourl. 

DsLLEUAGKi;  (Pierre  11],  luthier  à  Mirecourt,  mort  en  1748.  Ancua 
détail  n'existe  sur  ce  luthier  que  cette  mention  dans  le  registre  des  con- 
tribuables de  1h  ville  de  Mirecourt. 

DfROGNT  (Michel),  luthier  A  Mirecourt,  marié  A  Thérèse  Remy.eul  une 
fille,  Elisabeth,  baptisée  le  23  décembre  1750  en  celle  ville,  et  dont  le 
parialn  fut  le  luthier  Claude  Remy. 

Rag.  d>  ïittt  ciiil,  Itirccourt. 

Davolx  (Claude),  compagnon  luthier  A  Mirecourt  en  1761.  On  ne  coih 
nait  rien  de  plus  sur  lui. 

Kig.   dn  contribiisblM,  UirstonrL 

Dkcol  (Jean-f)ominique) ,  luthier  A  Mirecourt,  inscrit  comme  tel  sur  1«> 
registres  des  contribuables  en  1772. 

Delettr  (Nicolas),  indiqué  comme  compagnon  de  1781  à  1782  sur  lei 
-egislresdes  contribuables  de  Mir 
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Dklkttk  (Jean-Baplisle),  mentionné  compagnon  «ur  let  mêmes  regislrea 
en  1783. 

Delettk  (Jean),  luthier  A  Mirecourl,  mirié  en  celle  ville  le  11  no- 
vembre 1777,  établi  lutbier  de  I78i  k  1789. 

Duis  (Jean-Bapliste),  lutbier  àMirecourl,  marié  en  celte  ville  en  sep- 
tembïe  17^7,  sorti  de  Mirecoarl  en  1739  ponr  aller  s'établir  à  Lunéville 
en  qualité  de  luthier. 

Denis  (Christophe),  lutbier  &  Mirecourt  en  1740. 

Dknuoi  (Jean),  Inlbier  à  Mirecourt,  compagnon  en  1767,  mettre  luthier 
en  1776  juiqu'A  la  fin  de  la  corporation  en  1789. 

DesiWT  (Jean-Claude) ,  maître  lutbier  à  Mirecourt,  èpouga  Catherine 
Perard  et  eut  un  fila,  Jean-François,  baptisé  en  celte  ville  le  lOatri]  1748, 
dont  le  parrain  fut  le  luthier  Jean-François  Vuillaume.  Il  est  porté  sur  les 
registres  des  contribuables  de  Mirecourt  de  1766  jusqu'en  1773. 

DiLtizoï  (Nicolas),  maître  luthier  de  Mirecourt  de  1761  &  1786. 
Rcj.  di*  esnlribiKble),  Mincourt. 

DkrAux  (Nicolas),  luthier  k  Mirecourt  de  1760  i  1703.  C'est  certaine- 
ment un  des  ancêtres  de  S. -A.  lleroui,  luthier  contemporain  établi  à 
Paris,  né  lui-mSme  &  Mirecourt,  ainsi  que  son  përe,  Georges,  dont  il  sera 
parlé  au  sujet  des  luthiers  du  dix-neuvième  siècle.  . 

Debcombl.es  (François),  paroissien  de  Notre-Dame,  ft  Nancjf,  éponia  le 
2  juillet  1617  Anne  François,  de  la  œâme  ville.  Il  serait  curieux  de  savoir 
si  c'était  de  la  même  famille  des  Descombies  établis  plus  tard  à  Tournai 
et  qui  passent  pour  être  élèves  de  Stradivarius.  Nous  mentionnons  ce  nom  A 
titre  de  curiosité,  aucune  indication  ne  suivant  le  nom  de  François  Des- 
comblei,  de  Nanej. 

Dbscquot  (Jean),  compagnon  luthier  de  Mireco^irt,  mentionné  comme 
lelde  1773à  1781. 

Dksgoimsts  (Jean  I"),  luthier  A  Mirecourt,  eul  un  fils,  Louù,  oéet  bap- 
tisé en  cette  ville  le  6  mai  1602.  Ce  lilf  fut,  comme  son  père,  un  des  bons 
luthiers  de  Mirecourt.  Il  est  A  supposer  qu'il  eul  aussi  d'autres  enfants. 

Descorhets  (Louis),  fils  de'Jean  Desgornets,  né  à  Mirecourt  le  6  mai 
1692,  lutbier,  élèie  de  son  père,  épousa  Anne-Agnès  Barbier,  eurent 
plusieurs  enfants  :  Nicolas,  né  et  baptisé  k  Mirecourt  le  29  septembre 
1729;  Anne-Catherine,  née  et  baptisée  à  Mirecourt  le  11  janvier  1732, 
dont  le  parrain  fut  le  luthier  Jean-Charles  Jacquot  et  la  niarraine  Anne- 
Catherine  Mougin;  Charles  I",  né  et  baplisé  le  2  mars  1735,  dont  le  par- 
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r«in  fut  le  luthier  Charlea  Moufienol;  Charles  II,  ai  et  baptisé  le  2  man 
1737,  et  Agnes,  le  13  août  1738. 

Desqoinets  (Jean  11),  luthier  à  Mirecourt,  épousa  Eliubeth-Barbe 
Péliuier;  ils  eurent  :  Pierre-Charles,  baptisé  le  5  novembre  1723,  Jean- 
François,  le  17  juin  1724,  Anne-Françoise,  le  12  octobre  I72S. 

Étal  ciiil  de  UiKcoort. 

DBSOORflBTS  (Nicolas  II),  fiU  de  Louis  et  AgnÈs  Barbier,  né  i  Uîreconrl 
le  29  septembre  1729,  fut  reçu  compagnon  en  1744,  se  maria  en  sa  tille 
natale  le  9  février  1751,  fut  reçu  maître  luthier  k  celte  époque  et  con- 
tinua son  art  jusqu'en  1785. 

Desgobnets  [\icolas  I"),  luthier  à  Hirecoarl,  parent  de  Lovii  Desgor- 
nets,  peut-être  son  frère,  éponsa  dans  sa  ville  natale,  à  Mirecourt,  Anne 
Mercier,  On  leur  connaît  deux  fils  :  Dominique,  né  et  baptisé  le  16  man 
1726,  et  Jean-Dieudonné,  baptisé  précédemment,  le  15  juin  1724. 

Desumbtz  (Nicolas),  maître  luthier  A  Mirecourt  de  1738  à  1742. 

K<g.  dei  cntribDtbld  de  11  (itiï  de  Uirtcanrt. 

Deshoi'sseaux,  à  Verdun,  luthier,  dix-huitième  siècle.  Violons  genre 
Kloti,  veinis  jaune  brun  clair,  marqués  souvent  de  son  nom  an  fer  chaud, 
au  talon. 

DiDBLiN  (Joseph),  luthier  &  Nancy,  fit  des  violons,  des  violoncelles,  eu 
1767,  1769,  ainsi  que  des  jnitares.  Sa  lutherie  est  soignée.  II  avait  pour 
enseigne,  à  Nancjf  :  n  A  la  guitare  des  dames  de  France.  • 

Ses  guitares  étaient  montées  de  dix  cordes. 

Le  vernis  de  ses  violons  et  violoncelles  est  brun  clair  et  les  filets  bira 
fails.  Les^sont  bien  coupées. 

DiDBLiK  (Jean),  luthier,  établi  dans  sa  ville  natale,  i  Mirecourt,  en  1752. 

R«;.  dei  coDtiibublef  de  UirenDrt. 

DiDELiN  (Henry),  luthier  &  Mirecourt,  j  épousa  Marie-Catherine  Berij, 
fille  du  luthier  de  ce  nom.  Us  eurent  plusieurs  enfanli  :  Claude-Joacfaim, 
né  et  baptisé  à  Mirecourt  le  17  octobre  1745,  dont  le  parrain  fut  Joseph 
DiDELiN,  qui  devait  être  établi  déjà  à  cette  époque  à  Nancy;  Marie-Fran- 
çoise, née  et  baptisée  le  12  février  1748;  Antoine,  le  30  aoUt  1749; 
Xicolas  Henry,  le  14  août  1750,  dont  le  parrain  fut  Nicolas  Gavtd, 
luthier;  Dominique,  le  25  juillet  1753. 

DiDiLiN  (Henry)  fut  un  des  bons  luthiers  de  Mirecourt  jusqu'en  1779. 

B*g.  de(  contribublea  de  Ulncovrl, 

DiDELiH  (Antoine),  luthier,  cité  dans  les  registres  des  contribuable!  i 
Mirecourt  en  1779;  c'est  le  fils  de  Henry,  né  le  30  août  1749. 
DiDBLtN  (Jean-Nicolas),  luthier  à  Mirecourt  en  1781. 
Rtg.  d»  tontritisH»»  i*  Hirtcauri. 
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DiDEKOT  (Dominique),  luthier  à  Mirecourt,  s'y  maria  el  eut  François- 
Sébastieii,  n£  et  baptisé  le  IS  janvier  1765,  puis  deux  junieaD{,  Jean- 
Baplbte  el  Epvre,  nés  et  baplisés  le  13  mai  1766. 

DiDieit  (iVicolas),  luthier  à  Mirecourl,  marié  le  5  février  1787,  établi 
lalhier  l'année  suivante. 

Icg,  âti  eontribaibl»  de  UirecaurtJ     - 

DivEUï  (ieBn),  joueur  et  faiseur  de  violons  à  Mtrecourt  en  1741. 

B«g.  d(>  csntrilmibkt  d<  Uincauri, 
Dm»»  (Claudio),  violon    «t  faiseur  de  violons,  décédé  à  Nancy  le 
24  août  1637,  rue  des  Ponts. 

Archidi  ds  N4ac)',  docsmeit  iafdlt. 

DtHis  (Pierre),  luthier  et  peintre,  né  à  Mirecourl  el  cité  dans  les 
registres  des  contribuables  de  1748  k  17-49. 

DvFOUR  (Amable),  luthier  à  Mirecourl.  marié  le  6  octobre  1739,  rema- 
rié le  âl  juin  1740  et  mort  en  1747.  C'est  tout  ce  que  nons  avons  trouvé 
comme  renseignements  sur  lui. 

Rcg.  ia  eoBljibD4bl(i  de  Hincoart. 

DuFouH  (Péli Y-Charles),  luthier  à  Mirecourl,  marié  le  4  octobre  1740, 
mort  le  20  février  1781. 

Rig.  d*i  contribDabI*!  de  Uincauri. 

DtrrnOB  (Charles),  compagnon  &  Mîrecourt  de  1751  à  1757, 

Rcg.  dst  caDlribuiUM  ds  Uiraconrt. 

DcFouB  (Claiide-Pranfoi j) ,  lulhier  à  Mirecourt  en  1768. 

R«g.  dctcoutribubUi  de  Mirecourl. 

DuFoiiB  [Jean  -  Baptiste) ,  compagnon  k  Mirecourt  en  1784,  luthier  de 
1787  à  1789. 

Reg.  dei  cOBiiibotblei  de  Mirecourl. 

DiiFOUH  (François),  lulhier  &  Mirecourl,  marié  h  Anne  Corbet,  eut  un 
61s,  Alexis,  né  et  baptisé  en  celte  ville  le  23  septembre  1753i  il  avait  eu 
précédemmealune  Glle,  Anne,  le  9  juillet  1748. 

Il  fut  maître  luthier  à  Mirecourt  de  1749  &  1781. 
Reg.  dti  conb-ibaiblei  de  Mirecourt. 

DtvaRGE  (Nicolas-Rémi),  luthier  à  MirecouiH  de  1767  i  1789. 

Reg.  dei  contribuable*  de  Mirecourt. 

DupoiT  (François),  luthier  à  Mirecourt,  compagnon  en  1761,  lulhier 
en  1768,  mort  le  18  février,  à  Mirecourl,  en  1780. 
11  était  âuisi  facteur  de  chevalets  de  violons. 
Reg.  dn  CMilribublti  de  Mirecourt. 
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Di'POKT  (Charles-Félii) ,  lalbicr  h  MirecourI,  cité  en  t761  Ataa  \es 
registres  des  contribuables. 

Di'HAND  (François),  luthier  à  Mireeoarl,  marié  le  14  s^lembre  1751, 
cité  jusqu'en  1753  comoie  lulbier. 

Hig.  dei  contriboaU»  d<  Uiretonrt. 

DuvAiD  (Pierre),  luthier  i  Mirecoilrt  en  1749. 
Reg.  dei  conlribnibl»  de  Uircciiarl. 

ËSTiEKXK  (.Vicolas),  né  k  Mirecourt,  cité  comme  apprentif  en  176T, 
et  comme  luthier  en  cette  ville  dans  les  registres  des  contrihnablc*. 

EuBv  (François),  apprenti  en  1753  et  compagnon,  de  1757  4  1758,  k 
MirecourI.  On  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  est  ou  le  père  ou  le  frire  alnè 
d'Eury  (Jdcob),  qui,  originaire  de  Mirecourt,  y  élut  établi  vers  1780* 

Evnv  (Jacob),  luthier  de  MirecourI,  établi  en  celle  ville,  et  bon  luthier. 
vers  1780  ou  environ  '. 

Fallsire  (Joseph),  luthier  à  Mirrcourt,  marié  en  celte  ville  au  mois  de 
janvier  1774,  compagnon  à  celle  date,  lutbier  de  1788  k  1789. 
Rcg.  An  conlribuablï)  di  Mirmourl. 

Fautrouiixot  (Pranfois),  luthier  en  1751,  h  Ik^recourt  travailla  de  son 
art  jusqu'en  1774,  époque  de  sa  mort. 

R«;.  dti  cODlribuibUi  de  Uircconrt. 

Ferbt,  luthier,  élève  de  Médard,  travaillait  en  1708,  selon  une  étiquete 
de  la  collection  de  M.  E.  Gand. 

Fisti'  (Joseph),  compagnon  luthier  à  MirecourI  en  1764.  Aucune  antre 
mention  de  ce  luthier  ne  se  trouve  dans  les  regislres  des  contribuables  de 
celle  ville. 

Plkubgau  (Joseph), luthier  à  Mirecourt,  marié  i  Harie-Anne  Villermîo, 
eut  le  9  juillet  1740  un  fils  nommé  Laurent,  et  peut-être  un  autre 
nommé  Charles. 

Reg.  itt  eontribaiblei  <]i  Uircconrl. 

Flaubeau  (Charles),  fils  ou  neveu  de  Joseph,  né  à  MirecourI,  compa- 
gnon luthier,  maire  en  cette  ville  le  29  octobre  1 776  et  jusqu'en  1 779,  où 
il  ne  deiint  maître  qu'en  1783;  il  eierça  son  art  jusqu'en  1789. 

Reg.  dei  ronlribnablei  de  Mirtcourt, 

FoiKAKT  (Léopold),  luthier  à  Mirecourt,  s'y  maria  et  eut  un  fils,  Jesn- 
Dominiqiie,  né  et  bapltsé  le  19  juillet  1765. 

Btg.  A»  l'élit  ciiil  A*  Mirtcoarl. 


'  Ltt  Ancêtres  dn  vialon,  L.  Grillet,  p.  321, 
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FoniAKT  (Claude),  luthier  à  Mirecourt,  eut  un  fils,  Plerre-CIiude,  né 
et  baptisé  le  13  août  1765.  On  le  croit  frtre  de  Léopold. 

PoxvKLLE  (Jein  de)  violon  (et  facteur  de  — ),à  Mirecourt,  est  cité 
comme  parrain,  le  23  mai  1605,  en  celle  fille. 

Étal  riiil  d*  Mincearl. 

Fbinçois  (M"*),  te  luppetUr,  le  plut  ancien  facteur  d'instrumentg  de 
Mirecourt  cité,  perd  »  belle-mfere  en  1612. 
fctat  civil  da  Uirvcanrl. 

KaaHCDiDiEB  (Franfois),  luthier  de  Mirecourt,  qui,  compagnon,  se 
maria  en  sa  ville  natale  le  3  novembre  1774  et  y  exerça  son  état  jus- 
qu'eu  1787. 

B<g,  dM  «nlrlbaabtd  d*  Hitecontt. 

Fbuiçois  (François),  compagnon  Inthier,  marié  le  3  novembre  1774, 
exerça  son  irl  jusqu'en  1787,  en  cette  ville. 

Fbkbinet  (Claude),  lulbier  à  Mirecourt  vers  1660.  Ancêtre  d'une 
famille  de  luthiers  qui  continuèrent  d'exercer  leur  art  dans  cette  ville. 

FitâBiHBT  (Jean-Baptiste),  luthier  ù  Mirecourt,  épousa,  en  cette  ville, 
Gabrielle  Dupu;  ;  ils  eurent  un  fils,  ni  le  22  octobre  16S8. 

ÉUI  civil  de  lliruaurl. 

Frâbinet  (Kerre  {*■),  luthier  à  Mirecourt,  épousa,  en  cette  ville,  le 
B  janvier  16d2,  Marie  Dinvau. 

FHÉDtnr  (Pierre  II),  luthier  à  Mirecourt,  épousa,  en  cette  ville,  Marie- 
AaneChopard;  ils  eurent  deux  fils  :  Charles,  né  et  baptisé  à  Mirecourt 
le  10  mars  1726,  et  Nicolas,  le  30  mai  1729. 

tut  ciril  d«  UiTMOurt. 

Frébihet  (Jean- Baptiste),  luthier  à  Mirecourt,  marié  &  Anne  Pierre  le 
2  novembre  1745;  ils  eurent  plusieurs  enfants:  Etienne,  le  23  février  1747; 
Anne-Catherine,  le  11  avril  1748-,  Jean -Franco!  s,  le  25  août  1749; 
Charles,  le  ï"  mars  1759,  et  Jean-Etienne,  le  21  avril  1761.  Jean-Bnp- 
liste  Frébinet  se  maria  en  1745,  comme  nous  l'avons  dit,  et  dès  cette 
époque  fui  élu  maître  luthier;  il  mourut  à  Mirecourt  en  1776.  Sa  luthe- 
iie  était  bien  faite  etile  bois  choisi;  un  de  ses  violons  est  au  Conserva- 
toire de  musique  de  Paris,  au  service  des  classes.  Il  est  daté  de  1760;  le 
vernis  est  jaune  tirant  sur  le  brun. 

FaâiiNKT  (Georges-François),  luthier  &  Mirecourt,  marié  fi  Marguerite 
Voirin;  ils  eurent  deux  fila  ;   Paul,  né  et  baptisé  le  23  juin  1759,  et 
Michel,  le  29  décembre  1760. 
iut  eitil  d(  Minrauri. 


^ 
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Fnémi^T  (Pierre  III),  luthier  à  Mirecourt,  épousa  Marguerite  Anbrj; 
ils  eurent  plusieurs  enfanls  :  Pierre  IV,  baptisé  le  8  juillet  t74S;  Jetn- 
Baptigte,  le  30  janvier  1747,  dont  le  parrain  fut  J.-B.  Frébinet,  lotbier, 
dont  il  a  élé  question  précédemment,  qui  était  son  grand-père  on  son 
oncle;  puis  Charles-Louis,  baptisé  le  21  octobre  1761,  et  enSn  Joupli, 
baptisé  à  Mirecourt  le  I"  mai  1 763,  dont  le  parrain  fut  le  luthier  Joseph 
Plumerel  et  la  marraine  Françoise  Le  Koir,  de  la  famille  des  lulhiei^  de 
ce  nom. 

Frrnot  (Jean),  luthier  h  Mirecourt,  s'f  maria  le  9  janvier  17S1  et  fut 
qualiûé  luthier  jusqu'en  1788. 

Il  marquait  ses  instruments  de  Paris  depuis  1750. 

B(g.  de)  roatrjbuibl»  di  Uincoarl. 

Fhichrlet  (Antoine),  luthier  à  Mirecourt,  s'y  maria  et  eut  deoi  fils  : 
Michel,  né  et  baptisé  en  cette  ville  le  I"  juillet  1689;  Ceorgei,  le 
29  juillet  1691. 

Frigbelet  (Claude-IliicoUs),  lutbier  à  Mirecourt,  Tils  d'Antoine  FHche- 
Icl,  né  et  baptisé  en  celte  ville  te  âSmai^  1687. 

Eut  citil  dt  Mineoart. 

Fricuei-rt  (Claude),  luthier  à  Mirecourt  de  1761  à  1762. 

R<|.  d«  FODlribuabl»  de  Uircconrl. 

GjINd  (Charles-Michel),  luthier  à  Mirecourlen  1748,  mort  à  Versailles 
en  1820.  Était  venu  se  fixer  dans  cette  dernière  ville  vers  1780,  me  du 
Commerce,  71,  puis  rue  de  la  Paroisse,  32,  h  l'enseigne  :  ■  .4ui  (eodrrs 
accords,  »  Son  Tils  aîné  fut  François  Gand. 

IVous  avons  trouvé  plusieurs  noms  de  la  famille  Gand,  vers  1761,  non 
pnrmi  les  luthiers,  dans  les  registres  des  contribuables  de  Mi  recourt,  nuii 
parmi  ceux  qui  s'occupaient  de  la  vente  des  violons,  tels  Vicolas  Gand, 
marchand  de  violons  à  .Mirecourt,  en  1764-I76S;  Mathieu  Gand,  ils 
même  époque  '. 

.  Le  fils  de  Clin  ri  es- Michel  fut  le  fameux  Charles -François  Gand,  né  à 
Versailles  le  5  août  1787,  dont  i)  sera  parlé  dans  la  partie  constnée 
à  la  lutherie  française  au  dix-neuvième  siècle.  Il  fut  l'élève,  puis  le 
gendre  du  célèbre  X'icolas  Lupot. 

'  (,>ai  eut  un  Gis,  Louis-Marie  Gand,  Rh  légitime  du  sieur  Uilhieu  Gand,  nfg*> 
cianll  Mirecourt,  né  et  baptisé  i  Mirecourt  le  ii  nui  1779,  doul  le  pirrùa  fat 
noble  Louise  abri  el  de  Guilhermy,  eicujer  audit  lieu,  capitaine  de  gna»A\en 
au  rëj{imeat  de  Champagne  et  cheiaiier  de  l'ardre  ro;*l  de  Saint-Louis,  Uarrtinc 
dame  Mirîe-Anne  Harmand  (ullide  i  la  Tamilie  Jicquot),  épouse  du  sieur  Léopulil 
ef  au  régiment  du  prince  de  Condé.  La  fenune  de 
Mathie ■ 
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Oarxikr  (Adolphe),  apprenti  luthier  à  Mireconrt  en  1766,  élu  compa- 
gnon en  1767;  on  ne  connaît  rien  de  plus  sor  lui. 

Hcg.  dci  conlribuiblM  d<  Uiraconrl. 

Gavlahd  (Joseph),  luthier  à  Mirecouri  en  173S;  eut  Aeai  ûWei 
jumetlef,  nées  et  baptisées  en  celle  ville  le  13  février  1749.  Il  mourut  k 
.Mireconrt  )e  10  mars  1779.  Xous  trouvons  ausii,  dans  les  registres  de 
l'état  civil  de  Mirecouri,  la  naissance  de  Jacques-Philippe  Gaulard,  «  fils 
naturel,  >  né  en  celle  ville  le  5  avril  1765. 

CauLitnn  (Loais),  luthier  A  Mirecouri,    marié  en    sa  ville  natale  le 
25  janvier  1774,  où  il  exerça  la  lutherie  jusqu'en  1789. 
Hcj.  d»  cQBlrlbadiIei  d«  lUiracoart. 

Gavot  (Nicolas  1"), luthier  à  Mireconrt,  marié  h  Marguerite  Jenaesson; 
eut  un  fils,  Jean-Joseph,  né  el  baptisé  le  27  avril  1738. 

Gavot  (Nicolas  II)  fili,  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  septembre  1741, 
exerça  la  lutherie  à  Mireconrt  jusqu'en  1763. 

Rcg.  d«i  rOBlribiablei  d>  Minranrl. 

G.«voT  (Nicolas  III),  maître  luthier  à  Mirecouri,  marié  en  cette  ville  k 
Marie-EIisabelb  Manlon  ou  Mentou;  eut  plusieurs  enfants  :  Françoise, née 
et  baplisée  le  13  août  1747;  Henry-\icolas,  le  3  février  1751  ;  Jean- 
Fraoçois,  le  26  juillet  1752;Pirmin,  le  17  décembre  1755;  Catherine,  le 
29  avril  1757,  et  Marie-Jeanne,  le  3  mai  1765.  Nicolas  111  fut  parrain, 
le  14  août  1750,  A  Mirecourt,  du  fils  du  luthier  H.  Didelin.  On  ne  con- 
naît pas  le  c^enre  de  lutherie  de  ce  maître  luthier. 

Geobgbot  (Jean-Claude),  maître  luthier  A  Mirecourt  en  1787. 

G^RAHniH  (Antoine),  maître  lulbier  A  Mirecourt,  épousa,  le  21  février' 
1745,  .Marguerile  Hugo,  dont  il  eut  :  Thérèse- Adèle,  le  15  novembre 
17-48,  el  Henry,  le  20  octobre  1748,  et  dont  le  parrain  fut  le  luthier 
Henn  Didelin. 

GÉnXBDiN  (Joseph),  compagnon  luthier  A  Mirecourt,  marié  en  1772, 
maître  luthier,  en  cette  ville,  de  1777  k  1789. 

Hcg.  dn  loattiboiblai  d«  Miracoorl. 

GéURUtN  (Denis),  luthier  A  Mirecourt,  s'y  maria  le  17  février  1787, 
établi  luthier  justfu'en  178i>. 

R*g.  dci  wilribnabici  d*  Uincosrt. 
Gerberoh  (Jean-Baptiste) ,  maître  luthier  A  Mirecourt  en  1787. 

■•g.  Û*t  contribMbtei  d<  Uirtcovil. 

Gilbert  (Nicolas-Louis),  luthier  A  Metz  vers  1690.  Fit  en  1701    un 
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parde^sut  de  viole  ii  5  cordet,  qui  figura  A  l'ExpoRitiDn  rélrospeditc  ie 
Paris  en  1878.  (Cotleclion  Mahillon,  à  BroxelUs.) 

Gilbert  (Simon),  lulbier  et  musicien  A  Metr,  que  l'on  croit  Gli  oa 
neveu  de  Nieolsa-Louis.  Il  était  aussi  mosicien  de  la  cathédrale  de  Utd. 
On  conaalt  de  lui  deux  quintons,  datés  de  1744  et  de  1749.  Fartan 
asseï  soignée. 

GiHoux  (Joseph),  compagnon  luthier  &  Mirecoart. 

Rej.  in  coitribiiiblai  <!■  Ulncoort. 

GiBOi'x  (Jacques),  luthier  k  Hi recourt  en  1789,  marié  l'année  pricé- 
denle,  le  30  septembre,  en  sa  ville  natale.  On  ne  connaît  rien  de  ut 
œuvres. 

GoHiED  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  cité  dans  les  registres  des  con- 
tribuables de  cette  ville  en  1755. 

GoMiER  (X'icolas),  luthier  &  Mirecourt,  est  peut-être  le  même  que 
Gomier  (Nicolas)  cité  plus  haut.  Gomier  a  épousé  Charlotte  Lallemend; 
ils  eurent  une  fille,  Anne,  baptisée  le  8  octobre  1747j  dont  le  parrain  lut 
Jean  Vuillaume,  luthier,  et  la  marraine,  Anne  Guînol,  épouse  de  Ja« 
Gomier,  luthier- 

Rcg.  de  ïiM  riiil  it  MircFourl. 

Gomier  (Jean),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Anne  Guinot;  frère  de 
Nicolas  Gomier;  eut  une  fille,  Thérèse,  baptisée  le  9  août  1760.  Le 
8  novembre  1747,  sa  femme  fut  marraine  de  la  fille  de  son  frire, 
Nicolas. 

GaaNUADAH  (François),  compagnon  luthier  &  Mirecourt  en  1776,  rtea 
luthier  en  1780  et  mort,  en  sa  ville  natale,  le  2  m'ai  1785.  Son  pelil'^ls, 
Dominique,  facteur  d'archets,  fui  témoin  du  décès  de  Claude  VuillaaoK 
en  1834. 

GuNDGâRARD  (JeaD-Baptiste) ,  luthier  A  Mirecourt,  cité  de  1776  jos- 
qu'é  1789  dans  les  registres  des  contribuables  de  cette  ville,  mais  qui 
exerça  son  art  à  Mirecourt  jusqu'en  1822  environ.  Sa  lutherie,  ordi- 
naire, était  marquée  au  feu,  au-dessous  du  talon  du  manche,  au  nom  ix 
Grandgérard,  sans  aucun  prénom.  Le  vernis  était  jaune.  Un  de  ses  ins- 
truments était  catalogué  sur  l'inventaire  de  Bruni. 

Ghandjos  (François),  lulbier  de  Mirecourt,  dont  il  n'a  pas  été  parlJ 
jusqu'ici)  le  représenlant  le  plus  ancien  de  cette  famille,  qui  exerçait  alon, 
en  1789,  la  lutherie  en  celte  ville  et  dont  nous  retrouvons  l'existence  dsof 
les  registres  des  contribuables  de  cette  époque.  Sel  deicendanli,  dont  il 
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sera  qnealioD  bd  dix-Deuviëme  siècle,  coDlinuërantd'enercer  U  Iulhene,ft 
Mi  recourt  el  i  Paris. 

Gbkssel  (Joseph),  lulbler  à  Mirecourt  en  1781. 

Rtf.  dei  FDDlribaililai  di  Mincoort. 

GnoBKiiT  ( ),  tulhiei'  de  Mirecourt,   né  vers   1794,  mort  en  1869; 

c'est  de  lui  qu'est  )i  gnilare  ayant  appartenu  h  Paganinî  et  à  Berlioi  et 
qui  figure  au  Musée  du  Conservatoire  de  Paris,  sous  le  n°  278  du  cata- 
logue. 

Gbossblkt  (Joseph  W),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Marie  Matlueu.eul 
un  filt,  Jean-François  I",  le  4  juillet  1727. 

Gbo&sklet  (Jean-François  I"),  luthier  à  Mirecourt,  né  à  Mirecourt  le 
i  juillet  1727,  Gh  de  Joseph  I",  mnrié  h  Anne-Thérèse  Barbier,  le 
38  novembre  1748,  eut  un  Tils,  Jean-François  II,  baptisé  le  5  novembre 
1749,  puis  Nicolas,  le  IS  octobre  I7â0,  enGo  Claude,  le  19  septembre 
1761,  dont  le  parrain  fut  Jean-Claude- Antoine,  luthier  &  Mirecourt.  Jean- 
François  I"  mourut  A  Mirecourt  le  7  août  1759. 

Gbosselet  (Jean-François  II),  luthier  à  Mirecourt,  né  el  baptisé  le 
5  novembre  1748,  fils  de  Jean-François  I"  et  pelil-GIs  de  Joseph  1",  se 
maria  le  1"  mari  1775,  à  Mirecourt,  avec  Marguerite  Dieudonné.  Ils 
eurent  un  fils,  François,  né  et  baptisé  en  la  même  ville,  le  30  avril 
1776. 

GnossBLET  (Jean),  compagnon  luthier  i  Mirecourt,  de  1 758  à  1770. 

B<3.  dei  coatribniblci  du  JUinFourl. 

GnossELET  (Joseph),  compagnon  luthier  h  Mirecourt,  marié  en  celle 
ville  en  mai  1762,  maître  luthier  en  cette  année,  marié  en  deuxièmes 
noces  le  1 1  septembre  1785,  figure  en  qualité  de  luthier,  jusqu'en  1789, 
sur  les  registres  des  contribuables. 

GuiBOURG  (Joseph  1"),  luthier  &  Mirecourt  en  1744,  marié  à  Claudî- 
nette  Saliard,  eut  :  Jacques,  né  et  baptisé  en  celte  ville,  le  10  mars  1757; 
Rém|  II,  le  14  novembre  1760,  dont  le  parrain  fut  Rémy  I"  Guibonrg, 
luthier  à  Mirecourt,  oncle  de  l'enfant,  et  enfin  Nicolas  I",  baptisé  le 
25  juin  1763. 

Giiboijug  (Joseph  II),  luthier  à  Mirecourt,  eut  un  fils,  \icolas  II,  né 
et  baptisé  le  16  février  1766. 

Glibovhg  (Joseph  III),  luthier  à  Mirei^ourt  en  1744,  marié  en  cette 
ville  en  1767,  figure  en  quahié  de  luthier  sur  les  re5islres  des  contri- 
buables jusqu'en  1775. 

Bcg.  ds)  contribatblïi  da  Uirsceurt. 


■^ 
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Gnmna  (Henry),  luthier  k  Mlreeourt  en  1744,  marié  en  celle  rille 
en  ITàl,  figure  surle  registre  des  contribuables  jusqu'en  1775. 

GviBOURG  (Rémj  I"j,  luthier  de  Mirecourl,  frère  de  Joiepb  I",  marié 
h  Thértse  Viol,  eut  un  fils,  Nicolas  111,  le  16  janvier  I7S4,  et  Chirlet,  le 
6  février  1762.  11  fut,  le  14  novembre  1760,  parrain  de  son  nem 
Rémy  11,  fils  de  Joseph  \".  Rémy  Guibourg  est  cité  dans  les  registre*  ia 
coniribosbies  de  1744  à  1779  incins.  Il  mourut  à  Hireconrt,  la 
19  mars  1779. 

Gtiiu.EiiiN  (Félix  I"),  luthier  &  MirËcourl,  mort  en  1743; 

R<g,  dci  coDtrilniiblfi  de  UircFODTl. 

GuiLLEUiN  (Félix  11),  fils  de  Félix  1«,  luthier  à  Mirecourt,  de  1745  i 
1748. 

R«g,  dci  conlribuibln  de  Mirecourl. 

Gdwe  (Joseph),  compagnon  liilliier  à  Mirecourt,  de  1763  i  1770. 

Rrg.  dei  carparitiom  de  UirMOurl. 

GuiKOT  (Joseph  1"),  né  à  Mirecourl,  marié  le  13  janvier  1761,  compa- 
gnon jusqu'à  celle  année,  luthier  de  1763  à  1768. 

Reg,  tlti  corporiltopt  de  Mirecourt. 

GtiNOt  (Joseph  II),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1764,  marièea 
cette  ville  en  1771.  Maiire  luthier  de  1773  é  1774.  On  perd  sa  trace  i 
Mirecourt  à  celle  époque. 

GuïOT  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourl,  de  1747  k  1761,  se  maria  en  sa 
ville  natale  avec  Anne-Catherine  Pratle.  Ils  eurent  :  Dominique,  né  el 
baptisé  le  9  septembre  1749,  et  Anne-Claude,  le  23  juillet  1752.  Travail 
de  lutherie  ordinaire. 

Rtg.  dei  corporitioni  do  Mirecourt.     ' 

Hahmand  (Philippe)  est  te  chef  de  la  famille  des  luthiers  de  ce  nom, 
originaires  de  Mirecourt.  Les  registres  des  contribuables  de  celle  ville 
mentionnent  sa  qualité  de  maiire  lutliier  de  1719  à  1727. 

Haruand  (Nicolas),  maître  lulhier  à  Mirecourl,  parait  être  le  fils  de 
Philippe-Mcolas,  épousa,  en  novembre  1755,  en  sa  ville  natale,  .<^gatbt 
Guinol  et  eut  un  fils,  Nicolas  II,  ne  et  baplisé  te  20  mars  1766,  dont  le 
parrain  fut  Jean  Harmand,  son  frère.  Il  exerça  son  art  jusqu'en  1789. 
C'est  lui  qui,  le  19  février  1771 ,  prêta  serment  comme  maître  de  la  cor- 
poration des  luthiers  de  Mirecourl.  Jusqu'ici  on  ne  connaissait  qu'un  seul 
lulhier  de  ce  nom  et  sans  même  lui  allrlbuer  aucun  prénom. 

HiRUAND  (Jean),  luthier  ù  Mirecourl,  frère  de  Nicolas  I",  parrain  de 
son  neveu,  Nicolas  II,  le  20  mors  1766. 
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Harmand  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  cette  ville  le 
7  novembre  1780,  est  mentionné  sur  lei  ngistres  des  coniribuablei  jus- 
qu'en 1789. 

H«g.  dM  coatcihaablM  ds  MincouTt 

Hauand  (Louis),  luthier  &  Mirecourt,  1784  h  1789. 

Reg.  d«  coatribublai  de  Uincaurl. 

Henhv  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt  ;  c'est  le  plus  ancien  luthier  de 
celle  famille  que  nous  ayons  relevé  dans  les  registres  de  l'état  civil  et 
dont  l'eiislence  était  oubliée  jusqu'à  ce  jour.  Il  eut  un  fils,  Joseph  II,  né 
et  baptisé  h  Mirecourt  le  25  février  1689.  On  n'a  plus  d'instruments 
marqués  à  son  nom. 

HiNRV  (Jeao-Claude),  luthier  à  Mirecourt,  parait  être  le  frère  de 
Joseph  I";  il  eut  un  fils,  Jean,  né  et  baptisé  en  cette  ville  le  24  décembre 
1689. 

Henrv  (Claude),  compagnon  luthier  ji  Mirecourt  en  1764. 

Reg.  dei  contribuiblBi  de  yincourl. 

Henbt  (Dominique),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1770. 
Rcg.  dat  coalribnablet  de  Uirrcvurt. 

Henbï  (Jean -Baptiste),  né  à  Mattaincourt,  près  Mirecourt,  en  1757, 
s'établit  à  Paris  en  1781,  dans  les  bfllîmenls  annexes  des  moines  de 
Saint-Martin  ;  il  y  demeura  jusqu'en  1788,  après  quoi  il  s'installa  rue 
Saint-Martin,  175  (acluellemeni  n°  151).  Il  fil,  sans  aucune  marque,  & 
l'époque,  de  la  lutherie  soignée.  11  mourut  à  l'Age  de  74  ans,  k  Paris.  Son 
fils  aîné,  Jean-Baptiste-Félix,  né  à  Paris  en  1793,  fut  son  élève  et  appar- 
tient k  l'école  française,  mais  ayant  sa  source  à  celle  de  Lorraine. 

Herlet  (Joseph),  luthier  à  Mirecourt  en  1768;  il  est  exempté  des 
contributions. 

Rag.  d«i  rantrilinablei  de  Uirerourt. 

HoNOKÉ  (François),  luthier  &  Mirecourt,  de  1744  à  1761. 

Reg.  de)  conlribnablei  de  MirEconrt. 
HuEL  (Jacob),  luthier  à  .Mirecourt,  de  1745  â  1750,  passe  pour  être  le 
père  de  Henrf . 

R<g.  det  eonlributblai  de  Mireronrl. 

HuBL  (Henrj),  maître  luthier,  né  à  Mirecourt,  contrairement  à  certains 
auteurs  qui  le  font  luthier  parisien  ',  tandis  qu'il  est  cité  comme  luthier  & 
Mirecourt  de  1773  à  1774  dans  les  registres  des  contribuables  et  s'éta- 
blit à  Paris,  rue  du  Grand-Hurleur  et  rue  Saint- Martin,  sous  l'enseigne 
■  Au  roi  des  instruments  ■ . 

'  X'olarament  M.  L,  Ghillrt,  les  Ancêtres  du  violon,  p.  33T, 
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Hugo  (Pierre),  luthier  à  Mireconrt,  de  1740  à  175S. 
B«g.  d»)  cfBtribniblct  de  UircconH. 

HuGCEKiN  (Joseph),  mailre  lulhier  h  Mirecourt,  marié  ÂCalheriiMLe 
Blond;  iU  eurent  no  61s,  Jean-Bapliste,  ne  et  baptisé  en  celte  TÎlie, 
36  mars  1766,  dont  le  parrain  fui  J.-B,  Bourlier,  mailre  lulhier.  Joseph 
Huguenin  est  porté  encore  en  cette  (jualilé  jusqu'en  1789. 

Reg.  du  mnlribnablsi  df  UireronH, 

HccuENiN  (Micolas),  compagnon  lulhier  à  Mirecoart,  de  1776  i 
1789. 

B(g.  dn  roitriboiblet  de  Mirecoart. 

HussON  (Nicolas),  entré  compagnon  à  Mirecoart  en  1750,  venant  de 
Charmes  (Lorraine),  reçu  luthier  en  1773,  mort  à  MirecourI,  le  S  février 
1779. 

teg.  An  contribuable!  de  Mirwonrt. 

HissoN  (Louis),  luthier  i  Mirecourt,  de  1768  à  1787. 

Reg,  de>  coolribneblei  de  Uirtcoart. 
Jacql-in  (Philippe),  lulhier  i  Mirecourt,  de  1773  b.  1788. 

Beg.  d«  caitribueblei  de  Uîrecourl. 

Jacquot  (André),  maître  lulhier  à  Mirecourt,  était  décédé  avant  1616, 
ainsi  qu'en  témoijfne  un  acte  de  celle  date,  par  lequel  Claude,  sa  6II(, 
fut,  en  février  1618,  son  père  étant  décédé,  marraine  avec  Symon  Boo- 
nard,  de  la  fille  de  Claude  Jacqaol,  son  oucle,  maître  lulhier  k  Mireconrt. 
Elle  étail,  deux  ans  avant,  son  père  décédé,  marraine  du  61s  de  Nicolas 
Micha,  de  Haraucourl. 

Beg.  de  l'eut  cidl  de  Mlrecoort. 

Nous  trouvons  dans  les  registres  de  l'état  civil  de  Mirecourt  le  nom 
de  Didier  Jacquol  et  de  Marguerite,  sa  femme,  qui  eurent  un  fîls,  Didier  II, 
né  et  baptisé  en  cette  ville  le  18  février  1616.  Aucune  mention  d'état 
n'etiste  ù  son  sujet. 

Jacijuot  (Claude  I"),  maître  luthier  à  Mirecourt  et  sa  femme  Edeline, 
eurent  deui  filles,  nommées  Claude;  l'une  d'entre  elles  mourut  en  bat 
Age;  la  première,  Claude,,  hil  marraine  à  Mirecourt,  le  16  février  1618, 
de  la  lillc  d'André  Jacquot,  frère  de  Claude  I",  lulbier  comme  lui. 
Claude  1"  eul  une  seconde  fille,  Claude  II,  née  et  baptisée  à  Mireconrt  l( 
30  novembre  1G14,  et  enfin  un  n|s,  Claude  II,  né  et  baptisé  à  Mirecourt 
le  17  mars  161 1  ' .  C'est  ce  Claude  II  qui,  avec  son  père,  est  le  maître 
lulhier  source  de  notre  famille.  Il  eul  encore  un  autre  fils,  Pierre  Jac- 

■  Reg.  de  l'état  ciiil,  p.  67. 
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quoi  ■.  mais  od  ne  sail  s'il  fut  luthier.  H  y  eul  aussi,  le  23  juin  1605,  un 
baptême  &  Uirecourt,  d'Anne,  fille  de  Jacquol,  doni  le  parrain  fat  Jean 
de  Fonvielle,  violon.  On  croit  que  Jacques  Jacquol  fut  un  des  frère*  do 
Claude  Jacquot. 

Jacquot  (Claude  II),  fils  de  CUude  I"  et  de  Edeline,  né  à  Mtrecourt  te 
17  mars  1611,  fut  luthier  comme  son  pËre.  Mous  possédons  un  fond  de 
quinton  fait  par  lui,  demeuré  toujours  dans  noire  famille  et  qui  est  d'une 
belle  facture;  ce  fragment  a  figuré  à  l'Exposition  rétrospective  et  cenlen- 
nale  de  Paris,  en  1900.  C'est  un  des  plus  anciens  spécimens  de  la  luthe- 
rie lorraine.  Claude  11  épousa  Mengeolle  et  mourut  le  27  avril  1690,  & 
Hirecourt.  Ils  avaient  en  plusieurs  enfants  :  ClauJe-\icolas,  baptisé  en 
cette  ville  le  29  Xévrier  1645,  dont  la  marraine  fut  Jeanne,  fîlle  de 
Georges  Dexemple,  luthier  à  Mirecourl;  François  Jacqnot,  mort  le  6  juin 
1694,  et  deux  filles  :  Anne- Louise,  morte  le  27  oclobreI687, et  Françoise, 
décèdée  le  7  septembre  1688. 

Jacquot  (François  1"),  luthier  à  Mirecourl,  est  parrain,  le  9  décembre 
1694,  de  Françoise,  fille  de  Claude  IV  Jacquot  (qui  parait  être  Claude- 
Nicolas)  et  de  Anne-Catherine  Roblot. 

Rcg.  dat  caatribDtbEel  de  Uirecourt. 

Jacquot  {François  II),  luthier  k  Mirecourt,  fils  de  Jean  Jacquot  et  de 
Catherine  Maillard,  épousa  dans  cette  ville,  le  10  février  1710,  Anne- 
Marie  Mongenot.  Ils  eurent  deux  fils,  Claude  V,  baptisé  à  Mirecourt  le 
29  janvier  1713,  dont  le  parrain  fut  Cloude-jVû^/of,  et  Dominique-Fran- 
çois, le  8  mars  1711;  Joseph-Xicolas,  le  9  mai  171S,  un  autre  Gis, 
Claude-François,  le  8  février  1721,  et  enfin  six  filles  pendant  les  années 
1714  &  1729'. 

Jacquot  (Claude  lit),  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Anne-Catherine 
Roblot  le  27  janvier  1675,  nous  semble  bien  être  le  même  que  Claude- 
Nùolat,  né  le  29  février  1645  et  fils  de  Claude  II. 

Ils  eurent  :  1°  Claude-Rémy.  2i  décembre  1675;  2*  Anne-Maiie, 
4  novembre  1680,  dont  le  parrain  fut  Antoine  Jacquot,  deJMirecourt  ; 
3<  Claude-François,  le  5  juillet  1685;  4*  Anne-Louise,  le  29  août  1687; 
5°  Françoise,  morte  le  16  septembre  1688;  6°  Dominique,  25  juillet 
1692,  dont  le  parrain  fut  Dominique  Bourbonnoia.  le  luthier  de  cette 
ville;  7°  François,  le  9  décembre  1694,  dont  le  parrain  fut  son  oncle 
François  Jacquol  et  la  marraine  Anne  Jacquot.  A  litre  de  renseignement, 
nous  signalons  le  mariage  de  Jean  Jacquot,  fils  de  Panlalèon  Jacquol  et 
de  Catherine  Baitîen,aïec  Françoise  Brabant,   le    23  novembre  1717. 

■  Pierre  eul  on  fîli,  CUude  111,  qui  mourut  k  Uirecourt  le  6  job  1694. 
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Aucune  qualité  de  métier  n'esl  citée.  Ils  eurent  un  GU,  Clande-FnDfQii, 
né  â  Mirecourt  le  25  septembre  1724. 

Jagqijot  (Jean-François) ,  luthier  à  Mirecourt,  éponsa  Agnès  Pérard.  Us 
eurent  trois  fils  :  François,  31  mai  1741;  son  parrain  fut  François  Jacqool. 
son    grand-oncle   paternel;   Antoine,    29  juillet    1742;   Jean-Philippe, 

8  février  1745,  dont  la  marraine  fut  la  femme  du  luthier  Frébtnet,  de 
Mirecourt.  Sa  fille  fut  Catherine  et  naquit  le  18  mars  1744. 

Jacquot  (Claude-François) ,  luthier  A  Mirecoarl,  fils  de  Clande  Ilf  et  de 
Anne-Catherine  Roblot,  né  en  cette  ville  le  5  juillet  1685,  existait  encore 
vers  la  fin  du  dix -huitième  siècle,  puisqu'il  était  parrain,  le  16  novembre 
1772,  de  sa  petite-nièce.  An  ne- Catherine,  fille  de  François  Jacqoot  et  de 
Jeanne  Harmand.  Claude-François  était  le  propre  frère  de  Jean-François 
Jacquol,  maitre  luthier  à  Mirecourt,  marié  à  Agnis  Pérard. 

JacQiiOT  (Jean-François  1"),  maître  luthier  i  Mirecourt,  fils  de  Jean- 
François  Jacquot  et  d'Agnès  Pérard,  neveu  de  Claude-François  Jacqaot, 
né  A  Mirecourt  le  31  mai  1741,  épousa  Jeanne  Harmand  et  eut  :  Anne- 
Catherine  I"  le  I"  mars  1764,  parrain  Jean-Françots  Jacqnot,  son 
grand-përe  ;  Ursule,  27  juin  1765,  parrain  J.-B.  Frébinet,  luthier;  Anne. 
10  août  1766,  parrain  J.-B.  BourHer,  luthier;  Ch .-François -Rémf, 
21  avril  1769,  parrain  Ch.-François-Rémy,  luthier;  François  11, 
29  mu  1770,  parrain  Va  où  il  me  plaît,  luthier;  Nicolas,  21  arril  1771, 
parrain,  Nicolas  Jacquot,  luthier;  A  une- Catherine  II,  18  novembre  1*72, 
parrain   Claude    Jacquot,    son    grand-oncle    paternel;    elle  éponsa,  Ir 

9  révrier  1700,  Claude  Vigneron,  et  mourut  à  Mirecourt  le  28  janvier 
1834;  elle  était  dentellière.  Enfin  François  III  le  24  juillet  1775,  parrain 
François  Vuillaume,  luthier  et  facteur  de  serinettes  A  ^ïirecourt,  notre 
arrière-grand -père  maternel.  Jean-François  Jacquot  est  qualifié  nuitre 
luthier,  de  1773  à  1789. 

Rag.  d«  coBtribntblH  di  Uincourl. 

JitGQUOT  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  marié  A  Anne  Perrin  le  8  avril 
1704;  leur  6lle  Jnanne  fut  baptisée  le  1"  juillet  1707,  son  parrain  éuil 
Sébastien  Coffe. 

Jacquot  (Nicolas)',  maitre  luthier  è  Mirecourt,  né  vers  1700,  mort 
avant  1763,  marié  à  Mirecourt  à  Marie  Villemin,  fille  du  luthier  de  ce 
nom,  eurent  plusieurs  enfanls  :  Françoise,  qui  se  maria  en  cette  ville  le 
12  avril  1763,  son  père  étant  mort,  el  Jean-Nicolas  Jacquot,  grand-père 
de  notre  aïeul,  né  vers  1728,  marié  le  14  novembre  1758  à  Mirecourt  si 
qui  devint  luthier  comme  son  père.  Nous  possédons  un  violon  de  Nicolas 

'  Père  de  noire  trisaïeul. 
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Jacquot,  marqa£  an  feui  l'iatérieur,  nico^as  jacqi:ot  a  pabis'.  Cet  ids- 
Irumenl.revélu  d'un  vernis  gras,  d'une  belle  teinle  rouge  doré  clair,  figu- 
rait à  rSiposilion  de  1900  à  Paris,  exposition  rélrospective  el  cenlen- 
nale. 

Jacquot  (Jean-Kicotas) ,  maître  luthier  à  Mirecourt  (notre  lrisaîeul),fili 
de  Mkolas  Jacquot  el  de  Marie  Villemin,  se  maria  à  Mirecourt  le 
14  novembre  1758,  k  Anne  Chilly,  de  Mirecoart.  Ils  eurent  plusieurs 
enfants  :  Anne-Françoise,  née  le  16  mars  1762,  uiorle  le  13  décembre 
1828;  Anne-Barbe  en  1763;  Henr]f  Jacquot,  notre  arrière- grand-père, 
né  et  baptisé  à  Mirecourt  le  6  oclobre  1765.  Henry  avait  appris  la  lutbe- 
rie  et,  comme  à  cette  époque  on  donnait  souvent  A  MLreconit,  auK 
enfants,  deux  genres  différents  d'élal,  selon  que  l'un  ou  l'autre  avait  plus 
de  débouchés,  on  fit  apprendre  aussi  an  jeune  Henry  Jacquol  l'élat  de 
tailleur.  Ce  dernier  métier  lui  sourit  plus  particulièrement,  puisque  les 
guerres  de  la  Révolution  française  l'enrôlèrent  dans  l'armée  o£i  il  exerça 
l'état  de  mallre  tailleur  de  régiment.  Maïs  II  fit  plus  souvent  le  roup  de 
feu  devant  l'ennemi,  puisque  revenu  dans  ses  foyers,  il  obtint  facilement, 
en  récompense  de  ses  services  militaires,  d'après  les  registres  de  délibéra- 
tions de  la  commune  de  Mirecourt  où  nous  avons  retrouvé  Us  pièces  aulo- 
graphes  signées  de  noire  bisaieul,  l'abandon  à  lui  fait  par  ladite  com- 
mune, de  pièces  de  terre  sises  sur  le  ban  de  Mirecourt. 

An  surplus,  si  Henry  ne  fut  pas  comme  ses  ancêtres  un  luthier  tradi- 
tionnel, son  frère  François  le  devint,  el  son  fils  (notre  aïeul),  Charles 
Jacquot,  continua  non  seulement  cet  art,  mais,  comme  il  est  avéré  el 
comme  l'écrit  M.  L.  Grillet,  lîl  de  la  très  belle  lutherie.  X'ous  reviendrons, 
dans  la  suite  de  noire  élude  consacrée  aux  luthiers  lorrains  et  français  au 
dii-neuvième  siècle,  sur  le  luthier  Charles  Jacquot  el  sa  postérité. 

Chartes  Jacqlot,  né  A  Mirecourt  le  ^  messidor  an  \ll  (1804),  fils  de 
Henry  Jacquol  et  de  Catherine  Siret,  épousa  en  celte  ville,  le  10  janvier 
1827,  Catherine  Vnillaume.  fille  de  Claude-François  Vuillsume,  de  la 
famille  des  luthiers  de  ce  nom,  et  native  de  Mirecourt. Il  mourut  k  Saint- 
Maur-des-Fossés,  le  29  mars  1880.  Après  avoir  fait  son  apprentissage 
chei  Nicolas  aîné  et  chez  Breton  à  Mirecourt,  il  se  rendît  à  X'ancy  en 
1823  et  s'y  établit  en  1827,  au  n"  19  de  la  me  de  la  Poissonnerie  (rue 
Cambetla  actuelle),  où  son  (ils,  Pierre -Charles,  lui  succéda,  puis  enfin  où 
son  petit-fils  Albert  continue  son  art.  Charles  Jacquot  quitta  X'ancy  en 
1854  et  s'établit  à  Paris.  Il  sera  question  de  ce  luthier  dans  la  partie 
consacrée  au  dix-nenvième  siècle. 

'  Un  grand  nombre  de  luthiera  de  Mirecourt  et  de  \ancy  marquaient  leurs 
Tioloaiaveo  Ii  mention  :  A  P.IRIS,  élanl  cependsnl  établis  en  Lorraine.  (Voir 
Laurent  Grillet,  etc.). 
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Jean-Micolas  Jscquoleut  encore  Marie-Magdeleine,  née  le  31  «oftl  1767, 
puis  François  Jacquot,  né  le  16  août  1769,  qui  fut  un  bon  luthier;  enfin 
Marie-Anne,  née  le  23  juillet  1771,  l'année  même  de  la  mort  de»on  père, 
survenue  &  Mirecourt  le  10  octobre  1771.  Sa  mère,  Anne  Chiily,  inirarnt 
en  sa  ville  natale  le  31  août  1778. 

Vous  trouvons  dans  tei  registrei  de  l'état  civil  de  Mirecourt  plnsiears 
mentions  de  marisgei  auxquels  Jean-Nicolas  Jacquot  assiste  comme 
témoin,  notamment  en  1758,  en  1760  pour  le  mariagede  Claude  II  Rerof. 
Gis  de  Claude  !"  Remy,  luthier  en  celle  ville,  et  en  1762  du  Gis  de  FrsD- 
;ois  Chili;,  son  neveu. 

Jacqlot  (Jean  Charles),  né  à  Mirecourt  vers  1680,  mort  le  1 1  aoQl  1740. 
Aucune  mention  d'étal  ae  suit  son  nom  dans  les  difréreals  acie*  qui  le 
concernent,  msis  il  épousa  Anne  Guyol  vers  1704,  et  la  famille  Gnjot 
était  connue  parmi  les  lulbiers  de  Mirecourt.  Jean-Charles  eut  plusieurs 
enfants  :  Jeanne,  le  4  mai  1705;  Anne-Marguerite,  ie  18  mars  niOiAoDe, 
le  1"  janvier  1711  ;  René,  le  22  avril  1713;  Jean-Hiacynihe,  le  28  jan- 
vier 1715,  et  Jeon4:harles  II,  le  9  avril  1717.  Ce  René  JacquoI,  Chie 
Jean-Charles,  fut  parrain  de  Jean  JacquoI,  à  Mirecourt,  le  34  mars  1733. 
René  époosa  Catherine  Rouyer  et  eurent  une  fille,  Marie-Thérëse,  le 
1"  mars  1739,  dont  le  parrain  fut  Jean -Char  les  JacquoI.  René  eut  pour 
parrain  RenéThiriet,  écuyer,  seigneur  de  Haraucourt  et  lieutenant  an  bail- 
liage des  Vosges;  marraine  dame  Barbe-Claude  Lallemand. 

JacQ[:oT...,  luthier  à  Mirecourt,  mort  en  celte  ville  avant  1719;  sa  veuve 
est  contribuable  en  celte  année. 
Rtg.  iet  contribiiibtei  d<  Uincoarl. 

Jacqiot  (Joseph  1*'),  luthier  à  Mirecourt,  époux  de  Harie-Etisabelh 
Barbier,  eurent  plusieurs  enfants  ;  Anne-Elisabeth,  4  septembre  1740,  et 
Joseph  11,  le  21  septembre  1742,  dont  le  parrain  fui  Joseph  Blangy, 
luthier  &  .Mirecourt.  On  ne  connall  pas  ses  ceuvres  en  lutherie.  Son  fils, 
Joseph  11,  épousa  Françoise  Berlheau,  à  Mirecourt,  et  eut  un  fils,  Nicolas, 
le  15  octobre  1766,  elÀnne,  le  28  février  1768. 

Jacquot  (Joseph  111),  né  à  Mirecourt,  épousa  Jeanne  Charpentier,  de 
cette  ville.  ^  qualité  de  luthier  n'est  pas  mentionnée  dans  les  actes,  mais 
ses  parents  et  les  personnes  qui  servirent  de  parrain  et  marraine  k  ses 
enfants  exerçaient  la  lutherie  ou  étaient  parents  de  lulbiers  de  celle  ville. 
Ils  eurent  plusieurs  enfanU  :  Anne-Calheriue,  te  11  janvier  1732;  Jean, 
le  24  mars  1733;  Joseph  IV,  le  1"  mai  1734;  Agalbe,  le  5  février  1736,  et 
Colette,  le  8  avril  1737. 

Joseph  IV,  son  fils,  se  maria,  son  père  étant  décédé  à  Mirecourt  le  6  no- 
vembre 1758;  il  épousa  Elisabeth  Marchand. 
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Jacquot  (Jean-François),  lulhieràMirecourl.porlé  comme  nouvel  entrant 
diDs  lea  registres  des  conlribiiables  de  cette  ville,  de  1710  à  1711.  Nous 
ji'avODs  aucun  antre  détail  sur  luiet  ignorons  si  c'est  de  lui  doal  il  a  été  parlé 
précédemmenl  et  qui  épousa  Agnti  Pérard. 

JagqI'ot  (Jean),  Inlliier  en  1717,  marié  en  novembre  de  ladite  nnnée, 
conlriboable  à  Mirecourt  en  1717  et  1718.  Nous  n'avons  pas  d'aalres 
détails  sur  lui. 

Jacquot  (Dominique) ,  né  à  Mirecourt,  peut  être  coniidéré comme  luthier; 
tous  les  paiTarns  de  ses  enfants  sont  choisis  parmi  les  luthiers  connus,  les 
Charolle,  les  Cherpitel,  les  Dourlier,  les  Grosselel,  etc. 

Dominique  Jacquot  épousa  Jeanne  Conval,  de  Mirecourt,  et  eut  plusieurs 
enfants  ;  Anne,  21  juillet  1733,  parrain  Joseph  Grosselet,  luthier;  Marie- 
Anne,  30  août  1736  i  Jean-François  'Jacquot,  17  octobre  1737,  parrain 
Jean-François  Dourlier;  Gaspard,  22  octobre  1738;  François,  19  jan- 
vier 1740,  parrain  François  Charolte,  luthier,  marraine  Jeanne-Claude 
Cherpitel,  femme  du  luthier  de  ce  nom;  Marguerite,  18  janvier  1742,  qui 
mourut  le  SI  aoQI  de  la  même  année.  Dominique  était  mort  au  mois  de 
juin  précédent. 

Jacquot  (François),  luthier  à  Mirecourt,  Gis  de  Dominique,  né  le  19  jan- 
vier 1740,  en  cette  ville,  est  cilé  comme  apprenti  luthier  en  1762.  Il 
épousa  Blanche  Loyer  le  1"  mai  1763  el  demeurait  dans  le  sixième  quar- 
tier. Ils  eurent  un  fils,  Charles- Joseph,  le  26  novembre  1764.  U  est  qua- 
lifié maflre  luthier  en  cette  même  année  et  figura  sur  les  registres  des  coo- 
Iribuables  jusqu'en  1789,  date  de  la  fin  des  corporations.  Nous  possédons 
un  fvnd  de  violon  fait  par  lui.  S.t  lutherie  est  de  qualité  mojenne;  toule- 
fois  le  bois  est  bien  choisi  et  le  modèle  assez  élégant.  Vernis  jaune  ambré. 

Bcg.  d«  contribuiblii  de  Uirecuurt. 

Jacquot  (Antoine),  marchand  de  violons  &  Mirecourt,  cité  en  1768 sur 
les  registres  des  contribuables,  épousa  le  20  septembre  1762  Jeanne- 
Elisabeth  Cabley ,  de  Mirecourt.  Antoine  Jacquot  eut  plusieurs  enfanls,  dont 
trois  Rlles,  de  1768  à  1772,  et  un  Gis,  Joseph,  dont  la  marraine  fut  dame 
Marie  Chevrier,  de  Mirecourt.  Antoine  s'occupa  aussi  du  commerce  des 
broderies,  si  renommées  à  Mirecourt. 

Jacquot  (Nicolas),  luthier  à  Mirecoorl,  marié  en  juin  1787,  cité  sur  le 
registre  des  contribuables  de  cette  ville  en  cette  année. 

J4111N  (Nicolas) ,  luthier  A  Mirecourt,  de  1744  &  1760  (exempté de  contri- 
bolîon  en  cette  dernière  année  à  cause  de  sa  pauvreté) . 

Jeah-Claude  (dit  Saint  Jean),  luthier  à  Mirecourt  en  1768. 

B(g.  dei  cODlribuiblii  de  Uirecourl. 
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JoMiER  (Jean),  maître  lui  hier  i  Mireconrt,  marié  bAnneGninot,  enluoe 
rate,  Elisabeth,  née  el  baptisée  en  cette  ville  le  8  juin  1749;  k  parrain 
fut  le  fils  du  maître  luthier  Jean  Antoine,  de  ce  lieu.  Jean  Jomier  s'était 
marié  à  Mîrecourt  le  7  novembre  1741  et  mourut  en  1765.  C'est  le  fon- 
dateur de  la  famille  des  luthiers  de  ce  nom. 
S*g,  d«  coBtribniblci  d«  Utrtcoart. 

JoHiEH  (Nicolas  I"),  frère  de  Jean,  luthier  A  Mirecourt,  marié  en  celle 
villele  4  juillet  1741,  travailia  de  son  état  jusqu'en  1764,  époque  de  sa 
mort. 

JoKiEH  (Nicolas  II),  luthier,  néi  Mirecourt,  B'ymaria)e27  février  l~i(>i; 
re;n  maître  luthier  en  1765,  il  travailla  en  sa  ville  natale  jusqu'en  1781. 
Il  doit  être  le  pfere  ou  certainement  l'oncle  de  Jomier,  établi  à  Lyon 
en  1827. 

'    Rsg.  de>  coitribuiblu  de  Mirecourt. 

LarLEun  (Jacques),  luthier,  fils  de  Sébastien-Gabriel  Lafleur,  né  àKancf 
le  28  mars  1757. 

Paroisse  Saint-Sébastien  : 

u  Jacques,  fils  légitime  de  Sèbastien-Gabriet  Fleur  {la  Fleur),  taillenr 
d'babils,  et  de  Marie  Marel,  son  épouse,  est  né  et  baptisé  le  vingt-hnit  mars 
mil  sept  cent  cinquante-sept  et  a  eu  pour  parrain  Jacques  Vignon  et  pour 
marraineMargnerileMougenoto,]esquel8ontsignéainsi,  que  nous  en  avons 
retrouvé  l'acte  de  naissance,  inédit,  et  non  en  1760,  comme  l'écrit 
Vidal,  ou  en  1783,  chiffre  indiqué  par  L.  Grillet,  ou  en  1756,  selon 
M.  C.  Pierre,  qui,  lui,  se  rapprochait  le  plus  de  la  vérité.  Mort  i  Paris 
en  1833  où  il  habita  d'abord,  en  1783  rue  de  la  Coutellerie,  en  1785 
rue  de  la  Verrerie,  et  enfin  de  1788  à  1789  rnc  de  la  Jujverie.  11  monmi 
du  choléra,  flgé  dé  soixante-seize  ans.  Il  fit  de  la  bonne  lutherie,  mais 
excella  surtout  dans  la  facture  des  archets  que  son  Ois  Josepfa-René  Lafleur 
continua  A  Paris,  où  il  naquit  le  9  juin  1812. 

LnFontT  (Nicolas),  lulhlerÂ  Mirecourt,  de  17404  1742.  On  ne  connaît 
pas  les  instruments  qu'il  construisit. 

Reg.  dei  coatribnibls*  d«  Mincoort. 

Lahbert  (François),  maître  memùtùr  A  Mirecourt,  qui  a  intrigué  jus- 
qu'ici les  auteurs  tels  que  Vidal,  Grillet,  etc.,  qui,  sur  la  foi  de  Fétis, 
déclarant  dans  sa  Biographie  des  musiciens  que  ce  Inihier  lorrain  vivait  à 
Nancy  vers  1750  el  était  connu  sous  le  nom  de  charpentier  de  la  lutherie, 
A  cause  de  la  mauvaise  qualité  de  ses  instruments.  Vidal  ajoute,  el  Grillet 
le  répète  aprét  lui  :  •  Nous  avons  cherché  en  vain  des  renseignements  sur 
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ce  Lambert  de  Mancf.  n  Nous  pensons,  à  juste  titre,  que  c'est  de  François 
Lambert  qu'il  doit  4tre  question  ici.  U  épousa  Barbe  Beaudoin  et  eut  plu- 
lieun  enTanls,  dont  Joseph,  le  22  décembre  1748;  Dominu{\ie~Françoit, 
le  9  décembre  1745,  qui,  lui,  est  cilâ  sur  les  registres  des  contrJbnables 
de  Uireeonrl  en  qualité  de  luthier.  François  exerçait  la  proression  de 
maître  menuisier,  et  assurément,  construisait  aussi  des  violons  (très  mau- 
vais, il  est  vrai)  et  fit  de  ses  fils  des  luthiers. 

Lahrbut  (Dominique-fVanfott),  matire  luthier  à  Vlirecourt,  Cls  de 
François  Lambert,  surnommé  le  charpentier  de  la  lutherie.  Il  épousa,  ft 
Ifirecourt,  Marguerite  Hugo  et  eut  une  fille,  Marie-Barbe,  le  1"  août  1777. 
H  exerça  la  lutherie  de  1772  i  1785,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  le 

10  décembre  de  celte  même  année. 

Reg.  d«i  contribniblci  et  ^tit  tiiil  d«  Uincoart. 

Laxcio  (Bernard),  luthier  à  Mirecourt,  de  1788  à  1789. 

Rcg.  (lei  contribukbUi  dt  Ulrecourl. 

Lugonet  ou  Lihgonet  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt,  de  1787  i  1789. 

H>3.  d«  cantriboabtH  de  Ulnconrt. 

Lantonet  (Antoine),  luthier  à  Commercy,  en  1765,  bonne  lutherie.  Mous 
pensons  que  ce  serait  le  frère  du  précédent  dont  le  nom  aurait  été  mal 
écrit  sur  les  registres  des  contribuables  de  Mirecourt. 

Laboche  (Henry),  luthier  k  Mirecourt,  marié  en  celle  ville  en  1759. 

Rtg.  dît  eontribaâblca  de  Mirecourt. 

LUROCHE  (Nicolas),  luthier  i  Mirecourt  en  1752,  marié  en  février  de 
cette  année,  eierça  son  art  jusqu'au  6  avril  1785,  date  de  sa  mort.  U 
■fait  épousé  Thérèse  Lafosse  et  eut  plusieurs  enfants,  dont  François,  né 
le  2i  janvier  1766. 

R«g.  doi  contribniblii  si  itU  cliil  de  Mireconrt. 

Laroche  (Dominique),  luthier  à.  Mirecourt,  parait  être  un  des  Gis  ou 
parent,  cerLwnemenl,  de  Nicolas,  cité  en  qualité  de  lulhier,  dans  les 
registres  des  contribuables  de  cette  ville  en  1780. 

Lapr^otte  (Etienne),  né  i  Mirecourt  vers  1790.  Luthier  assez 
raédiocre,  mais  qui  fît  de  bonnes  guitares.  11  s'établit  d'abord  li  Afarseille, 
pnis  à  Paris,  vers  1837,  rue  du  Duc,  n°  38,  et  ensuite,  3,  rue  du  Dragon. 

11  ;  est  morl  en  1856. 

Larqse  (Antoine),  marchand  de  violons  à  Mirecourt  en  1788. 

Reg.  d«t  coDlribublea  da  Uireconrt. 

Ladunt  (Pierre),  luthier  à  Mirecourt,  de  1770  à  1Ï87.  On  ne  possède 
■Dr  ce  luthier  aucun  autre  renseignement. 

Reg.  dn  cootribuablo  de  Mirecourt, 


J 
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Laurekt  (Joseph),  maitre  talhter  à  Mirecourl,  de  1T&5  à  ITgS;  fiïrr. 
de  Pierre. 

B«g.  d»  conlrilmiblei  de  Uircronrt 

Leblanc  (Micolss),  mnllre  luthier  à  Mirecourl  en  1750,  mon  en  I76Î. 

Rtg.  itt  coDlribniblH  de  Mireronrt. 

Leblanc  (Claude  1"),  luthier  i  Mirecourl,  marié  à  Anne  Bourcier;  en< 
un  fils,  Henri  Bonaventure,  né  en  cette  cille  le  6  octobre  1705. 

Heg.  d»  conlribuabln  ds  Mirecourl. 

Leblanc  (Jean-François),  luthier  à  Mirecourl,  de  1757  à  1760. 

Rag.  dei  cgnlribuiblei  de  Uireconrl. 

Leblanc  (Jean-Claude),  luthier  &  Mirecourt  en  1760,  mvié  en  cette 
ville  le  6  février  1781,  contribuable  jusqu'à  la  fin  des  corporations,  c'est* 
i-dire  jus[|u'en  1789. 

Beg.  dei  canlribuiblei  de  Uirecoart. 

Leblanc  (ChaHee),  luthier  à  Mirecourt  en  1764. 

Rt>|.  dM  FODlribntblci  d*  Ui recourt. 

Leblanc  (Claude,  fils),  luthier  ft  Mirecojrt,  de  1786  &  1789. 

Leclerc  (Charles),  maitre  luthier  i  Mirecourt,  d'abord  compagnon 
en  1730,  maître  luthier  de  1731  à  1745.  C'est  le  plus  ancien  des  luthiers 
de  cette  famille. 

Rey.  det  conlribu(bl«t  de  Mirecsarl. 

Leclkrc  (François),  lulbierù  Mirecourt,  de  1738  à  176". 

He.i.  dei  tonlribuiblet  de  Mirecourt. 

Leclehc  (Josepb-Kicolas),  luthier  à  Mirecourt,  originaire  de  celle  ville 
et  non  de  Paris,  ainsi  que  certains  auteurs  le  pensaient;  îi  se  mariai 
Mirecourl  le  26  no\embre  1769  et  alla  s'établir  ausailAl  à  Paris,  dans  une 
des  dépendances  privilégiées  des  Quinze- Vingt  s,  ofi  il  fit  delà  lutherie; 
Vidal  cite  un  des  instruments  (ju'il  y  répara  en  1771. 

Reg,  dei  eenirihnablït  de  Mirecourt. 

Legrand  (François),  luthier  à  Mirecourt,  de  1744  à  1753.  11  se  fiia  i 
Nancy  en  1765  et  habitait  dans  le  quartier  delà  paroisse  Sa  int-Sébastiet). 
Reg.  dei  coatribuiblei  de  Mirecourl. 
Leghas  (Joseph),  marchand  de  violons  i  Mirecourl  en  1775. 

Reg.  dai  cODlrihoablei  de  Miraconrl. 
Lemirqiis  (Jean-Baptiste) ,  luthier  ft  Mirecourl,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre nirec  Claudot,  dil  Marquis  de  l'air  d'oiseau,  ae  maria  k  Mirecourt 
en  1765  et  y  mourut  le  H  octobre  1775. 

Hen.  dei  coniribgablei  de  Mirecourl. 
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Lenoir  (Jean),  mattre  luthier  à  Mirecourl,  marié  à  Marie-Anne  Eilienne, 
en  celte  nlle,  eal  plusieurs  enfants  :  Jeanne-Françoise,  née  et  baptisée  le 
9  mai  ITiSi  Jean-Nicolas  I",  le  5  mars  1750;  Dominique,  le  14  juil- 
let 1751,  dont  le  parrain  fut  Dominique  Bourdel,  luthier  à  Mirecourt  ; 
Jean-Nicolas  11,  le  2  mars  1753,  et  Jean-Charles,  le  20  avril  1754.  Nous 
tronvons  son  nom  inscrit  sur  les  registres  des  contribuables  de  Mirecourt, 
depuis  1742jusqu'A  1781  inclus. 
Reg,  iet  conlriboibUi  d*  Mincoart. 

Lkkoib  (Jean -Nicolas),  luthier,  un  des  fils  de  Jean,  mallre  lutbîer  à 
Mirecourt,  de  1779  i  1788. 

Reg.  de*  tOBtribgkbkf  de  Uirecoart. 

LuotJX  (Charles),  compagnon  luthier  à  Mirecourt  en  1763. 

Kfg,  âti  coatribiitbiti  du  Uireconri. 

Leroï  (Dominique),  luthier,  né  à  Mirecourt,  reçu  maître  luthier  en  1711, 
marié  eu  cette  ville  le  23  juillet  1747. 

R(g.  d«  contribii4h1ei  da  Uirccasrt. 

Lorrain  (François  1"),  maître  luthier  k  Mirecourt,  marié  à  Magdeleine 
Demengeol,  en  cette  ville,  eurent,  le  34  mars  1687,  un  Gis,  Claude,  dont 
le  parrain  fut  le  sieur  Claude  du  May. 

R<g.  de  l'état  ciiil  de  UiiMBori. 

LoRiiJtiN  (François  II),  luthier,  né  à  Mirecourt,  élu  maître  en  1747, 
exerça  son  art  en  cette  ville  jusqu'en  17C0.  Il  avait  épousé  Thérèse 
Roch,  dont  il  eal  deui  enfants  :  François  III,  le  26  mai  1754,  et  Thérèse, 
le  27  marslTiO. 

Reg.  dai  conlribublti  de  MJreroarl. 

LoiRAiH  (Pierre),  luthierà  Mirecourt  et  maître  de  danse,  fils  de  François, 
en  1778. 

Rag.  dai  conlnbaablei  de  Uireroarl. 

LotVKT  (Didier),  de  Mirecourt,  parait  être  la  tige  de  la  famille  des 
facteurs  d'instruments  de  musi<]ue  de  ce  nom.  Quoique  Didier  ne  soit  pas 
qualifié  d'un  titre  quelconque  dans  les  registres  de  l'état  civil  de  Mirecourt, 
où  nous  remarquons,  le  8  avril  1605,  la  naissance  de  son  fils  Pierre,  il 
nous  a  paru  intéressant  de  mentionner  sou  nom  ici. 

liOirvET  (Nicolas),  probablement  de  la  même  famille  que  les  Louvet, 
dont  Pierre  et  Jean  furent  maiires  jurés  comptables  de  la  corporation  des 
maîtres  luthiers,  faiseurs  d'instruments  de  la  ville  de  Paris,  de  1735 
h  1791 '.  Nicolas   est  reçu    comme  "   apprentif-lulhier  n,  Ji  Mirecourt, 

'  L'oe  Tiole  d'amour  de  Loavet,  luthier  à  Pari*,  diti.'c  de  fT6î.  Hgurait  k 
l'eipoNliOD  cenleunale  et  rétrospective  de  Paris  eu  1900;  elle  appartient  à 
V  V.  Bernardel.àParit. 
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en  1770.  Si  nous  rappr.ochons  ces  documents  de  certains  détails,  |>ar 
exemple  en  considérant  qu'une  saperbe  virile  k  roue  ■  de  Pierre  Lomrel 
est  ornée  d'une  teie  de  femme  eL  de  croii  de  Lorraine  sur  le  coattrcle 
placé  au-dessus  des  touches,  noirg  serons  amenés  à  penser  que  tes  deus 
luthiers  de  Paris  doireni  avoir,  sinon  pour  eux,  du  moins  pour  leors 
ancêtres,  leur  origine  à  Mirecourt.  Jean  Louvet  de  Parts  fit  aussi  des 
harpes  à  pédales,  dont  deux  figurent  dana  l'inventaire  de  Bruni,  linaï 
qu'une  guitare. 

Lie  (Robert),  marchand  de  violons  &  Mirecourt,  marié  en  1744  avec 
une  veuve  Breton. 

Big.  d«*  coDtriliuabl»  de  Mirecourt. 
LuPOT(les). 

L'origine  de  la  famille  Lupot  a  donné  lieu  i  bien  des  erreurs  et  à  bien 
des  controverses;  nous-méme  n'avions  pu,  jusqu'ici,  trouver  la  solution 
de  la  question  qui  nous  intéresse,  el  ce  n'est  qu'après  des  recherches  1res 
minutieuses  dans  les  registres  de  l'état  civil  et  des  contribuables  de  M ire- 
courl,  que  nous  aïons  été  Tixè  d'une  façon  absolue.  Les  erreurs  prove- 
naient surtout  des  surnoms  de  Jean  el  de  François  donnés  à  plusieurs 
membres  de  cette  famille.  Mi  Vidal,  ni  Grillet,  ni  M.  Constant  Pierre 
n'avaient  élucidé  cette  question:  aussi  sommes-nous  heureux  d'apporter 
enfin  dei  documents  authentiques  et  irréfutables  avec  les  sources  indiquées. 

C'est,  d'abord,  \icolat  I"  Lupot,  dont  nous  trouvons  la  plus  ancienne 
mention  k  Mirecourt,  où  il  mourut  le  19  septembre  1675,  pais  nous  ren- 
controns les  trois  Lupot,  portant  Ions  trois  le  prénom  de  Jfan,  paraïssanl 
être,  avec  Elisabeth  I  Lupot,  les  enfants  de  Nicolas  I"  et  par  conséquent 
frères  et  sœur.  Parmi  eux,  nous  ne  voyons  qu'un  seul  luthier*;  c'est 
Jean  II,  né  à  Mirecourt  vers  1652,  marié  en  cette  ville  le  23  août  1683, 
à  Lucie  Henrjf,  etqui  eut  huit  enfants,  dont  six  garçons  et  deni  filles. /CAH- 
Françoù,  t'ajné,  appelé  jusqu'ici  Jean,  fui  le  sculpteur  renommé,  né  i 
Mirecourt  le  25  juillet  )(>8i,  et  mort  en  celte  ville  le  1»  mars  17tô. 

lia  des  autres  fils  du  luthier  Jean  II,  Françoit- Laurent  (appelé  jus- 
qu'ici Laurent),  exerça  plusieurs  professions.  Il  était  né   k  Mirecourt  le 

'  Cette  vielle,  reproduite  daas  le  Panoriro*  de  l'Exposition  anivenellB  de 
Paris  de  1900,  expoiilioa  ccntenatle  et  rétroipective,  {ail  partie  de  notre  coltec- 

'  JeSD  l',dil  le  Viel,  eierçail  Icmëtîcr  de  aaiietier,  ainsi  qu'un  de  ses  parents, 
Jean  IV,  mort  le  31  décembre  t?i8.  Jean  I"  avait  épouid,  ï  Mirecourt,  Barbe 
Tourniy,  aacîsnne  famille  de  celte  ville,  où  Mcolas,  fils  de  Claude  Tourna;  le 
jeune,  fit  dâjà  mentionné  au  bEptémc  du  20  décembre  1617. 

Pour  donner  plus  de  clarté  k  nos  ciplicalioni.  on  trouvera,  i  la  suite  de  ce 
travail,  des  table*  gënéalogiquei  sur  les  principales  famidei  des  plus  célèbres  de 
DOS  luthiers. 
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11  aoQt  1606,  fut  successivement  tourneur,  maître  d'école  el  enfin  lulhier, 
comme  son  père.  Nous  le  voyons  à  Plombières,  où  il  eut  an  fils,  François, 
né,  non  en  1736, mais commenoust'aTotudécouverlauKarchivesdePlom' 
bières,  le  5  juillet  1725.  Il  revînt  avec  sa  femme  ensuite  h  Mirecourl, 
ainsi  que  nous  l'expliquerons  plus  loin,  et  y  eurent  une  fille.  Colombe, 
le  13  février  1738.  François -Laurent  quitta  Mtrecourt  dèlinitivemenl, 
pour  Plombières,  le  15  décembre  1739,  ainsi  que  le  mentionne  le  registre 
des  contribuables  de  la  ville  de  Mirecourt. 

Françou  Lupot,  fils  de  François  Lupol,  naquît  donc  à  Plombières; 
il  fui  lulbier  conirae  son  père,  travailla  avec  lui  h  Lnnévtlle,  où  il  se 
maria,  ainsi  que  nous  l'avons  relevé  dans  les  arcbîves,  le  28  octobre  1754. 
On  ignorait  le  nom  de  sa  femme,  rar  aucune  mention  ou  qualité  ne  se 
trouve  énoncée  dans  ces  actes  que  nous  avons  prié  notre  obIi<[eant  con- 
frère M.  Denis  de  nous  transcrire'.  Or  il  s'agissait  bien  de  notre  famille 
des  Lupot,  luthiers,  et  nous  relevons  le  nom  de  la  femme  de  François 
Lupot,  qui  est  Marie  Touly,  Tille  du  luthier  de  Lunévilte  qui  se  fiia  ensuite 
à  Nancy  et  qae  nous  avons  indiqué  dans  notre  ouvrage  sur  la  musique  en 
Lorraine  en  1882.  Il  se  rendit  ensuite  à  Louisbnurg  en  1766,  i  Slultgard, 
à  Orléans  et  enfin  se  fixa  &  Paris,  où  il  mourut  eu  I80i.  Il  avait  en  deus 
autres  fils,  MicoUs  III,  né  en  1758  à  Stuttgard,  et  François  II,  né  & 
Orléans  en  1774.  Nicolas  III  fut  le  plus  célèbre  de  la  famille,  comme 
luthier  lorrain  et  un  des  fondateurs  de  la  lutberie  française. 

Ceci  posé,  nous  allons  donner  sur  chacun  des  membres  de  la  famille 
Lupot  les  détails  qui  les  coacemenl. 

Disons,  toutefois,  que  Jean-François  Lupot,  le  sculpteur,  fils  de  Jean  II 
et  de  Lucy  Henry,  demeurèient  constamment  à  Mirecourl,  lui  et  les 
siens  ;  qu'il  y  épousa,  le  2  août  1723,  Colombe  Argenlon,  dont  il  eut  six 
enfants,  quatre  filles  et  deux  garçons  ;  Claude  et  \icolas  IV. 

LvroT  (Jean  II,  dit  le  jeune),  facteur  de  violons,  peut  âtre  considéré 
comme  le  chef  de  la  famille  des  luthiers  de  ce  nom  ;  il  eut  un  ou  àean 
frères,  Jean  1"  Lupol,  dit  le  Viel,  savetier,  marié  à  Barbe  Tournay,  et 
Jean  III  Lupol,  aussi  savetier,  contribuable  en  1712,  mort  &  Mirecourt 
le  31  décembre  1718.  Jean  II  serait  un  fils  de  Micolas  I"  Lupol,  mort  i 
Mirecourt  le  19  septembre  1675,  et  serait  né  en  celle  ville  vers  lGâ2.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  épousa,  le  22  août  1683,  Lucie  Henry  et 
que  nous  l'avons  trouvé  sur  les  registres  des  contribuables,  en  qualité 
de  facteur  de  violons,  en  1698,  1699  et  1700. 
Jean  11  Lupol  et  Lucy  Henry  eurent  huit  enfants  ; 
h  iem-FrançoU  Lupol,  qui  fut  le  sculpteur  renommé,  surtout  par  ses 

ir  de  l'ouvragB  très  ipliiressaut  sur  lés  Archives 
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figures  en  bois  de  Sniiile-Lucie.  Il  naijuit  et  fut  baptisé  k  MirecourtU 
25  juillet  1684;  parrain,  Franjois  Marlincouri ^  marraine,  Élifsbdh 
PrequJn'.  Jean-^Van(OÛ  mourut  à  Mi  recourt  le  I"  mars  MiS.  Il  anil 
fipousé  Colombe  Argenlon  le  1*  aoûl  1723. 

2°  Nicolas-Henry,  né  el  baptisé  le  20  juillet  1686;  marraine,  Anne- 
Barbe  ToumBy,  SB  tante  par  alliance,  femme  de  Jean  I"  Lu  pal,  ton 
oncle. 

3*  Anne-Marie,  née  et  baptisée  i  Mirecourl  le  28  mars  1688. 

4°  Jean-Claude,  né  et  baptisé  le  24  décembre  1689. 

5°  Pierre,  né  et  baptisé  en  1690,  mqrl  le  4  juillet  1690. 

6°  Jeanne,  née  et  baptisée  le  5  juin  1692. 

1'  Claude,  né  et  baptisé  le  II  mai  1693.  On  croil  que  c'est  lui  qoi 
fut  scutpleur  et  reçut,  en  1718,  la  somme  de  42  francs  pour  un  crnciGi 
pour  la  gacrtitie  de  l'église  de  Mirecoart'. 

8°  Laurent-Fratiçoù,  né  et  baptisé  le  II  août  1696.  C'est  lui  qui  fui 
le  luthier  connu  et  l'élëve  de  son  përe.  II  exerça  trois  professions,  tour  i 
tour  roalire  d'école,  tourneur'  et  luthier. 

Huitième  fils  de  Jeaji  11  Lupot,  luthier,  et  de  Lucj  Henry,  né  le 
1 1  août  1696,  il  épousa  A  Mirecourl,  &  l'ftge  de  21  sus,  le  6  avril  1717. 
Catherine  Gilson.  En  I7àl,  dît  Vidal  [c'est  vers  1740),  il  quitta  Plom- 
bières pour  Lunéville  où  il  serait  resté,  en  qunlilé  de  luibier,  jus- 
qu'en 1756  et  delà  à  Orléans,  où  on  le  retrouve  en  1762.  D'après  certains 
instruments,  nous  avons  relevé  la  dnle  de  1747  i  Lunéville  sur  un  violon 
de  François  I.upol. 

De  graves  erreurs  sur  la  naissance  de  François  Lupot,  luthier  dii- 
tinguë,  père  de  noire  célèbre  luthier  Nicolas  Lupot,  ayant  été  commîm 
par  tous  les  auteurs  qui  onl  écrit  et  se  sont  copiés  les  uns  les  aalrei,  il 
importait  de  les  rectifier. 

Voici,  très  exactement,  les  documents  que  nous  sommes  heureuse  de 
signaler  et  qui  rétablissent  la  vérité  : 

Nous  avons  dit  que  Laurent-François  Lupot,  luthier,  fils  de  Jean  II, 
facteur  de  violons,  et  de  Lucie  Henry,  était  né  à  Mirecourtle  II  août  1696, 

'  6G.  3*. 

•  GG.  30. 

'  Il  est  qualifie  lauroeur,  à  Uirecourt,  sur  le  regialre  des  contribuables,  com- 
pagnon CQ  173T  ei  iDicril  comine  sorti  le  15  décembre  1739  pour  s'éuUà'l 
Plumbièrfs. 

Nous  avons  remarqué  souvent,  dias  les  rejjistres  des  cantribaablei,  que  I'n 
donne  aui  lutliiera  du  dix-huilième  siècle  la  qualité  de  toarneuri.  dans  lea  acld 
de  celte  époijuc,  lorsiju'il  s'agit  absolumcnl  de  faiseurs  de  violons  et  de  luthieri. 
Nous  avons  remarqué  ce  fail  dans  les  archives  de  Sainl-Avold,  au  sujet  de  Cbrîi- 
lophc  Recli  nu  Ray. 
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«t  que  ce  fils,  Laurenl- François  Lupol,  épousa  &  MîrecourI,  le 
6  avril  1717,  Calherine  Gildon.  Laurent-Françott  et  ii  femme  pnilirenl 
d'abord  pour  Plombières  où  ils  eurent,  non  pas  comme  le  disent  Vidal, 
Grillel  et  aatrei,  un  S[a,  François,  en  1736,  maii  bien  le  S  juillet  1725. 
Ce  qu'on  ignorait  aussi,  c'est  que  Laurenl-Pranjois  Lupot  et  sa  femme 
Catherine  Gilson  revinrent  à  Mirecouri;  il  est  porté  en  1737,  sur  le 
registre  des  contribuables  de  Mirecouri,  en  qualité  de  compagnon  iulhier 
et  il  eut  de  sa  femme,  Catherine  Gilson,  une  fille,  Colombe  l.upot,  le 
13  février  1738,  dont  la  marraine  fut  Colombe  Argenton,  sa  belle-sceur, 
qui  était  la  femme  de  Jean- François  Lupot,  son  frère  ain6,  le  fameui 
sculpteur  de  Mirecouri. 

De  plus,  Laurent-François  quitta  derechef  Hirecourt  le  15  dé- 
cembre ITdQ pour  t' établir  de  nouveau  à  Plamhièret,  ainsi  que  nous  en 
avons  retrouvé  la  mention  dans  le  registre  des  contribuables  de  Mire- 
«>urt,  en  ladite  année. 

Cette  erreur  se  répercutait  naturellement  surtout  le  reste,  elles  auteur» 
déclaraient  que  François  Lupot,  Gis  de  Laurent  I",  s'était  marié  en  1754, 
étant  encore  mineur,  tandis  qu'en  cette  annêeil  était  Agé  de  vingt-neuf  ans, 
ce  qui  est  bien  différent.  Ils  ajoutaient  que  François  Lupot  mourut  chei 
son  fils,  à  Paris,  en  1804,  âgé  de  <>8  ans,  tandis  qu'il  en  avait  réel- 
lement 79.  Nous  venons  de  dire  précérlemmenl  que  François  s'était  marié 
à  Lunéville  le  28  octobre  1754,  avec  Marie  Touly,  Hlle  du  Iulhier  de  ce 
itom,  établi  en  cette  ville,  puis  après  à  Nancy  ;  qu'il  y  eut  un  fih  et  deux 
filles  et  qu'en  1758  il  partit  avec  sa  famille  pour  Stullgard.  A  ce  propos, 
nous  pensons  que  ce  fut  Nicolas  Guibal,  le  fameux  peintre  du  grand-dnc 
de- Wurtemberg,  témoin  qui  signa  son  nom  sur  l'acle  de  naissance  de 
Nicolas  Lupot,  le  4décembre  1758  i  Stuttgard,  qui,  originaire  de  Luné- 
ville,  avait  engagé  François  Lupot  et  sa  famille  à  venir  s'établir  h 
Stuttgard. 

Lupot  (François),  fils  de  Laurent-François  et  de  Catherine  Gilson, 
naquit  à  Plombières  le  5  juillet  1725einonen  1736, comme  le  croyaient 
MM.  Vidal  et  L.  Grillet. 

Il  fut  luthier,  élève  de  son  père,  avec  lequel  il  travailla  â  Lunéville,  et 
partit  pour  Stuttgard  vers  1758,  après  s'être  marié  étant  encore  mineur, 
dit  Vidal,  mais  sans  citer  la  ville  oij  il  contracta  mariage.  Nous  avons 
trouvé  que  c'est  à  Lunéville,  le  28  octobre  175i,  et  sa  femme  fut  Marie 
Touly,  fille  du  luthier  fixé  à  Nancy,  puis  h  Lunéville.  François  y  eut 
trois  enfiints  :  Laurent  11,  dont  le  grand-père  Laurent  1"  fut  le  parrain, 
le  22  juillet  1755;  Marie-Catherine,  le  8  décembre  1756,  et  Aleiis,  le 
25  novembre  1757.  Ils  quittèrent  tous  Lunéville  au  commencement 
de  1758  et  se  fixèrent  à  Stutl|(ard,  oil  François  demeura  pendant  dix 
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aonées  et  non  Aoate  comme  l'écrit  Vidal,  ainsi  qu'en  témoigne,  du  reitt, 
le  certificat  signé  de  Jomelli,  directeur  de  la  musique  ducale,  aujourd'hui 
en  poisession  de  M.  Ernest  Gand.  Il  s'établit  ensuite,  vers  1770,  i 
Orléans,  rue  Sainte- Catherine,  où  il  demeura  jusqn'eu  1794,  et  suitil 
en6n  son  (ils  Nicolas  à  Paris,  où  il  mourut  en  1804.  Françms  I"  Lupot 
eut  deui  fils  :  Nicolas,  qni  fut  le  plus  célèbre  luthier  et  naquiti  Sluttjtrd 
le  4  décembre  1758;  puis  Pranfois  11,  né  à  Orléans  en  1774  et  (ni  m 
fadeur  d'archets  renommé.  Il  mourut  le  4  février  1837  i  Paris. 

Lupot  (Nicolas),  fiU  de  François  Lupot,  né  à  Slultgard  le  4  dé- 
cembre 1758,  mart  i  Paris  le  13  août  1824,  fut  un  des  plus  eéitbrcs 
luthiers  français'. 

Quoique  né  à  l'étranger,  cette  naissance  n'étant  survenue  que  pendinl 
un  séjour  provisoire  en  Allemagne,  nous  pouvons  revendiquer  pleinemeal, 
au  point  de  vae  lorrain  et  français,  cet  artiste,  ce  maître  luthier,  puisque 
ses  ancêtres,  de  qui  il  tenait  enlièremenl  son  art,  étaient  lorrains  etqus 
son  père  revint  en  France,  d'abord  à  Orléans  et  ensuite  k  Paris  eiercer 
son  étal. 

Nicolas  l.upot  éleva  son  arl  à  un  niveau  des  plus  remarquables.  Soa 
apprentissage,  qu'il  Qt  chei  son  père,  à  Orléans,  où  vers  1770,  Igé  de 
douze  ans,  il  débuta  dans  la  facture  des  inslrumenti  à  archet,  s'accomplît 
rapidement;  aussi, dès  17!)4,  on  le  voit  se  diriger  vers  Paris,  où  il  s'établit 
en  1798,  rue  de  Grammont,  et  rue  Croix-des-Petits  Champs  en  1806. 

Ses  instruments  sont  inspirés  comme  forme  du  beau  modèle  de  Stradi- 
varius, mais  avec  une  pointe  de  personnalité,  remarquée  surtout  daos  la 
coupe  des  ff  et  dans  les  onglets  des  ûlets.  Ce  sool  p  ri  ne  i  paiement  ses 
violons  e(  violoncelles  signés  de  Paris  qui  sont  les  plus  ca raclé risliqiiu 
et  naturellement  ont  le  plus  de  valeur. 

CaviniËs  le  désigna  pour  confectionner  les  inilruments  à  archet  destioéi 
aux  lauréats  premiers  prix  du  Conservatoire  de  Paris.  En  1815,  il  fut 
nommé  luthier  de  la  Chapelle  royale  et,  l'année  suivante,  il  obtint  le  liire 
de  luthier  de  l'École  rojale  de  musique.  Son  gendre  et  successeur  fui 
Charles-François  Gand,  ancêtre  de  la  famille  des  luthiers  qni  conlinaèreat 
dignement  l'œuvre  commencée. 

L'abbé  Sibire  écrivit,  avec  les  conseils  et  les  documents  que  lui  donat 
Nicolas  Ltipol,  son  ouvrage  sur  la  CAélonomie  ou  U  parfait  lutbitr,  pan 
en  1806. 

M.  Ernest  Gand  a  bien  voulu  nous  communiquer  un  document  fort 
curieux  signé  de  Nicolas  Lupot.  C'est  le  brevet  d'apprentissage  qu'il 
rédigea  avec  le  pire  de  Ch.-Fr.  Gand  pour  celui-ci,  qui  plus  tard  devint. 

'  Voir,  ci-contre,  planche  L. 


NICOLAS    LUPOT 
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•on  gendre  et  lucceiKur.  NicolaE  Lapot  mourut  à  Paris  le  13  août  1S34; 
il  éuU  Dé  k  Siutlgard  le  4  décembre  1158  >. 

KIairk  (Jean),  luthier  A  Mirecourl,  épousa  Anne-Catherine  Mougin;  rit 
eurent,  le  6  boQi  1726,  une  Tille,  Elisabeth. 

Mmik  (Michel),  Inthier  et  fadeur  d'archets  A  Mirecourt,  où  les  registres 
des  contribuables  le  portent  comme  tel,  de  1756  A  1760. 

Maibe  (Nicolas),  luthier  A  Mirecourt,  épousa  Pranjoise  Babel;  ils 
eurent  deui  Gis  jomeaui,  le  15  mai  1774,  Charles-Léopold  et  Charles- 
Joseph,  dont  les  parrains  furent  les  deux  luthiers  Charles-Léopold  A'icobi 
et  Charles-Joseph  Xicolat. 

Mabcbal  (Pierre-Paul),  fadeur  de  violons  en  1725,  A  Mirecourt.  Marié 
en  cette  ville  le  li  octobre  1728,  cité  comme  luthier,  sur  les  registres 
des  contribuables,  jusqu'en  1738. 

Marcdano  (Jacques),  sculpteur  A  Mirecourt,  de  1720  A  1738.  Il  sculpta 
diverses  pifcces  pourdes  luthiers. 

Rcgiitn  d^i  coBtribnibl».  Uineanrt. 

Mahcband  (Joseph),  luthier  et  facteur  d'archets,  de  17it  A  1765. 

Bcgi>tr«  dn  contribuiblM.  Uincauri. 

Mabckakd  (Dominique),  luthier  A  Mirecourt  en  1787  et  1788. 

Ragiitr*  dsi  contribakbiM.   Uincoort. 

Marchand  (Dominique),  luthier  A  Mirecourt  en  1787. 

Uegiitradu  contribniblM.  Uireouri. 

.Mauchahd  (Nicolas,  l'ainé),  luthier  A  Mirecourt  en  1789. 

Rtgiitn  d«i  coatribasUM,  Hirsconii. 

MaROALÉ  (Charles),  luthier  A  Mirecourt  en  1712,  marié  en  cette  ville 
le  15  novembre  1726,  eut  un  61s,  François,  né  et  baptisé  le  1**  no- 
vembre 1728.  Il  fut  luthier  comme  son  pire  et  joueur  de  violon. 

Rtgiitra  de*  contribaiblM.  Mirecout. 

Maboalé  (François),  fils  de  Charles,  maître  luthier  A  Mirecourt,  élive 
de  son  père  et  violoniste,  né  ^n  cette  ville  le  l"  novembre  1728,  fui 
parrain,  qualifié  de  matlre  luthier,  dans  l'acte,  le  16  juin  1756  et  mourut 
éMirecourtle  21  juin  1788. 

MsBLiKB  (Nicolas),  luthier  A  Mirecourt  en  1785. 

II«Siitn  d*i  CDsIHbntblH.  Uiracourt. 

Mutin  (Joseph),  Inthier  à  Mirecourt  en    1738,  parti  soldat  en    1748. 

B*|iitre  dn  csntribnibln).  Uîr«caarl, 

Martik  (Nicolas),  compagnon  luthier  de  Mirecourt,  de  1764  A  1781. 

I«gi*lr«  dai  coatribMbtn.  MirtcanH. 
MnsT  (Joseph-Laurent)  et  non  Jean-Laurent,  comme  l'écrit  H.  Vidal  et 
'  Voir,  ci-après,  pitndia  LI. 


313        ESSAI   DE   KÉPEHTOIRE   DES   ABTISTES   LORRAINS 

comme  le  transcrit  M.  Grillel,  élail  né  à  Uirecourl  ei  non  à  Pirû.  Nom 
rencontrons  la  mention  de  son  nom  dans  les  registre!  des  coatribnabln 
de  Mirecourt  de  1785  à  1789.  Il  marquaîl  son  nom  au  feu.sur  leboulna 
de  la  p<ûgnée  :  J.-L.  Mast  à  Paris,  de  la  même  façon  que  ses  axnpi- 
triotes  le  faisaient  h  cetie  époque.  Du  reste,  son  fils,  établi  pins  tird  à 
Toulouse,  fit  son  apprentissage  chez  Nicolas  atné,  &  ■  la  Ville  de  Crt- 
mone  o.  dans  sa  ville  natale,  à  Mirecourt.  Joseph-Laurent  s'établit  dtt» 
la  suite  à  Toulouse,  rue  des  Balances,  vers  1807.  Sa  lutherie  est  ssseï 
bonne,  mais  le  vernis  rouge  brun  est  asses  épais,  tandis  que  «lui 
qu'adopte  son  fils  était  plus  clair,  tirant  sur  le  jaune  léjëremenl  teinléile 
rouge,  d'un  assez  bel  effet. 

Mkthiku  (Josepli),  apprenti  lulhler  à  Mirecourt,  marié  en  cette  liiU 
le  27  juillet  1750. 

Mathieu  (Nicolas),  luthier,  de  Mirecourt,  Gis  de  Joseph,  né  i  Mirr- 
courl  le  23  décembre  1753,  mentionné,  en  qualité  de  maitre  luthier,  de 
1775  à  1789,  sur  les  registres  des  contribuables  de  la  ville  de  Mirecourt. 

Mathieu  (Claude),  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  février  1773,  ta 
cette  ville. 

Miniis  (Nicolas),  luthier  à  Mirecourt  en  1758,  marié  en  novembre  ITIii, 
continua  la  lutherie  jusqu'i  la  fin  des  corporations  loul  au  nioiri«, 
puisque  les  registres  des  contribuables  de  celle  ville  meniianDtnl  ion 
nom  jusqu'en  1789. 

MitrnoM  (Jean-Claude),  luthier  à  Mirecourt,  de  1773  k  I78i. 

Rtg.  d«  conlribuablci.  Uiracourt. 

Maurice  (Claude),  maître  faiseur  de  violons  ft  Nancj,  nous  esleonna 
par  le  baptême  de  sa  fille,  en  celte  ville,  le  13  mai  1669, 

l.es  HÉUARD,  luthiers  lorrains.  Nous  avons  donné,  en  1896,  un  trirul 
sur  ces  luthiers,  dont  In  famille,  essentiel  le  ment  lorraine,  était  de  noble 
extraction.  On  y  lira>  l'importance  que  ces  luthiers  ont  eue  et  qui  tii 
vérilablemenl  reconnue  par  Fétis,  par  M.  Cbouquel,  par  M.  Gallay  e\ 
d'autres  auteurs  qui  ne  craignaient  pas  de  classer  lesceuvres  de  Xicolasel 
de  Jean  Mêdiird  parmi  celles  qui  pouvaient  se  comparer  tout  au  moins  à 
celles  d'.^mati.  Nous  avons  dans  notre  collectiondeui  superbes inslrumenls 
de  Nicolas  Médard,  l'un  daté  de  1680,  à  N'sncj,  et  dont  le  vernis  esl  de  11 
même  pflte  que  celui  des  plus  beau?!  instruments  de  l'école  de  Crémone'. 

Nous  pensons,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  les  Médard,  conieni' 

'  Les  Uédard,  luthiers  lorrains.  A.  JicqcoT,  Compte  rendu  du  Congréi  iti 
SoeUUtdet  Beaux- ArU  dei  diparUmenU,  el  plaquette  tirée  à  part.  (Fiithb»- 
cher,  ëdiieur.  rue  de  Seine.  ^3,  Paris.  1806). 

<  Le  second  instrument  de  Micolts  Médard.  qui.Ggurtil  à  l'Eipoiitioacentn- 
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poraîiia  àes  premiers  Amati,  sont  les  véritables  fondateurs  de  la  lutherie 
■rliatique  lorraine  el  par  conséquent  Ji-  la  future  école  française.  Ces 
instruiiienls  des  premiers  maîtres  ont  été  confondus,  et  nous  en  avons 
entendu  donner  les  preuves  par  les  anciens  maîtres  luthiers  leU  que 
Vuillannie,  Chanot  pire,  Charles  Jacquot  et  antres,  avec  les  instruments 
des  Hmstî,  dont  ils  avaient  absolument  les  formes  et  le  vernis,  i  tel  point 
que  plusieurs  de  ces  violons  furent,  dans  la  suite,  marqués  an  nom 
d'Amati,  à  cause  de  la  réputation  plus  étendue  des  maîtres  ilaliens. 
D'ailleurs,  un  des  Médard  fut  appelé  à  Paris  par  Amali  pour  l'aider  & 
confectionner  les  instruments  de  la  chapelle  de  Charles  fX.  Ces  instru- 
ments, dont  quelques  spécimens  se  voient  encore,  notamment  celui  qu'un 
de  nos  luthiers  avait  exposé  i  l'Exposilton  rélruspeclive  et  centennale 
en  1900  i  Paris,  et  celui:  qui  appartient  i  MM.  Snoêck  Gis  i  G»nd,  sont 
du  reste  décorés  aux  armes  de  France.  Les  Médard  ont  plusieurs  fois 
eiécalé  i  Nancy,  dans  la  mile,  plusieurs  instruments  décorés  de  peintures, 
tel  Nicolas  Médard  et  le. violon  orné  que  nous  avons  acquis  pour  notre 
collection  et  qui  figaruit  aussi  A  l'Exposition  rétrospective  de  190O.  Nous 
voyons  donc,  dans  les  archives  de  Nancy,  Claude  I"  Médard  m(»t 
avant  1597,  puis  Poiresson  .Uédard,  mort  avant  I61S;  Melchior  el 
Nicolas  I",  morts  avant  1628. 

HiiMBn  (Claude  11),  de  Nancy,  fiU  de  Claude  I",  qualifié  menuisier  on 
luthier.  Fui  le  chef  d'iine  nombreuse  famille,  dont  plusieurs  membres 
exercèrent  l'art  de  la  lutherie,  qu'il  leur  avait  certainement  appris.  La 
qualilicaiion  de  menuisier  dans  ces  actes  de  l'état  civil  ne  doit  pas  être 
prise  ft  là  lettre;  il  était  d'uBa3e  de  désigner  ainsi  tous  ceux  qui  travail- 
laient le  bois,  qu'il  s'agisse  d'inslrumeuts  ou  d'autres  objets  de  cette 
matière  ;  du  reste  la  qualification  de  luthier  n'apparut  à  Mirecourt,  dans 
les  registres  de  la  ville,  qu'en  1738.  Ainsi,  un  des  fils  de  Claude  II,  Henry, 
est  qualifiéyo'seur  de  violons,  dans  l'acte  de  mariage  daté  A  Kancy,  dn 
28  octobre  1620. 

Claude  II  eut  beaucoup  d'enfants  :  deu\  filles,  Catherine,  mariée  le 
15  avril  1614,  A  Nancy,  A  Claude  Durand;  Françoise,  mariée  en  cette 
mâme  ville  le  16  mars  1616  à  François  Caire.  Il  eut  aussi  plusieurs  fils, 
paimi  le.'iqnels  ;  I*  Henry  I"  Médurd,  faiseur  de  violons;  2°  Nicolas  II 
Médard,  façonneurde  violons;  3'  Claude  III;  4°  François  I";  5*  Jean; 
6*  Louys;  7'  Baplistp  et  8'  Anthoine.  On  pense  que  Claude  II  eut  encore 
an  autre  fils,  qui  serait  Sébastien  Médard,  el  qui  habitait  Paris  en  1636, 
époqne  de  sa  mort,  pendant  son  procès. 

uIb  et  r Jtrotpecii*e de  1900,  k  Parii,  eit  orné  de  superbes  peiulnres  aux  armes 
du  duc  de  de  Lorruae,  Charles  IV.  Ce  violon  avait  été  construit  pour  la  musique 
de  k  chapelle  ducale. 


^ 
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.  MiMBD  (Henry  1-],lDthier  i  Naocf,  fiU  de  Claude  II  Mfdird,  quIiCé 
■  faÎMar  de  Ttolons  >  dans  l'acte  de  son  mariage  i  Anne,  £lle  de  Btsliea 
Pieresion  ou  Poireason,  à  Nancy,  le  28  octobre  1620.  Henri  enl  ciaq  61s  : 
Anloine  II,  baptisé  le  28  octobre  1621,  marié,  le  29  décembn  IGSâ; 
Claude  V,  le  18  mai  1625;  Kicolas  III,  le  28  Janvier  1628,  et  enfin 
Henri  II,  le  10  fétrier  1629. 

MâDAkD  (Nicolas  II},  luthier  k  Nancy,  second  fils  de  Claude  II  UUanI, 
qualifié  ■  façonneur  de  violons  >  dans  son  acte  de  mariage  à  Barbe 
Bain,  Tut  témoin  du  mariage  de  son  frère  Henry  I**,  le  28  octobre  1620. 
Les  enfants  de  Nicolas  II  étaient  :  1*  Toussaine  Médard,  qoaliOée  fansse- 
ment  dans  certains  ouvrages'  sous  le  nom  de  Toussaint,  et  fut  baptisa  à 
Nancy  le  3  avril  1622;  2>  Cfareslienne,  le  26  novembre  1623:  3*  Btrl>e. 
21  mai  1625  ;  i°  Dominique,  le  27  août  1626.  (Nous  avons  retrouvé,  depuis, 
dans  les  archives  de  Mirecoarl,  un  Dominiqtu-Jean  Médard,  qui  eut  dans 
cette  ville  un  Tils,  XUoliu  Médard,  qui  y  décéda  le  30  janvier  1701  et  fui 
enterré  aux  Cordeliers.)  Nicolas  II  eut  enfin  plusieurs  filles  :  Anne,  le 
26  janvier  1628;  Antboinette,  le  2g  avril  1629,  et  Gabrielle,  le  28  dé- 
cembre 1630. 

Méoahd  (Anlhoine  I"),  fils  de  Claude  II,  peut  être  aussi  considéré 
comme  luthier;  témoin  &  Nancy  du  mariage  de  Nicolas  Cbuppin,  peintre 
lorrain.  U  25  février  1620. 

M£usno  (François  I") ,  fils  de  Claude  II,  vêlonier  et  violonîer  (faiseur  de 
violons)  à  Nancy,  époui  de  Anne  N,..,  présent  au  mariage  de  son  fr«re 
Henri  I"  Médard,  à  Nancy,  le  28  octobre  1620.  Fraofois  I"  élait  mort 
avant  1625,  époque  à  laquelle  sa  veuve,  Anne,  était  marraine  de  sa  petite- 
fille,  fille  de  François  II  Médard,  vêlonier  (luthier). 

MKDftRD  (Jean),  fils  de  Claude  II,  peut  être  considéré  comme  luthier;  à 
Nancy,  témoin  du  mariage  de  son  frère  Henri  I"  Médard. 

Médaho  (Claude  III),  de  ^ancy,  4'  fils  de  Claude  II,  épousa  Elisabeth  et 
eut  un  fils,  Claude  IV,  te  10  mars  1623,  à  Nancy,  dont  le  parrain  fut 
noble  Claude  de  Chastenoy  et  la  marraine  Anne  Poiresson,  femme  de 
Henry  I"  Médard,  faiseur  de  violons. 

MÉnsnn  (Louis),  7-  fils  de  Claude  II  Médard,  témoin  à  Nancy  au 
mariage  de  son  frère  Henry  I",  le  28  octobre  1620.  Aacune  qnaUté  n'est 
mentionnée  i  la  suite  de  son  nom,  dans  cet  acte. 

Mkdasd  (Baptiste),  de  Nancy,  8*  Gb  de  Claude  H  Médard,  mentionné 

■  l^s  Aneétret  du  ciolon,  U.  L.  Gsillit,  'jui  dit  :  i  Hédard  (Toosiaial),  61s 
de  Nicolai.  né  à  Xaacy  le  5  avril  1622.  Aucun  de  ses  Inslnimenti  n'a  encore  été 
si^aslé.  I  Évidemmeai,  puiique  ce  Tanuaint  jlail  une  Bile  et  que  l'hitloira  de  la 
lutherie  de  celle  époque  n'eure^islre  pu  de  femme  Inlliier. 
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comme  parrain  d'Anne,  fille  de  ion  Trère  Nicolas  II  Médard,,/Sifonn<ur 
de  moUnu  k  Nancy,  le  25  janvier  1628. 

MÊDARD  (François  II),  véhnier,  facteur  de  violons  à  Nancy,  épouta 
Marie...  Il  élaîl  Gis  de  François  I"  et  petil-fiU  de' Claude  II,  tous  deux 
facleHrs  de  violons.  François  II  mourut  à  Nancy  le  21  juillet  1636;  il 
n'eut  que  deux  Tilles,  Dieudon née  MÊdard,Ie  12  août  1619,  et  Anne  Uédard, 
le  S4  mai  1625.  Celte  dernière  eut  pour  parrain  Claude  VuiUaume,  de 
Mtreconrt,  évidemment  un  des  luthiers  de  celte  ville,  et  pour  marraine  sa 
grand' mère,  Anne,  veuve  du  luthier  de  Nancy,  François  1'  Médard. 

MÉOARD  [Dominique  1"),  (ils  de  Nicolas  II  Midsrd,  violon  de  Son  Altesse 
(el  fnçonneur  de  violons),  et  de  Barbe  Bain,  né  à  Nancy  le  27  août  1627; 
parrain  Dominique  Simon,  secrétaire  de  Son  Altesse  le  duc  de  Lorraine. 
Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  Dominique  I"  fut  luthier  comme  son 
père  et  nous  pensons  qu'il  pourrait  bien  être  te  père  de  Dominique-Jean 
Médard,  qui  eut  à  Mirecourt  un  Gis,  Nicolas  IV  Médard,  décédé  en  cette 
ville  le  30  janvier  1701,  et  enterré  aux  Cordaliers. 

Médsrd  (SébaalieD),  lulhier,  originaire  de  Nancy,  établi  à  Paris,  oh 
il  était  mort  avant  le  mois  de  mai  1636.  On  peut  supposer  qu'il 
fut  un  des  Gis  de  Claude  II,  façonneur  de  violons  à  Nancy.  Sébastien 
était  ainsi  qualiGé  >  faiseurs  de  Lulz  »,  luths,  ou  luthier,  i  Paris  et  fut 
accusé  d'avoir,  avec  sa  Glle,  Jeanne  Médard,  et  Pierre-Paul  Prclasque, 
de  Lïon,  fabriqué  de  la  fausse  monnaie.  Dans  l'acle  d'accusation  que 
nous  avons  retrouvé  aux  Archives  nationales',  Sébastien  Médard  est 
formellement  déclaré  <•  natif  de  Nancy,  en  Lorraine  n,  ainsi  que  sa  fille 
Jehanne  Médard*. 

Nous  avons  encore  retrouvé  dans  les  registres  de  l'élat  eWA  de  Nancy 
un  document  inédit,  c'est  l'acte  de  mariage  de  CkarUt  Mé'lard,  fils  de 
A'ûolat  Médard,  de  la  paroisse  S'-Ejivre,  de  Nancy,  avec  Marte-Claude, 
fille  du  S'  Nicolas  Balthazar,  en  présence  de  Nicolas  du  Bois,  advocat,  de 
Charlet  Florentin,  marchand  italun,  et  de  Calhmne  duMoat.  Ce  Charles 
serait  le  Gis  de  Nicolas  111  et  il  est  inléressant  de  remarquer  la  présence 
à  ce  mariage,  qui  eut  lieu  le  8  septembre  16'ïl,  à  l'église  Sainl-Séliastien, 
de  cet  Italien;  ne  serait-ce  pas  une  preuve  des  rapports  qu'auraient  eus  les 
Médard  avec  ce  pays,  vers  la  fin  du  xvii'  siècle?  Mais  il  convient  de 
remarquer  qiie  si  les  instruments  sortis  des  mainn  des  Médard  ont  quelque 
analogie  avec  les  modèles  des  premiers  Amati,  on  peut  constater  que  les 
Médatd  ont  d^eux-tnimet  agrandi  les  proportions  de  leurs  violons.  La 

■Archive!  nilionalcs,  ZIB.  510. 

■  Voir  noire  étude  sur  les  Uédard,  lulbiera  lorrains.  (Fiscbbtcher,  l'iris,  Z'i. 
ne  de  Seine.  1896.) 
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preure  en  est  que  Nicolai  Amati,  le  plus  célèbre,  n'est  seulemeal  eooaii 
qu'en  1662,  tandis  que  noi  premiers  luthiers  des  Médard  sopI  mhibu 
depui*  la  fin  du  xvi*et  le  commencement  du  xviii*  siècle'.' 

HituvcotiHT  (Joseph),  luthier  &  Verdun  en  1736,  selon  une  étiquette 
manuscrite. 

MiRAi'couRT  (Claude^,  lulhier  k  Verdun,  que  M.  Grillel,  dans  s«i 
Ancétret  du  violon,  nomme  par  eneur  Louis  el  qu'il  croit  te  rrire  de 
Joseph,  sans  preuve  k  l'appui,  et  en  citant  une  viole  i  6  cordes  porlsrl 
cette  daU  el  qui,  dit-il.  figurait  k  l'Eiposilion  de  1889  i  Paris.  Itélablii- 
sons  les  faits  :  ce  quinlon  (petite  viole  à  5  cordes  et  non  à  6}  fijinrùlà 
l'ti.iposilion  de  18^,  ainsi  qn'à  celle  de  1900;  il  fait  partie  de  notre 
colli'clion  et  il  est  dite  de  llil.  La  volute  est  remplacée  par  une  tétc  de 
femme  laurée.  Le  vernis  est  brunâtre. 

MoiTESUER  (Louis),  luthier  &  Ifirecourt,  marié  en  cette  ville  le 
16  mai  1787,  cité  romrae  luthier  danit  les  registres  in  contribuable]  de 
celle  ville,  qu'il  bahilait  encore  en  1824,  oii  il  marquait  ses  violons 
■  MoiteHsier  i  Paris  ■ ,  quuiqu'îl  était  habitant  de  Mirecourt.  Il  fut  le  mslm 
de  l'habile  lulhier  et  réparateur  Claude-Victor  Rambaoi,  dont  il  sera 
parlé  au  chapitre  des  luthiers  du  XIX*  siècle. 

MoNTTORT  (Oieudonné),  le  plus  ancien  facteur  de  violont  de  Ifirecourt 
dont  nous  ayons  rencontré  le  nom  dans  les  registres  des  contriboahles, 
en  1602. 

MoBHKND  (Pierre),  laibier  i  Mirecourt,  de  1751  à  1753. 

R*g.  d»  coBlribnbln  da  Uirccouil. 

M0U6E110T  (Antboine),  fuiteur  de  violoru  à  Mirecourt,  de  1682  à 
1689. 

H«g.  dit  CDBtribmblat  i»  Hircconrt, 

Mduuenot  (Dominique  I") ,  faiseur  de  violons  &  Mirecourt,  de  1681 
i  1609. 

Rag.  in  conlribiiiblri  da  Mireroort. 

MoL'GGNOT  (Nicolas  le  Viel],  Taise ur  de  violons  i  Mirecourt  en  1681. 

Rag.  dm  contribubln  d«  UirecDurl. 

Mo cDBiiOT  (Nicolas  II,  lejeunr),  faiseur  de  violons  à  Mirecourt  en  1681. 
Réf.  itt  eaatribualilai  la  Uincourt 

'  CilODi,  comme  dernier  document,  un  Nicolas  UHard.  bourgeoia  de  Nue]', 
qni,  en  1703.  est  parrain  de  Nicolas,  fili  d'Élieuna  Tellier,  marcliand  i  Nsncj. 
Archives  de  Naocj.  Etat  civil. 
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MoiGiKOT  (Didier),  faiseur  de  violoni  à  Mirecourt,  de  1681  à  1698. 

Rcg.  iIm  noIriliDtbl*!  d«  lIlNcauH. 
MoiGKNOt  (Dominique  11),  faiseur  de  vïoloni  à  Uirecourt  en  1682. 

Rcg.  âtt  coaliibaablti  de  Uincontt. 
MoLGEiiOT  (François  l"),faeteiir  de  vioUnuk  MirecourI,  mon  en  1700. 

Rag.  da  cntribublcf  da  Uirtcoort. 
MoiciKOT    (François    11),    facteur  de    violons    de    Mirecourt,    marié 
en  1703,  travailla  de  son  art  jusqu'en  1738,  âpoquede  sa  mort. 

Rgg.  da  caatribushlH  rl«  Ulncourt. 

MouGEKOT  (François  III),  lulhier,  à  Mirecourt,  marié  le  8  juin  1774, 
porté  en  qualité  de  luthier  sur  les  registres  àei  conlribuablea  de  celte 
ville  jusqu'en  1780. 

Nacquard  (Jean-Nicolas),  fadeur  de  violons,  sorti  de  Mirecourt  au  mois 
de  juin  1737,  pour  se  fiier  A  Strasbourg. 

B*g.  dn  ctmlTibnsblM  d(  HirMonrl. 

Nicouis  (Antoine),  matlre  luthier  à  Mirecourt,  épousa  une  Anne- 
Thérèse  Thille|)in;  ils  eurent  un  fils  et  une  filte,  nés  en  ville  :  Didier,  le 
23  janvier  1757,  qui,  élève  de  son  père,  fut  connu  sons  le  nom  de  Didier 
r^né,  dit  leSoord. 

Sa  fille  Geneviève  fut  baptisée  i  Mirecourt  le  23  mai  1766. 

Il  rm  luthier  dès  1757  et  se  remaria  le  15  novembre  1783. 

Nicous  (François  1"),  luthier  &  Mirecourt,  marié  é  Anne  Bo^er, 
était  mort  en  1778,  lors  de  la  naissance  de  Charles-François,  son  petit- 
fils.  [I  eut  plusieurs  enfanis  :  Charles-Friinçois-Léopold,  26  niiii  1754;  le 
5  octobre  1758.  François- Fourrier,  qui  fut  le  fameux  luthier  de  l'Ecole 
Royale,  A  Paris,  en  1784,  et  plus  Urd  fournisseur  de  la  Chapelle  et  de  la 
musique  particulière  de  X'apoléon  1".  Vidal,  Grille!  et  tous  les  auteurs 
l'ont  désigné  sous  le  nom  de  Fournier  dit  iVicolas,  tandis  que  son  nom  de 
famille  était  bien  Nicolas  et  ses  prénoms  :  FranfoU-Fourrier.  Ce  dernier 
prénom  s'est  donné  soutent,  k  MirecourI,  aux  enfants,  en  commémo- 
ration de  SI  Pierre  Fourrier,  de  M&ttuinconrt.  François-Antoine,  10  dé- 
cembre 1759;  Charles-Joseph,  26  novembre  1764,  el  Marianne,  le  5  no- 
vembre 1765. 

iVicoLAi  (François  11),  (Ils  de  François  I'.  luthier  à  Mirecourt,  de  1754 
k  1782,  marié  d'ans  cette  ville  le  2  mai  1775  à  RIisabetb  Mast,  fille  du 
lulbier  de  cette  ville;  ils  eurent  un  fils.  Chu  ri  es-François  Nicolas,  le 
2  uiat  1778,  dont  la  marraine  fut  sa  jrand'mère,  Marie-Anne  Boyer, 
veuve  de  Françoisl" Nicolas,  vivanLlulbieri  Mirecourt,  et  un  deuxième  fils. 
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Cliarles-Léopold  Nkolat,  le   21   novembre   1779,  dont  le   parnin  fuL 
CharIei*Léopold  Nicolat,  «on  oncte  paternel,  et  Calberine  Vuillaume. 


NicOLAs(PranÇDi(lll),lutbierâ  Mirecouri,  marié  en  celte  ville eo  1775. 
maître  luthier  en  1778. 

Ktg.  d«t  coDiributbIet  it  UirccODH. 

Nicolas  (Françoii  IV),  luthier  A  Mallaincourt,  prËi  Hiiwcaart,  en  1752. 
Selon  une  étiquette  d'un  quinton,  vernis  jaune,  ajant  -  appartenu  k 
M.  Boulaojier,  de  Nancy,  et  dont  [a  réparation  fut  confiée  à  noj  (oint. 

Nicolas  (Didier  l'aîné,  dit  le  Sourd),  luthier  A  Mirecourt,  Dé  en  ceUe 
ville,  le  23  janvier  1757.  y  mourut  en  1833,  61s  de  Antoine  Nicolac, 
maître  luthier,  et  de  Anne-Thérëie  Thillepin, avait  pris  pour  enseigne  le  litre 
de  ;  A  la  ville  de  Crémone,  marqué  lialiituellpmenl  bu  feu,  b  l'inlérieur. 
Ses  violons  sont  bons  et  sonnent  bien;  ils  conviennent  particulièremanl 
pour  l'orchestre,  étant  de  grand  pairan,  \«»//  sont  très  ouvertes  dan*  le 
milieu  :  le  vernis  rouge  brun  lire  parrois  sur  le  jaune. 

Didier  se  maria  h  Mirecourt  le  5  février  I7H7;  nous  le  voyons  figurer 
sur  les  registres  des  contribuables  de  llli recourt  jusqu'en  1789;  il  eut  un 
fils,  Joseph,  né  en  cette  ville  en  1796,  qui  ftit  anssi  luthier. 

Nicolas  (Joseph),  luthier,  né  A  Mirecourt  en  1796,  Tils  de  Didier 
Nicolas  et  son  élève.  Sa  lutherie,  plus  soignée  encore  que  celle  de  son 
père,  était  signée  à  la  main  et  marquée  auâsi  au  feu,  à  l'intérieur  : 
J.  NICOLAS.  FILS.  Il  mourut  en  I86i,  h  Mirecourt. 

Nicolas  {FraaçaU-Fourrier) ,  second  fils  de  Xicolat  (François  l*")  et  de 
Anne  Boyer,  né  à  Mirecourt  le  5  octobre  I75H.  Luthier  fameui  que  Ions 
les  auteurs,  y  compris  Vidal  et  Laurent  Grillei,  qui  iranscrivitlilléralemenl 
le  texte  du  premier,  ont  désigné  sous  le  nom  propre  de  Fourrier,  dtl 
Nicolas,  tandis  qu'il  se  nommait  Nicolas,  ainsi  que  ses  étiquettes  le 
mentionnent  d'abord, «1  que  ses  prénoms  éiaienl  FrançoU-Fourrier.  Ce 
dernier  prénom  se  donne  A  Mirecourt  aiset  fréquemment,  en  souvenir  de 
Saint-Pierre  Fourrier,  deMattaincourt.  Nicolat  (François-Fourrier),  fut  le 
fameux  luthier  de  l'École  royale,  en  1784,  puis  fut  nommé  luthier  de 
l'Académie  royale  de  musique  à  Paris,  en  1789,  et  ensuiie  de  la  chapelle  el 
de  la  musique  particulière  de  l'empereur  Napoléon  1**.  Il  habitait,  à  Paris. 
d'abord,  en  1789,  place  de  l'École;  en  1797,  rue  Sainl-Nicaise,  H  enfin 
rue  Croix-des-Petiis-Champs,  où  il  nuiurut  en  1816,  après  avoir  fait  de 
k  belle  lutherie. 

Noël  (François),  luthier  A  Mirecourt,  fut  apprenti  luthier  avant  1767; 
avait  épousé   Elisabeth  Sanglier,  dont  il  eut  une  fille,  Marie-Anne,  la 
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28  avril  1766.  Augualîn  Chappoy,  marcband  lulhier,  en  fui  le  parrain. 
Françoii  fut  reçu  compagnon  en  1773,  matlre  lulhier  en  1783,  el  mourui 
à  Hirecourten  1786. 

Noël  (Nicolas),  luthier  i  Mirecoart  en  1789. 

Rcg.  éei  rOBtribadilM  d«  Uinconrl, 

NoiR  (Jean),  «oir  Lenoir. 

OuBT  (François),  mallrfl  luthier  A  Mirecourt  en  1788. 

Reg.  dm  CDDÙibniblM  de  lfir«canr(, 

Pacbbbel  {Incob],  /acteur  de  violant  à  Mirecourt  en  1725,  parait  4tre 
le  plut  ancien  luthier  de  celte  famille  et  le  pire  de  Michel  qui  suit. 

Rtg.  dei  matributblH  de  UincDnrt. 

Pachebele  ou  PitcuKREL  (Michel),  lulhier  à  Mirecourl,  indiqué  fausse- 
ment par  Vidal  ',  puis  par  Laurent  Grillet*,  qui  a  copié  exaclement  l'in- 
dication du  premier,  comme  étant  luthier  à  Paris,  établi  rue  d'Argenteuil 
en  1779,  Undis  qu'il  était  né  el  qu'il  habita  Mirecourt  de  1767  à  1789 
inclus,  ainsi  qu'en  témoignent  les  registres  des  contribuables  de  cette  ville 
que  nous  avons  consultés.  Le  vernis  de  ses  violons  était  jaune  el  de  fac- 
ture moyenne.  L'étiquette  dont  parlent  les  auteurs  cités  ne  parait  pas  mé- 
riter de  ci-éance;  les  registres  des  contribuables  éliient  formels  sur  ce 

Micbd  Pacherel  était  le  fils  de  Jacob,  dont  il  a  été  parlé  précédemment. 

Pacurrel  (Niro'as),  lulhier  à  Mirecourt  de  1772  h  1774,  époque  où  il 
mourut;  il  parait  dire  le  frère  ou  le  cousin  de  Micliel.  Personne  jus  ju'ici 
n'avait  parlé  de  lui  comme  lulhier. 

Re|.  dei  cootribuablfi.  Uincogrt, 

PiiiLLOT  (François),  luthier  à  Mirecourl,  où  il  naquit,  fut  élu  compagnon 
en  1772,  maître  en  1778  j  il  exerça  jusqu'en  1788.  On  ne  connaît  pas^ses 
œuvres. 

Rtg.  d«  contribn^lei.  Ilireconrt. 

Paillut  (Claude),  lulhier  &  Mirecourt,  élu  maitre  en  1774;  il  parait 
être  le  frère  de  François. 

Beg.  d»  contrlbnabl».  MiRCDarl. 

PsRissB  (Nicolas),  lulhier  né  à  Mirecourt,  marié  en  celle  ville  en  jan- 
vier 1775,  exerça  de  1780  à  1788. 

Reg.  d»  cODlribntblei.  Uireronrt. 


'  Let  Ftieurt  tfïiutrutnenli  de  muiiifue,  Vidal. 
*  Lei  Aneitret  du  violon,  LturenI  Uhillit. 
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Un  frtre  d«  Nicolas,  Claude  Pariiie,  ai  à  Mirecourl,  fui  établi  A  Pttris, 
rue  du  Roule- Sainl-Hnnoré.  de  1775  à  1791 . 

Pjiinuui  (Jean-Joieph) ,  luthier  i  Mirecourl,  élu  compagnoa  en  1783. 

Rcg.  d«  cMtribaablai.  yir*courl. 
PiiRiiurnEii  (Jean),  lulbier  A  MirecouH  de  174i  A  1788. 

R*g.  dM  MBlriba^bki,  Hirtcvnrt. 
Pahhkhtibii  (Pierre),  lulbier  à  Mirecourl  en  1751.  Morlea  cetle  ville  le 
3  janvier  1781. 

Reg.  d«>  caalribDablBi.  UirMOirt. 

PHaiiKMTiKR  (Chriitophe),  luthier  à  Mirecourl,  marié  en  cette  ville  le 
28  août  1738,  exer$a  U  lutherie  i  .Mirecourl  jusqu'en  1741. 

Rtg.  d<)  coglribniblai.  Ilirccsnrl. 

PnaiitKTiEB  (Jacques),  lulbier  A  Mirecourl,  mentionné  an  1789,  der- 
nière année  de«  regiilrei  des  contribuables  de  celte  ville. 

Paul  (François),  luthier  A  Mirecoart,  élail  compagnon  en  1752;  il 
épousa  Marie-Anne  Vinot;  il*  eurent  un  fils,  Jean-MaKin,  bapiisé  A  Mire- 
court  le  II  novembre  1750,  dont  le  parrain  fut  le  luthier  Jean  le  Noîr. 

Pkrhin  (François  Tils),  luthier  A  Mirecourlde  1779A  1789,  date  extrême 
des  registres  des  contribuables  de  cetle  ville. 

R«g,  i<)  conlribuiblti.  Mireconrt. 

Petit  (Renéj,  metutitUr  et  compagnon,  facteur  d'inatruments,  de  1730 
à  1733  A  Mirecourl. 

Nous  Terons  remarquer  ici  que  Petit;  René,  exerçant  l'état  demenuùùr 
et  de  luthier  ou  facteur  d'insirumeuts,  simallanémenl',  esl  porté  ainsi  sur 
les  registres  de  Mirecourl. 

Petit  (Dominique  p^n),  luthier  à  Mirecourt  de  1760  à  1775.  Semble 
étrele  père  de  Dominique,  qui  suit. 

Rcg.  du  contribuablH.  Uimaart. 

Petit  (Dominique  fils),  luthier  A  Mirecourt  de  1765  A  1783. 

R«g.  de>  coB('ibii4btci.  MiMcmrl. 
Petit  (Nicolas),  luthier  A  Mirecourl  en  1777,  doit  être  le  frère  de  Do- 
minique. 

Reg.  du  copIribublM.  MimanH. 

PiTiTG^jBii  (Claude),  maître  luthier  A  Mirecoart,  mariée  Agnis  CoIIÏd, 
eul  un  fils,  Jean- Bapti  s  le -Nicolas  Pelilgérard,  né  el  bspttsé  en  cette  villa 
le  14  décembre  1753. 

H<3.  da  l'eut  ciTil.  Uir«c«urt, 
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PiERBARp  (Nicolag),  luthier  k  Mirecourl  en  1760. 

R*g.  <!*•  coilribniblM,  Uireconrt. 

PiCABD  (Nicolas),  lulhier  &  Mirecourt  de  1747  k  1779;  indigent  en 
1777. 

PiCQVAKD  (Nicolu),  lolhier  k  Mirecourr,  porté  sur  les  registres  des  con- 
tribuables de  1751  4  1773. 

PiDOLOT  (François),  luthier  à  Nancjf,  est  parrain,  le  15  Janvier  1737, 
paroisse  Saint-Roch,  à  Kancy,  du  Tils  de  Nicolas  de  Labbaye. 

PiEiRE  (Anloinejj  luthier  à  Mirecourt  en  1758. 

Btg.  itt  coalributbttt.  Mincoart. 

PiBHRB  pean-Etienne) ,  lulhier  en  1760  à  Mirecourt,  mort  en  sa  ville 
natale  le  26  juillet  1784.  Ses  violons,  faits  en  l'air,  sans  modèles,  sont 
1res  rares  et  1res  boni.  Les  voûtes  sonl  un  peu  bombées,  leur  teinte  un  peu 
brunfllre,  recouverle  d'un  vernis  à  l'alcool,  des  épaisseurs  assez  fortes. 
Les  inilieles  1.  E.  P.  sont  marquées  au  Te»,  au  talon. 

Rcg,  1*1  contribuiblet.  Uinraurl. 

PiBRHB  {Kicolas-Etienne),  lulhier  4  Alirecourt  en  1766. 

Pierre  (Jean-Nicoles) ,  luthier  à-Hirecourt  en  1770. 

PiQUi  (François-Louis),  luthier  lorrain,  n4  4  Rorel,  pri^s  Mirecourt,  en 
1758,  se  fixa  4  Paris  vers  1777  ou  1778.  Mais  avant  il  fit  son  apprentis- 
sage cbei  Saunier,  4  Mirecourt.  Il  demeurait  d'abord,  étant  à  Paris,  en 
1779,  rue  Coquillière,  au  roin  de  la  rue  du  Roiiloy,  puis,  de  1787  4  1789. 
rue  PIflIrière,  vis-4-vig  l'hôtel  de  Bouillon,  et  enlîn  au  n*  36  de  la  rue  de 
G renelle-^int- Honoré,  au  coin  de  la  rue  des  Deu.x-Ecus. 

Sa  lutherie  était  bien  faite,  le  bois  bien  coupé  elle  vernis  d'une  belle 
teinte  rouge,  4  l'huile,  tirant  un  peu  sur  le  brun,  mais  quelquefois  un  peu 
épais.  Il  est  avéré  que  Pique  eut  quelquefois  recours  au  talent  de  Nicolas 
Lupot,  d'après  les  lettres  appartenant  4  M.  E.  Gand  et  publiées  par 
M.  Constani  Pierre  '  dans  son  intéressant  travail  sur  les  facteurs  d'iDstru- 
mcnls  de  musique.  Nicolas  Lupot  lui  fît  non  seulement  quelques  violonsen 
blanc  avec  imitation,  mais  lui  céda  aussi  de  son  vernis.  Pique  alléguant, 
ce  qui  pouvait  être  bien  exact,  que  par  suite  de  sa  mauvaise  installation  & 
Paris,  il  ne  pouvait  faire  lui-mi^me,  en  ce  moment,  son  vernis.  Picque 
acquit  vne  réputation  que  consacre  le  fameux  violoniste  Spobr,  dans  sa 
méthode  de  violon,  se  retira  vers  1816  et  muurul  4  Charenton-Sainl- 
Maurice  en  1822.  Il  fit  aussi  certains  clstre^  et  ihéorbes  dont  on  voit  un 
spécimen  au  musée  du  Conservatoire  de  Paris, 
CatdogM  1884,  m' m. 

■P.1S7,  ISSettSe. 
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PiLLEMEXT (François),  lutbjer  à  Mîreconrt,  l'y  msria  le  15  janriflrlTSî 
et  j  eierçt  ion  art  loul  au  moint  jusqa'A  la  fin  des  corporalionj  en  c«tlc 
ville  en  1789. 

R<j.  do  contribaalllM.  Mincoait. 

PiLLSHENT  (Jean),  luihief  el  marchand  de  tioloni  à  Mirecoart  en  17S8. 

R«g.  det  contribnahlei.  MirMonrl. 

PinoL'EL  {Georgei-François},  facletir  de  violons  à  Mirecourt,  eal  deni 
fils  :  François  I",  né  k  Mirecourt  le  34  octobre  1688,  et  Français  II,  le 
30JBilletl690. 

PiRODBL  (Michel),  lotbier,  né  k  Mirecourt,/aefeur  de  violons  de  ITS3  4 
1757,  épousa  en  celle  ville  Françoise  Pageot;  il  eurent  Henry,  le  8  février 
1745,  el  Françoise,  le  23  septembre  1752.  Jeaa  Guillaume,  hOMtr  k  Mi- 
reeoiirl,  fui  parrain  de  celte  fille.  Michel  Pirouel  est  déclaré  indigenl  en 
1756.  11  eul  Aussi  un  &alre  fils,  Nicolas  1*'.  Lutherie  commune. 

PiBoiEL  (Nicolas  I"),  fils  de  Michel,  Tnl  luthier  i  Mirecourl  de  1765  & 
I780et  eut  un  fils,  Nicolas  II,  né  et  baptisé  ea' celle  ville  te  20  avril  1766. 
Un  de  ses  parents,  Jacques  Pirouel,  Tut  marchand  de  violons  en  celle  «ille 
en  1773. 

Plduerbl  (Jean),  facteur  d'instruinenls  et  de  violons  à  Mirecoart  (et 
non  Paris,  couime  le  disent  Vidal  el  L.  Grtiiel,  se  basant  sur  une  éliquelte 
fausse  et  dslée  de  1740).  Il  figure  en  qualité  de  lulbïer  à  Mirecourl  de 
17S7  k  1751.  Lutherie  mo]fenne,  verais  jaune  à  l'alcool. 

Rcg.  d(i  coalriboalilu.  UincDurt. 

PomoT  (Demenge),  luthier  à  .Mirecourl,  cité  comme  indigent  en  1772. 

Bag.  dei  contribiisbl».  Uirccaiirl. 

PoiBOT  {Imvk).  luthier  à  Mirecourl  de   1777  k   1789,  marié  en  cette 
ville  le  4  septembre  1784. 
PoniOT  (Léopold),  luthier  à  Mirecourl  en  1789. 

Htg.  dat  caalribu4bl«t.  Miraconrl. 

PoiasoN  (Pierre),  facteur  de  violons  de  Mirecourl,  de  1732  à  1742. 

Rig.  d«  roalribulblel.  MinconEl 

pROT  François),  luthier  à  Mirecourl  en  1775. 

Rtf .  det  ci>Blribu*bln.  Uiraconit. 

QuiNoT  (Dominique),  luthier  à  Mirecourl,  y  eul  un  fils,  baptisé  sous  le 
nom  de  Xicolat,  le  22  octobre  1689. 

R«g.  dit  conlrîbuflblfli  st  d«i  irchifc».  ltfjr«ourt. 
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Kous  pensons  <}u'ils  étaient  lous  deux  de  la  niËme  famille  que  Jacques 
Quinot  cUé  par  Vidal',  qui  a  vu  tinepochelle  de  ce  dernier  lulhier,  forme 
rebec,  trèi  long,  filets  ifcrusiéi,  teie  sculptée  et  vernis  jiune,  avec  éli- 
(|uetle  manuscrite  en  dedans  :  ■  Jacques  Quinot  à  Paris,  1670,  •  et  le 
nom  du  même  auteur  gravé  au  feu  sur  le  bouton  du  manebe. 

Rat,  Rech,  Recht  ou  Rsca  (Cbriilopbe) ,  oMhographiA  de  toutes  ces 
Iaçons,/aùair  de  violent  àe  Huai- AvoU,  épousa  Elisabelb  Mangin,  nous 
«at  connu  par  le  décès  de  sn  fîllc,  à  Nancy,  Agée  de  18  ans,  le  27  lep- 
lembre  1751  (paroisse  Sainl-Kébastlen,  Nancy). 

Mou*  avons  lenn  i  compulser  Ips  arcbives  de  Saint-Avold,  puisqu'un 
maouscrit  de  M.  Iverneau  et  une  certaine  1é<(ende  qui  eut  même  cours  au- 
près de  certains  lutbiers  assuraient  qu'il  y  avait  eu  dans  cette  ville  une 
école  de  lutherie.  Or,  les  archives  depuis  tG€5  et  les  registres  des  cootri- 
baables  (aujourd'hui  à  Metz)  ne  renferment  aucun  nom  de  faiseurs  d'ins- 
truments de  musique  que  celui  deRecli  ouRaj.  Christophe  Ray  ou  Rech  se 
fixa  donc  i  Saint-Avold,  d'où  if  était  peut-être  originaire,  en  1757,  où  nous 
le  trouvons  en  celle  année  quulilîé  Tsigeurde  violons,  puis,  singulier  usage 
de  l'écrivain  dit  registredes  contribuables  qui,  en  1758  et  1759,  l'inscrit 
comme  tourneur,  puis  le  «tésigne  de  1760  k  1771  en  qualité  de  faiseur 
d'instruments,  de  nouveau  tourneur  en  1772,  enGn  comme  lutter  en 
1773  et  1774,  enûn  en  1775  comme  ancien  luthier,  et,  détail  assez  triste, 
le  porte  au  nombre  des  pauvres  de  Saint-Avold.  Nous  avons  trouvé,  sous 
la  rubrique  de  foumntr,  un  certain  nombre  de  noms,  mais  toujours  poOr 
ceux-ci  la  mention  de  tourneurs  subsiste.  Donc,  dans  le  doute,  nous  ne 
pouvons  les  faire  figurer  en  qualité  de  luthiers.  Voir  au  mot  Tjwersus  ce 
qui  concerne  encore  Sainl-Avold. 

Ray  {Jacques},  luthier  à  Mirecourt,  marié  en  celte  ville  le  26  jaillet  1744, 
mort  en  1748.  Nous  ne  connaissons  pas  son  genre  de  lutherie. 
Rig.  d«  csDlribisblai.  UirtcouK. 
RecNatLi.  (Voir  Rbnaulo.) 

Riuv  (Nicolas) ,  fadeur  de  violonsà  Mirecourl,  eut,  le  29  décembre  1689, 
on  fils  nommé  Michel. 


Reuv  (Claude  le  Vieux),  luthier,  né  i  Mirecourt,  qu'aucun  auteur  n'a 
encore  cité  et  qui  parait  être,  avec  Nicolas  Remy,  le  chef  de  celte  famille 
lie  luthiers  lorrains  plus  tard  étahlis  à  Paris.  Claude  l"  se  maria  i  Mire- 

'  l^t  Ftieurt  iiiutrumtntt,  p.  843. 
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court  le  14  «epleoibre  1733,  fui  élu  maître  luthier  en  1738,  et  eicr^  soa 
art  jusqu'en  1764. 

Rcg.  de  r^t  ciiil.  Iilir*ciiarl. 

.    Renv  (Claude  II,  le  jeuRe),  luthier,  né  k  Mirecoiirt,  de  1743  à  1761.  Il 
est  le  eu  de  Cianda  1». 

R«g.  dcl'jutriiil.  U<nco«rt. 

Reiiv  (Claude  III),  compagnon  luthier  i  Hirecourt.  pd  1761.  Il  éponsu  ' 
Anne  Relot  et  eut  une  fille,  Marie- Françoise,  le  6  avril  1766.  Le  23  dé- 
cembre 1750,  nous  le  vo^oqs  pirrain  de  la  fiUe  du  luthier  de  MireeourI 
Michel  Dargenl.  Claude  III  Iteoiy  Tut  élu  maître  luthier  en  1761  al  les  re- 
gistres des  contribua  blés  le  portent  comme  tel  jusqu'à  la  da  de  la  corpo- 
ration en  1789. 

Reur  (Dominique,  luthier,  né  à  Mirecourl,  où  il  épousa  Thértse  Pageot 
et  eut  une  fille,  Thérèss,  née  le  15  janvier  1776.  Il  est  porté  en  qualité  de 
luthier  sur  les  registres  des  contribuables  de  sa  ville  natale  jusqu'en  1783. 

Rkhaudln  ou  Rko^hudiv  (François),  né  i   Mirecoiirt,  fut  le  plus  ancien 
luthier  de  ce  nom  et  semble  Stre  un  des  ancêtres  de  I>éopold  Renaiidin,  qui 
s'établit  luthier  à  Paris  au  dii-huttièrae  siècle.  François  est  qualifié  de 
faiseur  d'instruments  A  Mirecourl  en  1682. 
Rtg.deicDDlribuablei.  Mirerourt. 

Renauoin  (Christophe),  lulbier  A  Mirecourl,  est  cité  comme  tel  parmi  les 
contribuables  an  1779. 

Renai'DIn  (Léopold),  que  l'on  croit  de  la  famille  des  Renaudin  de  Mire- 
court,  éUit  établi  à  Paria  de  1776  à  1795.  Il  fil  des  instruments  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt,  notamment  ses  c  du  [rebasses.  Il  demeurait  rue 
Sainl-Honoré,  au  coin  de  la  rue  Jean-Salnt-Denii,  et  acquit  une  triste 
célébrité  au  Tribunal  révolutionnaire;  ami  de  Fouquier-Tinville,  il  siégeai I 
parmi  tes  »  solides  ■ ,  Il  fut  condamné  à  mort  et  guillotiné  le  7  mai  1795. 

Il  naquit  à  Mirecourl  le  I"  mars  I75G,  était  fils  de  Gaspard  Renaudin 
et  de  Catherine  Hilaire. 

Rexauld  (Nicolas),  fameux  luthier  lorrain  qui  habitait  Nancy  et  eut  uoe 
de  ses  filles  mariée  à  Mirecourl,  où  nous  la  trouvons  marraine  le  10  no- 
vembre 1611.  nile  se  nommait  Jeanne  et  dite  Slle  de  Nicolas  Renault. 
D'aprèaM,  J.GalIay,  on  le  croit  élève  de  Tjwersus,  lui  hier  de  Kiticï.  On 
prétend  qu'avec  deux  des  Médard,  dont  il  était  le  contemporain,  il  aid» 
André  Amati  à  terminer  le«  inslniinents  desltués  à  la  chapelle  du  roi  de 
France  Charles  )X.  Nous  trouvons  h  .Mirecourl,  matire  Didier  Renault. 
mort  avant  janvier  1(512. 
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ItEHAitLO  (Jacques),  lalliïer  lorrain,  qui  aurait  Iravaillé  à  Paris  dans  le 
courant  du  dix-geplième  siècU. 

RiSAiLD  (Henrj),  lulLier,  né  à  Mirecourl,  matlre  en  1728,  marié  le 
là  mai  1740  el  Iravaillant  de  son  art,  en  celle  ville,  jusqu'en  1758.  On 
ne  suit  II  c'est  lui  qui,  vers  1761  à  1777,  s'élahlil  h  Paris,  aui  Quinie- 
Vingts. 

Beg.  dn  lOBtribuiblo.  Uirccourl. 

Rxz  (Antoine),  luthier  à  .Mirecouri,  cité  dans  les  registres  des  contri- 
buables en  1734. 

RouBK  (Nicolas),  maître  luthier  à  Mirecouri,  nommé  eii  1757,  eierça 
la  lutherie  en  celle  ville  jusqu'en  1785,  époque  i  laquelle  il  mourut,  le 
6  a«ril. 

RovtH  (Alexis),  luthier  à  Mirecouri  en  1768. 

Sacclim  (Philippe),  luthier  de  Mirecouri,  ancêtre  desSacquîn,  qui,  dans 
le  dix-neuvième  siècle,  furentélalilis  A  Paris,  où  ils eiirenl  delà  renommée. 
Philippe  fui  nommé  maître  luthier  en  1769  et  exerça  k  Mireconrten  cette, 
qualité  jusqu'à  la  lin  des  corporations,  c'est-à-dire  en  I7B9. 

SncgL'iN  (.Vicolas),  luthier  A  .Mirecouri,  parait  être  le  Hls  de  Philippe,, 
el  se  maria  en  celte  ville  en  janvier  1775. 

Hc).  do  coalribulblei.  Mir«Durt. 

SAiNT-CLHtH,  SifiNT-Ci^s  OU  SiMCLAS  {Joan-fiaptisle) ,  maître  luthier  A 
Mirecouri,  s'y  marra  et  mit,  le  2  avril  1766,  un  fils  nommé  Joseph.  Com- 
pagnon en  1767,  il  fut  eln  mail re  en  1776  el  demeura  en  celle  qualité 
jusqu'à  la  Gn  des  corporations  en  1789. 

Reg.  itt  raotribaiblit.  Mrrïcinirl. 

Saint-Jean  (Jean-Claude  dit),  luthier  k  Mirecouri  en  I76S. 

Rïg.  iet  coDlribiiiblti.  Mirecouri, 

Smoij  (François),  luthier  à  Mirecouri,  s'y  maria  le  10  février  1785. 

Rej.  if  caairibaabici.  Mircciiiirl. 

Skktisou  d'EssEKTiEH  (Orinthio  nti),  luthier  d'origine  îulienne,  s'établit 
i  Nancy  depuis  1610  environ,  et  A  la  solde  du  duc  de  Lorraine,  qui  lui 
donna  le  seul  monopole  de  faire  les  cordes  d'instruments  de  musique.  En 
1613,  il  touche  ses  gages;  en  1616,  il  lui  est  atloné  une  somme  prove- 
nant d'une  amende  infligée  A  un  individu  fabricant  des  cordes  que  lui  seul 
avait  le  droit  de  fabriquer  A  Mancy. 

Iluiiqat  t»  Lorrainttl  arcliini  de  Menrihe-el-Moiclle,  B.  1379  cl  1346, 
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SiHONiR  (Michel),  luthier  à  Mirecourt,  de  1760  h  1766. 

Kag.  du  conlribaablai.  Uincoart. 

SiKOtJiH  (Charlei),  luthier  i  Mirecourt  eo  17SS  et  milicieu  en  1789: 

R<g.  d*i  coitribntblu.  Hirteoirt. 

SiMOUTBE  (Nicolu^,  luthier,  ni  k  Mirecuurt  en  1788,  mort  à  Heti  eu 
1870.  Il  fut  un  des  élèves  de  Nicolas  Lupot  à  Paris  II  retourna  s'èlahlir 
dans  sa  «ille  natale  de  18i0  à  1844,  puis  à  Meti  où  il  mourut.  Il  eut  un 
fil«,  Nicolas-Eu^bne,  at  k  Mirecourt  le  19  avril  1834,  dont  il  sera  parlé 
dans  le  chapitre  concernanl  les  luthiers  lorrains  et  français  du  dix-neu- 
vième siècle. 

SitJE«H  (Charles),  luthier  k  Mirecourt,  marié  eo  celle  ville  à  Éliiabctli 
Laurent,  eut  un  Gis,  Jean-Antoine,  le  16  décembre  1757,  fat  élu  compa- 
gnon en  1760  et  mourut  en  sa  ville  natale  le  6  avril  1785. 
R*g.  dai  coalribuiblM.  Mirvcoort, 

SiRjE*N  (Jean),  luthier  k  Mirecourt  de  1770  à  la  (in  des  corporations, 
«n  1789. 

Rgg.  itÈ  conlr-buablet.  Uirccouri. 

SiUBAN(Jean  II).  compagnon  luthier,  de  1784  à  1785,  i  Mirecourt. 

Reg.  Aa  coDirIbiiabI».  Uirccourl, 

SiRJKAN  (Louis),  luthier  é  Mtreoonrt  en  1773. 

R«g.  du  contribuiblai.  IliKioort. 

SiiUMS  (Henrj),  luthier  à  Mirecourt,  de  1778  à  1789. 

Rg)|.  i—  caotribuabUi.  Uirecoart. 

SiSTv  (Nicolas),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  eut  un  fils  en  cette  ville, 
Philippe,  te  22  août  1689. 

SiSTV  (Jose|(h),  descendant  des  précédenis,  luthier  à  Mirecourt,  com- 
pagnon en  1757  et  maître  l'année  suivanle. 

Rej.  dM  CDoUlbutblei.  Uirecoorl. 

SounooT  (Jean-François),  compagnon  lutliier  à  Mirecourt,  de  1785  i 
1787. 

Dag.  dai  coatribublti.  Mincnurt. 

Trrtrot  (Jean),  lulhhr  et  marchand  de  violons  à  Mirecourt  de  1761  k 
1773. 

Ktg.  da)  CODlribiitbt«l.  Mirecourt. 

TuisËSE  (François),  luthier  k  Mirecourt,  épousa  Françoise  Tanchet, 
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parente  de  Catherine  Tanchet.  Te  m  me  de  Nicolaa  Jacquoi,  de  Mirecourt; 
ilseorenl  un  fils,  Jean,  baptisé  en  celle  ville  le  4  mai  1761.  François  avait 
deux  frères,  Nicolas  et  Antoine,  mais  nous  ignorons  s'ils  étaient  luthiers. 

Thibiot  ou  Tibiot  (Joseph),  lalbier  de  MirecourI,  marié  en  cette  ville  le 
7  janvîer'IT78,  y  mourut  le  20  mars  1786.  On  connaît  plusieurs  de  ses 
instrninenls,  de  facture  ordinaire,  vernis  brun,  avec  sa  marque  i  Tiriot  à 
Paris*  au  talon  du  tnancbe.  11  n'a  jamais  quiitéMirecourt  et  eut  un  frire, 
Nicolas,  qui  fut  facteur  d'archets  en  cette  ville. 

TiBLnoRT  ou  Tbiiluiomt  (Charles),  luth'tar  à  Mireeonrt,  marié  i  Mar- 
guerite Matiiîau,  eut  plusieurs  enfants,  dont  deux  fils  :  Georges,  le  27 
octobre  I7S5,  et  Charles  11,  leSI  janvier  1733. 

TiBLBMOKT  (Mansuy).  luthier  k  Mirecourt,  de  la  mdtne  famille  que 
Charles.'  marié  à  Anne  Harmand;  il  eut  plusieurs  enfants  :  Prançoia- 
Hansuy,  le  7  septembre  1747,  etNicoUs,  le  18  avril  1754,  dont  la  mar- 
raine fut  Anne,  fille  de  Jean  Vuîllaume,  luthier  à  Mirecourt. 

I)  s'était  marié  en  juin  1743,  est  porté  sur  le  rAledes  indigenisen  1764. 
Sa  situation  s'améliora  et  il  reprit  sa  pince  en  qualité  de  luthier  sur  les 
registres  des  contribuables  jiuqu'en  1774. 

Raj.  itu  enBlriltatblH  et  de  l'^Ut  siiil.  Mincoart. 

Tbouvenbl  (Charles),  luthier  A  Mirecourt,  de  1786  h  1787,  quitta 
Miirecourt  le  ai  juin  1788,  pour  se  fixer  à  Lunéville,  o&  nous  le  vofons 
établi  le  11  octobre  1788. 

I^t  archiiM  de  LuD^tilla.  H.  Daali.  GG.  scctlan  3,  a'  19. 

Trouvenih  (Charles),  compagnon  luthier  A  Mirecourt,  de  1780 
à  1781. 

TouLY  (Jean -Baptiste),  luthier  &  Nancy  et  à  Lunévïlle,  dont  nous  avons 
retrouvé  quelques  violons,  datés  d^  1715  ii  1747.  Il  esl  parrain  A  Nancy, 
paroisse  Sa  int-Roch,  le  2i  mai  I7i4  Sa  feinmf  était  Françoise  Gérard.  Sa 
lille,  Marie  Touly,  épousa,  le  ^28  octobre  n.>i,  le  fameux  François  Lapot, 
përe  de  Micolas  Lupot,  célèbre  luthier  français. 

Trévili.ot.  Famille  très  nombreuse  de  luthiers  lorrains,  tous  origi- 
naires de  Mirecourt  et  dont,  seul,  nous  avons  d'abord  rencontré  le  nom 
d'un  de  ses  membres,  Claude,  en  1(>98,  et  que  nous  citions  dans  notre 
ouvrage  sur  la  musique  en  Lorraine,  en  1882.  Depuis  celte  époque  et  nos 
recherches  dans  les  archives  et  registres  de  l'état  civil  de  Mirecourt,  nous 
trouvons  une  véritable  dynastie  d'artistes  luthiers  de  ce  nom;  nous  nous 
empressons  de  les  citer  ici  par  ordre  chronologique. 

TtivaxoT  (Gérard),    facteur  de   violons,  né  A  Mirecourt  et  marié  A 
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(jatherine,  eut  plusioura  eafaRls,  dont  Charles  I",  né  en  celte  ville  te 
29  FAvrier  I6fô,  qui  Tut  éikve  de  ton  pire,  fiérard  est  encore  inscrit  sur 
les  registres  des.  contribuables  de  Uirpcourt  en  1677. 
Beg.  de*  coatribntblM  cl  d«  l'tUi  clf  il. 

TaÉviLLOT  (Charles  I"),  facteur  de  violons  &  Mirecourl.  fils  de  Gérard 
Trévillol  et  de  Catherine...,  naquit  k  Uireconrt  le  29  février  1645.  Kuui 
trouvons  son  nom  en  qualili  de  maitre  luthier,  dans  les  registres  des  con- 
tribuables de  celle  ville,  encore  en  1698.  Il  était  mort  avant  1718. 

Nous  pensons  aussi  que  Gérard  Trévillol  avait  eu  un  autre  fils,  qui 
serait  Claudel"  qui  suit  : 

TnÉviLLOT  (Claude  I"),  luthier  h  .UirecourI,  épousa  Jeanne  Huranll. 
Nous  pensons  qu'il  était  le  second  Gis  de  Gérard  et  le  frtre  de  Charles  1". 
Nous  voyons  Claude  I"  mentionné  comme  luthier  dans  les  registres  des 
contribuables  de  1GH2  i  1715.  Il  eut  un  Gis,  Jean-DornÏHÎque,  né  ei 
baptisé  à  Xlirecourl  le  10  novembre  1684,  qui  devint  son  élève. 

T>£viLLOT  (Jean-Dominique),  luthier  i  Mirecourt,  ou  platdt  facteur  de 
violons,  fils  de  Claude  1"  et  de  Jeanne  Hurault,  né  et  baptisé  à  Mirecourt 
le  Kl  novembre  I68t,  est  porté  en  qualité  de  facteur  de  violons,  en  celle 
ville,  dès  1701. 

R«g.  itsi  roatrihusbifi  4e  Uirtcourl. 

Tkkvili.ot  (Joseph  I"),  facteur  de  vhlont  à  Afirecourt,  épousa,  déiiil 
très  important.  Barbe  Mitlard,  fille  d'un  des  luthiers  si  renommés  de 
Nancy.  Ils  eurent  on  6is,  Joseph  11,  né  et  baptisé  à  Mirecourl  le  13  dé- 
cembre 1714,  qui  devint  l'élève  de  son  père.  Joseph  I"  est  cité  comise 
facteur  de  violons  sur  les  re^iistres  des  contribuables,  de  1699  k  ITSi. 
Il  était  mort  en  cette  ville  avant  1735. 

Rag.  d«t  coatribuibl»  et  de  IVui-ciia. 
Beg   det  coalribotblei  de  Uirecourt. 

Tbi^v'illot  (Jean  1"),  facteur  de  violons  et  organiste  h  Mirecosrt 
avant  167:^,  épousa  en  cette  ville  Marguerile  Bengard;  ils  eurent  un  fili, 
Claude'\'ico!as,  le  13  mai  1672.  Jean  !•'  Trévillot  mourut  à  Mirecourt 
le  2  mai  1703. 

Tbkvillot  (Jean  11),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  épousa  Agnès 
Mangin.  Il  eul  un  iiU,  Jean  IV,  qui  fut  son  élève  et  épousa  Marguerite 
La  Fontaine.  Jean  H  était  mort  avant  ce  mariage,  qui  eut  lieu  à  Mirecourl 
le  15  janvier  17:26. 

Tbévillot  (Jean  IV),  facieur  de  violons  k  Mirecourt,  fils  de  Jean  11  H 
d'Agnès  Mangin,  épousa  en  celle  ville,  son  père  étant  mort,  Marguerite 
La   Fontaine,  le  15  janvier  1726;  ils   eurent:  Baltbasard,    le  I- no- 
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vembre  1726;  Claude-Philippe,  le  1"  mai  1728,  parrain  Claude  Trè- 
villot,  marraine  Nicole  TrJviltoi  ;  ensuite,  Jean-Claude,  le  26  juin  1730, 
«I  enfin  Charles  III,  le  29  octobre  1738. 

TitvruoT  (Joieph  II),  fadeur  de  violons  à  Mîrecourl,  Gis  de  Joseph  I** 
«I  de  Barbe  Hédard,  était  né  ea  celle  ville  le  12  décembre  1714.  Il  éponsa 
Uarie-Jeanne  Gaulard,  de  la  famille  des  luthiers  de  ce  nom,  deMirecourt. 
Ils  eurent  une  Glle,  Françoise,  née  le  28  août  1748. 

TafviixiiT  (Franfols),  facteur  de  violons  k  Mirecourt,  éponsa  Marque- 
rite  Jolain.  On  lui  connaît  deux  enfanla  :  Agnès,  née  è  Mirecourt  le 
30  décembre  1726,  el  Claude  II,  le  26  juin  1729.  Nous  trouvons  son  nom 
mentionné  en  1726,  sur  les  re<[istres  de  la  corporation  des  luthiers. 

Trévillot  (Jean  III),  facteur  de  violons  i  Mirecourt,  marié  en  cette 
Tille  à  Françoise  Alba,  eut  un-  filt,  Claude  III,  baptisé  le  8  février  1703, 
dont  le  parrain  fut  Jean  I"  Trévillot.  Nous  pensons,  de  ce.  fait,  que 
Jean  II  serait  le  second  fils  ou  le  neveu  de  Jean  I". 

Tr^illot  (Jean  V},  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  mariéen  juin  1704, 
se  sépara  de  sa  femme  en  1721  et  continua  de  figurer  en  qualité  de  maître 
Intbîer,  jusqu'en  1749,  sur  les  registres  des  corporations  de  Mirecourt. 

TuivitAMt  (Charles  11),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  porté  en  cette 
qualité  depuis  1703  jusqu'en  1739  (époque  probable  de  sa  mort),  sur  les 
registres  de  la  corporation  des  facteurs  de  violons  de  Mirecourt. 

TaâviLLOT  (Claude-Pbilippe),  luthier  i  Mirecourt,  parait  être  le  fils  de 
Jean  IV  Trévillot  et  serait  né  le  l"  mai  1728.  Nous  voyons  son  nom 
figurer  sur  les  registres  des  contribuables  en  175(i. 

Trévillot  (Pierre),  luthier  i  Mirecourt,  élu  compagnon  le  6  octo- 
bre 1761,  exerça  en  1762,  puis  on  ne  trouve  plus  son  nom  sur  ces 
registres.  Ha  dfl,  dés  cette  époque,  quitter  Mirecourt. 

Tbockbd  ou  TaocQUian  (Jean),  luthier  A  Mirecourt,  compagnon 
en  1751,  marié  en  cette  ville  le  9  janvier  1751,  exerça  son  état  tout  an 
moins  jusqu'en  1789.  Ses  violons  sont  marqués  J.  TROCAItD,  avec  une 
fleur  de  lis  au  feu,  au-dessous  du  talon  sur  le  fond.  Lutherie  conamune; 
fileta  tracés,  vernis  brun  clair. 

Rtj.  in  CBBlribD«blc<  d*  MirBCOnrl. 

TaoCQUARD  (Cbrittophe),  père  du  précédent,  luthier  à  Mirecourt 
de  1751  à  1789. 

il«.  d«i  coatribniblai  d«  Uiracourl. 
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TvwKBStis  ,  lulhier  4e  Nancj  au  XV'I*  lîtclt,  qualifié 

luthier  de^  ^ riDceg  de  Lorraine,  tnallre  ou  contemporain  iet  premiers 
U^dard  de  .Vancj  el  de  Nicolas  Rennuld'.  D'aprèi  l'avit  de  M.  JdIm 
Galldf ,  les  renseigne  meoU  >ur  Tfvei'sus  émaneraient  de  NicoUi  Uipnt, 
le  famé ui  lulbier  dont  la  famille  . était  tout  entière  originaire  de  Uire- 
court.  Il  se  pourrait  que  Ty wei'sus  «oit  originaire  de  S'-Avold  en  lor- 
raine. De  l'etamen  des  archives  de  S'-Avold,  il  résulte  des  pJos  anciannet . 
datées  de  164)5,  qu'il  se  trouve  des  mentions  de  famille  nommé  Tridtmut  et 
Tridemj,  mais  sans  aucun  qualilicatir  de  métier.  On  pourrait  aupposrr 
que  le  nom  de  Tj'wersus,  rappelé  par  Lupol,  et  existant  au  XVI*  lircle 
à  Rairenel,  prës  Mirecourt,  luthiet  des  ducs  de  Lorraine,  aurait  pu  être 
mal  rapporté  et  que  dans  re  cas  il  ge  pourrait  que  la  famille  de  S'-Atotd, 
nommée  Tridemiu,  eoÏI  la  descendance  de  notre  luthier  lorrain.  Cela  n'ul 
qu'une  hypothèse,  mais  si  c'était  la  réalité,  la  note  do  manuscrit  Iverneau 
pourrait  s'y  rattacher  avec  la  différence  des  époques,  îneiacles  bîea 
entendu,  qui  ne  se  rapporteraient  pas  en  tous  les  cas  avec  ia  noie  de  Lu  (ml, 
répétée  par  M.  J.  Gallay  et  d'autres  auteurs.  Toutefois,  S'-Avold  n'a 
gardé  aucune  trace  d'une  école  lorraine. 

Uni  (François),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  épousa  Libaire  Vuille- 
main  et  eurent  un  fils,  Pierre,  né  le  30  janvier  I74B.  Sa  parente,  Marie 
Vuiltemain,  épousa,  le  li  novembre  1758,  &  Mirecourt,  Nicolas  Jacquoi, 
luthier  en  celte  ville,  notre  trisaïeul.  Les  Vuillemaio  éUûent  une  ancienne 
famille  de  luthiers  de  Mirecourt. 

Vailunt  (Claude- Joseph) ,  parent  des  Vaillant  qui  s'établirent  à  Paris, 
dans  la  première  moitié  du  XVIII*  siècle,  et  qui.  eux  aussi,  devaient  être 
originaires  de  Mirecourt. 

Claude-Joseph  se  maria  en  celle  ville  le  3  février  I77S  et  figura  en 
qualité  de  luthier  sur  les  registres  des  contribuables  jusqu'en  1789. 

V.1LTB  (Dominique),   fadeur  de  violons  k  Mirecourt,  de  17^  i  1713. 

Regiitr*  dei  contribuiblci.  Uinrourt. 

Valtbin  (Claude),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  de  1703  i  1706. 

Valtris  (Didier),  facteur  de  violons  ft  Mirecourt,  mort  en-clte  ville 
avant  IG!». 

Hcgiilra  <!>•  coDlribu4bl<«,  UirtcoBrl. 

Valtbin  (Jean-Dominique  I"),  facteur  d'instruments  à  Mirecourt  en  1G77. 
'  J.  Gj|i,t.iiv.  la  htlrumenU  dtt  Ëeolr*  italiennet,  nolei,  p.  7S.  I87S. 
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V'jiLtKiN  (Jean-Josepb),  fecleurde  violons  à  Mirecourt.de  I7l4à  1757. 
A  cetle  date,  nous  trouvons  la  mention  de  ion  nom  comme  parrain,  i 
Mirecourt. 

Bagiilr*  dn  caotribniblct.  Hirccoirt. 

Valtrin  (-lean-Jogeph  II),  facteur  de  violons  à  Mirecourt,  de  1740 
à  1749. 

Regiitrc  dai  contribnkblei.  Uirvcoart. 

Valtrin  ou  VjtULTsrN  (Jean -Dominique  II),  facteur  de  violoDt  h  Mire' 
court,  de  1698  &  1707. 

Verpv  (Jean -Baptiste),  d'abord  facteur  d'archets  à  Mirecourt,  de  1767 
&  1773,  puis  à  partir  de  cette  époque  est  qualilié  maître  liilhier 
jusqu'en  1789.  Se  remaria  en  troisièmes  noces,  en  février  1786,  en  cette 
ville.  C'est  lui  qui  e»t  ceriainement  l'ancélre  du  luthier  qui  vint  s'établir 
à  Blois  et  qui  exerçait  son  art  en  1807. 

Vmhd  (Jean-Claude),  luthier  de  Mirecourt  en  17il;  son  lils  ou  son 
frère  parait  être  Nicolas  Viard,  établi  à  Versailles  en  1760. 

Ueg.  dci  conlribniblei  de  Mlrecaurl. 

ViLLAUME  (Voir  VtJiLLAi'HE).  La  prononciation  usitée  alors  en  Lorraine, 
qui  sonnait  i  l'oreille  UiUaume,  est  la  cause  de  l'ortbograplie  variée  qui  se 
remarque  sous  ce  nom,  dans  les  re<{istres  lorrains,  étal  ciuil,  des  contri- 
buables, etc.  \ous  avons  donc  cru,  dans  l'inlérétde  la  suite  des  j|énéalogiei 
de  famille,  qu'il  était  nécessaire,  au  point  de  vue  de  la  clarté,  de  ne  pas 
séparer  les  noms  de  ces  luthiers  dénommés  Villaume  de  éeux  écrits  Vuil- 

ViKCBNT  (Jean),  luthier  k  Mirecourt  en  1753. 

Reg.  d«i  CDntribnablci  d«  UiKcODii. 

ViKCENT  (Pierre-Nicolas),  facteur  de  violons,  né  k  Mirecourt,  marié  en 
cette  ville  le  I"  juillet  1733,  y  exerça  la  lutherie  jusqu'en  1770. 

Reg.  dn  contribuabl»!  de  Uïrecouri, 

Vincent  (Claude),  facteur  d'instruments,  de  Mirecourt,  apprenti  de  1770 
à  1788. 

Rtg.  dei  coBtribuabl«)  de  Uiracoart. 
ViTRï  (Jean-Ciaude),  luthier  i  Mirecourt,  de  1710  à  1748. 

Rcg.  d«i  coBtribublei  de  Mireeonrt. 

VoLFi  (Joseph),  marchand  luthier  et  lathier  i  Mirecourt,  de  1784 
i  1788. 

Baf.  d«  coatribaiblei  de  UireconrI. 


■^ 


VuiLLAUHE  (François  I"),  luthier  à  Mirecourl,  fib  de  Charles  I"  et  il« 
Marie  Braux,  Épousa  en  celle  ville,  le  âl  novembre  1714,  Nicolle  Tré- 

'  Cttberine  Viiillaume,  descendante  d'une  des  bradchea  dei  luthien  de  ce 
nom,  épouie  Chirlei  Jacquol,  luthier  de  Uirecourt.  notre  aTeut.  he  Trère  de 
Calberjne  VuilUume  ëlait  luthier  el  moorat  i  Lfoit. 
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Vlillauhe.  Famille  U  plas  ancienne  parmi  les  luthien  lorrains;  elle 
s'allia  dans  la  Koile  avec  la  famille  des  Jacquot,  lalbiers  de  Uirecoart'. 
D'aprts  nos  recherches,  les  documents  retrouvés  jettent  un  jour  lont 
nouteau  sur  cette  question  et  principalement  sur  ce  qui  a  été  écrit  par 
erreur  tur  l'origine  de  la  famille  Vutllaume.  C'est  dès  1605  que  les  archives 
et  registres  de  l'état  civil  de  Mirecourt  mentionnent  les  noms  des  Vuit- 

En  1605,  Béatrice,  femme  de  Claude  Vuiltaame,  est  le  ItJ  novembre 
marraine  à  Mirecourt.  En  1612,  le  18  janvier,  meurt  dans  celte  ville  la 
belle-mère  h  tnailre  François,  le  luppetier. 

A  Nancy,  dans  les  registres  de  l'état  civil,  nous  trouvons,  en  1625,  la 
mention  de  Claude  {Guillaume,  luthier  de  Mirecourt,  parrain,  dont  la 
femme  est  Béatrice  dont  il  vient  d'être  parlé,  et  dont  la  fille,  Barbe,  naquit 
et  fut  baptisée  à  .Mirecourt  le  3  janvier  1608.  Ceci  Hit,  nous  reprenons 
la  mention  particulière  pour  chaque  luthier. 

VuiLLAL'HE  (maître  Charles  1"),  marié  à  Marguerite  Braux,  fadeur  de 
violons  à  Mirecourt.  Eut  trois  fils  :  Charles  11,  le  5  novembre  1683,  et 
le  22  avril  1687,  Claude-Joseph,  Les  registres  de  la  corporation  men- 
tionnent Charles  1"  comme  maître  luthier  â  Mirecourt,  de  1677  à  1699, 

Le  troisième  fils,  François,  devint  luthier  aussi  et  épousa,  en  1714, 
Nicole  Trévillol,  de  la  famille  des  luthiers  de  ce  nom. 

VuiLLAuUE  (maistre  Anthoine),  facteur  de  violons  à  Mirecourl  en  1677. 
Contribuable  en  cette  qunlilé.  Il  eut  un  fils,  Charles  III.  qni  est  désigné 
aussi  de  la  soile  en  1686. 

VuiLLAL'HB  (Charles  lllj,  facteur  de  violons  &  Mirecourt,  fiU  de  maître 
Anthoine,  contribuable  de  cette  ville  en  1686.  Il  épousa  Marie  et  eut,  le 
26  janvier  1690.  un  fils,  François. 

VuiLLAiME  (Jean  1"),  luthier  à  Mirecourl,  mort  en  1700. 

Uiuîqiu  n  LoTraim.  A.  jAcgiirT.  Arcbiiei.  1 

ViiLLAi'UB  (Nicolas  I"),  facteur  de  violons  i  Mirecourt,  cité  en  169S  ' 

dans  les  registres  des  contribuables  de  cette  ville.  C'est  lui,  pensons-nous,  1 
qui  se  maria,  le  20  février  1703,  à  Marguerite  Lesparlalte.  Il  est  encore 

qualifié  facteur  de  violons  en  1739.  1 
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viltot,  filie  du  lulbier  Claude  TrëvîMot  et  de  Jeanne  Horaux.  de  Mire- 
fourt.  Ils  eurent  plusieurs  enrants  :  Charles,  24  février  1716;  Nicolns, 
26  octobre  1117;  le  19  décembre  1722,  Jean-François  ;  le  10  mai  1721, 
Léopold-Jean-François  II.  Vuillsume  est  qualilîé  mniire  lulbier  de  174i 
k  17(>l,  époque  où  ii  est  déclaré  invalide.  Nous  croyons  qu'il  élait  fils  de 
LonÎB  Vulllflume  et  d'Anne  Vogin,  et  que  c'est  lui  qui  naquit  le  25  jan- 
vier 1715,  &  Mirecourt.  Louis  Vuillaume  iivait  un  autre  KIs,  Jean-Claude, 
le  7  novembre  l7(H:t. 

VuiLLHUNS  (François  III),  fils  de  Cbarles  Vuillaume,  luthier  k  Mire- 
court,  naquit  le  9  juillet  1727. 

VuiLLUtUK  (Jean  II),  lulbier  à  Mirecourt,  Cjiousa  Élisabelb  Urton.  Ils 
eurent  plusieurs  enfants  :  1°  Jean- François,  le  2  octobre  1738;  2'Jose|>h, 
le  29  juillet  1739;  3*  l.ibaire.  le  16  janvier  1741;  V  Claude,  le 
3  juin  1747.  Les  registres  des  contribuables  l'indiquent  comme  lulbier  de 
1756  ft  1757.  Il  fut  parrain,  le  23  septembre  1752,  de  la  fille  de  Michel 
Pirouel,  lulbier,  et  sa  lille  Anne  fut  mnrraine,  le  18  avril  1754, de  Nicolas, 
fil»  de  Mansuj  Tiblemonl,  lulbier  à  Mirecourt. 

VtiiLLituuE  (Jean  lli),  liilhter  à  Mirecourt,  c'esl-à  dire  qualifié  facteur 
de  violons  en  1739,  lulbier  de  1742  à  1752,  mori  le  7  mars  de  cette 
même  année.  H  avait  épousé  Marjjuerite  Henry  «I  eut  plusieurs  enfants  : 
X'icolas,  le  13  avril  1742,  Jenn  IV,  le  ■■'  décembre  1747,  dont  le  parrain 
fut  Jean  Gomier,  luthier. 

VtiLLAi'UE  (Nicolas  II),  facteur  de  violons  &  Mirecourt  de  113Sk  1753, 
mort  en  celle  ville  le  6  avril  1755,  fut,  le  II  octobre  1752,  parrain  de 
Nicolas  III,  fils  de  son  frère  Cl  au  de- François  Vuillaume.  le  trisaïeul  de 
Jean- Baptiste  Vuillaume,  le  célèbre  luthier,  dont  il  sera  question  plus 
loin. 

VtJiLi.ALiiB  (ritarles-François  I"),  luthier  à  Mirecourt,  épousa  Barbe 
Harmanl.  Ils  eurent  plusieurs  enfants  :  Georges,  le  12  juin  1721  ;  Jean, 
le  29  janvier  1728.  et  Marianne,  le  15  février  1730. 

Vdilliii;hk  (Jean-François),  lulbier  à  Mirecourt,  né  en  celle  ville 
en  1720,  fils  de  François  Vuillaume,  épousa  Marie  Ctausler.  Ils  eurent 
de  ce  mariage  :  Françoise,  le  10  mars  1739,  dont  le  parrain  fui  un 
Nicolu  Vuillaume,  la  mairaine  fui  Françoise  Xioolas,  de  la  famille  des 
luthiers  connus. 

VciLLAUME  (Claude-François  I"),  lulbier  à  Mirecourt,  ancêtre  de  In 
famille  de  J.-B.  Vuillaume  au  4* degré,  eut  deux  flls.  IVÎcolas  II.  que  nous 
«ajoni  parrain,  le  II  octobre  1753,  de  son  neveu  Mcolas  III;  Claude- 
Françoii  Vaillauiue,  lulbier,  qui  épousa  Françoise  Jacques.  [\oi 
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ici,  pour  plu'4  de  clarté,  la  généaloi^ie  de  U  famille  de  J.-B.  Vuilliame, 
et  reprendroin  api-È»  celle  de*  VuMIaume-Jacquot.) 

ViliLLiiuiiE  (Claude-François  II),  luthier  à  Mirecourl,  fiU  de  Claude- 
François  1",  frtrede  Micoins  II,  se  maria  à  Mirecourl  i  Frafiçoîse-Claudr 
Jacques.  (Celle-ci  Tut  marraine,  le  29  décembre  1776,  de  sa  pelile-Glle, 
Françoise  Vuillaume,  qui  épou»  le  grand-père  de  noire  aïeule  Calberine 
Vuillaume-Jacquot.)  Meut  plusieuri  enfants:  I*  Claude-François  111,1e 
31  janvier  1751,  dont  le  parrain  fui  Claude-François  1"  Vaillaume,  ton 
grand-père  paternel  ;  2°  Charles-François,  qui  derinl  luthier  et  éponsa  pl^ii 
lard  Mflr<{uerile  Uesson;  3°  Micoins  II,  le  1"  octobre  1753,  parrain 
Nicolas  11  Vuillaume,  soa  oncle;  4°  Joseph  Vuillanme.  le  9  avril  1755.— 
Claude^François  II  est  mentionné  dans  les  registres  de  la  corporation, 
comme  lulliier,de  1750  à  1770,  épo[|ue  oii  il  est  signalé  comme  ioialidt. 

Vuillaume  (Charles-François),  luthier  à  Mireconrt',  fils  de  Claude- 
François  Il  et  de  Françoise>Claude  Jac()ues,  épousa  à  Mirecourl  Margne- 
rite  Besson.  Ils  eurent  plusieurs  enfante  :  I*  Claude- Prançoie  III 
Vuillaume,  le  16  avril  1772,  qui  fut  l'aEeul  de  J  -B.  Vuillaume,  notre 
fameux  luthier;  le  parrain  était  Claude-François  I"  Vuillaume,  son  aïeul 
paternel;  2*  Marie-Anne,  née  à  Mirecourl  le  5  janvier  I77i*;  3*  Anne, 
vers  1781,  morte  i  Mirecourl  le  5  jinvîer  1855;  i*  Françoise  Vuillaume, 
née  le  29  décembre  1776.  Elle  fut  mnrraine  de  son  neveu,  \'icolu  IV, 
frère  de  J.-B.  Vuillaume,  le  31  mai  1800.  Mous  pouvons  penser  que  cette 
Françoise  Vuillaume  pourrait  bien  être  la  femme  de  Claude-François  1" 
Vuillàunie,  le  lui  hier'. 

Charles-François  Vuillanme  est  cité  encora  sur  la  liste  des  luthiers  de 
Mirecourl.  de  1772  à  1780. 

R*j.  dai  conlribBibln. 

VuiLLAi'HE  (Claude-François  IV),  luthier  i  Mirecourl,  fils  de  Cbariei- 
François  Vuillaume  et  de  Marguerite  Besson,  nèen  1772,  le  16  avril,  époau, 
ie  4  brumaire  an  IX  (179(t),  Anne  Leclerc,  dentellière  de  Uirecourl. 
Dans  l'acte  de  mariage  il  est  qualifié  luthier,  flgé  de  2i  ans,  né  à  Mire- 

I  U.  Laurent  Grille!  aurait  pu  conlréier  simplement  un  rtei  acles  de  naiiitaee 
d'un  dci  01)  de  Glande-François  Vuillaume,  iiolanintent  de  Nieolai-Frinçoii 
Vuilliume.  le  luthier  contemporain  établi  1  Bruiellei  et  qu'il  cile  même,  pour 
avoir  la  preuve  formelle  que  leur  grand-père  élail  Charlet-Françoii ,  ei  ooo 
Clsude-Françoit,  el  leur  père  Claudt-FrançoU  et  non  Claude.  Les  Àneélnt  if 
violon,  n"  «6-87. 

*  Elle  mourut  à  Mirecourt,  le  5  janvier  1855,  âgée  de  soixante- qualorie  int. 
en  préiCDCe  de  non  neveu.  Nicolai  IV  Vuillaume.  luthier  i  Uirecourl,  Gis  de  mi 
frère  CI>iide-Fr.Dçoi>  IV. 

■  C!aude- Français!  I**  Vuillaume  l'talt  l'aïeul  de  noire  grand' mère  pelereelle 
Catlierine  Vuillaume,  qui  épousa  Clierlei  Jacquol  en  183B. 
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coorl,  et  fils  de  Charles- François  VuiUxuaie,  aussi  lulhier.  et  de  Françoise 
Basson,  ils  eurent  plusieurs  enfants;  cinq  fîts  et  une  fille:  Charles- 
François,,  né  le  27  juin  1797;  Jean-BaptùU,  le  célèbre  lu/hier,  te 
16  vendémiaire  an  VII  (7  octobre  1798)  ;  Nicolas  IV,  né  le  21  mai  1800, 
lulhier,  Dinrié  i  Mirf court  le  4  janvier  1825;  Micolas-Fran^ois,  né  le 
19  mai  1802,  qui  fut  lulhier,  s'élahlit  à  Bruxelles  el,  détail  important, 
dont  le  parrain  fat  son  aïeul  paternel,  Charles-François  Vuillaume, 
hitfûer,  ce  qui,  jusqu'ici,  était  ignoi'é  des  auteurs.  Nous  trouvons  encore, 
le  2  ventôse  an  XIII  (1805),  le  naissance  d'une  fdle,  Elisabeth,  el  enfin 
Claude-François  V,  né  à  Mîrecourt  le  â3  murs  1807.  marié  à  Anne- 
Jusline  Chambry,  el  qui  fat  le  père  de  Sébastien  Vuillaume,  le  luthier 
dernier  du  nom,  établi  et  mort  à  Paris,  boulevard  Bonne-Vnuvelte.  Nous 
avons  retrouvé  une  mention  très  importante  el  inconnue  jusqu'ici,  c'est  le 
second  mariage  de  Claude-Françoit  IV  Vuillaume  avec  Marie-Anne 
Caud  ou  Cand,  de  Mireconrl,  dont  il  eut  deux  enfanis  :  une  fille,  Miirie- 
Marguerite,  née  le  12  juin  1816,  e(  à  l'âge  de  50  ans,  ainsi  que  le 
déclare  l'acte  (il  était  bien  né  en  1772),  il  eut  de  cette  seconde  union  un 
fils,  Nicolas  V.  Ce  détail  inédit  est  intéressant  i  mentionner.  De.''  six  fils 
de  Claude- François  IV,  quatre  furent  luthiers  et,  parmi  euK,  le  célèbre 
.  lean-Bapliste,  une  des  g|otres  de  la  lutherie  lorraine  et  française,  dont 
nous  dirons  quelques  mots  ici,  puisque  sa  naissance  est  de  la  iîn  du 
xviii'  sitcle,  nous  réservant  d'en  parler  plus  amplement  dans  la  partie  de 
notre  travail  (}ui  concernera  le  xix*  siècle. 


-  VtiLLRL'uB  (Jean- Baptiste),  célèbre  luthier,  né  à  iUirecourt  le  16  vendé- 
miaire an  VII  (7  octobre  1798),  a  r  ri  ère- petit-fils  de  Claude-François  II 
Vuillaume.  lulhier,  petit-fils  de  Charles-Fiançoîs  Voiltaume,  Gis  de 
Claude-François  IV  Vuillaume  et  d'Anne  Leclerc.  Se  rendit,  en  1818,  à 
Paris,  cbei  Francis  Chanot.  puis  cbei  Lété,  dont  il  devint  l'associé  en  1825, 
■'installant  rue  Croix-des-Pelits-Champs.  En  1828,  il  reprit  seul  la  direc- 
tion de  son  atelier.  Copiste  incomparable  des  anciens  maîtres  italiens,  il 
sut  comme  eux  donner  à  ses  œuvres  un  cachet  particulier,  de  la  netteté  A 
ses  modèles,  dont  il  rectifia  souvent  le  dessin,  releva  lu  transparence  du 
vernis  et  égala,  sinon  dépassa,  dans  certains  spécimens,  la  qualité  du 

Il  avait,  sur  certains  luthiers  modernes,  la  supériorité  d'Être  le  premier 
ouvrier  de  sa  maison.  En  I8(i0,  il  habita  la  maison  qu'il  s'était  choisi  ao<t 
Ternes,  rue Demours.3,oâ  il  mourut  le  19  mais  1875. De  son  mariante  avec 
H"'  Adèle  Guesnel,  originaire  de  Clprmont  (Oise),  il  laissa  deux  liiles, 
H"  veuve  Alard,  qui  épousn  le  grand  violoniste  de  ce  nom,  et  M"'  veuve 
Mestajer.  I.e  nom  des  Vuillaume  s'est  éteint  avec  lui  et  avec  son  neveu 
Sébastien.  C'est  dans  la  suite  de  notre  ouvrage  qu'il  sera  parlé  des  luthiers 
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ses  frères,  Kicoliu  Viiillaume,  Françoig-iVicolu  Vuillaume  ri  Cliude- 
François  V  Vuilltuine,  lous  luthiers,  qui,  pur  leur  naissance,  apparliea- 
nenl  au  \i\'  siècle. 

Nous  allons  reprendre  la  suile  des  luthiers  de  la  seconde  branche  des 
Vuillaume,  alliée  i  la  Tamille  JacquoI,  parente  de  la  famille  de  Itta- 
Bapiiste  Vultlaiime  par  plusieurs  de  ses  membres. 

Virit,L«uiiK  (Charles  II),  luthier  k  \Iirecourt,  fils  de  Jean-François 
Vuillnume  et  de  Françoise  Geomier,  épousa  Jeanne  Ksiienne,  dont  un  in 
parents,  Eslienne  (Mcolas),  sinon  le  frère,  était  apprenti  en  celte  ville 
en  17(>7.  Le  niariase  eut  lieu  le  21  avril  1750. 

Ils  eurent  :  Jeanne-Thérèse,  le  1 1  septembre  1751  ;  \larie-ieanne,  le 
i  révrier  1756,  dont  le  parrain  Tut  le  luthier  Jean  Lenoir';  elle  épousa  le 
luthier  bien  renomoié  à  .Mirecouri,  Didier Nicolat  aine,  et  mourut  en  celte 
ville  le  IdaDûl  1840,  en  présence  de  Jo^epb-Nicolas,  lutbier  i  Uireconn, 
ionJiU,  flgé  de  45  ans  à  cette  date.  Ils  eurent  ensuite  :  Charles  III.  le 
8  juin  1758,  qui  fut  l'élève  de  son  père  et  que  nous  voyons  ea  celle 
qualité  encore  en  1788;  Jeanne  II,  le  29  octobre  1760;  Marie-Thérèse, 
le  I-  mai  I7(>'3.  et  enGn  Jeanne-Françoise,  le. 3  août  ITOti,  dont  le  purrain 
fut  Eilienne  Aicolai,  Inlbier  à  Mirecourt,  et  la  marraine  Jeanne-Fran- 
çoise Le  \'oir,  femme  du  lulbier  de  ce  nom. 

VciLLAi-UB  (Nicolas  III),  luthier  &  Mirecoui-t,  marié  b  Uarie-.^noe 
Cbevrier,  eurent:  Elisahelh,  baplisée  le  29  aoQt  1759,  parrain  Claode- 
François  Vuillaume,  luthier;  Jean-\'icolas  II,  le  19  février  1761,  parrain 
Jean-Nicolas  Vuillaume. 

Viir.LAL'UK  (Claude- François  I"),  (il*  de  François  Vuillaume  et  de 
Catherine  Roland,  de  la  seconde  branche,  luthier  à  Mirecourt  el  facteur 
de  serinettes,  marié  le  28  novembre  177»  à  Françoise  Vuillaume,  sa 
parente,  que  nous  pensons  née  en  1739  et  Glle  de  Jean-François 
Vuillaume.  Claude-F rançoîs  est  l'aïeul  de  Catherine  Vuillaume,  noire 
aïeule  paternelle,  épouse  de  Charles  JncquoI,  le  lulbier  renommé,  noire 
aïeul.  Claude-François  Vuiilaume  exerçait  encore  son  art  en  1773  k  .Mire- 
court*.  Sa  belle-sceur,  .U.ir^iieriie- Victoire  Vuillaume,  est  marraine,  le 
15  mars  1778.de  Victoire  Vuillaume,  sa  fille.  Claude-François  I-  eut 
plusieurs  enfants,  dont  deux  iîls  :  Claude-Prançois  II  Vuillaume,  qui 
devint  luthier,  facteur  de  serinettes  et,  sur  la  fin  de  sa  carrière,  fut  commis 
à  la  sous-prcfeciure  de  Mirecourt.  Claude-François  11  éliiil  né  l>  Mirecourt 
le  20  décembre  177();  la  marraine  lut  Marguerite  Genaudet,  femme  de 
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l'excellent  luthier  Augustin  Chappujf.  L'autre  GU  fui  Charles- Hubert 
Vuillaume,  né  le  31  septembre  1779  k  Mirecouii'.  ClauHe-Prançois  1" 
était  mort  avant  1802. 

VuLt^AVHE  (Claude-François  11),  luthier  à  Mirecojrl  et  facteur  de 
serinettes,  élive  de  son  père  Claude-François  l".  Sa  mère  était  Françoise 
Vuillaume.  Né  le  20  décembre  1776  à  Mirecouri,  son  parrain  fui  Claude 
Poirot,  facteur  de  serinettes;  sa  mnrraine  fut  la  femme  du  luthier 
Angustin  Chappu; .  De  son  premier  mariage,  qu'il  contracta  avec  Agntt 
Leroy,  le  29  vendémiaire  an  X  (1802).  née  à  Kpinal  le  4  mari  1776, 
ils  eurent  les  eufants  suivantit  :  ie  22  avril  1K02,  Marie-Rose  Vuillaume  ; 
Catherine  I"  Vuillaume,  3  prairial  an  \l  (1803)  ;  Joseph  Vuillaume  naquit 
le  18  prairial  an  X.11  (1801);  il  devint  luthier  et  facteur  d'instruments  de 
musique  et  mourut  i  Ljon  vers  1856,  où  il  était  élalili  luthier.  Le 
3  avril  1806,  naissance  et  baptême  de  Catherine  Vuillaume,  notre  aïeule, 
qui  épousii  le  lulliier  Charles  Jaequot  ;  le  I"  septembre  1808,  Marte- 
Thérèse-Rose  Vuillaume;  le  22  février  1811,  Rarbe  Vuillaume,  et  enlin 
Agnès  Vuillaume,  le  18  mars  1815.  Agnès  Leroy,  épouse  de  Claude- 
François  II  Vuillaume,  étant  morte  après  cette  époque,  il  épousa  en 
secondes  noces  Reine-Xlargueiile  Saulre  à  Mirecouri.  et  mourut  en  ceite 
ville  le  19  novembre  1844.  flgé  de  68  ans. 

Vuii.LeiiiN  (Jean-Didier),  facteur  de  violons  è  Mir>^ourl.  veuf  de  Jeanne 
Dinville,  épouse,  le  7  Juin  1705,  &  Mirecouri.  Anne-Miric  l.hulter. 

VL-II.1.RUIN  (Claude-Joseph),  lulbiiT,  né  à  Poi^say.  près  Mîrecourt, 
eo  1750,  nUde  Joseph  Vuillemin et  d'Elisabeth Noc!.  llsiMnariaâ  Marie* 
Thérèse  Duchamp.  8»  tante,  Marie  Vuiltemin.  avait  épousé,  le  14  no- 
vembre 1758,  Nicolas  Jacquot,  luthier  à  Mirecoiirt,  notre  trisaïeul. 

Claude- Joseph  \uillemin  mourut  à  Mirecourt,  ilgé  de  83  ans,  le 
25  avril  1833. 

VotRV  (.Vicolas).  mnitre  luthier  à  .\lirecouri,  marié  A  Anne  Moirel.  eut 
une  fille.  Anne-Claude,  bnplisée  en  cette  ville  le  3  nov.-mbre  1748.  On 
n'a  aucun  détail  sur  ses  œuvres. 

(')  liitrait  de  naiiunrn  et  baplSme  de  nntre  <|rand-onrle  |iaterDitI  Charles- 
Hubert  Vaillaume  ; 

1  Chirlei-Huberl.  Gis  Ujiilinie  de  CliDde-Fràtiçais  Vuillaume.  luliiiiT,  fadeur 
>  de  SeriiieUcs  à  Mirecourt  et  de  Françoîie  Vuillaume,  le  SI  T-"  1779.  Parraiu  : 
(  Haut  et  puiuaul  Sei.^neur  Meiiire  Charlea  Hubr-rt,  Marquis  de  Clermonl  Cre- 
1  vecteur,  Capilaiue  de   Urigoua  au  Smice  de  France.  Saiyueur  de  Vroncaurl 

■  et  f  rétidani  représcutù  par  Viticeal  Clergel.  M'"  d'Hâiel  de  M'   la  Comleue 

■  de  CoDilable  et  cliaDoinfEte  k  Pouiuy  et  pour  tnamidc  Haute  et  puiiuule 
I  Dame  Madame  de  Conatablc,  Seijjneur  de  Scay,  Flayé  et  autret  lieux  et  Cha- 
(  noineaie  de  nn>i<[ne  Chipllre  de  Poti<i<ay  représeutée  par  Marguerite  Vuil- 
<  laume,  tante  de  l'enruut,  du  câlé  dp  m  mèri;  qui  eut  sigoéi  avec  moi,  ■ 
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LES  FACTiiUBS  D'ARCHKTS 

AdjIH  (Jean),  de  Uirecourt,  exerça  son  «ri  en  aa  ville  aatale  depnii 
environ  1790  à  1820.  Il  eut  un  Gis,  Jean-Dominique,  qui  rui  son  Élève. 
Ses  urch  "Is  sont  asseï  ordlDaires. 

Ad.^v  (Jean-Dominiquf),  (ils  de  Jean,  né  A  Mirecourt  le  9  nivdse  an  IV 
(30  décembre  1793).  Klëve  de  son  père,  il  travailla  avec  lui  jutqa'b  la 
mort  de  ce  dernier  et  tnoiirnl  à  Mirecourl  vers  IStii.  Ce  sont  surtout  se* 
archets  à  pans  qui  sont  les  plus  estimes,  quoique  cette  facture  ne  soit  pas 
très  remarquable.  Son  nom,  marqué  au  feu,  pr&s  de  la  hausse,  AHAIU, 
n'est  inscrit  que  sur  ceux  qu'il  livrait  lui-méme  aui  artistes  et  amatears. 

AuBBV  (François),  facteur  d'archets,  né  A  Mirecourt,  y  traviilliit  de 
1757  A  1767. 

Ktg,  dei  contribntlilet  de  H i recourt. 

UsiLLV  (Antoine),  né  A  Mirecourl,  facteur  d'archets,  qui  se  maria  eu 
cetle  ville  le  11  septembre  1763  et  y  travailla  jusqu'en  1785. 

B^ROux  (Charles),  né  A  Mirecourt,  factaur  d'archets,  grand-père  du 
facteur  d'archets  de  ce  nom  qui  était  établi  en  1830  A  Paris,  57,  rue  des 
Petits-Carreaux,  Chirles  Baroui  exerçait  son  art  A  Mirecourt  en  1772, 

Keg.  dei  coniribuiblei    Mirccouri. 

ltiin\)Ru  (Jacq'iesj,  faclejr  d'archeis  A  Mirecoart,  qui  y.  travailla  de 
1773  à  1780. 

Hrg.  dsi  conlribuablei.  Mincouri. 

Brrton  (François),  facteur  d'archets  de  Mi>%coiirt,  et  luthier,  dont 
il  a  été  parlé  précédemment.  Comme  facteur  d'archets,  il  est  mentionaé 
de  1766  A  1776. 

Rig-  d»  ODlribuiblei.  Mincaurt. 

Bi':bet  (Mansuy),  facteur  d'archets  de  Mirecourt,  de  1778  à  1780. 

Rtg.  d«t  BOBlribntblo.  Mirecourt. 
iloKTUiPS  (Dominique),  facteur  d'urchets  A  Mirecourl,  mention.ié  en 
1764. 

Heg    d«t  caniribuibl».  Mirdoart. 

Css«ssK  (Jean),  facteur  d'archets  A  Mirecojri  en  1778. 

Rrg.  iit  caitribniblei.  Mtncanrl. 

Cablev  (Juan-Cbude),  facteur  d'archeU  k  MirecouH  de  1762  à  ITSÏ, 
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marié  en  celte  ville  â  Jeanne  Dcois;    iU  eurent  une  fille  le  23   sep- 
(Mnbre  1777. 

R«g,  dci  coBtribnablai .  Mincaurt. 

r.LAitiK  (Jean),  fucleur  d'archels  à  Hirecourl  en  1780. 

Rag.  dit  contribuablci.  Uîrecoort. 

Claude  (Vineeol),  facteur  d'archets,  né  à  Htrecourt,  el  j  exerçant  ton 
art  de  1773  k  1779.  Il  avait  commencé  l'apprentissage  de  Is  lutherie  en 
1770. 

Bcg.  dei  coulribublii.  UincoBrl. 

Claldot  (Charles),  de  Uirecourl,  où  il  se  maria  le  15  février  1775, 
s'occupa,  en  dehors  de  ta  lulherie,  qui  eut  ses  préférences,  de  la  facture 
d'archets,  en  1776. 

Rej.  d«i  coBlrihuifalci.  Uirecourl. 

Colin  (Nicolas),  luthier  de  MîrecourI,  Rt  aussi  des  archets  de  1765  à 
1789. 

Rag.  dei  coBtribublo.  UirHanit. 

CoLi»  (Louis),  lulhier  à  Mirecourl,  s'occupa  d'abord,  de  1770  à  1778, 
de  la  facture  des  archets. 

Il*g.  if  coatrititiiblei,  Uincanrt. 

Dassionv  (Jacques),  facteur  d'archeit  à  Mïrecourt,  marié  le  15  sep- 
tembre 1774,  exerça  son  étal  jusqu'en  1779. 

Rcg.  d>(  coBlribaiblei.  Uiiicourt. 

I>ELA1\E  (Jean),  facteur  d'archels  i  Mirecourt,  s'y  maria  le  22  jan- 
vier 1788,  y  eierça  jusqu'en  1 789. 

Rej.  d»  csatribDBhlc*.  UherauiL 

Delett£  (Charles),  facUiir  d'archels  li  Mirecourt,  frère  des  luthiers  de 
ce  nom,  se  maria  en  celle  ville  le  l(i  février  1773,  et  figure  en  qualité  de 
facteur  d'archets  jusqu'en  1775. 

Rcg.  dei  coitribublo.  UiracDDtt. 

DiDELiM  (Kicolas-Henr}} ,  fils  de  Henry  Didelin,  luthier  de  Mirecourt,  et 
de  Catherine  Berly,  y  naquit  le  14  aoill  1750  el  eulpour  parrain  le  luthier 
Nicolas  Gavol  ;  facleur  d'archets  en  sa  ville  natale,  de  1772  i^  1789. 

Heg.  d«  coitnbntfalH.  Uincouri. 

Diicb£m (Nicolas),  facleur  d'archets  de  Mirecouit,  y  ext«^  son  élalde 
1770  à  1787. 


"H 
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1)uch£nk  (Nicolas  II),  61s  du  précédent,  né  il  Mireconrl,  éltie  de  md 
pbre.  travailla  tout  la  direction  de  1774  i  1783.  AprËs  celle  ^M»qu«,  il 
dut  (juiller  ta  ville  naUle. 

R*g.  dn  coalribBiblci.  Mirirourl, 

UliPONT  (François),  luthier  et  facteur  d'archels  h  Hîrecourt.  Il  eima 
cet  étal  spécialement  de  1774  à  1779  el  moural  l'année  juirante.  {l'oir 
les  luthÎTs.) 

Ëuar  (Fratiçoia),  luthier  et  fabricant  d'archela  de  Mirecourt  de  1753  à 
1758,  était  ou  le  pfere  ou  le  frère  de  Jacob  Eurf.  facteur  d'archels  bien 
connu.  Jacob  parait  flre  le  père  du  fameux  Enr;,  établi  i  Paris  vers  1830, 
et  dont  le*  archets  sont  parfois  comparables  i  ceux  du  célèbre  Toucle. 

FoNCLAtiSK  (Joseph),  dit  le  Ma^euT,  né  à  Luieuil  en  1800;  il  ironilU 
d'abord  à  Mirfconrt.'  puis  à  Paris  chet  Lupol,  chei  Tourte,  chei  J.-B. 
V'uillHume,  et  ^^'étahlil  é  sou  compte  en  cette  ville  où  il  mourut  en  I86i. 
\'ous  repnrlerons  de  cet  artiste  dans  noire  élude  concernant  le  dit-ncu- 
vième  siècle. 

GiiUDnË  (Nicolas),  facteur  d'archels,  né  A  Mirecourt,  s' jf  maria  le  29  sep- 
tembre 1777  el  j  mouratle  2  décembre  1781.  ' 

G£\i.v  (Joseph  fils),  facteur  d'archets,  à  \lirecoarl  de  1777  à  17T8. 

GuiKOT  (Clnude-Mcolas),  facteur  d'archels  à  Mirecourt,  fils  nu  neteii  de 
Guinot  \icolas,le  lulhierde  celle  liile.  \o  is  le  voyons  cilé  comme  radeur 
d'archels  di-  17û7  à  178i,  époque  de  sa  morl,  survenue  le  29  mars. 

Gl'ikot  (Jean),  facteur  d'archels,  fils  de  Claude-Micolas,  à  Mirecourt  eo 
1772. 


Hablot  (François)  est  le  premier  facteur  d'archels  que  nous  ajons 
trouvé  mentionné  il  Mirecourlen  1757,  où  il  eierça  son  élal  jusqu'en  IT'i. 

Rcg.  <■«•  cantrlbublei.  Mirecourt 

JflrQLOT  (Nicolas  11),  facteur  d'archets  à  Mirecourt,  y  naquit  vers  1750 
el  s'y  maria,  igédeâGans,  le  18  janvier  l780,Bvec  Catherine  Amhroise, 
deMirccouri,  âgée  de  21  ans.  Il  est  qualifié  dans  cet  ade  de  maria<iefsr- 
leur  i'archeUts  (archets),  el  fils  de  .Vicolas  I"  Jacquol,  de  GodoncourI,  et 
de  Thérèse  Vloitessier,  de  Mirecourt.  Ils  eurent  une  fille,  Jeanne  Jacquot. 
née  en  1783,  qui  épousa  Conial,  de  Mirecourt,  dont  elle  avait  eu  une  fille, 
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Sti'aone,<]uiépouM\'icolM  Maire,  le  Tameui  fabricant  d'arcliels  decplie 
ville.  Jeanne  Jacquol.époiiseConlal.mourai&Uii'pcourlIe^OoGiobrp  1849. 
Nicolas  11  Jac<juol,  le  Tadeur  d'areheta,  est  porté  sur  Us  reijislres  des 
coniribaablei  de  MîrecourI  de  1780  i  1789.  Vous  possédons  un  archet 
ligné  par  lui  et  qui  est  Tort  bien  fait.  Sa  marque  est  au  fer  chanil  près  de 
la  faaaiM.  Il  a  liguré  &  l'Exposition  cenlennale  et  rélrospeclive  de  Paris  en 
1900.  Nicolai  II  Jacquot  mourut  &  Mii-ecourl  le  2  aoQl  I8il,  b  l'A^e  très 
a¥ancé  de  91  ans,  et,  dans  gon  aele  de  décès,  il  est  dilque  ses  père  el  mère 
étaient  autii  décèdes  en  celle  ville. 

Krolle  (Jean-Bapliste),  facteur  d'nrchels  à  Mirecourl  de  1785  è  1788. 
R«g.  det  cBBlrihiiUti,  Mirecourl. 

LAFLSUa  (Jacques),  lulhier  et  faclenr  d'archets,  néàNancf,  non  en 
\l&i,  comme  l'ont  écrit  dtiers  mileiirs,  mais  le  28  mais  1757,  parmsse 
Sainl-Sèbaitien,  où  il  fut  bnpLÏsè,  excella  dans  la  facture  des  archels.  Son 
père  élait  mnttre  tailleur  h  Nutcj  ;  Jac(]U(^B,  Gh  de  Gabi'ïel,  quilta  Nancy 
vers  1783  el  acquit  bienliM  une  juste  renomniée,  mais  il  mourut  du  cho- 
léra en  1832.  Snn  61b,  Joseph  René,  né  à  Paris  le  9  juin  1812,  continua 
la  réputation  d'artiste  de  son  père. 

LndAlDE  (Anloine),  facteur  d'archets  i  Mirecourl,  ;  naquit  en  1798^  il 
est,  en  I83I,  àl'Age  de3âang,  témoin  de  la  naissance  de  la  filli-  de  Ni- 
colas Jacquot,  de  Mirecourl. 

LiiLLiii  ou  I.HULLIKR  (Joscpb- Phi  lippe),  facteur  d'archets  h  Mirecourl, 
cité  dans  les  registres  des  contribuables  en  1762. 

LuLLiaa  on  Lkclliei  (Joseph),  frère  du  précédent,  conlribnable  en  qua- 
lité de  fadeur  d'arcbeU  k.  Mirecourl  de  1763  h  1767. 

Li'POT  (François  11),  fils  de  François  I"  Lupot^  naquil  &  Orléans  en 
1774  et  mourut  à  Paris  le  4  février  1837.  A  cause  de  son  grand-père, 
d'origine  lorraine,  nous  le  mentionnons  ici.  Il  ne  s'occupa  que  de  la  fac- 
ture des  archets  et  lui  Ht  fnire  un  progrès  sérieux  par  la  création  de  la 
coulisse  en  métal  ajoutée  à  la  hausse,  dans  la  rainure  faite  sur  la  baguelle. 
De  1815  &  1837,  ses  ateliers  furent  situés  au  a*  18  de  la  rue  d'Angivil- 
liers,  où  il  mourut,  11  était  le  frère  du  grand  lulhier  \icolas  Lupot. 

Mhirb  (Michel),  facteur  d'archets  réputé,  né  &  Mirecourl,  y  élait  men- 
tionné sur  les  registres  des  contribuables  de  1760  à  1761.  il  est  legrand- 
père  de  Nicolas  Maire  établi  A  Pnris  de  1830  à  1876  et  qui  était  né  aussi 
i  MirecDurl, 

36 
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MtRCBKND  (Jacques),  racleur  d'archets,  ni  et  établi  i  Mirecourl  où  il 
s'y  maria  le  5  spplembre  1784,  eurç.iU  son  état  jusqu'à  In  6a  descorpo- 
ralions  ea  1789. 

Uasson  (Claude-François),  facteur  d'archets,  né  à  Mirecoiirl,  nt  cité 
comme  tel  dans  les  registres  des  coniriUuables  de  1775  à  1778. 

Mai'ubanu  (Joseph),  facteur  d'urcbets,  de  Mirecourl,  de  1766  à  1771. 
Reg.  det  roatrifantblrt,  tliraranrt. 

Mdl'hï  (François),  facteur  d'archets  de  Mirecourl,  en  1763. 

Reg.  an  contribuibUi.  Mirecourl. 

Mathieu  (François),  facteur  d'nrchels  de  Mirecourl,  de  1772  à  1774. 

Reg.  del  ranlribnabtM,  Uirrcourt. 

MiQUEi.  (Claude),  chef  d'une  famille  ancienne  de  facteurs  d'archets,  à 
Mirecourl,  s'j  maria  le  5  juin  1764  el  figure  jus({u'en  1766  en  qualité  d» 
facteur  d'arcbeli  sur  les  registres  des  conlribunbles. 

MiQUEL  (Kicolas),  facteur  d'nrchels  A  Mirecourl,  y  eut  un  fils,  Jeau- 
Baptiste,  né  le  18  janvier  1765. 

MiQuei.  (Jean-Micolas),  facteur  d'arcliels  h  Mirecourl  de  1778  à  1787. 

Heg.  d»  «mlribuablci.  Mimourl, 

MiQUEL  (Jean-Claude),  marié  en  1776,4  Mirecourl,  oiï  il  est  menlionDé 
comme  facteur  d'archets  de  1776  h  1788. 

R«g.  dca  «iniribuibtn,  Uirerourl. 

MoiNEi,  (Barthélémy),  facteur  d'archets  à  Mirecourl  en  1789, 

He;;.  d«  roalnbniblii.  Mirecourl 

MoissET  (Jean-Baplisl<^j ,  facteur  d'archets  de  Mirecourl,  ai  il  se  maria 
en  deuiièmei  noces  le  8  février  1788. 

Nicolas  (Jean),  facteur  d'archets  de  Mirecourl,  en  1789,  doit  être  parent 
IrËs  rapproché  des  luthiers  de  ce  nom. 

Beg.  iti  coDlribublei,  Mimcourt. 

Pacberel  (.Vicolas),  facteur  d'archets  à  Mirecourl  en  1762. 

Rcg.  d«  Fonlribniblea,  Mirecofirt. 

Pacbot  (Simon),  fadeur  d'archets  k  Mirecourl,  s'y  maria  le  12  sep- 
tembre 1788.  Rst  mentionné  en  qualité  de  facteur  d'archets  dans  les  re- 
gistres des  contribuables  de  178^.  Sa  lanle,  Anne  Pageot,  avait  épousé 
Claude  Vuillaume,  h  Mirecourl.  et  sa  fille  Agnès  y  naquit  le  26  août  1760. 

Pecciitb  oh  Pkccstb.  Nous  retrouvons  ce  nom  dens  les  registres  de 
l'état  civil  de  Mirecourl,  renUlres  des  paroisses,  depuis  1600.  En  eflel, 
Didier  l"  pul  un  fils  le  4  novembre  16Q7,  et  Nicolas  une  6lle,  Kïcolla,  I* 
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24  aoQt  I6I6.  JeaD-Charlea,  marié  à  Rose  Bonlarron,  eul  denu  fils  :  Jean- 
Prançois,  te  18  février  1764,  et  Joseph,  le  15  octobre  1765.  Une  men- 
tion de  1785  nous  donne  lieu  de  penser  que  Jean-Claude  Peccatle,  époii^ 
de  Claude  Rojer,  doîl  êlre  le  grand-père  de  Pominique,  qui  fui  le  célèbre 
facteur  d'arcbets  du  dix-neu«iènie  sitcle,  et  qui  naquit  i  Uirecouri  le 
15  juillet  1810.  Son  père  était  barbier  en  celle  ville,  et  si  nous  ciloni  les 
nomi  des  personnages  de  sa  famille,  quoique  rien  ne  prouve  que  ceux-ci 
s'occnpèrenl  de  la  lutherie  ou  de  la  facture  des  archets,  c'esl  pour  prouver 
(|iie  ses  ancéires  sont  bien  comme  loi  d'origine  lorraine.  On  sait  que 
Dominique  Peccate  fut,  en  1837,  le  successeur,  ji  Paris,  de  François 
Lopol,  et  qu'il  mourut  à  Mirecourt  le  13  janvier  1874. 

Pbilbirt  (Joseph),  facteur  d'archets  à  Mirecourt  en  1770 
■«g   dei  (ORlribatblo,  Mirtcaurl. 

Put  (Jean),  facteur  d'archels  à  Mirecourt  de  1760  k  1769. 

PiEBROx  (Joseph),  facteur  d'arcHels  i  Mirecourt  en  1768. 

Rag.  det  conlribnbUi,  Uirccourt, 

PiBRBOM  (tVicolas),  facteur  d'archets  à  Mirecourt  en  1789. 

H  «g.  dei  coatribiublri.  Mireconrl. 

Radel  (Philippe),  facteur  d'archels  à  Mirecourt  en  1777-1778,  marié 
en  septembre  1778. 

Bcg.  d«i  cODlribnabln.  Ui  recourt. 

«Aisos  (Ferrjr),  facteur  d'archels  à  .Mirecourt  de  1770i  1773. 

Rcg.  d«i  coDtribiMblH,  Uirccsnrl. 

Suta^iD  (Jean),  facteur  d'archeU à  Mirecourt  de  1780 à  1780.  11  épousa 
Marie  Lépine  et  eul  une  fille,  née  et  baptisée  à,Mirccourt  le  17  décembre 
1779;  elle  s'appelait  Catherine.  Une  Anne  Snlzard  épousa,  au  dîx-neu~ 
vièma  siècle,  Nicolas  Jacquot,  à  Mirecourt. 

R«g,  d«i  CODlribii*lil«i,UirecDiirt. 

Sakiel  (Jean-Claude),  Tacteur  d'arch'ts  à  Mirecourt  de  nô7ù  1760. 

Reg.  dai  conlribuibiat,  UireFourt. 
Thieiot  OU  Thirhiot  (Nicolas),   frère  de  Joseph  Tliiriot,  le  lulhierde 
Uirecourt,  facteur  d'archels  de  1779  k  1780. 

leg.  d«  cantribnabl»!.  Mirecoirt. 

■  Va-ou-il-me-plait  (François),  facteur  d'archets,  né  et  établi  à  Mirecourt, 
où  son  nom  figure  dans  les  registres  des  contriliuables  en  1789. 

VntNV  ou  Veanikr  (Jean-Baptiste),  apprenti  facteur  d'archets  i  Mire- 
court,  maître  et  marié  le  15  avril  1777. 
Reg.  det  conlribuablet.  Uirccoorl. 
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DIS    NOMS    DES    LUTHIKBS,    rAr.TRUBS 
DR   mKRCOURT,    QL'KUFlfo 


«nCBffrS    RT    MIITitXTS    DR    L.«    VILL8 

DE  VIOLONS  0   jlsqc'ek   1799. 


Rsgiitr*  dai  Contribnibl»  dt  Uirmonrt. 


Aonr  (Charlei),  177S. 

BERNtMi(Nicali<),  1758. 
Bmtur  (Miurice),  1764  k  1784. 
Bhkton  (Franco»],  1768. 
Bonnet  (Jein),  I77Ï  1  I78S. 

aNRL  (Damiuiriue),  1780. 
CmiEL  (Claiidi'l,  1772- 
Chdfprkirt  (Antoine),  1770. 
Cu*sTR  (Loaii),  1773  1 1777. 
Ch«tri4IN  (Jouph).  17S6  à  1757. 
CLiHRTr  (Jaob).  1747  i  1756. 
Clir  (Joieph),  ITTS. 
CoNTDT.  (Jcan-GIxide),  1773  k  1777. 
<:oKPiiiii  (DimiDiqur),  1767  l  1788, 
CoRDiiR  (Kicolu)  riLS,  marié  le  l*'  no- 
vembre 1784.  — 1788- 

Dancint  (Mioliel),  I7U  ï  175S. 
Drt>BLis  (Benrf),  1748  i  1777. 
Di natm  (Antoine).  1768  k  1789. 

EWFBR  (Damiaiqne),  1787. 
Ruitr  (François),  1747  à  1762. 
Falode  (Jowph)  dit  Amodr,  1751. 
Fautrouillot     (PnaçDLi),     mirif    l< 

18  loAl  1748.  —  1740. 
FuinENTiN  (Jein),  marié    le    8 

loi  1775  —  1784. 
FoiHANT  (Charlei\  17A6  à  1770. 
FowAiTf  (Claude).  1765  k  1787. 
Fbehot  (Antoine),  1764  i  1776. 
FErotiBLOT  (Benoit),  1773  *  1776. 


juil-, 


(Uuam  (FraaçoiO,  1776  i  1T89. 
GtND  (iUicolu).  1764  k  1765. 
G«ND(Ualbii-ii).  1764  1  1765. 
GaudbH  (Nicolu),  1783. 
Georges  (Joiepli),  1758. 
GRRVtis  (Crépin),  1T74. 
Gros  (Claude),  1775  k  17T6. 
GuiioURii  (Remj  1"),  1764  à  1768. 
Gdiiovbg  (Remj  II),  1766,  mort  en  té 

vrinr  I7S0. 
GnioURG  (Jo-epb).  1770Ï  1780. 
GoiLLSws  (Pélii),  1751. 
Gdidt  (.\icola-),  1761  k  1764. 

HutL  (Jacob).  17WSi  1751. 
HtiEL  (Henry),  1775*1777. 

JuQVBMiK  (Philippe),  1774»  17S7. 
JoHiiR  (Nicolai).  1767  k  1780. 

LiROSa  (Nieolw),  1764  à  1781. 
Uhosje  (Aotoiac).  1776  k  1789. 
LiGRis  (Joiepb),  1770  à  1780. 
LucR  (Robert).  1760  i  1770. 
Loupe  (Jacijuei),  1778. 

Mariottb  (Pierre).  1770. 
MA^alxu  (Joinph  I"),  1757  1  175». 
Uathiru  (Joseph  II),  marié  le  7  «oAl 

1786    —  1788. 
Moine  (.lotoinr),  1768  k  1770. 
MoiTBS3iRii(lrfiuri),  1788. 

PapWNV  (Joiepli),  1T7<!  *  *n«. 
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Puuor  (ina),  1773  k  ITTfl. 
PiLLSMiNT  (Jean),  1760  i  1780. 
PutoiiEL  <Jaciiuei),  17«T  i  1797. 

StHoNiM  (Jean),  17ftO  1  1764. 
SiHomH  (FriDçoi*),  176V  1  1767. 
SiiuUH  (Louii).  in%  k  177S. 

TtRTROT  (Jean),  1773. 

TitnoT  (Jun-Vico)M),  1776  1  1T78. 

TnoDtrmL  ^NicoUii),  t76S. 


Valtje  (Domiaique),  1739  à  1743. 
Valti  (Jo*cpb),n»rié  en  TévrEer  17S3 

1 1789. 
Vi-ou-iL-HB-PUiT  (fianjou},   1770  k 

1785. 
Voiiv  (AnlDine),  1747  k  1776. 
VniRr  (NicaUi),  175011781. 
Vomi'  (Claude),    ITM  k    1778.   (âon 

liU  Tui  nommé  procureur  du  Roi 

en  1777.) 
VoiRT  (Chariri).  1738. 
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DE  UONUHEIUB  FUNÈBRES  DE  BOBDEiUX,  r>B  LX  PIN  DU  SEIZIÈME  SIÈCLE, 

OÈTBUITS   BN    1792 

Par  Hkhmami  Hm,  peiulre  Oamand  (1637  .f  1649). 

Tombeau  de  Fraaçoia  de  Foli-Candale,  étèque  d'Aire.  —  Mauaoléc  du  duc 
iTÉperaoD,  à  CwltlUc-turtiaroane,  teujpiët  tous  deux  par  Pierre  Biard.  — 
Tombeau  du  maréchal  d'Oruano,  maire  de  Boriteaux.  —  Cbtteau  du  due 
d'ËpemOD,  &  C«dllUe-(ur-Guoaiie.  —  Tombeau  du  préiideat  llarc-Anloiae  de 
Gourgues. 

Depuis  le  21  avril  1876,  dale  à  laquelle  je  lisais  de?snl  tous 
mon  premier  travail  :  Statue  de  la  Renommée  du  mausolée  du 
duc  d'Epernon,  à  Cadillac  (Giroode),  j'ai  publié  trois  volumes 
de  recberclies  liigluri(|Ui!s  sur  les  Beaus-ilrts  en  Guienne  et  tout 
parlictilièremcnl  sur  les  artistes  des  ilucs  d'Epernon  ' . 

Après  avoir  compulsé  pendant  prAs  de  trente  anii  les  minutes  des 
notaires,  les  arohivei  municipales  de  Bordeaux,  de  Cadillac,  etc., 
lus  archives  départementales  de  la  Gironde  et  les  colleclious 
purlicuiièies,  ue  me  fiant  ijii'à  demi  à  tout  ce  (|ui  a  été  imprimé 

■  Ch.  Br*qdiu«¥E,  Us  Arlitlet  du  duc  dEpemen,  1888,  ia-S",  avec  planclies. 
Bordeaui,  Fiïctelfil*,  1897,  K.\.  —  Id.Jti  Btaax-ÀrU  à  Bordeaux,  id-,  1897, 
U  II.  —  W  L'i  Peiniret  de  CMfeide  eUle  de  Bordeaux  el  dei  KtUréei  royales 
depuis  iSXb,  id.,  t,  III.  —  Voirauiii  tei  Procèi-nerbaux  deirèuniont  deiiociétèi 
taeanlet  (mvAéolagie  et  hûtoire)  ;  tei  Complei  rendue  des  réunions  des 
Sotiitès  de*  Beaux-ArU  depuia  la  ToadaliaD  ïu  .1877.  nolammcut  eu  1894, 
1805,  ele.,  etc. 
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sur  le  compte  des  deux  ducs  d'Épernon  :  Jean-Louis  et  Bernard, 
dont  les  noms  sont  mis  au  pilori,  au  moins  dans  l'bistoire  de  Bor- 
deaux', je  me  suis  formé  l'opinion,  contestée,  il  est  vrai,  que  les 
ducs  d'Epemon  n'ont  pas  été  des  hommes  néfastes,  et  qne  Jean- 
Louis,  premier  duc  d'Ëpenion,  a  été  au  contraire  le  bienfaiteur 
de  la  Guienne  et  la  cause  initiale  de  la  richesse  de  Bordeaux  jDfqo'â 
nos  jours. 

Le  premier  duc,  Jean-I^uis  de  Nogaret  de  la  Valletle,  a  êtë 
méconnu  quoiqu'il  ait  eu  une  réelle  valeur.  Je  n'ai  rien  à  dire  ici 
de  son  r6le  politique^  mais  je  pnis  rappeler  qu'en  assainissant  les 
marais  pestilentiels  du  Médoc,  d'où  la  mort  sortait  pour  faucher 
(quelquefois  soixante  mille  habitants  par  année;  qu'en  inslallant 
les  anciens  jardiniers  de  Catherine  de  Hédicis  el  de  Marie  de  Hé- 
dicts  à  Blois  et  àFonlainebleau  —  les  de  Limoges —  dans  son  cbA-r 
teau  de  Beychevelles  où  ils  créèrent  les  grands  vins  du  Médoc; 
qu'en  répandant  autour  de  son  château  de  Cadillac  les  meilleurs 
vins  blancs,  les  meilleures  céréales,  les  meilleurs  fruits,  les 
meilleurs  légumes  :  aujourd'hui,  vins  de  Rions,  de  Sainte-Croix 
du  Uoal,  de  Bommes  el  de  BaPAac,  blés  de  Bénauge,  pèches  de, 
Langon,  raisins  de  Castets,  petits  pois  de  Cérons,  artichauts  de 
Macau,  Jean-Louis  de  Nogarel  fut  un  bienfaiteur  pour  les  cam- 
pagnes, comme  en  créant  dans  ce  même  château  de  Cadillac  nn 
centre  artistique  important,  il  fut  le  bienfaiteur  de  Bordeaux  et 
de  la  Guienne  tout  entière. 

J'ai  retrouvé  à  chaque  page  de  l'histoire  des  Beaux-Aris  à  Bor-. 
deaui,  ses  architectes  :  les  Souifron,  les  Beuscfaer,  les  Coulereau, 
les  Ardouin,  architectes  jurés  de  la  ville;  ses  sculpteurs  :  lea 
Cartier,  les  Langlois,  les  Pugeol;  ses  nieouisiers-sculpteurs  :  les 
Dubois,  les  Daurimon,  qui  furent  la  souche  des  professeurs  de 
l'Ar^démie  des  Heaux-Arts  de  Bordeaux  en  1690  ;  ses  peintres  : 
les  Pagcot,  les  Cnzejus,  les  Cureau,  les  Deshayes,  peintres  de 
l'hôte)  de  ville  de  Bordeaux;  ses  tapissiers  :  les  Rousselet,  les 

I  Les  atilenn  bordelaii  admetlent  même  dirEcilemeot  qu'Heori  IV  dooiM  rtiion 
i  d'Épernan  d«ns  ion  diiïérend  avec  d'Ornano,  en  1600.  Comme  j'ai  trouvé  ré- 
ceiomeol  IcBdocumeuts  orlgtnaui,  que  ceni-ci  lont  ial^reBunU  et  qu'ils  portent 
Ici  sii;nilures  da»  deux  grands  periunnayes  dont  je  publie  Isa  tombeaui,  j'ai 
pensé  qu'il  élait  fann  de  lei  donner  eu  noli^  car  it»  caracléritenl  bien  lei  miBun 
chevaleresques  de  l'époque  et  éclairent  uo  incideul  peaconnn-  d«  l'Hiiloirn  de' 
Bordeaux.  Voir  p«ge4t4. 
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Quiéiiet,  Claude  «lu  Lapierre  qui,  après  avoir  créé  la  manufacture 
artistique  de  Cadillac,  foitda  la  manuractnre  ioduslrielie  de  Bor- 
deaux, dont  les  nombreux  produits  figuraient  jusqu'à  Ja  foire  de 
Bcaucaire.  C'est,  je  crois,  une  preuve  déjà  iudisculable  que  tous 
les  artistes,  que  tous  h<s  artisans  que  le  <Iuc  d'£[iernoD  attira  par 
ses  prodigalités  à  Cadillac,  donnèrent  â  Bordeaux  l'élan  artistique 
que  j'ai  constaté  d'une  manière  irréfutable  dans  lesarcbives  de  la 
ville  elles-mêmes. 

Les  monuments  les  plus  importants  et  tes  plus  anciens  ilus  à 
Jean- Louis  de  Nogaret,  dans  la  Guienne,  sont  sans  contredit, 
apri>s  son  chàlean  de  Cadillac,  commencé  en  1597,  le  tombeau  de 
l'oncle  de  sa  tcmme,  François  de  Fois-Caudale,  évéque  d'Aire, 
élevé  dans  l'église  des  Augnstins,  à  Bordeaux,  et  le  mausolée  des 
d'Épemon,  construit  au  milieu  de  la  cbapelle  funéraire  de  l'église 
Saint-Biaise  de  Cadillac,  dont  les  marches  avec  le  sculpteur  du  Roi, 
Pierre  Biard,  datent  de  la  même  année. 

De  son  cbâleau  j'ai  écrit  l'tiistoire  et  publié  de  nombreuses 
photogravures'. Feul-étrel'ai-je préservé, au  moina  pour  quelques 
années,  d'une  deslmclion  qui  scmbla'rl  décidée  en  hautlieu. 

Du  tombeau  de  Foix-Candale  il  ne  resle  que  le  souvenir  et  les 
iocompléles  descriptions  que  j'ai  réimprimées  en  1888'.  La 
pierre  et  le  marbre  ont  été  brisés,  les  statues  de  bronze  ont  été 
fondues  à  Rochefort,  en  1792,  pour  faire  des  canons'. 

Du  mausolée  de  Cadillac,  j'ai  recherché  et  retrouvé  de  nom- 
breux débris  à  Bordeaux,  à  Cadillac,  à  CasIres-nur-Garunne,  etc., 
les  inventaires  de  la  démolition,  l'empreinte  sur  le  carrelage  de 
la  chapelle,  etc.,  et  avec  tous  ces  éléments  j'ai  pu  reconstituer, 
non  sans  peines,  un  ensemble  saliafaisanl  du  monument  tou} 
entier  et  sauver  ainsi  de  l'oubli  l'un  des  plus  beaux  tombeaux 
élevés  dans  les  provinces.  (Voir  ci-contie,  planche  LU  ) 

Mais  la  bonne  fortune  qui  avait  fait  retrouver  et  publier*  les 
marchés  datés  26  août  et  3  septembre  1597,  de  ces  deux  Impor- 


'  Cb.  Br(Qukhiive.  lei  Arlittei  du  duc  d'Epemon,  toc.  cit.,  p.  3,  111  et  suiv. 
M  BtauX'Urli  à  Bordeaux,  Prerre  SourrHON,  n°  5  et  CompUi  rrndm  dei 
'nnioDi  dea  lociétés  dea  Beuii-Arls,  189t,  1B95,  etc. 

*  Ibid.,  p.  30el  tuiv. 

*  Ibid.,  p.  37  de*  Pièettjiul'tficatitttt. 

*  Arekivet  de  tart  français,  décembre  1885. 
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taiils  travuiix  de  slaltiaire,  l'onnant  ainsi  «u  sciilpleur  Pierre  Biird 
«leui  œufrea  mnitiesscs  affirmant  un  latent  tiors  de  pair,  celte 
bonne  Torlune  ne  devait  pas  s'arrêter  à  l'énoncé  des  conditionï  de 
)'eDlre|}rigp,  qui,  du  reste,  forent  remaniées  pendant  rcxécution, 
elle  deviiit  donner  la  (igure  «les  monuments  eux-mêmes. 

J'ai  le  [ilaïKir  de  vous  signaler  nne  série  de  dessins  extrêmomenl 
iolércssanls  pour  Bordeaux,  qui  sont  conservés  au  Cabinet  des 
estampes,  Bibiiollièque  nationale,  l~'  26',  tome  IX. 

Au  folio  46,  n'  1881  du  catalogue,  on  lit  : 

<•  Hem  Vsbrandt  (le  litre  en  faoUandais  se  traduit  :)  Livres  de 
dessins  faits  par  Herman»  Hem,  mou  iHen-aimé  fils,  qui  «t  mort  à 
Bordeiiui,  le  2  juillet  1649.  —  Que  Dieu  ait  son  ftme.  —  Par 
moi  Vsbrandt  Hem,  4  juin  1630.  Aetatis  68-  ■ 

Parmi  ces  dessins,  qui  portent  des  dates  et  des  écritures  diffé- 
rentes, qui  n'ont  pas  la  même  valeur  artistique  ou  documen- 
taire, il  en  est  deux,  des  plus  importants,  qui  sont  de  Hermann 
Hem  :  tombeaux  de  Foix-Candale  et  du  maréchal  d'Ontano,  avec 
les  inscriptions.  Quant  aux  croquis,  qui  sont  très  probablement  du 
même  artiste,  leur  intérêt  est  secondaire  ;  ils  ne  penvei.l  pas;>pport«r 
de  reusei^neuients  aussi  utiles.  I)  n'en  est  pas  de  même  des 
Tuesilucbàtfaii  et  du  mausolôe  de  Cadillac;  qui  sont  tr^3ex|ilidtes, 
mais  sont-ils  de  Hermann  Hem?  La  racture,  même  des  dessins  à 
la  plume,  dilfëre  sensiblement  des  autres. 

Voici  la  liste  de  ces  dessins  : 

l>a<{e  47  et  suivuntes  :  Vuet  des  côtes  au  large  de  Cordoitan  jusqu'au 
Bec  (f^tn^èj  (plume). —  Page  50.  l,a  lourde  Cordoaan  (croquis  crâyou). 

—  52  Pian  du  château  de  l.esparre  (plume).  —  55.  l^ues  de  Bourg, 
Blaj/e  et  Boyan.  —  5G.  Vues  de  la  Roque  de  Tau  et  Blaye.  —  59.  Bor- 
deaux, ChiUeau-Trompette  et  Saint-Mkhel.  M.  —  61,  Pue  générale  de 
Bordeaux,  en  amont  de  Saint-Michel,  Vue  des  quais.  Porte  Cailkmt  et 
pont  Saiiit-Jean.  Id.  —  62.  Château-  Trompette,  château  du  Hâ.  — 
72.  Vues  de  Portels,  Rions,  Cerons  (croquis  à  la  plume).  —  73.  l/iies  de 
Lanijoiran.  Vatjres.  Id.  —  7i.  Maison d" Épernott  (deux  croquis  plume). 

—  "5.  Cadillac,  Port  de  Béguey,  Tombe  de  d'Épemon,  Xotre-Dame 
du  Casse  (croquis  pluine).  —  76.  La  tnaiton  du  dnc  d'Epemon  à 
Cndillacq,  le  :)  juin  1()39  et  —  77.  Autre  dessin  au  crayon.  Tombeau 
de  dÉpernon,  voir  ci-après  planches  LUI  et  LIV.  —  79.  fues  de 
Podeniac  et  divers  croqua  plume.  —  80.  l'ues  de  la  Roque  de  Tau,  Bourg 
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el  Pujf-Pmdin  à  Bordeaux.  —  81.  Tombeau  du  maréchal  d'Omino 
(voir  ci-aprtï,  planche  Ll^.  82.  Tombeau  de  Françoii  de  Faix  Candale 
(crafon),  Tu  de  faee  (croquîi  plume).  —  K).  Mime  lambeau  (plume). 
(Voir  ci-après,  planche  LVl.)  —  84  &  91.  Cinq  croquit  borde  de  rivière 
tant  déaiguaiion  (fioury)  ? 

Tous  ces  dessins  sonl  intéressanîs  pour  l'histoire  de  U  Guyenne. 
Les  croquis  à  la  plume  sont  unasuile  deraibnm  HeHermann  Hem. 

Hermann  Hem  est  le  même  arirsie  f|ue  Van  ilcr  Hem,  auleiir  des 
dessins  de  I'Atlss  Bl.ibu,  conservés  A  la  Bibliothèque  Impériale 
de  Vienne,  et  publiés  dans  V Histoire  de  Bordeaux,  par  Camille 
JuUian,  Bordeaux,  F^reteltils,  1895.  D'autres  dessins  de  la  même 
provenance  seront  publiés  par  M.  Bouchon  dans  un  grand  outrage 
sur  Bordeaux,  qu'il  prépare. 

TOHBEAU  DE  PSftNÇOIB  DE  roiX-CANDALB,  âV^QUB  D'âlUB 

dans  la  chapelle  du  couvent  des  Auyusltnt  de  Bordeaux,  sculpté 
,  par  Pierre  Biard  en  1 597. 

J'ai  publié,  dant  les  Artistes  du  due  (tÉpemon,  les  des- 
■cHpIions  sommuires'  de  ce  remarquable  roonumcut,  relevées 
dans  les  auteurs  bordi'lais  ;  les  pièces  trarchives  relatives  au  brise- 
ment des  statu<>s  de  brome  et  à  U  Fonte  des  canons,  datées  du 
10  septembre  1792  ;  le  marché  passé  par  Marie  de  Foii-Candale, 
sœur  du  prélat,  avec  Pierre  Biad,  mnître  sculpteur  et  arcliitecte,' 
le  26  aont  1597.  Hais  ce  tombeau  de  l'étètfue  d'Aire,  du  savant 
qui  créa,  de  ses  deniers,  la  chaire  municipale  de  mathématicfues; 
à  Bordraux,  restait  dans  l'esprit  comme  un  simple  souvenir  et  ses 
dispositions  générales  comme  srs  beitutés  étaient  inconnues. 

Aujourd'hui,  grâce  aui  dessins  de  Hermann  Honi,  nous  pouvons 
apprécier  la  valeur  Av.  cette  belle  œuvre  d'art  et  comprendre 
l'admiration  des  contemporains.  Le  tombeau  de  François  de  Foix- 
Candale,  évéque  d'Aire,  est  dessiné  pages  82  et  83  du  livre  de 
Hem,  de  face  el  de  proGI.  (Voir  planche  LVl). 

Ces  conditious  rendent  toute  description  inutile.  Il  suftît  de  dire 
que  le  soubassement  cruciTorme  était  décoré  de  quatre  statues  de 
bronze,  les  Vertus  théologales* ,  placées  sur  les  (aces  d'un  socle 

'  tih.  BssQuiBAri,  tac.  cil.  p.  30,  57  el  PUiet  futtifitalleei. 
*  L'une  d'elle!   ■  repréienloit  In  Temine  de  l'trcliilccle  •  (Biard)  d'aprè)  le 
vojajieur  «llMMiid  Gtiloili. 
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rectBDgulaire  ;  que  ce  socle  porlsit  nn  sarcophage  orné  de  guir- 
Undes,  sur  lequel  élail  couchée  l'effigie  do  prélat  mort,  elqu*an 
dessus,  sur  la  corniche  qui  la  BurmoDlarl,  se  dressait  la  sblue  age- 
nouillée de  l'évëque  en  priërei. 

La  disposition  de  l'ensemble  du  monument  est  trës  riche  et 
très  décorative.  Elle  Tait  honneur  à  Pierre  Biard,  dont  les  statues  de 
broDie  étaient,  comme  celle  de  la  Renommée  du  musée  du  Louirre, 
répuléesdeschefs^'œuvrepar  tous  les  artistes  qui  les  avaient  ¥Des. 

Ces  deux  dessins,  face  et  proGl.oiil  été  faits  par  Hem  Uennann, 
te  L"  septembre  1638.  (Bibliothèque  nationale,  département  des 
estampes,  tome  IX,  V*  26*,  f*  83.)  On  lit  l'inscription  suivante  : 

La  tombe  de  Monsieur  de  CandaUe, 

Slot,   le  premier  de  septembre   1638. 

Hel  grafiristraet  terJuden  op.  Zen  piramide 

m  latijn  Je  Kapitael  Letteren. 

FBANGIECO 

ILliST.    CIKDSLLA* 

PRINCIPl  B.    a.  f.  N. 

CENCRB    ET   IN    GEKIO 

GL&aiSS'    DOCTRMl    ET 

VIRTUTE    UAXIUO   fRATRl 

CARISS'   EX  OCDLtS  HOHINIIM 

NON    El   MEUORIA    ^RSPTO 

UARIA    ILLLST.    CANDAL.    R.    GOROR 

BODEH  GOB    ILUUC   BLAUSIT  AC 

SUnU   QUANDO   SSIB    DSFlEftlT 

UNS    COSCLUDI    VOLUIT    UT   CIHE- 

.  BES    ETIAU    FRATERNA*   GONCOR- 

DIA*  SPECiyEM  PRA'BEANT 

ET    CONCORDER    l>OST    FATl 

PACB&NT  QUI  CONCORDER 

SByPER   VIXXtIUNT. 

TIXIT    ANN.    81    U.    S.    D. 

20   OBIIT    ANNO   SA- 

>  LtrriS  NOSTHAE 

1594. & 

FEBHIARtI. 


W^ 


;if^/  :(■"■ 
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Plinclic  i.vi.  p>a'  "0- 

LE    TOMBEAU    DU    DUC    D'ÈPEHKON,    A    CADILLAC 
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UAI)SOl6e    du    duc    d'ÉPBKHOII,     a    CADILLAC-SUa-GARONNE    (GIRONDB). 
Sculpté  par  Pierre  Biard  en  1 597- 

L'histoire  du  mnusolée  du  duc  d'Épemon  figure  dans  mon  Irtr 
«ail  sor  les  artistes  du  due  d'Epemon  :  le  marcbé  passé  par  Cba- 
diran,  notaire,  le  3  sepletnhre  15D7,  entre  Jean-Louis  de  la  Valletle 
et  Pierre  Biard  ;  — la  mise  en  caveau  des  membres  de  sa  famille 
d'après  les  archives  ;  —  les  photogravures  des  léles,  conservées  au 
nausée  lapidaire  de  Bordeaux  ;  —  celle  de  la  Renommée  de  bronze 
du  musée  du  (.ouvre  et  un  dessin  de  plus  grande  dimension  ; 
—  l'invenlaire  des  malériam  lors  de  là  démolition  bu  plutôt  de  là 
déconstruction,  le  5  novembre  1792  ;  —  enfin,  un  essai  de  recons- 
lilulion,  que  j'ai  faite,  du  monument  tout  entier,  d'iiprès  ces  docu> 
meDis.  Il  est  donc  inutile  d'en  faire  une  nouvelle  description, 
puisque  le  dessin  publié  planche  I  et  celui  de  Hermann  Hem,  daté 
1636,  ri' produisent  d'iine  Eaçon  indiscutable  les  disposilîons  géné- 
rales et  particulières  du  superbe  mausolée  dont  la  Renommée 
de  bronze  que  j'ai  identifiée,  est  un  des  joyaux  du  Musée  de  la 
Renaissance  au  Louvre. 

J'ai  la  satisfaction  de  trouver  dans  ces  dessins  la  preuve  que 
mes  conjectures  élaient  justes.  I.es  variantes  sont  très  ppu  impor- 
tantes, elles  élàient  prévues  :  I'  Le  socle  de  la  slatue  de  la  Re- 
nommée qui  couronnait  le  monument,  se  terminait  en  gorge  et 
permettait  de  placer  les  barres  de  fer  qui  supportaient  la  boule  dé 
bronze  sur  laquelle  se  dressait  lu  statue,  comme  l'iiidiqiie  l'inven- 
taire des  matériani;  2°  les  trophées  élnient  placés  à  la  tête  et 
aui  pieds  des  personnages  sculptés,  étendus  sur  le  sarcophage,  et 
les  armoiries  des  Nogaret  figuraient  au  c6té  de  Jean-Louis  de 
la  Vallette,  tandis  que  celles  des  Foix-Candale  se  voyaient  au 
cftté  de  Uarguerile,  sa  femme;  3'  le  sarcophage  était  à  pans  ver- 
ticaux et  non  rentrants,  ce  qui  prouve  que  l'autel  de  la  chapelle 
a  été  remanié,  puisque  Compans  et  Delcros,  anciens  maires  de 
Cadillac,  qui  étaient  contemporains,  déclaraient  qu'ils  avaient  ané 
formt^  identique;  4°  la  chapelle  funéraire  portait  une  litre. 

Le  trop  grand  développement  du  socle  de  la  statue  avait  poussé 
Edouard  Bauhain  à  faire  ces  remaniements  aux  dispositions  pri- 
mitives que  j'avais  arrêtées  à  l'aide  des  textes  ;  j'ai  considéré  et  je 
considère  encore  es  changements  comme  peu  importants.  En 
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efiel,  on«  reconstitalion  est  toujours  fort  délicalu  à  fairi*,  surtout 
quand  elle  doit  ■' éloigner  autant  «tu  id  .rcliA  priinilif  qoe  le  man- 
Golée  de  Cadillac.  Je  suis  hi-ureax  de  ne  jiaa  m'élre  lensiblemenl 
écarts  de  la  vérité'. 

TOHBBAtl   DU   UAIliCHAL  d'oBKANO 

dans  la  ehaptUe  du  couvent  de  la  Meret,  à  Bordeaux. 

Le  tombeau  du  maréchal  d'Ornano,  ancieti  maire  de  BonJeaui 
et  lieuleonDt  général  pourleroieriGuiPDne,morl  en  janvier  1610, 
était  une  des  œuvres  d'art  les  plus  remarquables  dont  pouvait 
s*enorgueillir  notre  ville.  Il  fut  détruit  en  1792  comme  les  autres 
monuments  du  m£me  genre  qui  décoraient  les  édifices  reli- 
gieux de  Bordeaui.  Seule  la  statue  agenouillée  du  vénérable 
magistrat  municipal  qui  donna  tant  de  preuves  de  son  dévouement 
aux  Ilordelais,  a  été  épargnée;  elle  lîgure  avec  honneur  dans  le 
muiiée  lapidaire  de  la  ville  de  Bardeaui. 

Malgré  toute  la  vénération  qui  entoure  la  mémoire  du  maré- 
chal d'Ornano,  aucune  description  de  son  tombeau  n'a  été  donnée, 
et  le  marché  de  cette  œuvre  d'art*  n'a  jamais  élé  signalé. 

J'ai  recueilli  de  nombreux  et  curieux  documents  sur  la  cha- 
pelle funérxire,  sur  la  sépulture  <'t  sur  la  vie  de  t'illustre  maré- 
chal, mais  le  dessin  que  contient  le  recueil  de  la  bibliothèque 
nationale  est  trop  important  pour  que  j'en  retarde  la  publication. 

Ce  dessin,  daté  :  2  septembre  1638,  est  de  ta  main  de  Hem  Her- 
niann;  il  donne  la  dispostlion  générale  du  mausolée  (Voir 
planche  LV). 

Un  sarcophage  rcctiingulaire  supportait  la  statue  qui  paraît 
sortie  d'ime  main  habile.  Elle  est  agenouillée  devant  un  prie-Dieu 
et,  prés  de  celui-ci,  on  voit  un  casque  fermé  et  des  gantelets. 

■  J'écri*ui,  p.  17  dei  Artiitttdu  due d" Épernom,  toc.  eit.,  celle  plirMc  lue  l« 
SI  stril  1876  :  ■  J'ai  pa  rerooslïtucr  un  dcMii)  d'enti'inbte  do  tDinbfva.  *'ïl  n'e>l 

•  pai  •baolumeot  tuct  itta  tout  lea  ddlails,  it  eil.toul  au  maint  anei  emaptel 

•  pnur  que  je  pui^ia  le  préfenler  md)  crainte  d'ilre  coDircdil  par  la  découterle 
1  poilérirure  des  pUm  authinliques.  On  lis  publiera  certaineaieQl  ud  joar,  car 

•  il  eil  impoiiible  qu'ua  travail  aaMi  parfait.. .  n'ait  pu  ili  itt%ïoi,  graié  cl 
1  saigne uiemeal  décrit,  etc.  t 

'  U'aprèi  un  mauuicril  de  DR  (ïEMiSTE,  •  £n  Cannée  1624.  ton  ptmriraici  de 
marl-re  blanc  eit  arrivé  d  Bonrdeaux  qui  eit  mit  data  ladicte  éylitt  (de  la 
Uerci).  ùnû  qu'il  eal  repr^teutë.i 
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Les  côtés  portaient  des  ÏDScriptiuDB  graiéei  sur  des  surfuces  verti- 
cales suppurlèes  par  des  piliiglres.  Le  deBsons  ujouré  tloal  le 
nitlicii  était  occupé  par  un  vase  qui  semble  de  brome,  reafi-r- 
ntail  très  proliablemenl  le  cœur  du  défunt,  suivuDl  un  uuge 
fort  répandu  au  début  du  dîi-sepliâme  siècle.  Un  «ocle  bas  et  une 
marche,  silr  un  plan  cruciforme,  complétai  en  t.  cet  ensemble  ari^bi- 
lef^lural  qui  était  placé  près  des  orgues,  dans  la  chapelle  du  cou- 
vpof  de  Muire-Dame  de  la  Rédemption  descaplifs,  dit  :  rouveni  de 
la  Aiercy. 

Voici  le  texte  des  inscriptions,  relevées  le  2  septembre  163'', 
par  l'auteur  du  dessin  : 

In  latynse  Capitale  letteram^  ge  B. 

\OSIh.   KT   LEHHA   HOC    PEBLEGE   IK   VlCTl  HBROIS, 

ALFONSUS  OSKANUS    EST   GENTILITIO    ILLUSTRIS   8TEMUATE 

QUEM  RIDIANTK  HABT13  SIDBBB    KOSCENTUH  LAETA  VIDIS  C0R8ICA 

ADl-LTOy   JAH    BBLLO    PULUINATBU    BXCEPIT   GALLU,    UOX 

VICTOtlIS   INC    LARBBCENTEU    UitATUS   EST    ORBIS,    HEUItLINOBUU 

DBFBCTIONIS   AVEHBDKCUM   ET  CONCILIATOBEU,    BXIN   EQUITliU 

TBIBUNATU   DBGORATUS,    ET    PB0VINCI4'    AQUITANIA*   PBO  BEI, 

IN    DBUU    StIUUE    Plus    IN    DEI    PARAU    UIRE    DEVOTLH, 

IN   RBCBU   SEUPER    PIDIIS,    IN   OllNES   CONSTANTEH    A'QUUS. 

DISCIPLINA*  GASTHBNSIS   BETlNENTISSIUtTS,    JDSTIGIA* 

FORENSIB   RBVBRBNTtSSiyUS,    SUMUIS,    UEDIIS,    INPIRUIS 

ORDINIBtlS  INSOLABILB   SI)I   DBSIDEHIUU    RELIQUIT 

OBIIT  X   GAI..    PBB.    AN   SAL.    CI3I3CI. 

Agter  staet 

iOANNES  BAPTISTA    ORNANUS    RBGIOBUU    OBDIIDU 
BQUEB  CORSICA\ORUU   PSDITUU    U«GISTXB,  NBUSTRIA* 
PBOVINCIA'   VICE   BBGIA   UODEftATOH    ET   GUASTONiS 
BORBONII    LUDOVIGI    BGGIS    PRATBIS    UNICI 
PtA'PBCTl'8  UORUU   ET  CUSTOB    AD0LE8CENTIA' 
HOC    FIA'    ALPOA'SI    ORNANI    HEBITISSIUI 
PARENTIS  UeUOBIA'   UUNUUENTUU    ARUOHIS 
ET   OBSBRVANTIA*    A'TERNUU    PICNDS    S8.    M). 
TU   QUI   SCALPTOR   UAGNt   VDLTDS  CEBNIS 
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VIBI   A'I'ITBUNAM    GLOSIAU   SUSPICE    TANT! 
NOyiNIS   ET   COUPOSITOB    MANES   VOCE 
BONA    DE    VENBBAtlE 

op.  genoomen  den  15*"  aptril  1647. 

{V-26-,1,  9,^81.) 

On  peul  lire  in  extenso  les  ]ellres  de  défi  du  duc  d'Épcrnoo 
et  du  maréchal  d'Ornano  ;  la  lettre  écrite  par  d'Ornano  comme 
suite  de  l'accord  imposé  par  le  Roi  ;  la  réponse  de  d'ËperRon  el 
sa  lettre  au  Roi. 

Toutes  ces  pièces  prouvent  qu'Henri  IV  donna  absolument  raison 
à  d'Eper[)on  el  qu'il  fut  d'une  dureté  étonnante  poor  d'Ornano. 

Le  vieux  man'^chal  ne  méritait  certHinemeiit  pas  d'écrire  it'auMÎ 
cruelles  excuses,  mais  c'est  de  l'histotre.  Nul  ne  doit  dire,  ni 
imprimer  que  le  roi  réprimanda  les  deui  champions  tout  en  don- 
nant raison  &  d'Ëperaon. 

mVA.   D'ÉPERMOM-D'ORN'AKO.   —  ACCORD  FAIT  PAR   LE  ROI    (lOOO) 

Lettre  de  tfEpernon  à  (TOmano  (l  s^lerabre  1600) 

Copiée  sur  rori^iiul«.  Coll.  Dupuf,  vol.  510,  f  90.  Bibl.  nat.  Us. 

■  Moniiear  je  ne  doute  pas  que  lorsqu'il  vous  est  veneu  en  la  fantaisie 

u  de  cometre  l'sctio:in  de  fere  le  mouvement  que  «oui  Gtes  le  mercredi 

«  penulliesme  d'aost  moy  eslnnl  k  Bourdfaux  vous  naies  deu  cronere  me 

i  connesanl  tel  que  les  personnes  d'honeur  de  ce  roianme  me  connesenl 

t  que  cela  me  doun?roit  un  juste  désir  de  parler  k  vous  comme  à  U 

■  vérité  je  l'a;  avec  pasioun  et  en  la  sorte  que  les  gens  de  bien  de  ma 

■  profesioun  ouni  acoutume  c'est  ce  quy  me  douue  auiel  de  voui  dépé- 

■  cher   ce    page  espres    pour'  vous  dire  que  je  m'en  voues  i  la  Cour 

•  attendre  quatre  mois  f?)  de  vos  nouveles  souel  par  le  retour  de  ce 
'  pourteur  ou  telle  autre  vouée  honorable  que  vous  aviseres  par  laquelle 
u  vous  me  dounies  le  jour  el  le  lieu  pour  avouer  le  bien  de  vous  embra- 
<•  ser  en  chemises  nveques  les  armes  d'un  cavailler  quj  sout  une  espie 

•  et    un  poingnard  Mn   que  par    les  effets  j'aie  moien  de  vous  faire 

■  avouer  qu'il  n'est  pas  en  la  puîaance  d'un  corce  de  fere  un  affrouat  a 
<i  un  jenlilUomme  Tmiicef  quy  demnre  voslre  affectionné  amj  a  voui 
>  fere  service  autant  que  la  courtesie  doientvoua  même  usé  my  bobli;;e. 
R  C'est  de  Toulouzele  sepliesme  septembre. 

■   J,  Louis  DB  LA  VALUTTE.  ■ 
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■  Je  som  Govottaîe  ma  foue  que  personne  qiij  vive  ne  saici  que  je 
■I  vous  envouee  cette  )etlre  ajf  moun  paje  je  crouea  que  vous  avez  lanl 
B  d'honeur  que  vous  feres  de  mesme  comme  je  vous  en  prie. 

(FdilM  (rmoirin  inr  Mchet  rong«  tttVt.) 

■  Monsieur  Monsieur  dOrnano  maréchal  de  France.  > 

Béponie  du  MaréekatifOrnano  (10  septembre  1600) 

(Copide  sur  rorrginale.  loe.cit.,  C"  91  hI9S) 

(Aa  dai;-llloDiieDrUoDiiaurd'EipeniaD  duc  st  piir  rlc  Prancu*.  Arnoiriai.) 

■  Monsieur  j'ay  receu  le  liitlel  quil  vous  a  pieu  m'envoier  par  voslre 
a  P>ge  et  suis  demeuré  fort  estonne  que  si  vous  pensiei  que  ce  que  Je  fis 
u  en  cesie  ville,  vous  y  e^lant,  vous  etisl  ofrente  en  la  moindre  cboae  in, 

.■  inonde  en  vosire  honneur  che  voushauriez  tant  différé  a  me  donner  de 

a  vos  nouvelles  et  vous  esloigner   si  loing  cbe  vous  avei  fnicl  è  féales 

■  encore  de  remeslre  nostre  enireveue  s  la  Court.  C'est  le  lieu  qui  vos 

■  empescheroit  et  moi  osi  de  vous  douner  ce  conlentement  se  sera  donc 

■  a  vous  a  choisir  le  temps  et  lieu  autre  car  sonbs  la  parolle  dVin  caval- 

■  lier  d'honneur  el  la  vostre  je  me  porterai  hautboul  du  monde  et  de  ce 

■  sojei  aussi  assure  che  de  nrlicle  de  foi  el  que  je  nimanquerai  nullement 

■  el  vous  ferai  voir  que  ie  suis  corse  gentilhomme  et  des  premiers  de  ma 

■  nation  qui  me  suis  louionrs.  mis  en  debvoir  de  salisfaire  tous  iceulx 

■  qui  mont  demandé  quelquecbose  en  la  mesme  quallilê  <{ue  vous  faites 
«  et  d'empêcher  aussi  iceuli  qui  me  veulent  faire  des  afronts  sans  leur 

■  eu  avoir  douné  subïect.  Quant  au  chois  des  armes  je  l'accepte  comme 

■  vous  le  désires  et  serai  donne  attendant  de  vos  noveltes  et  si  vous 
«  persistes  que  ce  soit  à  la  Court  mandes  le  moi  rt  îe  mt  randrai  Dieu 
u  aidant  sans  bnuire  remise.  Cependant  ie  demeurerai  voslre  bien  affec- 
a  tionné  a  vous  fere  service  tant  que  l'honneur  me  le  permestra. 

"  1 1  Al-'ONSO  D'OiISAM.  Il 

"  Je  vous-  promets  que  personne  du  monde  ne  sara  rien  de  ceci  et 
u  vous  loue  che  fasie  de  mesme. 

u.  De  Bourdeaux  se  10  septembre  1600.  " 

Lettre  da  maréchal  etOmano  au  due  d'Epemon,  comme  tuile  de  Taceord 
■  impoté  aux  partiel  par  te  Boi 
(Coll.  Diipu;,  loe.  eit..r'9i.)  . 

"  Monsieur  pour  vous  esclaircir  et  satisfaire  de  ce  qui  se  passa  der- 
u  aitremeni  que  vo:is  y  estiez  a  Bourdeaux  jadvoûe  confesse  en  la  pré- 
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u  s«ace  du  Rojqiiej'air  élé   (rop   racille  a  croire  les  r«|iporb  i|fli  me 

"  furent  faicti  de  vous,   lesquels    tue  mireol  de*  loiibscoiis  mal  fon^e* 

u  qtiej'ay  recogneu   fauli  et  que  la  jalousie  en  que;  jesloUlon  neui- 

'  pescba  de  lei  juger  lela  que  je  les  declaire  maînlenanl,  vous  advouaal 

u  que  trop  legieremenl  et  imprudeiDitieol,  j^y  teitmoigné  nng  deiir  de 

u  vous  offancer,  et  voidrojs  qu'il  m'e.rst  coualé  démon  sang  qae  mei 

n  actions   eussent   esté    plus    releueues   pour  ne  «O'ii  donner  occuion 

"  désire  mal  satisfait  de  nioy,  quy  vous  supplie  d'en  donaer  )■  faulle  a 

i  mon  indiscrète  passion  et  m'en  excuser,  et  de  croire  que  le  manifeste 

'  qui  a  couru  sur  ce  sujet  sonbs  mon  no;n,  ne  vient  point  de  mof  ni  de 

'  mon  consentement  le  desdairviil  comme  fauli  et  celluy  qui  la  faid, 

K  crojanl  aussi  que  sil  s'est  passé  ou  escript  quelque  chose  de  parlical- 

'  lier  Mitre  vous  et  moj  que  la  publication  et  la  co^noissance  quon  en  a 

u  en*  ne  ttenl  pas  de  voslre  consié  et  que  je  ne  lous  ay  jamais  recogneo 

»  ni  teneu  pour  tultre  que  triï  humble  subjet  et  fidelle  serviti-or  de  Sa 

L>  Majesté,  moffrant  de  vous  dire  Ips   mesmes  parolles  que  ïe  vous  dis 

11  partout  ou  il  vous  pbiira  pour  vostre  contentement,  et  vous  snpplie 

n  doblirr  ce  quy  s'est  passe  e(  que  vous  me  demeuriei  amy  recepvant 

f  ceste  satisfaction  avec  l'offre  de  mes  services.  •> 

Réponse  du  duc  d'Épemonau  Maréchal 
(Cal).  Uupoy,  loe.  cit.  ttid.) 

u  Monsieur,  le  commandement  da  Roy  et  la  ialisfactioB  que  wout  me 
I  f>tites  en  sa  présence,  avecq  le  désir  que  vous  dites  avoir  de  mon 
'  amytié,  me  font  vous  l'offrir  et  U  volonlè  de  vons  servir  quand  j'ea 

D'Éperaon  au  Boi  {ibid.) 

"  En  Buyite  de  l'accord,  monsieur  d'Espemon  sapplye  tris  humble- 
1  ment  le  Roy  de  vouloir  escrîre  b  Messieurs  de  la  Court  de  Parlement 
'  de  Bourdeaux,  que  sa  Majesté  a  eu  Iris  agréable  la  façon  de  laquelle 
'  ils  se  sont  comportes  au  Mouvement  qui  arriva  a  Boardeaus  le  peaal' 
t  liesme  d'aoust  mil  six  cens,  et  quelle  n'a  jamais  recogneu  ny  teneu 
'  ledict  sienr  d'Ëspernou  aultre  que  son  très  humble  sabjed  et  GdHIe 
i  serviteur  leur  envoyant  un  double  de  l'accord  quil  a  faiel  entre  ledie 
•  sieur  d'Espernon  et  le  sieur  Marescbal  d'Oraano  par  lequel  ils  verront 
'  cotame  il  les  a  mis  bien  ensemble.  » 

(Oi   Imii  diraient  piéco  uat  dit  cDpi«(da  l«m{M;  lu  dm  pnniiret  IclIniiMla 
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CHATEAU  DE  CIDILLAC 

On  voit  dans  le  livre  des  dessins  de  Hermann  Hem  : 
Pajje  75.  —  Vue  deCadiltacg,  27  augty  1638.  —  Le  porl  de 
Bégay,  à  Cadillac,  et  Notre-Dame  du  Casse.  —  Vue  de  Cadillac 
{Aa  très  Ioïd  vers  Bordeaux). 

Page  Ifi.  a'  1940.  —  Anonyme.  —  1639,  juin  3.  —  La 
maison  du  duc  d'Espemon,  dessin  inachevé  k  la  piei*i-e  noire.  — 
La  porle  d'entrée  (délruile)  était  reclangulaire  avec  deux  colonnes 
de  chaque  cOlé  et  un  fronton  demi-circulaire;  on  voit  les  deux 
ailes,  orangerie  et  jeu  de  paume  (délroites)  ;  puis  le  chàtrau 
avec  le  donjon  donl  le  loil  est  h  contre-courbes. 

—  Vuedelamaisondudttcd'E$pemonjà  Cadillac^,  daté  1638. 

Tous  cea  dessins  complètent  les  descriptions  que  j'ai  faites  et 

corroborerti  les  conjectures  que  j'ui  exposées  dans  le  volume  :  les 

Artistes  du  duc  d'Épernon;  il  suffît  de  signaler  où  se  trouvent  ces 

nouveaux  renseignements  (voir  ci-après  PI.  LVII). 

TOMBEAU  DU  PRÉSIDENT  UARC-ANTOINE  DB    COURGUES  ET  DB    SA  FBHM& 
dans  ta  chapelle  du  couvent  des  Grandes  Carmélites  de  Bordeaux. 

Puisque  j'adresse  au  Comité  des  documents  et  des  inscriptions 
intéressant  les  monuments  funèbres  élevés  dans  les  églises  de 
Bordeaux  au  rommcncenient  du  dix-sepEiéme  siècle,  il  me  parait 
convenable  d'y  joindre  l'inscription  d'un  lombeau  qui  est  aujour- 
d'hui tout  à  fait  oublié,  quoiqu'il  ail  été  détruit  Ik  la  même  époque 
que  les  précédents,  en  conséquence  de  ta  même  loi  de  1792: 

Le  président  Marc-Antoine  de  Gourgues  et  sa  femme  étaient 
sculptés  sur  un  lombeau  élevé  dans  la  chapelle  du  couvent  des 
Grandes  Carmélites.  ■  Ce  couvent  devait  son  édification  aux  bien- 
faits du  premier  président  de  Gourgues  et  de  la  présidente  son 
épouse.  Ces  illustres  époux  reposent  dans  la  même  église  et  l'on  y 
admire  le  mosolée  élevé  à  leurs  verlus  et  à  leur  piété,  s  Les  histo- 
riens bordelais  n'en  disent  pas  davantage. 

Aucun  débris  n'a  été  conservé,  aucun  document  n'a  été  publié 
sur  cette  œuvre  d'art  qui  devait  avoir  une  réelle  valeur. 

Cependant  il  y  a,  au  musée  lapidaire  de  Uordeaux,  une  tête  de 
femme  dgée,  en  marbre  sculpté,  qui  doit  dater  de  l'époque  du 
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monument  de  Gnnrgnei,  mais  on  ignore  <le  quelle  cbspelle,  de 
quel  monument  elle  provient'. 

J'ai  présenté  aux  réunions  de  la  Soriionne  de  1876,  cette  léle 
mutilée,  avec  cellex  des  Htalups  brisées  du  mausolée  itn  duc 
d'Épemon,  coiiserrées  au  musée  lapîduire  «le  Bordeaux.  M.  Qai- 
cherat,  qui  présidait,  a|i|iuyt)nl  met  fonjerlurea,  6l  remarquer 
que,  la  coiffure  élanl  Cfllfl  d'une  veuvp,  la  statue  ne  pouvait  pas 
appartenir  au  monument  île  Cadillac,  ainsi  qu'elle  était  déi'ignée 
au  musée  lapidaire  de  Bordeaiix. 

Reste  à  savoir  si  elle  pouvait  davantMgp  appartenir  au  tombeau 
de  la  chupplle  des  Carmélites.  Une  statue  de  femme  avec  une  coif- 
fure de  veuve,  peut-elle  Kgurer  près  de  la  statue  de  son  époux  ? 

Il  est  vrai  qu'aucun  ilocumenl  n'in.  i<|ue  que  les  deux  ll;fnret 
étaient  placées  cà>e  à  cAte  sur  le  même  tonihcau.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  propose,  mais  ne  cnncing  (ins. 

La  pièce  que  j'ai  riioitneur  île  présenter  au  Comité  ne  se  rap- 
porte ni  h  l'œuvre  arcliiieclurale.  ni  k  la  statuaire.  C'est  l'ins- 
cription,  inédite,  qui  fijjurait  sur  li>  lomheau  du  célèbre  président; 
la  voici  : 

D.  0.  M. 

HâlG.    ANTON.    GOUaeAEtS.    SBNSTUS    AQUITANIA    PIINCBPS, 

JAHTAS   IM   TANTUIXI     HBU,    JACKT     QUI   DU4HUU   REGUH. 

QUI,   GALLLC  VOTA.    VIKTUTE.   AC   FIMI,   lUPLCVlT. 

LOCULO.    UINOB.    KST.    TOT.    UKCOBA    IN    PBUCTU. 

;ETATIS,    ET    GL&RI£    HOAUUBNTUd.    H' G.    EGIT. 

Vil.    ID.   SeBTGVBIllS.    AVNO     M.i>.XIVIll. 

OIU    VIXISSET.    ANNOS    LV.    AG    SP.PULGBKO. 

Banc.    DOHUU,    FU\DAgSBT      POSUISSET. 

GUitS.    OPBBIS     SOCU.    TANTO     VtRO.    DICNA. 

OLtVA    DE    LESTO\AlâC.    SBPULCHRUU.    BOC.    UTIIQDB.    POSUIT. 

Cette  iuscrlplion  a  été  relevée  d  ins  les  r>apiers  de  M.  de  la 
Montaigne,  conservés  :i  lu  biblinthèque  <le  B  Tdeaux  (maouki'rits), 
ainsi  que  le  croquis  ri-ilessouK  qui  iloiitie  la  forme  et  les  mesures 
de  la  plaque  sur  Uquelle  elle  éiail  gnvée  : 

'  Voir  iuetcooiectarei,letArlitlet  du  due  d'Epernom,  lae.  àt.,  p.  17  al  *>•*. 
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L>tDile  <)ue  je  pr^pHra  Riir  les  monuments  funëbm  «les  églises 
de  Bordeaux  aurait  tmp  d'importance  pour  \ea  lectures  des  réu- 
Dioiit  (le  In  Sorlmrint^.  J'ai  peiité  qaf.  le  Comité  accueilleraii  favo- 
ralilrmi^nl  Cft  eitinil  '(ui  Tail  i.'Dn>miire  dits  monumenU  pirdus 
pour  l'art  e(  des  ilociinir-nls  inéiliis,  ou  qui  prouve  on  corrige  les 
lexte*  qui  ont  été  polilié*  «ans  preuves. 

Bordeaui,  »  jaanrr  IWn. 

Ch    BBâQueSATE. 

Membre  dod  rérideot  du  Camitd  dei  Société* 

d«>   Beaux-arli  de*  d^pSTlimeati,  i  Bor- 
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UNE  CeUVRE  DE  NICOLAS  FROMENT 

La  biographie  de  l'aaleur  du  Baisson  ardent  est  encore  àfain 
et  ne  sera  possible  qu'après  un  dépouillemenl  complet  ilet 
arciiives  nolariales  des  villes  où  ce  grand  artiste  a  travaillé.  Ad 
cours  de  nos  recherches  chez  les  notaires  d'Aix  noos  avons  trosTè 
nn  prix  fait  passé  entre  Nicolas  Froment  et  la  veuve  de  noble 
Laugier  Gnirsn  que  nous  sommes  heureux  de  communiqaer  aui 
memliresdu  Congrès  des  sociétés  des  Beaux-Aris. 

La  venve  de  Laugier  Gtiiran  se  nommait  Calherine  Spiérimi  et 
était  probablement  la  rilledit  noble  Charles  Spiéfami,  d'orijjineila* 
lienne,  qu'r,  comme  lieaucoup  de  ses  compulriotes,  était  établi  à 
Avignon  et  y  exerçait  la  profession  de  changeur  et  de  banquier. 
Son  mari,  fils  de  Guillaume  Guiran,  premier  consul  il'.^ii 
en  1409,  appartenait  à  une  vieille  fHmtlle  aixoise;  il  avait, nom 
dit  Robert  de  Briançon,  la  charge  de  maître  d'hôtel  du  rot  René  et 
s'occupait  de  commerce;  il  fui  même  l'associé  d'un  Médicis  établi 
à  Aix  et  leur  maisonétait  sous  la  raison  sociale  deLaugierGuiraii, 
Tanguy  de  Médicis  et  Cie.  Marié  à  Calherine  Spiéfarnî  aianl  le 
ISavril  1443,  puisqu'il  fait  k  cette  date  une  reconnaissance  de  la 
dot  de  sa  femme,  il  dut  mourir  pen  après  l'année  1464;  car,  aa 
moment  où  sa  veuve  fait  la  commande  d'nn  retable  à  Nicolas  Fro- 
ment, c'est-à-dire  le  12  février  1470,  celle-ci  avait  déjà  &il 
édifier  une  chapelle  près  de  Notre-Dame  de  Consolation  '  et  il  u> 

■  L*  chapelle  de  Notre-Dame  da  Cônaolation  élaît  déji  tacïeDne  et  icnratail 
au  moin 9  au  Ireliième  liècle.  Elle  Tut  donnée  par  le  chapitra  de  S«inl-SuKV 
But  Capucins  (juand  ces  religieui  viarent  en  1583  l'ëublir  daai  la  •illcd'.^în 
le<  chanoioes  se  réiervèrenl  seulement  le  droit  d'j  chanter  le  Regina  etU  la 
veille  de  l'tques  [Cr.  Ut  Paroissti  da  dtocéit  d'Aix,  parl'aUià  CoMSTjmrn.  .lii. 
A.  Markaire,  1890,1.  I,  p.%OÎ  et  ■aie).  Klle  sert  uijourd'bai  d'é.ilisaàl'Upi»! 
Saiiil-Jaci|ue^,  Aeait-elle  en  principe  la  dimension  qu'elle  a  mainteoanl?  £<■' 
peu  probable  et  il  semble  au  contraire  certain  que  la  chapelle  bilie  pour  Caibe 
rine  Spiérami  fut  dana  lu  suite  anoeiée  k  la  chapelle  primitive  de  Xolre-Uu" 
de  CnDMlaiion;  c'est,  du  moini,  ce  qui  paraît  resMrlif  de  raTErtnalian  de  H>diA< 
de  BriMnçon.  Ce  <|«n«ilayisle  dit.  eo  elTel,  à  l'article  (iDiaair,  t.  II.  p-  1"  ' 
Elltt  paraittaienl  autri  (les  armes  de  Guîraa)  à  la  ekaptlU  saiu  te  Str*ii 
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fort  probable  que  le  retable  de  Nicolas  Fromeat  défait  lervir  i  la 
décoration  de  l'aDlel  de  celte  chapelle,  bien  qu'il  n'en  soit  pas  fait 
meotioa  expresse  au  contrat  de  prix  fail. 

Ce  retable,  en  bois  de  noyer,  devait  avoir  neuT  palmes  de  haut, 
y  compris  le  scabelloa,  et  huit  palmes  de  large,  plus  »  un  rèvol  ' 
de  deux  palmes,  qui  devait  surmonter  le  tout.  Le  sujet  priocipa)  k 
peindre  était  la  mort  de  la  Sainte  Vierge  avec  tous  les  personnages 
convenables  h  ce  sujet,  et,  ea  outre,  du  cdté  droit  l'image  de 
sainte  Madeleine  et  airprès  d'elle  les  portraits  de  Laugier  Guiran 
et  de  ses  fils  Pierre  et  Honorât,  et  du  cdté  gauche  sainte  Catherine 
accompagnée  de  Catherine  Spiéfami  et  de  ses  deux  Slles  Antoinette 
et  Noue  '.  \a  arevol  > ,  Froment  devait  peindre  un  ciel  étoile  et, 
au  milieu  du  ciel,  le  couronnement  de  la  VJerge;  sur  le  scabellon, 
au  centre,  Notre-Dame  de  Pitié,  et  sur  l'un  des  côtés,  saint  Michel 
archange  et  l'une  des  saintes  Maries,  et  de  l'autre  câté  saint  Ho- 
Dorat  et  l'autre  Harie. 

Nicolas  Froment  s'engageait  en  outre  à  peindre,  dans  la  chapelle 
de  Catherine  Spiéfami,  les  armes  des  Guiran  et  des  Spiéfami', 
les  pommeaux  en  bois  —  pomis  —  qui  surmontaient  la  grille  en 
Ter  de  la  chapelle  et  la  grille  elle-même.  On  voit  par  là  une  fois  de 
plus  un  grand  artiste  du  moyen  Age  occupé  à  la  modeste  besogne 
d'un  simple  peintre  en  bâtiments. 

Tout  ce  travail  devait  être  terminé  avant  le  15  août  suivant  pour 
la  somme  de  cinquante  écua.  Noua  ignorons  s'il  fut  livréàl'époque 
promise,  mais  il  fut  complètement  payé  le  2  avril  1472,  comme  il 
résulte  d'une  quittance  mutuelle  que  les  piirties  se  donnentâ  cette 
date  et  par  la  caocellation  de  l'acte  du  prix  fait  effectuée  au  même 
moment. 

Qu'est  donc  devenu  ce  retable  î  II  nous  a  été  impossible  de  le 

Notre-Batae  de  Contotation  fui  appartenait  anciennemeni  à  cette  famille,  et 
ce  ne  fut  qu'aprii  qu'elle  en  eut  donné  la  prrmiiiion  que  let  Capucim  y  bdli- 
renl  leur  iglite  lornpi'iU  fiirent  reçut  dam  Aix. 

'  Noue  Gnirin  tpousa  ea  premièrri  nncei  Kalirice  de  GtfRte,  lei^Deur  d« 
Bouc  et  gouTeraejr  du  chiteau  du  Puy-Siinle-Ré parade,  el  en  deuiièmes  nucei 
Kicolai  de  Clipien,  aincal  de»  pauvres.  (Voir  N.  B.  de  l'ierre  Bajoli.  lubu. 
d'Aotoine  Heolhoii.  1504.  f*  jT3.) 

*  Le  bluoa  de  Guiran  portail  •  d'iior  k  It  baode  d'or,  accampaguée  de  deut 
cntombM  d'argent,  becqutei  et  membréei  de  guEulei,  i  ta  bordure  eoiirelée  d« 
mimm.  >  Calui  dei  Spitrami,  d'après  Pilbon  CurI,  lit,  p.  273,  élail  -  de  gueulei 
i  t'aigJe  d'argent,  menihrée  et  becquée  d'or.  > 


n 
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savoir  jusqu'à  préspnÉ.  Les  anciens  invenlairfs,  les  visites  pail»- 
rales,  les  descriptions  des  églises  de  la  ville  d'Aix  antérieares  à  la 
RèvolutioQ  sont  muettes  sur  ce  point.  S'il  n'a  pas  été  détruit,  la 
description  minutieuse  que  nous  en  donnons  d'après  le  prix  fait  et 
l'indicationdalieuniiilaété  primilivemeDl  placé  permettront  peot- 
Ure  de  ilécauvrir  cette  œuvre  d'un  des  plus  grands  peintres  fran- 
çais du  quiusième  siëde. 

II.  Rkqcir, 
Uemltra  dob  rfiidcol  da  Comité  de*  Socittë* 
'dei  Beaui-Arti  dn  départemeab.  k  Aii' 


Conventio  faeta  inter  nobilem  Calberinam  Guirane,  relictam  nobilis 
Lau>]frii  Guirioi  quondam  mercatoris  de  Aqiiis  et  magiilram  Kicholaum 
Pormenli,  pinclorem,  faabiLalorem  cicïtalis  Avinionensi«. 

Anno  IncarnBlioDÎs  Domini  M*  IIII'  sepluagesimo,  indictiooequaria,  die 
marlis  duodecioio  mensis  februsni,  DOtum  sït,  etc.,  qiiod  nobilis  Catfae- 
rina  Guirane,  reticta  nobilis  Laugerii  Guiranî  qaondain  mercatoris  boju^ 
civitalis  Aqunnsii,  bona  Me,  etc.,  per  se  et  suos  paclum  fecit  solemniier 
et  convenit  cam  magistro  Aiicfaolao  Formenti,  pioclore,  babilalore  civilaiis 
Avinionensis  présente,  etc.,  ipseque  magitter  Nicholaus  Formenti  simili  ter 
paclum  et  Ronventionem  fecit  et  sotemnîter  inbivit  per  se  et  saos  cum 
dicta  noliilis  Calberina  Guirane,  présente,  etc.,  scilicel  de  faciendo  et 
pingendo  quoddam  relabulumde  Iransitu  sea  obilu  béate  Marie  Virginis. 
tub  pactis,  etc. 

Et  primo  quod  diclui  JUagisler  Nîcholaus  Formenti  leneatur  et  del>eal 
suis  propriis  siimptihui  et  expensis  providere  de  fnslis  necessarîis  pro 
Gonstruendo  diclum  retabulum,  que  fusia  fuit  de  nuce  sive  de  aoyuier 
et  Ipsum  retabulum  ex  ipsis  fusttt  construi  facere. 

Ilein  quod  diclum  retabulum  sit  et  esse  debeal  novem  palmorum  alli~ 
tuditiis  cum  scabello,  et  octo  palmorum  latitudinis  et  desuper  sive  lo 
ReoolAuorum  palmorum. 

Item  quod  diclus  magisler  Nicboiaus  Formenti  teneatur  et  debeal  campum 
et  eliam  borts  sive  piltien  dicii  relabuli  deaorare  de  aura  Gno  brunito. 

Item  quod  dictiis  magister  \'ichoIaus  (eoeatur  et  debeal  depin^re  in 
medio  dicti  relabult  obilura  sive  transitum  béate  Marie  Virginis  cum 
personnagiis  necessariis,  et  a  parte  dexiera  ipsius  relabuli  juiaginpin 
bealp  Marie  Magdaiene  ri  a  parte  sinîatra  jmaginem  béate  Calharine, 
virginis  et  marliris. 
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liera  quod  diclut  magitler  Nicbolaui  Formenli  teneatur  et  debeat  in 
revoit  dicli  reliibali  pingere  aniira  celum  cddi  dellie  bene,  decenter  ut 
convenilelin  medioipsiu*  celi  piniiere  eoronamenlum  bealeHarieVirgioû. 

Item  quod  dictus  magister  Kicbolaus  Formrnti  teneatur  et  debeat 
depingere  in  medio  icabeUi  didi  relabulî  jmsginem  Nojlre  Domine  de 
Pietale,  et  ab  uno  lalere  ipsius  scabelli  depingere  debeat  ymaginera  b«ati 
Hicbaelis.  arcbangeli  et  ymaginetn  unîus  Marie,  et.  ab  alio  latere  ipsini 
icabelli,  jfniaginem  beati  Honorati  et  jmagioem  âlteriut  Marie. 

}lem  qood  dictus  nisgister  Nicholaus  Forment!  teneatur  et  debeat 
depiagere  diclum  retabulum,  scilicet  personnagia  ipsius  de  bonis  et  sufG- 
cieiitibus  coloribus  ad  hoc  necesiariis  et  decenlibus. 

Item  quod  dictus  magister  VicboUus  Formenli  teneatur  et  debeat  dt-pin- 
({ère  in  dïcto  retaliulo,  videltcel  nnte  yinaginem  beale  Marie  \Iagdatene 
figuram  supranominuli  nobîlis  Laugerii  Guirani  quondatn  et  nobiliom 
Honorai!  et  Peiri  Guirani,  frairum,  rillorum  suorum,  et  ante  ymagînera 
beale  Calberine  Ttguram  dicte  nobilis  Catherine  Guirane  et  nobilium 
Anlhonete  et  Kone  Guirane,  sororuin,  Gliarum  suarura. 

llem  qnod  diclus  manistei'  MicbolAis  Pormenti  teneatur  et  debeat  pro- 
videre  suis  propriit  suinptibus  et  eipensis  de  omnibus  rébus  sibi  neces- 
sariis  ad  conslruclionem  dicli  relabuli. 

llem  quod  diclus  magiaier  Vicholaus  Forment!  suis  propriis  «umplibus 
et  e%pensi!<  teneatur  et  debeat  depin<]ere  arma  diclorum  nobilium  Lau- 
gerii  Guirani  et  Calberine  conjugum  jaiii  scupta  in  capella  per  ipssm 
nobilet»  Catberinam  ficri  facta  anie  ecclesiam  béate  Marie  de  Conso- 
lalione,  videlicel  de  coloribus  necessariis  sd  ipsa  arma. 

item  quod  diclus  magister  Nrcbolaus  Formentî  teneatur  et  debeat  suis 
propriis  sumplibns  et  expensis  pingere  poma  fusiea  eiislenlia  aupra 
cralam  ferream  dicte  capelle  de  coloribus  necessariis  quos  dicta  nobilis 
Catberina  voUierit,  hoc  tamen  eiceplo  quod,  si  esset  necessein  ipsis  pomis 
apponere  aurum,  quod  dicta  nobilis  Catberina  suis  propriis  sumptibus  et 
expensis  de  ipso  aura  diclo  magisiro  Micboho  providere  teneatur  et  debeat. 

Item  quod  dictus  magister  Nicfaolaus  Forment!  teneatur  el  debeat  depin- 
gère  arbores  el  rauiagia  dicte  craie  ferrée  de  colore  viridi  ipsius  magislri 
Nicfaola;  propriis  suraptibus  el  expensis. 

Item  quod  dictus  msgister  Nicholaus  Formenli  tenenlur  et  debeat 
diclum  opns  perGcere  alque  complere  bine  ad  feslum  beale  Marte  medii 
mensis  Augusti  proxime  venlurï  ;  et  quod  dicta  nobilis  Catberina  Guirane 
teneatur  el  debeat  per  le  et  suos  dare  et  solvere  dicto  magistro  Kicbolao 
Forment!  pro  precio  totius  predicti  fiend!  operis  ac  laLoribus  el  eipensis 
omnibus  ipsius  magislri  Nicholay,  videlicet  quinquaginta  icuts  auri  de  rege 
boni  el  legaJis  ponderis  per  hune  modum  ;  «idelicel,  ounc  incontinenti  tcuta 
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auri  duodectm,  que  diclus  magister  Nicholaus  ab  eadem  nobilï  Calhtrins 
confegsus  fuit  habuisseel  hsbuit  manualiter  et  recepit  inundecimduntïs 
aurt  et  moueta  in  ^resencia  mei  notarïi,  el  tettium  «ubtcriplorum,  de 
qu'rbus  ipsam  nobilem  Calberinam  et  luos  qaiclavit  cum  pacto  de  ulteriiis 
non  petendoi  ilem  in  fesio  Pasche  proxitne  venluro,  alîa  scula  anri  duo- 
decim  1  et  reitantia  vigintî  lec  scula  suri  inconlinenti  complelo  omnino 
dicto  opère. 

Que  omnia  et  aingula  supradicla  promiaeruntdicte  partea  habere  râla,  etc. 

Sub  emenda,  etc.  De  quibui,  etc.  Obliganles  diçle  parles,  videticei  dicta 
nobilia  Catherine  Guirane  omnia  bnna  et  Jura  8ua  qaecunque  pretentia 
et  fuliira  curie  camere  ralionum,  etc.,  curîeque  domini  arcbiepiscopi 
predicle  civitatîi  aquensis,  etc.,  et  diclus  inagisler  Nicholaui  Forment! 
se  et  eju(  bona  omnia  presenlia  et  falura  realiler  curie  domini  nottri 
pape,  etc. 

Renuncianles,  etc. 

Jurantes,  etc. 

De  quibus,  etc.,  utraque  pars  peciil  sibi  fî«ri  publicum  insImmeDlam. 

Actum  Aquis  in  aula  dom<i3  babilalionis  dicte  nobilii  f.aiberine  Gui- 
rane; testes,  nobiiis  AnlhoniuB  .\lan.ilde,  locide  MonlepesuUno  el  nia<{ister 
Nicbolinus  Daubri,  gipcrius,  cîvis  et  habilalor  Aquensis  et  ego  Johannej 
Bonilli  de  Aquis,  pub'^ico  auctoritate  rejiia  notario. 
(Prim.  Sumpl.  de  Jean  Batilli,  1470,  f.  .'iOÏ-S.  éludedeM'Dooiierort,  not.  à  .\ii.) 

A  la  twle,  la  quittance  finale  tuivante  : 

Anno  Incarnationia  Domini  M°  IllI*  [.XX  secundo  et  die  jovis  secundo 
menai  aprilis,  Aquis,  ut>i  supra,  de  volunlate  parlîum  predictarum  pre- 
sentium  alque  fatsnlium  fore  contentas  unam  ab  allera  et  econlra  de  om- 
nibus contentis  et  descriplis  în  précèdent!  nota,  fuit  nota  ipsa  canceltata 
per  me  supradiclum  Joliannem  Borrilli  notariura,  presentibus  Jacobo 
Bonifjlii,  nujriguerio  de  Aquis  el  magistro  Johannolo  Rose,  sartore,  ci«e 
et  habilalore  Aquensi,  testibas  proplerea  evocalis  el  rogatia. 

Traductùm. 

Convention  passée  entre  noble  Calherine  Guiran.  veuve  de  feu  noble 
Laugier  Guiran,  marcliand  d'Aiic,  et  mattre  Hicoias  Froment,  peintre, 
babiiant  de  la  ville  d'Avignon. 

L'an  de  l'incarnalion  de  Notre  Seigneur  mil  .quatre  cent  septante, 
indictton  quatrième,  el  le  mardi  douze  du  mois  de  février,  qu'il  soil  connu, 
etc.,  que  noble  Calherine  Guiran,  veuve  de  feu  noble  Luugier  Guiran, 
marchand  de  cette  ville  d'Ais,  de  bonne  foi  pour  elle  et  les  siens,  promit 
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solennellement  et  conviât  avec  matlre  >jicolas  Froment,  peintre,  habitant 
de  la  ville  d'Avignon,  prêtent,  etc.,  et  que  maître  Nicolas  Promenl,  de  son 
cdlé,  pour  loi  et  les  siena,  passa  la  convention  et  promit  solennellement  à 
ladite  noble  Calherine  Goiran,  présente,  ele.  de  peindre  an  certain 
retable  représentant  le  Trépas  ou  la  Mort  de  la  Sainte  Vierge,  sous  lea 
conditions,  etc.. 

PremiËrement  ledit  maître  Nicolas  Froment  sera  tenu  el  deïra  foiirnir 
à  ses  propres  frais  et  dépens  le  bois  de  noyer  nécessaire  à  la  construction  du 
retable  el  ce  retable  ilevra  être  fabriqué  aux  frais  du  même  Froment. 

I*e  retable  aura  neuf  palmes  de  hajl,  y  compris  le  scabellon,  et  buit 
palmes  de  larije,  plus  le  revol  '  qui  aura  deux  palmes. 

Maître  Nicolas  Froment  sera  tenu  el  devra  dorer  en  or  (in  bruni  le 
cbamp  el  les  bords  ou  pilliers  du  retable. 

Il  sera  également  tenu  de  peindre  au  milieu  du  retable  ia  Mort  ou  le 
Passage  (Tiépassement)  de  la  liienheureuse  Vierge  Marie ,  avec  les 
personna<|es  nécessaires,  el,  à  droite  du  retable,  l'image  de  sainte  Marie- 
Madeleine,  el,  à  gauche,  celle  de  sainte  Catherine,  vierge  et  martyre 

Ledit  matlre  Nicolas  Froment  sera  tenu  de  peindre  sur  le  revolt  dudit 
relshte  un  ciel  avec  des  étoiles,  et  de  faire  cela  bien  el  décemment,  comme 
il  convient,  et  de  représenter  au  milieu  du  ciel  le  Couronnement  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie. 

Au  milieu  du  scabellon,  le  même  maiire  Xicoks  Froment  devra  peindre 
l'image  de  Notre-Dame  de  Pilié  et,  d'un  côté  du  letable,  lei  images  de 
l'archange  saint  Michel  el  de  l'une  des  .Maries,  et  de  l'autre  cdlé,  les 
images  de  saint  Honorai  et  de  l'autre  Marie. 

Maître  Nicolas  Froment  sera  tenu  de  peindie  les  personnages  avec 
des  couleurs  de  bonne  qualité. 

En  outre  le  même  Nicolas  Froment  sera  obligé  de  peindre  devant 
l'image  de  sainte  Marie-Madeleine  la  figure  de  feu  noble  I.augier  Guiran 
et  celles  de  ses  Gis  Honorai  et  Pierre,  et  devant  l'image  de  sainte  Cathe- 
rine le  portrait  de  noble  Calherine  Guiran  et  celui  de  ses  filles  Anloi- 
nelle  el  None. 

Nicolas  Froment  sera  obligé  de  fournir  à  ses  frais  loules  les  choses 
nécessaires  à  la  fafon  dudil  retable. 

Il  sera  aussi  tenu  de  peindre  aux  mêmes  conditions  les  armes  de  Laugier 
ei  de  Catherine  sa  femme,  qui  sont  déjà  sculptées  dans  la  chapelle  que 
Calherine  Guiran  a  fait  construire  devant  l'église  de  \'olre-Dame  de 
Consolation. 


^  '  Revol  (que  le  notaire  ■  écrit  msi]  rcBoll)  ■  le  même  i 
o'esl-t-dire  le  couronDemenl  du  retable. 


At6  CNB    OEUVHE    DE    NICOLAS    FBOUENT 

Toujours  à  aea  propres  frais  et  dépens,  le  même  IVicolu  Fromeat  spra 
tenu  de  peindre  les  pignons  de  bois  posés  sur  la  grille  de  fer  de  liditi  ch*- 
peileavecies  couleors  quedésigneraCalberine,  à  moins  qu'il  nesoilnêcrc- 
ssire  d'y  employer  de  l'or;  en  ce  cas,  l'or  sera  fourni  par  ladite  Catbflriae. 

Nicolas  f  l'omenl  sera  égilleiDent  tenu  de  peindre  en  vert  les  arbres  el 
les  ornements  de  la  i|rille  en  fer  à  ses  propres  coâts  el  dépens. 

Tout  ce  travail  devra  fitre  complèlemenl  terminé  à  la  fJLe  de  la  sainte 
Vierge  de  la  mi-août  procbaine.  et  noble  Calberine  Guiran  sera  tenue  de 
donner  à  Nicolas  Froment,  par  elle  el  les  siens,  la  somiae  de  cinquante 
écus  de  bon  or  de  roi  et  du  poids  légal  qu'elle  devra  solder  de  la  façon 
suivante  :  présente  iient,  douie  écus  d'or,  que  mailre- Nicolas  déclare 
avoir  reçus  et  touchés  en  onie  dticats  d'or  el  en  monnaie  en  présence  de 
moi  nolnire  el  drs  témoins  ici  bas  désignés,  el  dont  il  a  donné  quittance 
k  Catherine  el  aux  siens  avec  promesse  de  ne  pas  les  réclamer  de  nou- 
veau ;  douze  écus  d'or  à  la  fêle  de  P&ques  procbaine,  el  les  vingl-sîx  écus 
d'or  restants  aussitôt  que  l'ouvrage  sera  comptbtemenl  acbevé. 

Toutes  el  chacune  de  ces  cboses  les  parties  promettent,  etc.  Sons 
l'amende,  etc.  Des  quelles,  etc..  Obligeant  les  dites  parties,  saioir  la 
dite  dame  Calberine  Guiran  tous  ses  biens  et  droits  quelconques  présents 
et  futurs  k  la  cour  de  la  chambre  des  Raisons  et  à  la  cour  de  l'arcbevéque 
d'Ain,  etc.,  et  ledit  maître  Nicolas  Froment  sa  personne  et  ses  biens  pré- 
sents et  futurs  réellement  el  personnellement  à  la  conr  de  notre  seigneur 
le  pape,  etc. 

Renonçant,  etc.,  jurant,  etc. 

Desquelles  clauses  chacune  d^s  parties  a  demandé  lui  être  fait  nn  ins- 
trument public. 

Fait  k  Mk  dans  la  cour  de  la  maison  de  noble  Catherine  Gniran; 
témoins,  noble  Antoine  Manaud,  de  Montpellier,  et  maître  Ni  colin  Daubrï, 
gipier,  citoyen  et  habitant  d'Aix,  et  moi  Jean  Borrilli,  d'Aïs,  notaire  public 
par  autorité  royale. 

Quitltmce. 

L'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  mil  quatre  cent  septante  deuK.  et  le 
jeudi  deux  du  mois  d'avril,  h  Aix,  au  lieu  que  dessus,  par  la  volonlé 
mutuelle  des  parties  susdites,  qui  avouent  être  contenus  de  tout  ce  qui  a  été 
mentionné  dans  la  note  susdite,  celte  même  note  fut  cuncellée  par  moi 
susdit  Jean  Borrilli.  notaire  en  présence  de  Jacques  fionfili,  nourriguier  ■ 
d'Ai\,  et  de  roaiire  Jofaannot  Rose,  taillpur,  citoyen  et  habitaat,  témoins 
appelés  et  priés. 

■  Le  nourriguier  eil  un  sgriculleiir  qui  s'occupe  de   l'élevage  é 
damesliqucs  el  plut  particulière  me  ut  de  l'éle^ge  dei  porcs. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 
SUR  QUELQUES  ARTISTES  INTÉRESSANT  LE  GATINAIS 

//•  Série 

•  Le  Comilé  des  sociétés  des  Bcaui-Arls  a  bien  voulu  accueillir, 
en  1 899,  une  première  férié  de  Xotes  et  documents  sur  quelques 
artistes  se  rattachant  au  Gàttnais;  j'ai  l'honneur  de  lui  en 
présenter  une  deuxième,  formée  à  peu  prés  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  sa  devancière;  c'est-à-dire  d'extrails  de  registres  parois- 
siaux et  de  minutes  de  notaires.  On  y  trouvera  cependant  quelques 
pièces  provenant  d'autres  fonds  d'archives. 

Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  renseignements  biographiques 
intéressants  surtout  par  leur  précision  et  leur  authenticité,  et  qui 
pourront  servir  à  un  Dictionnaire  général  des  artistes,  si  jamais 
ce  recueil  si  souhaitable  est  entrepris. 

Sur  quarante-lrois  peintres,  sciilpleurs,  architectes  nommés  ici, 
dix-neuf  n'ont  jamais  été  cités  nulle  part. 

Nous  n'empruntons  aux  ouvrages  imprimés  que  les  faits  indis- 
pensables k  l'intelligence  de  ceux  que  nous  fournissons  pour  la 
première  fois,  el,  dans  tous  les  cas,  nous  indiquons  scrupuleuse- 
ment nos  sources. 

En&n,  comme  des  recherches  du  genre  des  nôtres  ne  sauraient 
avoir  la  prétention  d'élre  complètes,  nous  revenons,  pour  trois' 
artistes,  sur  ce  que  nous  avons  dit  il  y  a  trois  ans,  soit  afin  de 
préciser  certains  détails,  soit  afin  d'en  apporter  d'inédits. 

IIasbé  (Jean) . 
Peintre.  —  Est  cité  A  plusieurs  reprises  dnns  les  Comfiles  de  Fontai- 
nebleau analysés,  après  de  Laliorde  el  Champollion,  par  M\I.  E.  Moli- 
nier  (Mémoirei  de  la  Société  de  CkUtoire  de  Paris.  \l]  (1885),  p.  155  k 
179,  el  J.-J.  Guiffrey  {Annales  de  la  SocUU  historique  du  Gâtinait,  IV 
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([886),  p.  173  à  115),  comme  ayant  traPAÎllÈ  au  chAlean,  en  compagnie 
des  Nivellon,  des  Bouté,  elc.,  de  1640  i  IW2. 

Il  continua  k  résider  à  Fontainebleau,  où  il  mourut,  le  32  février  1663 
(Reg.  par).  L'acte  de  son  inhumation  lui  donne  60  ans,  maii  il  le 
rajeunit  probablement  un  peu,  car  étant  témoin  dans  une  enquête  judi- 
ciaire, en  octobre  1652,  Barré  se  déclare  flgé  de  52  ans  (Arch.  de  Seine- 
el-XIarne,  B.  Prévôté  de  Samois  et  Fontainebleau  ;  min.  du  greffe, 
14'  liasse).  11  serait  donc  né  en  1600. 

BestAlkiiv  (Antoine). 

Peintre.  —  En  parlant  de  cet  artiste,  en  1899,  nous  avons  dit  qa'il 
avait  épousé  Marguerite  Roger  ;  depuis,  nous  avons  retrouvé  la  date  de 
ce  mariage  et  quelques  noies  complémentaires. 

C'est  le  8  avril  1630  que  fut  bénite,  dins  l'église  d'Avon,  l'union  do 
fils  de  Claude  Bertélemj  avec  la  fille  alors  orpheline  de  Jacques  Roger, 
chef  du  gobelet  de  la  Reine  mère. 

L'épouse  étant  catliolîquc,  les  enfants  reçurent  le  baptême  à  l'église  de 
Fontaiticbleau,  suivant  un  usage  constant  lorsque  les  parents  apparte- 
naient A  des  religions  différentes.  On  n'a  cep::ndanl  pas  la  date  du  bap- 
tême des  deux  aines,  Antoine  et  Marie,  mais  on  ne  voit  pas  pourquoi  ils 
auraient  été  traités  autrement  que  les  trois  derniers  qui  furent  apportés  à 
l'église  Saint-Louis  : 

Marguerite,  le  26  août  1636  ; 

Madeleine,  qui  eut  pour  purrain  CUude  de  Hoey,  le  21  juillet  168'  '; 

Et  Elitabetk,  le  17  septembre  1641.  Le  parrain  de  cette  dernière  fut 
Antoine,  et  la  marraine,  Uarie  Bertélemy  (Reg.  par.  de  Fontainebleau), 
cousin  et  cousine  de  l'eafant  *,  qui  avaient  donc  aussi  abandonné  la  reli> 
g  ion  de  leurs  pères. 

Rien  n'est  venu  jusqu'à  présent  nous  prouver  qu'il  en  ait  été  de  même 
pour  Antoine  Bertélemy,  et  qu'il  soit  mort  i  Paris,  le  19  janvier  I6t9, 
converti  au  calholicisme  |P.  Hei'bel,  Extrailt  d'actes...  concernant  da 

■  Uariëe  à  Aubin  Uouaseux.  Madeieiae  fut  veuve  da  beaoe  heure,  et  époew 
en  lecoadea  noue*  Pierre  Sauvegraia,  le  23  septembre  1604'.  (Reg.  ptr. 
d'Avon). 

'  L'acte  u'iadiquaDl  aucune  parenté,  on  pourrait  penser  qu'il  s'ajit  du  Trère 
el  de  la  sŒur  de  la  bapiisée.  mais  eu  adraetlaol  les  iges  fonrnii  par  l'acte  de 
1651  que  nous  aïoiii  cité  (Nolei  et  documenlx,  1"  série,  p.  7).  il  nous  teaA\e 
impossible  d'attribuer  k  ud  enfant  de  dix  ans  —  de  kuit  ans  leulemeal  si  l'oD 
prend   la  date   ordinaire   de   1633  —  la  •igoalure   ci-deMOO*  : 
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arlitla  de  Fontainebleau,  p.  13,  d°  Vi  ').  Deux  chose»  seulement  tont 
certaines  :  if  élait  encore  i  Ponlainebl«au  en  juillet  164S  (Arch.  de 
Seine-et-Marne,  B.  Prév.  de  Samoia  et  Fontainebleau  ;  uiin.  du  greffe, 
II*  liatse)  ;  sonabjurslioa  ne  fïiftire  pas  aux  regislres. 

Marguerite  Roger  mourut,  à  53  ans,  le  10  février  1664,  et  fui  înbu> 
mée  BH  cimetière  de  Fontainebleau  (Reg.  par.).  Elle  demeurait  ou  avait 
demeuré  avec  ses  fille*  Marie  et  Marguerite  restées  célibataires,  rue 
Saint-Honoré  (Bibl.  nal.,  ms.  fr.  nouv.  neq.  5855,  f*  206  v*). 

Bkttou  (Alexandre). 

Peintre-graveur,  —  Voici  quelques  noms,  et  quelques  dates  pour  la  plu- 
part ioédiies,  se  rapportant  &  cet  artiste  : 

Né  en  1611,  s'il  s  vraiment,  comme  il  le  déclare,  67  ans  en  1678 
(Lhuillier,  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiguet,  1882,  p.  23), 
ou  en  1607,  d'aprts  son  acte  d'inhumation,  il  était  fils  de  Jean  Bettou, 
jardinier  au  cbAteau  de  Fontainebleau. 

Il  semble  avoir  passé  sa  jeunesse  dans  sa  cille  natale'  ;  au  moins  y 
est-il  parrain,  le  9  juin  1627  et  le  11  mars  1631  (I"  Reg.  des  baptêmes). 
Peut-être  élète  de  Claude  de  Hoey  qui  l'a  tenu  sur  les  fonts  avec 
Alexandre  Francini  (Herbet,  p.  14),  il  obtint,  vers  1636  S  une  pension 
de  300  livres  «  pour  lui  donner  moyen  de  se  perfectionner  en  son  art  >> 
{Nouvelles  Archives  deïArlJrançais,  I.  p.  10), 

1^  21  janvier  1642,  résidant  loujoui-s  ou  revenu  à  Fontainebleau,  il 
épousa  Marie,  iillc  de  Robert  Laurant,  peintre  (Reg.  par.d'Avon).  On  lui 
connaît,  issus  de  ce  mariage,  les  enfants  suivants  tous  baptisés  k  Fontai- 
nebleau : 

Clémence-Jacqueline,  le  21  août  I6i6;  moite  femme  de  Claude 
Pacbau,  bonrgeois,  le  27  septembre  1687  ; 

Marie,  baptisée  le  15  juin  1()47  ;  inbumée  le  I"  octobre  1651  ; 

Anne,  baptisée  le  29  mai  1651,  qui  épousa,  après  1669,  Jcin 
Gilton; 

Autre  Marie,  baptisée  en  IG52  ;  inbumée,  &  17  ans,  le  5  no- 
vembre 1669; 

Marguerite,  baptisée  le  18  octobre  1659,  qui  fut  femme  de  François 
Anceau  ; 

'  Noai  aumna  fréquemment  k  citer  cet  ouvrage  plein  de  renscignemeDls  non  - 
veaui  lîréi  de  doeumeala  authentiques,  et  nous  nous  coulenterons  de  t'indiijuer 

*  Son  acte  de  bapli^me  manqne  lui  registres  d'Avnn,  mnis  les  noms  de  ses 
parrains  ne  iaissenl  pas  de  doute  iiir  le  lien  de  la  cérémonie. 
'  Celte  date  rend  plus  vraisemblable,  pour  l'année  de  si 

teor. 
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AUxantIri,  baptisé  le  3  mars  I6S2-,  inbumé  te  23  aoitt  1670, 

Marie  l.aurant  éinnt  moi'le  au  commencemenl  de  1671,  Betlon  M 
remaria,  )e  20  juillet  IGSO,  avec  Anne  Robert  ;  veaf  de  nouteao,  il 
épousa,  le  6  février  1685,  Barbe  Grasset  '. 

Déj4  pourvu,  en  1651,  de  rofGce  de  son  père,  il  'Svah  reçu ,  le  7  jsn- 
vier  1665,  le  brevet  de  concierge  de  la  Grande  Écnrie  dite  U  Coudre 
(J.-J.  Guiffrey,  Annaiet  delà  Société  kUtorique  du  Gâlinaii,  IX,  p.  131, 
D-X\V11,  et  p.  133,  n-L). 

Beilou  mourut,  à  86  (?)  ans,  le  24  septembre  1693  (Reg.  par.  «le 
Fontainebleau),  ne  laissant  aucun  béritierde  son  nom. 

'    BLUCEAti  (Gilles). 

Peintre.  —  Était  (ils  de  Esme  ou  Ëdme  Bluceau,  notaire  royal  à 
Fontainebleau,  et  de  Perrine  Oelaroche,  sa  femme  (3*  Reg.  par.  d'Aroo). 
[]  eut  au  moins  trois  frères  et  cinq  sceun,  dont  la  naissance  s'écbeloDne 
de  I60G  h  1626,  mais,  tandis  que  la  date  du  baptfime  de  chacun  de  ces 
buil  enfants  nous  est  connue,  nous  n'avons  pas  encore  trouvé  celle  de  la 
naiïiRanre  de  Gilles,  le  seul  qui  nous  intéresse. 

Néanmoins,  et  en  le  supposnnl  même  l'ataé,  il  avait  i  peine  atteint 
l'âge  raùr  lorsque,  le  14  juin  16il,  poussé  par  un  motif  iaconna,  il 
quitta  le  monde  et  se  donna  corps  et  bien)  au  couvent  des  Hsthurins  de 
Paris.  Il  demeurait  alors  dans  celle  ville,  rue  Au  Maire. 

C'était  lin  artiste  et  non  un  ouvrier  peintre,  car  en  se  faisant  Trinilaire. 
il  apporte  et  donne  au  couvent  tous  aes  meubles,  tableaux,  etc.  Il  se 
ré-serve  pourtant  le  droit  de  continuer  à  travailler,  même  au  dehors,  et 
de  recevoir  le  prix  de  son  travail  ;  toutefois  il  met  [{raluitement  son  talent 
à  la  disposition  de  l'ordre,  qui  ne  sera  tenu  qu'fi  lui  fournir  les  •  usten- 
siles -  (Arrh.  de  Seine-et-Marne,  B.  438.  f*  Vl^^'ll). 

On  connaît,  par  une  pièce  de  la  colleclion  de  H.  Herbet  {ExtraiU..., 
p.  20.  n>  Vlll),  un  autre  Gilles  Bluceav,  aussi  peintre,  qui,  en  1615, 
est  propriéluire  A  Fontainebleau.  C'est  sans  doute  l'oncle  et  probable- 
ment le  parrain  du  nâlre. 

BoiiÉ  (Claude  et  David). 

Peintret.  —  Pour  connus  qu'ils  soient*,  les  Bouzé  ne  peuient  pré- 
tendre comme  artistes  qu'A  un  rang  inférieur,  et  nous  n'apportons  mal- 
beureusement  rien  qui  les  fasse  émerger  de  la  masse  des  «ibarbooUIeurs*, 
suivant  l'eipression  un  peu  dédaigneuse  de  U.  E.  Uolinier  (.^nnn/M  de 
la  Société  hutoriqae  du  Gâlinaii,  IV  (1885),  p.  325). 

■  Tout  ce  qui  précède  est  «mpronU  aui  registrM  ds  FanUiaebtaau  et  d'Afoa. 
*  Vu  le>  regiiiroi  des  d^entei  de  FoDUinableau  d«  1639  à  IMSt. 
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C'est  donc  plulôl  au  point  de  vue  biographique  que  nous  voulons  les 
considérer  en  présentant  dans  un  tableau  géDéalofjlque  les  renseigne- 
ments précis  recueillis  sur  eux  jusqu'A  ce  jour. 

On  y  verra  qae  Claude,  cousin  germain  de  David,  est  )e  fils  de  Julien 
Booié  et  non  celai  de  Jacques  ;  que  celui-ci  eut  deux  femmes  :  Marie  de 
RicheviUin,  dont  on  ne  parle  ontinairemi'nt  pas,  et  qui  lui  donna  deux 
enfanls;  de  Laborde  et  l'abbé  Tisserand  attribuent  ces  enfants  A  la  seconde, 
Agathe  de  La  Barre,  qui  semlile  au  contraire  être  demeurée  stérile. 

AjoDtoni  que  Claude  arcepta  sous  béuéfice  d'inventaire  seulement  la 
sueci'ssion  de  son  oncle  Jacques,  dans  laquelle  était  une  maison  a  Fon- 
tainebleau, lien  dit  la  CUadelU,  qu'il  fait  visiter  le  18  janvier  ll>40 
(Arch.  de  Seine-et-Marne.  B.  Prévôté  de  Samois  et  Fonlainebleaii,  min. 
da  greffe,  3' liasse).  Cette  circoasiance  nous  donne  la  date  approxima- 
tive du  décès  dudit  Jacques  Bouié. 

D'abord  élève  de  Henry  de  Volligem,  son  tuteur  (Herhet,  p.  22),  le 
jeane  David  parait  s'être  atlaihé  A  Claude  de  Hoe;  dont  il  devient  le 
commensal.  Avant  ses  20  ans  révolus,  le  i26  février  1631,  il  est  lémoio 
de  la  donation  mutuelle  que  se  font  le  peintre  du  Roi  et  Gabrielle  Tabou- 
ret, sa  femme  (Arcb.  de  Seine-et-Marne,  B.  437,  f"  Il  v°).  Dix  ans  plus 
tard,  le  30  juin  1641,  il  signe  avec  le  même  Claude  de  Hoej  et  Jean 
Dubois  au  contrat  de  Louis  Genillier,  sieur  de  la  Bonneterie  (Arch.  de 
Seine-et-Marne,  B.  439,  f*  125). 

Ni  les  enfants  de  Claude,  ni  ceux  de  David  ne  suivirent  la  carrière 
patornelle  :  Claude  fut  tailleur  d'hahits,  Julien,  couvreur  en  ardoises,  etc. 

On  associe  à  Claude  et  à  David,  dans  1rs  comptes  de  1630  A  1642, 
Daniel  et  Denis  Bouzé,  peintres  comme  les  deux  premiers.  \'o.is  n'avons 
pas  compris  Denis  dans  notre  tableau,  faute  d'avoir  rencontré  son  nom, 
même  une  seule  fois,  dans  les  registres  paroissiaux  et  d'avoir  pu  élablir 
•a  filiation.  Quant  i  Daniel,  omis  par  M.  Molînier,  il  n'est  meniionné 
que  par  H.  Guiffrey,  et  nous  nous  demandons  si  ce  nom  de  Daniel  n'est 
pas  un  lapsus  du  scribe  du  compte,  ou  une  mauvaise  lecture  pour  Denis. 

Celon  (André). 

Peintre.  —  Connu,  jusqu'à  présent,  par  une  unique  mention,  dans 
les  registres  de  Fontainebleau  :  celle,  i  la  date  du  9  septembre  1632,  du 
baptême  de  Gabrielle,  fille  de  lui  et  de  Hélène  de  Si>dan,  sa  femme.  Jean 
Dubois,  peintre  et  valet  de  chambre  du  Roi,  est  parrain  de  l'enfant. 

On  admettrait  assez  volontiers  que  cet  artiste  fût  un  descendnnt  — 
peut-âlre  le  pelit-fils  —  d'André  Solon  (alias  Seron'},  «paintre  imager •, 
que  de  Laborde  a  trouvé  porté  pour  80  livrt^s  dans  le  compte  des  Blli- 

'  Le  lï  février  1618,  JeiDue  Seron  «1  msiraiue  à  Avon  (Reg.  p".). 
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menu  île  ]S3i-1535  (La  Renautanee  da  Artt  à  la  Cour  de  Frmu, 
p.  382),  niais  on  le  ferait  sans  aucune  certitude. 

En  1571,  an  Guillsume  Celon  est  •  nienuisier  »  i  Lyoo  [S.  Rondol, 
L'art  du  bois  à  Lyon,  dans  le  tome  XII  (1888)  des  Béuniont  da  Socié- 
tés des  Beaax-Arts,  p.  (>89).  Se  rattache -t- il  à  nos  peintres;  et  com- 
ment? —  Nous  l'ignorons. 

Chhbtbups  (Nicolas). 

Sculpteur.  —  Nous  nous  Iroacons  avec  lui  en  pi-ésence  de  l'hésitalioD 
dont,  l'an  dernier,  parlait  ici-mâme  M.  Henri  Slein  :  s'«git-il  d'an  arliil« 
on  d'un  simple  artisan?  —  L'absence  de  loule  œuvre  connue  sortiede 
son  ciseau  permet  le  doute,  mais  en  même  temps  le  doute  ne  doil-il  pu 
lui  profiter,  d'autant  plus  qu'il  semble  s'être  éleeé,  au  cours  de  sa  car- 
rière, de  l'état  de  maçon  à  celui  àc  sculpteur. 

Fils  de  Nicolas  Cbertemps,  dont  nous  ignorons  la  profession,  il  àtmea- 
rart  à  Fontainebleau,  et  avait  épousé  Françoise  Guiou,  de  laquelle  il  eut 
trois  enfants.  Dans  les  actes  intéressant  ces  enfants  morts  tous  les  trois 
en  bas  dge,  Cliertemps  se  dit  u  maçon  ^  ou  <■  maitre  maçon  >i .  Veuf,  il  se 
remarie,  à  :16  ans,  le  10  novembre  1699.  La  seconde  femme  est  Mirie 
Hersant,  fille  de  Michel  Hersant,  maitre  maçon  à  Fontainebleau  llteg' 
par.). 

Ite  ce  jour,  il  prend  la  qualité  de  sculpteur,  et  elle  lui  est  accordée  non 
seulement  dans  les  registres  de  la  paroisse,  mais  encore  par  les  notaires 
du  lien,  par  eiiernple  dans  une  fondation  de  messes  it  l'iidpilal  de  la  Chi- 
l'ité  des  femmes  «  en  faveur  n  et  par  les  bérilicra  de  feu  Michel  Hersant, 
le  29  juillet  1702  (Min.  de  RaUult,  noi.  k  Fontainebleau). 

Marie  Hersant  lui  donna  trois  fils  ;  l'ainè,  Xicolas,  devint  marchard 
épicier;  les  deux  autres  moururent  jeunes.  Le  dernier,  baptisé  le  20  jan- 
vier 1705,  eut  pour  parrain  le  peintre  Bonaventure  Nivellon,  .A  son 
inhumation,  le  2lt  février  de  la  même  année,  son  pËre  qui  jusque-IJi 
signait  invariablement  Nicolas  Ckartan,  modiRe  son  nom  comme  il  a 

changé  sa  profession,  et  signe,  d'une  plume  qui  s'enhardit,  C/urUmpt. 

forme  qu'il  adopte  définitivement '. 

'  Il  y  »  des  Cherti>mpj  %  \leluD,  en  1633  (.5i-ch.  de  Seiue^t- Marne,  B  *36), 
Eu  lfi55,  ,\'icolle  Chcriemps  est  femme  de  ttegniolt  Feret,  leigueur  de  BriewB 
{XX'  Réunion  des  Sociétés  dri  Beaux-ArU.  p.  188). 
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Noos  n'avons  pas  trouvé  la  dale  de  la  mort  de  cet  artiste,  que  n'a  pal 
eoano  M.  S.  tamy. 

CLâaisgy  (Antoine  de). 
Ciramitte  et  verrier.  —  Nous  publions  sans  commentaires  deni 
pièces  inAdiles  qui  nous  montrent  ClérisRf  dans  l'exercice  de  son  indus- 
trie d'art.  Peut-être  les  diCficullés  qu'elles  révèlent  parallront-elles  dignes 
de  faire  partie  de  l'histoire  encore  incomplète  de  la  Verrerie  lo^ale  de 
Fontainebleau  : 

I.  —  [20  février  1642]. 

'A  Monsieur  le  Prévost  de  Samois  et  Fontainebleau 

et  du  Monceau,  on  son  lienlenant, 
Remontlre  humblement  Anthoine  de  Cléricy,  escuyer,  m*  de  la 
Verrerie  Royalle  de  Fontainebleau,  qu'il  est  advertj  qu'un  nommé  Pierre 
[blancj,  liseur  en  lad.  Verrerie,  a  esté  emprisonné  es  prisons  royalles 
de  ce  lieu;  lequel  poursuit  son  eslartfis^eoient,  et  bien  que  ce  ne  soil 
suivant  son  requis,  ce  néantmoins  au  préalable  désireroit  faire  inleroger 
icellay  sur  cerlaint  faicis  qu'il  est  prest  de  mettre  en  vos  mains.  Ce  con- 
sidéré, Mond.  sieur,  il  vous  plaise  ordonner  le  s.  [blanc]  eslre  inlerogé 
sur  lesd.  taicts  i  loy  inportans  et  éqoipollents  k  dellicts,  et  pour  cest 
effet  vous  transporter  en  lad.  geolle,  pour  se  servir  de  son  interogatoire 
contre  et  ainsy  qu'il  appartiendra,  etferes  justice. 

(Signé  :]  Seouv  ayml  charge  de  monsier  Clerttsy 
Soit  faict  ainsy  qu'il  [et  plus  bas  :]  Tambots. 

est  requis.  Ce  vingt"* 
jo'  de  fefavrier  1642. 
[Signé:]  Yves. 

II.  [6  mai  1642]. 

A  Monsieur  le  Prévost  de  Samois  et  Fontainebleau 

ou  son  lieutenant. 
Saplie  humblement  [blanc]  de  Clehisst,  escuyer,  nt°  de  la  Verrerie 
Royale  de  Fontainebleau,  disant  que  dès  le  mois  de  décembre  dernier,  11 
auroit  drreslé  pour  travailler  en  lad.  Verrerie  les  sieurs  Augustin  et 
fiuysson  frères,  gentilhommes  verriers  du  pais  d'Italie,  et  convenu  ver- 
balement avec  euli  qu'ils  travailleraient  jusques  à  la  SUJean  prochain 
venant  k  son  fornean,  au  prix  entre  eulx  accordé,  affin  de  donner  temps 
aud.  suppliant  de  se  pourvoir  d'ouvriers,  estant  en  la  saison  dans  laquelle 
les  geniilbommes  de  celte  profession  prenenl  parly  ;  mais  au  lien  de 
sBlisfeireA  leur  promesse,  les  d.  sieurs  Buisson  et  Augustin  se  seroient 
desrobés  et  ont  pris  la  fuite  dès  le  XXVIIl*  du  mois  d'avril  dernier,  et 
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laîtaé  teun  place*  racanles  sani  atoir  doDné  auciint  cognoîuaiice  ie  lc:ir 
mauvais  dessein  aud.  «u[ipliint.  A  cause  de  quof  il  est  consUtué  duu 
des  grands  dommugei  el  intérests  eicédans  cent  livres  par  jour,  pour 
les<|nels  faire  réparer,  et  les  affronte  meus  par  eulx  commis  k  l'endrwt 
de  pluiieuTs  penonnes  à  qui  ili  ont  emporté  de  l'argeot,  requiert  qu'il 
vous  plaise,  Monsieur,  altandu  principalement  qu'ils  iodI  esirangen, 
qu'il  sera  informé  de  la  fuile  desd.  sieurs,  el  qu'ils  seronl  apréhAndés  là 
part  où  ils  seront  trouvés,  el  vous  ferez  justice 

[Signé:]  T'tUBors. 
[Piui  bas  est  écrit  :]  Permet  aiosi  qu'il  est  requis,  mesme  faire  appré- 
hender lesd.  Augustin  et  Buisson...  etc.  Fait  ce  VI  may  16-^. 

—  Conformément  &  celle  requête,  le  prérdt  de  Fontainebleau  ae  trans- 
porte au  Monceau,  le  31  mai,  pour  interroger  les  lémoius  de  Clériisf , 
savoir  :  Claude  de  Boucha;.  Pierre  el  François  Du  Uallel,  Pierre 
Duplessis,  Pérot  (?)  el  François  Savoi,  u  tous  j|enlilbommes  de  Itd. 
verrerie  »  (Areb.  de  Seine-et-Marne,  B.  Prév.deSamois  et  Fontainebleau  i 
min.  du  greffe.  3<  liasse). 

DiSKK  (Thibault). 

Peintre.  —  On  trouve  dans  le  3'  registre  paroissial  d'Avon,  an 
1 1  novembre  1635,  la  mention  comme  toujours  très  sommaire  do  ma- 
riage de  Thibault  Diane,  veuf,  avec  Jeanne  de  Dromont,  -veuve,  de  la 
paroisse  de  Grei. 

Ce  dernier  détail  ne  permet  pas  de  douter  que  l'époux  ne  fût  de  Fon- 
tainebleau, puisque  le  mariage  s'y  célèbre,  et  la  concordance  des  nom, 
prénom,  date  el  résidence  nous  autorise  à  l'idenlifier  avec  le  peintre 
qui,  par  son  muriage  avec  Eslher  Beriélemy',  était  devenu  le  gendre 
de  Claude,  l'émailleur  sur  terre  (Herbet,  p.  32,  n*  WVIII,  et  p.  58, 
n°  XXMII).  Ce  sera  un  élément  de  plus  pour  la  b>o,[]raphie  de  lliibanh 
Diane  que  n'ont  connu  ni  Jat,  ni  Sirel,  ni  BeUier  de  la  Chavignerie. 

Quant  k  -leanne  de  Dromont,  elle  était  fille  de  Lnnp  de  Dromont  e(  de 
Marguerite  Le  Charron.  Majeure  dès  160S,  elle  avait  épousé  plus  tand 
Jacijues  Du  Morel. 

De  son  premier  mariage,  on  connaît  &  Diane  nne  fille,  Eslher,  qoi, 
le  26  août  1636,  est  marraine  d'une  fille  de  AntoÎDS  Berlélemï  (1"  Beg. 
des  Bapt.  de  Fontainebleau)  ;  on  peut  douter  qu'il  ait  eu  des  enfants  du 
second. 

<  1^  15  aetahre  16!!.  i  Esler  Berlellemy  >  eit  marraine  k  Avou.  S'agil-il  de 
la  femme  de  Thibault  Dianef  —  Uani  ce  cas  aile  aurait,  an  «e  ouriant,  (bjoré  la 
religioB  réformre  ;  ie  fait  parati  probable  d'ailleurs,  u  fille  étant  catholique. 
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Peintre.  —  Nom  coniidérona  comme  un  »eul  et  rnâme  artiste  le 
Duponl  qui,  entn  16S9  et  1694,  dates  eilremes  du  compte  de  Tabrique 
dans  lequel  il  est  nommé,  a  peint  pour  l'fglise  Notre-Dame  de  Monlerean 
on  t^leau  —  sujet  ÎDconnu  —  mis  k  la  chapelle  de  la  Vierge  et  pay£ 
70  livres  (Arch.  mun.  de  Monteresu,  GG.  55),  el  le  DaponI  qui,  en 
17I6-l'n,  fait  pour  l'église  Notre-Dame  de  Chftteau-Landon  le  tableau 
de  la  Vierge  et  de  t&iat  Joiepb,  tableau  payé  XXIII  livres  (Arch.  mun, 
de  Chileau-Undon,  GG.  19). 

Nons  n'avons  d'ailleurs  aucune  note  biographique  sur  lai. 

Dnrvu(Jean). 
Peintre.  —  Son  nom  ne  s'est  reaconlré  jusqu'i  présent  que  dans  le 
compte  des  marguillieri  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Cbàteau-Landon, 
'  pour  les  années  I6I7  et  161S  (Arcb.  mun.,GG.  15).  On  l'y  dit  «peintre 

[  i  Monlargis  • ,  et  il  reçoit  LWIIl  livres  pour  avoir  fait,  dans  ladite  église, 

l..  un  crucirii,  l'image  de  Notre-Dame  et  celle  de  saint  Jean  l'Évangéliite, 

!  outre  quelques  travaui  de  grosse  peinture 

Ddval(\'...). 
Peintre.    —   On   lit  au   compte  de    fabrique   de  Villiers-en-Biére', 
pour  1726  (Arch.  de  Seine-et-Marne,  G.  372)  : 

-^  Payé  i  Duval,  peintre  et  doreur  à  Paris,  pour  un  tabernacle  doré 
et  un  grand  tableau  repréteaiast  Notre- Seigneor  et  les  pèlerins  d'Em- 

maûi,  placé  sur  le  maître  aulel 140 

.'  Nous  ne  pouvons  rieo  ajouter  i  cette  mention,  et  nous  avons  vaine- 

ment cherché  le  nom  de  ce  peintre  parisien  dans  les  ouvrages  imprimés. 

Érizr  {Claude  d')  et  autres. 

Au  mois  de  juin  1645,  la  prévOté  royale  de  Samois  et  Fontainebleau 

I  eut  à  trancher  une  délicate  question  de  paternité  (Arcb.  de  Seine^t- 

f  Marne,  B.  Prév.  de  Samois  et  Fontainebleau  \  min.  du  greffe,  4*  liasse). 

i  Or  cinq  jeunes  membres  de  la  colonie  artistique,  plus  ou  moins  corn* 

I.  promis  avec  l'héroïne,  durent  être  interrogés.   Trois  d'entre  eux  nous 

,  lOHl  connus  :  Claude  II  NioeHon  qui  venait  d'entrer  dans  sa  25<  année 

(Notes  et  Doeummls,  l"  série,  p.  22)  ;  Jean  II   de  Fontena^  et  Simon 

Lanànois,  dont  nous  parlons  plus  loin. 

Nous  ns  savons  rien  de  Claude  d'^iiv,  mais  nous  croyons  vraisem- 
blable qu'il  appartenait  i  la  famille  Duval  qui,  du  W*  au  XVIII*  siècle, 

'  Ctnlou  de  Uelun  (sud)  (SBioC'et-Uarne). 
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posséda  la  terre  d'Ëpiiy '.  Il  aorail,  suivant  l'usage  dv  leiDpt,  aban- 
donné son  nom  palranyaiiqDe  pour  son  nom  de  srignenrie.  Il  semble, 
dans  tous  les  cas,  avoir  eu  une  carrière  arlislique  aases  conrle  on  assn 
obscure  pour  que  personne  n'ait  jamais  parlé  de  lui. 

Enfin  le  cinquième  est  le  jeune  LevII  dont  nous  ne  connaissons  absoln- 
ment  que  le  nom  et  la  profession. 

FAMiifs  (François). 

Peintre.  —  Est  témoin,  le  14  janvier  1589,  cliei  le  notaire  G.  Lan- 
glois,  avec  Robert  Jamin,  du  contrat  de  mariage  de  Charles  Detbout 
(^rcb.  de  Seine-et-Marne,  B.  432).  C'est  la  seule  fois  qu'il  soit  question 
de  lui  dans  les  documents  connus. 

D'ailleurs  M.  Lbuillier  qui  a  relaté  celle  mention  du  registre  des  insi- 
nuations du  bailliage  de  Melun  {Bévue  des  KociéUt  tavantet,  1875,  II, 
p.,  211)  a  lu  Jamint,  mais  on  n'a  pas  plus,  avant  ou  après  1589,  de 
François  Jamins,  peintre,  que  de  François  Famins.  J'ajoute  que  le  pre- 
mier François  Jamin  fourni  par  les  registres  d'Avon  est  le  Gis  aîné  de 
Gracieux,  et  a  été  baplité  le  2R  octobre  1593ienHn  le  nom  de  cette 
famille  s'écrit  ordinairement  Jamyn,  quelquefois  Jamin,  jamais  Jamins. 

Néanmoins  la  découverte  dans  quelque  collection  de  la  minnie  dn 
contrat  permettrait  seule  de  résoudre  la  difficulté,  et  quel  que  soit  le 
nom  qui  subsiste,  il  est  à  ajoulerÀ  la  liste  des  peintres  de  Fontainebleau. 

FoKTENAi  (les  de). 

Celte  famille  d'artistes  a  été  étudiée  avant  nous  par  HM.  Lbuillier 
(JttlUn  de  Fontenay  et  tee  descendant»*)  et  Herbel  [Extraits  (taetet... 
n-  W\.IV  à  XXWI),  mais,  et  je  n'en  tire  aucune  vanité,  nos  savants 
confrères  nous  ont  encore  laissé  quelque  cbose  à  dire. 

Nous  rangeons  ces  renseignements  nouveaux  sous  le  nom  de  chacun 
des  membres  de  la  famille. 

FoKTS^«v  (Claude  db). 

Graveur  en  pierretfinet.  —  Fils  de  Julien,  on  le  fait  naître  vers  1567, 
et  on  ne  lui  donne  qu'une  femme,  Claude  Tulleu ,  et  qu'un  fils,  Claude  II. 
Or  les  registres  d'Avon  ont,  à  la  date  du  23  avril  1606,  le  baptême  de 
Pierre,  Gis  de  Claude  de  Fontenay  et  de  Nicolle  Chardon  ;  en  1619,  vient 
le  baptême  de  Claude,  Gis  de  Claude  de  PoDleoay  et  de  Gaude,  on  Clau- 
dine, Tulleu  ;  enfin,  le  18  février  1634,  Claude  de  Fontenaj,  veuf,  épouse 
Nicolle  Surgeon,  veuve  également.  Voiliï  donc  trois  fammea  et  dens 
enfants. 
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On  pent  se  demander  li,  diias  cet  troî»  sctci,  it  s'agit  bien  du  même 
Claade  de  Fonteoaj.  M.  Herbel,  qui  avnîl  trouvé  on  u  marchand  "  por- 
lanl  ce  nom-et  ce  prénom,  s'est  assuré  par  l'ideittilé  des  signaturos  qua 
ce  marchand  et  le  graveur  n'étaient  qu'une  seule  et  même  personne.  La 
question  parait  donc  tranchée. 

Claude  de  Fontenaf  vivait  encore,  de  l'avis  unanime,  en  1648,  mais 
M.  Lhuillîer  déclare  n'avoir  pas  rencontré  la  date  de  son  dérés;  noua 
pensons  avoir  été  plus  heureus,  car  la  mention  du  22  avril  1652  :  inhu- 
mation de  »  M.  Fonlenaf  o  (Re<(.  par.  d'Avon),  ne  peut  se  rapporter  qa'k 
notre  graveur. 

FoMTENAV  (Claude  II  ne). 

Peintre-  —  Pour  lui  nous  lui  restituerons  d'ahord,  bien  que  la  chose 
soit  de  peu  d'importance,  un  ûls  que  l'on  a  omis  jusqu'à  présent  da  Ini 
donner  :  le  10  janner  1667,  o^  porte  à  Avon  pour  y  «re  tnbumé,  Mau- 
rice, fils  de  Claude  de  Fontena;,  peintre,  et  d'Étiennette  Tabouret,  mort 
à  Fonlaiapbleaa,  1  2  ans  et  3  mois  (Rpg.  paroiss.}.  Mous  constaterons 
ensntle  qu'il  semble  avoir  été  dans  une  siiaation  àis<^e.  Tout  en  résidant 
à  Fontainfbleau,  il  est  propriétaire  &  More!  d'une  maison  qu'il  donne 
&  rente,  1p  16  avril  1651,  et  à  Vulaines,  d'une  maison  et  de  trois  arpents 
de  terre  loués  pour  six  ans,  le  9  août  1661  {Collection  particulière). 

\on  seulement  il  Tôt  peintre  en  émail  (Herbet),  mais  je  le  trouve 
encore  "  peintre  et  <|ra«e-ir  i  dans  une  pîÈce  du  2  juillet  1655  (Arch. 
de  Seine-el-Harne,  B,  Prév.  de  Samois  et  Fontainebleau  ;  min.  du  greffe, 
16*  liasse). 

FoNTEsnv  (Jean  de)." 

Second  fils  de  Julien.  M.  Herbet  en  fait  un  peintre,  tandis  que  ni 
H.  Lhuillier  ni  moi  ne  lui  voyons  dims  les  documents  d'autre  qualité 
que  celle  de  sergent  royil,  mais  ri  se  peut  qu'alors  les  fonctions  d'huis- 
sier n'aient  pas  été  incompttibl'S  avec  des  goûts  artistiques. 

Jean  de  Fonlenty  et  Anne  Mazurifr,  sa  femme,  moururent  avant  le 
16  mai  16i2,  laissant  plusieurs  enfants  mineurs*  dout,  ce  jour-li,  Jean 
Moochon  est  nommé  subrogé  tuteur  (Arch.  de  Seine-et-Marne,  B.  Prév. 
de  Samois  et  de  Fontainebleau  ;  min.  du  greffe,  3*  liasse). 

FoNTENAï  (Jean  11  de). 

Peintre.  —  Fils  du  précédent  et  pRlit-GIs  de  Julien,  il  fut  baptisé  i 

Avon,  le  28  mai  1620  (Reg.  par.).  L'enquête  de  1645  dont  nous  avoni 

■  Nom  cannùiioni  Jean,  qui  suit,  et  Anne  baptiiëa  i  Fontainebleau  le  15  juil- 
let tnt  (1"  Reg.  da  bipl.). 
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parlé  à  l'arlide  i*  CUqiI«  d'Épiiv,  le  qnalifte  de  <•  jmine  pistra  >  ;  éeti 
ainsi  que  noua  apprenant  qu'il  tint  nn  pinceau,  car  tona  lei  antres  decH- 
mentt  sont  mnels  à  cet  égard. 

FowTENtv  (Julien  m). 

"  D'après  Jal,  qui  s'appuie  sur  les  comptes  de  la  maiioil  Aa  Roi,  l« 
graveur  en  pierreries  de  Henri  IV  recevait  seulement  33  liares  tournois 
de  gages  annuels...  Son  nom  cesse  de  figurer  en  1611  dans  les  états  de 
la  maison  du  Roi.  i  (Th.  Lhuillier). 

Un  extrait  d'un  compte  de  1612  (Bibl.  nat.,  mss.  Dupuy,  vol.  S5â, 
f*  238  v)  en  comprenant  Julien  de  Forilenay ,  a  graveur  ea  pierres  <■ , 
parmi  les  pensionnaires  du  Roi  pour  une  somme  annuelle  de  100  livres, 
améliore  la  situation  du  vieil  artiste,  et  montre,  dans  tons  les  c*s,  qu'il 
ne  mournt  qu'après  161 1 . 

FriwEOIS  (Pierre). 

Peintre.  —  Fils  de  Luc  François  (on  Franchojs)  le  vieux,  il  naquit  et 
mourut  à  Malines  (1606-1654).  On  sait  qu'avant  1635,  époque  de  son 
retour  dans  sa  patrie,  il  voyagea  en  France  (Siret,  Dictionnaire  da 
Peintra,  3*  éd.,  n*  Frxmuhovs) ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  l'ail  encore 
signalé  à  Fonlainfbteau  o&  pourtant  il  séjourna  et  probablement  travailla 
asseï  longtemps  pour  a'j  créer  des  relations.  Il  fui,  en  efrei,  le 
26  février  I6l)l,  un  des  témoins  de  In  donation  mutuelle  que,  privés 
d'enfants,  se  firent  Claude  de  Hoey  et  Gabrielle  Tabouret,  sa  femme. 
François  est  dit,  dans  cet  acte,  <•  demeurant  i  Fontainebleau  i  (.Ircb. 
de  Se'ine-et-Marne,  B.  437,  f*  11  v). 

Son  dernier  biogrnpbe  n'est  pas  avare  d'étoges  sur  le  latent  de  Pierre 
François  :  u  Beaucoup  de  fini,  bon  dessin,  coloris  vif  et  naturel,  compo- 
sition facile  et  originale,  goût  excellent.  «  MalheDreusement  on  ne  con- 
naît rien,  au  cbAteau  de  Fontainebleau,  qu'on  lui  puisse  attribuer. 

FatîuiNET  (Martin  de). 

Peintre.  —  Se  basant  sur  une  quittance  unique  consenée  au  Cabinet 
des  Titres  (Pièces  orig.,  vol.  Ii42),  k  la  Bibliothèque  nationale,  et  éta- 
blie BU  nom  de  .Martin  de  Fréininel,  Jal  a  pensé  que  le  nom  primitif  de 
l'auteur  des  peintures  de  la  chapelle  du  cbAteau  de  Fontainebleau  avait 
pu  se  déformer  et  changer  de  terminaison  ;  nous  ne  le  croyons  pas. 

Kn  elTet,  on  a  dans  les  registres  d'Avon  de  nombreuse^  signatures  de 
l'artiste  où  le  (  final  n'est  pas  douteux,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le 


EPITAPHE  Ccntrt.lcmur-ctand  /a  -j/vn,!^ 
l€4é6eiye-  eé^-^etJ^eru^.     __--      '■■/■      ■'--'yu._ 

iKki  LVIIL  p^ 

uo^l;uB^T  de  phéui\et 
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fâc-simité  ci-dMMOs  ;  or  ellct  loiit  «nlérieures  k  la  (|nîtl>DCe  «o  que*- 

.  tioD  ;  la  iérarmatioB,  rÎ  elle  s'était  proiloite,  ne  serait  donc  pas  de  «/ 
en  ef,  mais  inversement  ;  ce  qu'on  ne  saurait  admettre  en  présence  dii 
latin  Frt^ld'Mt^*  qui  se  lit  dans  ton  épitapLe.  Une  signature  donnée  le 
16  novembre  1606  eapliquerait  peut-itre  celte  apparente  anomalie  ;  le  ( 


;  est  bouclé,  et  se  prendrait  facilement  pour  un  /,  st  l'on  n'avait  que  ce 
seul  apécimen.  Conservons  donc  s.ins  hésitation  la  forme  Fréiiinet. 

Outre  la  solution  de  ce  petit  problème,  les  registres  d'Avon  atlenlive- 
ment  coBiallés  nous  fournissent  undétail  inattendu  :  malgré  sa  notoriété, 
notre  artiste  f  fst  sourent  dpgi<fné  sous  un  surnom  familier  :  «.  Martin 
Fréminel,  maître  peintre  du  Roy,  dit  Paritûn  ».  Ce  rappel  du  lieu 
d'origine  était  et  est  encore  fréquent  cbei  tes  ouvriers  du  bois  ;  l'avait-on 
signalé  jusqu'à  présent  ch^i  les  artistes  peintres? 

T.es  marnes  registres  nous  permellent  de  constater  que,  de  lli03  à 
1608,  Fréminet  séjourne  de  temps  en  temps  à  Fontainebleau,  puisqu'on 
l'y  choisit  souvent  pour  parrain.  Si,  comuie  il  est  probable,  il  y  travaille, 
sa  participation  à  la  décoration  du  cbfttesu  ne  se  bornerait  pas  A  celle 
de  la  chapelle,  qu'il  ne  commence  justement  qu'en  1608. 

Venons  à  un  autre  sujet.  Tout  le  monde  sait  que  Mariin  de  Fréminet 
fut  inhumé  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Barbeau,  qu'une  louangeuse 
épitaphe  fut  gratée  en  son  bonneur,  et  que  l'on  plaça  dans  la  même 
chapelle  son  buste,  œuvre  présumée  de  P.  de  Francbi^ville.  Mais  Jal 
veut  que  l'éloge  ait  été  gravé  ^  sur  la  pierre  qui  fermait  le  caveau  où 
avait  été  déposé  le  cercueil  en  plomb  de  Fréminel.  > 

C'est  li  une  erreur.  Grâce  à  (■aigni&res,  nous  savons  que  ladite  épi- 
taphe —  qui  d'ailleurs  existe  encore  —  faisait  partie  d'un  véritable 
nioDumenI  appliqué  «  contre  le  mur  i,  et  ne  se  lisait  pas  sur  une  pierre 
fermant  le  caveau.  Nous  reproduisons  ci-dessus  le  dessin  encore  inédit  de 
ce  monument  ;  il  figure  dans  la  collection  de  Gaignitrei.  i  Oxford  '.  Le 

'  Voir,  ei-deMui,  plaoebe  LVIII.  —  Culquo  i  la  Bibiioibiijue  aalieule,  Cib. 
dei  Eiiampei,  P.  e,  1,  o,  1"  i. 
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t«le  latin  j  eit  uses  net  pour  que  nous  ne  le  transcrivions  pat  ici  ';  il 
sera  bon  d'ailleurs  de  le  comparer  avec  la  copie  donnée  par  Jal. 

Ce  qui  suit  ne  parait  pas  avoir  encore  été  rappelé.  Un  vojagear  biea 
connu  comme  annaliste  el  comme  curieni,  Dubnisaon-Aobniay,  a  risili, 
en  1647,  l'abbafe  de  Barbeau,  et  voici  ce  qu'il  dit  i  propos  de  Frèmi- 
nel:  "  ...  En  une  de  ces  chapelles  est  l'èpitaphe  en  marbre  de  diserstt 
couleurs  avec  un  liiitte  tout  doré,  el  an  dessous  un  éloge...  en  leUrei 
d'or  du  peintre  Frémînel...  el  tout  devant  [lad.  cbapellej,  i  rei  de 
pavé,  [eti]  la  tombe  plate...  dud.  Préoiinet,  avec  inscrtptron  gratéesor  la 
mesme  tombe,  de  MEtsins...  db  Phâmiket  CBBVAi.LiEn  ne  l'orms  dd  R... 
tiwsFAgss...  1619.  Ses  armes  sont  k  nn  chevron  accompagné  de  3  etctr- 
bols  :  2  en  chef  et  1  en  pointe  *  »  . 

On  ne  peut  être  plus  clair  et  plus  formel  :  le  monument  est  ado<sé  an 
mur  d'une  chapelle  -,  la  tombe  est  dans  la  nef  el  si  bien  sur  le  passtge 
des  moines  el  des  fittëles  que,  28  ans  uprës  l'inhumation,  une  partie  de 
l'inscription  en  était  effacée. 

Celte  inscription  a  complètement  disparu;  Gaignîèrei  n'en  a  même 
pas  relevé  Jps  traces  ;  le  •>  marbre  de  diverse^-  couleurs  »  a  été  trans- 
porté, i  la  Révolulion,  dans  l'église  de  Fonlaine-le-Port  ;  quant  an  buste, 
Jal  a  raconté  son  histoire  :  u  en  17f>;l,  un  chaudronnier  l'achrla  el  le 
garda  par  hasard.  M.  Alex.  Lenoir  le  découvrit  et  le  signala  an  ministre 
de  l'inlérienr,  qui  en  fit  l'acquisition.  Il  est  aujourd'hui  au  Louvre,  dam 
la  salle  dvs  sculptures  de  la  Reniissance.  u 

Guhert  (Jean). 

Menmtier-tculpttur .  —  Un  récent  travail  de  notre  savant  eollïguCi 
M.  Henri  Siein  :  Un  fragment  de*  taputeriet  dei  vûtoiret  de  CkarUt  VU, 
au  chàleau  de  FoHiainebUau' ,  a  ramené  l'atteniîon  sur  cet  anisleiU 
fois  dessinateur  el  sculpteur,  el  qui  d'oidînaire  t'intitule  modeslenwnl 
u  menuisier  du  Roi.  "  Nnus  l'atuns  nommé dnns  la  première  séiie  de  dos 
Nota  et  Documenii  (p.  15).  mais  trop  soin  mai  rement  i  notre  gré.  Psr 
bonheur  M.  Herb^l  (|i.  83,  n'  XI.V)  a  nolublement  accru  nos  connsis- 
lances  sur  Jean  GoberL.  Voici  cependant  quelques  détails  nouveaux  qui 

'  On  remirqufra.  i  droite  de  la  première  li<|De.  ta  trace  d'une  lettre  eWtiit 
qui,  d'a|)rès  la  copie  do  Gsigiiièrri  (Bib).   nal..  n».  (r.  8224.   q*  573),  unài 

*  Itinéraire  de  Brie,  Champagne,  Gattinoit,  elc,  Bibl.  Uaiarine.  mi.  iW&, 
{<■  133  v°.  D'apréi  Gaignii^res,  l'i  armes  sont  :  tfor  au  chevron  de  gneuUi 
accompagne  de  3  éernùiei  de  même    (BibL  nat.,  m*,  tr.  BSS4). 

'  Parti.  1901,  in-«>:  eilriil  du  tome  IX  des  UAmoirei  de  la  SocUlé  éa 
Anliqvairet  de  France 
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éctairciront  sa  biographie,  fo  atlerMlant  qu'un  chercheur  plus  favorisé 
vienne  la  compléter. 

^ouï  rappellerons  d'ahord  aprfes  M.  G.  Ltroy  (Rtvue  du  Sociitéi 
Movantei,  1873.  II,  p.  331,  noie  2)  que,  le  21  (eptemhre  1621,  dans 
l'année  même  où  il  destinail  le  fragment  de  tapisserie  que  H.  Sipin  nous 
■  fail  connaître,  il  passait  marché  pour  la  confection  du  maitre-auiel  de 
l'abbayedu  Lis-lèi-MpIun. 

'Il  était  alors  cerlainemenl  jeune  encore  et  peut-être  au  déhiit  de  sa 
carrière.  En  effet,  demeurant  &  Avon-Pontainebleau,  il  y  est  parrain,  le 
â  noTcmhre  1614.  mais  sans  qu'on  lui  donne  daai  l'acte  aucune  qualité. 
Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  le  menitiaier  du  Roi,  ï  Fontainebleau,- 
Mt  Jean  Royer  (2*  Reg.  par.  d'Avon)  p^re  d'une  fille,  Françoiee,  née 
vers  1597,  puisqu'elle  accuse  55  ans  en  1653  (Ardt.  de  Seine-et-Marne, 
B.  Prêt,  de  Samois  et  Fonlaioehieau  ;  min.  dn  greffe,  14*  liasse).  Or 
Jean  Gobert  devint  le  mari  de  Françoise  Royer,  et  en  le  supposant,  si 
l'on  veut,  un  peu  plu*  Igé  que  sa  femme,  on  n'arrive  guère  qu'A  la  tren- 
taine, en  1621.  N'est-il  pas  permis  d'admettre  aussi  qu'il  avait  succédé  à 
■on  beau>père  après  avoir  été  quelqne  temps  son  collaborateur. 

Nous  avons  di(  déjà  {Notet  et  Documtntt,  X"  série,  p.  16)  que  son 
fils,  Awhé,  fut,  après  lui    menuisier  du  Roi. 

Jean  6ober(  eut,  pour  le  moins,  trois  autres  enfants  : 

Jean,  baptisé  i  Fonlaineblean,  le  11  avril  I627>  (1"  Reg.  des  Bap- 
leme^de  Fontainebleau),  et  qui  fut  sculpteur  k  Paris*  ; 

MarU-Catherine,  marraine  à  FontaioebleaM,  te  21  octobre  1645 
(3*  Rejf.  par.  d'Avon)  ; 

El  Pierre  qui,  le  26 avril  1650,  épousa  Marguerite  Pintenelle,  sœur  dn 
peintre  Daniel  (Reg.  par.  d'Avon). 

On  trouve  encore,  A  la  date  du  8  juillet  1651,  l'inhumation  de  <>  la 
fille  de  M.  Gobert  •  [Ibid.),  sans  autre  désignation,  mais  il  peut  s'agir 
de  Marie-Catherine. 

L'insuccès  de  nos  recherches  pour  retrouver  l'acte  de  baptême  de  trois 
de  ces  quatre  enfants  nous  fait  penser  qu'ils  vinrent  au  monde  hors  de 
Fontainebleau,  et  probablement  A  Paris,  où  nous  savons  que  Gobert  avait 
un  établissement. 

M.  Lamy  n'a  pas  fait  de  place  aux  Gobert  dans  son  Dictionnaire  det 
teulpleurt. 

{Voir  tarlicU  tuivant.) 


■  En  celle  mène  iDiiée  16X1,  ua  autre  Gobert,  Pierre,  eil  menaiaier  k  Poa- 
tuneblein  (1^  Ref^.  ért  bapl.). 

*C1.  Kot'*  «I  doeammti  ntr  qualqutt  artiiUi,  1"  série,  p.  10. 
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Gobebt{N...). 

Arc&iteete.  —  Lonqu'en  1643  les  margailliers  de  Ketnour* décidtrcni 
de  couvrir  la  nef  de  leur  église  d'une  vo&le  en  cliarpenle  atec  lambris  de 
menuiserie,  iU  s'adressèrent  k  un  charpentier  qui  leur  en  fit  au  i  model 
en  boii  ",  et  le  1"  janvier  lf>4i  passèrent  marché  avec  ledit  charpentier 
pour  l'exécution  du  travail,  mais  u  pour  le  regard  de  la  meaaiierie-, 
ils  se  résertaienl  d'm  demander  le  »  dessein  >>  i<u  u  aiear  Goberl,  ircbi- 
tecle  du  Rof  « .  Ce  nom  Ogure  trois  fois  dans  le  marché  comote  celui  da 
conseiller  des  marguilliers  qui  aura  A  trancher  les  questions  de  décora- 
tion (Min.  de  Débonnaire,  nol.  k  Nemours). 

Or  aucun  d<'s  deux  archilectes  du  nom  de  Goberl  connus  au  XVII'siicle 
ne  peut  être  ce  conseiller:  N...  Gobert  cilé  par  Peiresc  est  mort  le 
H  février  1633  (H.  Stein,  Un  fragment  det  lapiueriet...,  p.  10); 
Thomas  Goberl,  architecte  du  prince  de  Cou  lé,  puis  du  Roi,  n'a  été  reçu 
à  l'Académie  qu'en  169!)  {op.  el  loe.  cit.)  ;  il  eût  donc  été  beaucoap 
trop  jpune  en  1641. 

A  dire  vrai,  je  ne  crois  pas  <ju'i]  en  faille  chercher  un  autre,  dont  on 
ne  trouve  d'uilleurt  pïs  trace,  et  je  pense  que  nos  marguilMers  en  faisant 
de  Jean  Gobert,  menuisier,  un  "  architecte  du  Roy»,  lui  ont  allribué  un 
titre  qui  ne  lui  appartenait  pas,  mais  que  c'est  bien  lui  qu'ils  avHient  en 

On  se  souviendra  que  c'est  -lean  Gobert  qui,  peu  de  temps  avant  ta 
mori,  conçut  le  projet  el  dessina  les  détails  du  retable  eiécuié  par  son 
&ls  André  pour  l'église  de  Nemours  {\ota  et  Documentt,  l"  série, 
p.  12). 

GotiBiiaN  (Caprais)  et  autres. 

Peinires. —  Une  riie,  d'ailleurs  peu  intéressante  en  elle-même,  ajanl 
éclaté  k  Foniaineblesu,  dans  la  soirée  du  20  mai  I6l5,  une  enquête  fat 
ouverte  par  la  prévAté  royale,  et  des  témoins  furent  entendus. 

Parmi  ces  témoins  el  les  combailants  figurent  quatre  artistes: 

CapruisGotHDAX,  28  ans; 

Pierre  Gsriîak,  de  Paris,  'SA  ans  ; 

Jacques  K^RBIEB,  19  ans  ; 

El  Alexandre  Vernsvon,  Flamand. 

iVous  ne  croyons  pas  que  le  nom  d'aucun  d'eux  aîl  passé  à  la  posté- 
rité ;  cependant  la  besogne  à  laquelle  ils  étaient  occupés  leur  ferait  attri- 
buer une  certaine  valeur  ;  ils  travaillaient,  dit  one  pièce  de  l'enquêie,  t 
la  chambre  du  Rui,  nu  chdteau  (Arch.  de  Seine-et-.Uame,  B.  Prés,  de 
Samois  et  Fontainebleau  ;  min.  du  greffe,  5*  liasse). 
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Quoi  qu'il  en  *oii,  la  nule  mention  de  ce  Iravaïl,  dont  aucun  auteur  n'a 
parlé',  ne  paraîtra  peuMire  pai  aani  intérêt. 

Hkmon  (Guinol). 

Peintre.  —  Le  26  février  1606,  ut  signé  le  contrat  de  mariage  d« 
Guînot  Hémon  ■,  a  peintre  k  Fontainebleau  »,  avec  Françoîie  Dauvergne. 
Un  des  témoins  de  cet  acte  est  Ktieone  Sainlon,  peintre  également,  dontia 
femme,  Louise  Dulheil',  est  cousine  de  l'époui  (Arch.  de  Seine-el-\fnrne, 
B.  432,  f  I52<r'). 

NoDs  aurons  tout  dil  sur  cet  artiste  lorsque  nous  aurons  relecé  que, 
le  14  juin  1617,  un  de  se*  enfants  a  pour  parrain  un  >  secrélaire  du 
Roï  n  (A.  Durand,  CAronologie  da  Fastet  de  Fontainebleau,  p.  104); 
qu'il  baptise  an  autre  enfant,  Nicolas,  le  3  août  1619  (2*  Reg.  par. 
d'Avonj  ;  enfin  qu'en  mars  1623.  il  demeure  â  Fontainebleau,  rue  Sainl- 
Merr;  (Arcb.  de  Seine^t-Marne,  B.  436,  f'  153  v°). 

HoBV  (Claude  ui). 

Peintre  et  garde  da  f/eintum  du  cAdteau  de  Fonlahubleaa*.  — 
Voici  quelques  additions  aux  rensei;(nemeaiB  réunis  par  nos  devanciers  : 

Le  4  juillet  1647,  Gabrielle  Tiibourel,  sa  femme,  el  lui  vendent  i 
Robert  Jamin,  garde  marteau  ordinaire  du  Roi  et  leur  beau-frËreàcause 
de  Marguerite  Tabouret,  sa  femme,  moyennant  1800  livres,  la  moitié 
d'an  grand  corps  de  logis  el  plusieurs  pièces  de  terre  à  Recloses*.  Les 
biens  vendus  avaient  appartenu  à  François  Tubouict.  concierge  du  Vieux- 
Parterre,  frère  de  Gabrielle  et  de  Marguerite,  qui  élaildemeuré  seul  héri- 
tier d'Anloinetlede  Rugieri,  sa  mère,  au  jour  <le  son  décès  veuve  d'Antoine 
Tabouret.  Robert  Jamin  et  Claude  de  Hoe;  s'étaient  contentés  chacun  de 
la  dot  de  sa  femme  (Min.  de  l'aillard,  not.  à  Recloses). 

Mous  ne  relèverons  pas  les  nombreuse  actes  de  bapifime  ni  les  con- 
trats de  mariage  auxquels  il  est  partie  comme  parrain  ou  comme  témoin, 

'  L'abbé  Guilberl  (Deteripliou  hittarique  de  FontainebUau,  I,  p.  137)  copié 
pir  Jamin  (Fonlainebl' au,  p.  141)  d'b  décrit  q<i«  la  reitauration  de  1642.  On  a e 
■•il  rien  de  l'importince  Je  celle  >iue  nous  )igaali)ni, 

*  Noui  adaploni  la  forme  founiic  par  les  dociimrnti,  maii  rinl«re»é.  étant 
parrain  k  Avoa.  le  25  janvier  1604,  Biyne  :  Aruow  (2*  Reg.  pw.). 

'  C'est  du  moiai  le  nom  que  nom  avons  lu  duui  le  regiiire  dei  insinuations  da 
biilUage  de  llelun.  U.  Lhuillier  a  lu.  duni  un  autre  acte  du  même  registre, 
N.  Gautier,  et  U,  Uerbet,  daiu  un  infealaire  de  tilrea.  Lutatie  liuckier? 

'  Ou  trouve  une  notice  étendue  sur  cet  artiste  négli^â  P^r  Bcllier  d«  la  Cbavi- 
gaerie  et  Auvray  {Diclioamaire  dei  Ariûlet  de  l'Ecole  /ranfaUe),  dans  les 
tairait!  dacitt...  de  M.  Heibel  (p.  43.  n-  XIX). 

'  Ëanton  de  la  Cbapelle-la-Reine  (Seine-et-Uarue). 
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mais  nous  sïgnalonï  un  peu  plus  loin  (V.  Vah  SwaKvblt)  od  contrat 
auquel  il  inlervienl  par  une  imporlante  donalion  à  la  future  époaie. 

On  sait  par  les  recherches  de  l'abbé  Tisserand  {Bulletin  d»  eomdti  de 
la  langtu,  dethistoire  et  da  arit  de  la  Frante,  II  (1834^),  p.  :265) 
que  Claude  de  Hoey  fui  inhumé  dans  l'église  d'Avon,  mais  le  texte  de  son 
acte  d'inhumalioa  a  été,  on  ne  sait  pourquoi,  modifié  par  l'abbé  TiM«- 
rand  ;  le  voici  tel  qu'il  ûgure  au  registre  : 

■~-  Le  dixiesme  jour  du  mois  de  janvier  mil  sii  cents  «Hiant«  «st 
décédé  honorable  homme  Claude  Doué  m*  peintre  demeurant  k  Ponmine- 
bleau  venf  de  feue  Gabriella  Tabouret,  Htfé  de  soixante  quinte  no* 
environ.  Le  corps  duquel  après  avoir  re;u  les  derniers  sacrements  a  c<té 
inhumé  dans  l'église  paroissiale  de  Sainl-Pierre  d'Avon  vis  à  via  l'antei 
de  Notre-Dame  l'oniiesme  jour  du  mois  et  an  que  dessus.  En  vériGc^on 
de  quoy  jay  signé. 

HirrriK, 


A  moins  de  s'inscrire  en  fuui  contre  cet  acte,  Claude  d'Hoej-  mouml 
donc  le  10  janvier.  Cependant  on  voit  parmi  lei  papiers  de  feu  Jean 
Dubois,  son  neveu,  la  mmtion  de  l'inventaire  dressé  en  la  prévdU  de 
Fontainebleau,  le  9  janvier,  et  par  un  hasird  milhe.ireui,  la  liasse  de 
I6tiO  est  en  déficit  dans  les  arcliivei  de  la  prévéïé  royale  de  Sanioïs  et 
Fontainebleau,  aux  archives  de  Seine-el- Marne.  Il  n'y  a  certainement  pas 
lieu  d'insister  sur  une  aussi  légère  divergence  de  dites  ;  dans  tous  les 
CHS  ledit  inventaire  suivit  de  très  près  le  décès,  puisque  la  vente  des 
meubles  se  fil  le  13  janvier  (Uin.  de  Langlois,  not.  i  Fonlaioebleau) . 

Claude  de  Hoey  s'éteignit  rue  d'Avon,  dans  une  maison  dont  il  était 
probablement  propriétaire,  car,  le  27  avril  1658,  il  fait  construire    le 
mur  du  jardin  (Collection  d'autographes  de  Benj.  Fillon,  n*  1634)  ■. 
HoEv   (Jean  dr). 

Peintre  —  Pi^re  du  précédent.  On  sait  qu'il  fui  inhumé  dans  l'église 
de  l'abbaye  de  UirbeHu,  mais  on  n'a  jamais  publié  l'épîtaphe  gravée  sor 
sa  tombe,  ni  indiqué  l'emplncement  exact  de  sa  sépulture.  Gaignièret 
nous  fournit  ce  double  renseignement  : 

»  Tombe  de  pierre  plate,  dit-il  (Bibl.  nat..  ou.  français  8^4,  n*  583), 
au  pied  des  degrés  de  la  chapelle  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  et  sstour 
est  écrit  : 

'  Ku<(.  Charavaj,  rédacleur  du  citala<|ua,  dit  queC.  de  Hoey  occupa. /«•(■'en 
1G35,  le  jioile  de  gardieo  des  tablraui:  il  randrail  dire  :  au  moio*  juiqu'en 
septembre  lG5(>(lle3.  dei  bapt.  de  Fontainebleau,  i  Avon.  E.  4),  et  (leul-ilr* 
jusqu'à  H  mort.  Jean  Dubois  en  fut  bien  poarrn,  le  16  décembre   1636,  naît 
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t  Cy  gi>t  noble  boe  Jean  dbouey  vallet  de  cbbre,  et  pHnlre  ord"  du 
rof  —  nalîr  de  lejdrn  en  hollande  lao  de  son  asge  70.  duquel  le  deces 
fui  le  8*  j'  de  tepl.  1615.  en  repos  soit  son  ame.  i 

Il  résulte  de  celle  inscription  aujourd'bui  disparue  que  Jean  de  Hoey 
e*t  bien  né  en  1545,  comme  on  le  dit  ordinairement'.  Quant  à  la  diffé- 
rence de  24.beures  dant  la  dale  du  décèf,  elle  peut  s'expliquer  en  admet- 
tanl  que  l'on  a  jusqu'à  présent  pris  pour  celui  de  la  mort  le  jour  de  l'in- 
humation. 

Dubuitson-Aubetiay  (V.  Fri%iiiket)  ajoute  à  ce  que  nous  a  conservé 
Gaignièra»  que  U  chapelle  où  reposait  Jean  de  Hoej  Était  joignant  celle 
da  monument  de  Fréminet. 

Le  manuscril  8224  ne  contient  rien  de  plus  sur  Jean  de  Hoey  person- 
Dellemenl,  mais  11  renferme,  sur  Marie  Rtcoverie,  sa  femme,  un  doca- 
meni  inléresienl  el  inédit;  c'est  son  épilaplie  relevée  dans  l'église  de 
Barbeau,  La  tombe  de  celle  femme  se  trouvait,  d'après  Dubuisson- 
Aubenay,  ft  cfllé  de  celle  de  Fréminet,  c'fsl-à-dire  au  devant  de  la  cha- 
pelle où  fat  plus  lard  inhumé  son  mari.  Voici  celle  épitaphe  qui  donne  la 
date  encore  inconnue  de  son  décès  : 

i  Cy  gist  honorable  fe  marie  recouvre  natîfve  de  Troie  en  cbpgne  fe. 
de  noble  boe.  Jean  dboiiey  peinlre  ord"  el  vallel  de  cbbre  du  roy  laq" 
deceda  le  dernier  j''davr[il]  mil  six  cens  sept. dieu  ayt  son  ame. 

Jacquet,  un  des  huit  roTanis  connut  de  Jean  de  Hoey,  fut  valet  de 
chambre  du  Roi,  el  nous  le  voyons  parrain  à  Avon,  le  15  juin  HiOô 
(2    Rcg.  par.  d'Avon). 

Ine  des  Glles,  Jeanne,  mourut  célibalaire.  Marraine  &  Aion,  dès  1602, 
elle  lienl  encore  sur  les  fonls.  le  3  avril  1648.  Claude  Nivellun,  l'Élève 
et  l'ami  de  Cb.  Le  Bran,  el  est  obligée  de  déclarer,  en  celte  circonstance, 
qu'elle  ne  sait  signer  son  nom  (Reig.  par.  d'Avon  et  de  Fontainebleau). 

Lami.voy  (Simon) 

Peinlre.  —  ^'ous  pouvons,  car  il  est  bien  connu,  nous  borner  A  rap- 
peler que,  né  à  Noyon  deAnloine  Laminoy  (ou  Laminois)  el  de  Françoise 
de    Hoei,  il  fut  de  l'Arndfmieen  IG&i.  et  mourut  à  Paris,  en  1683.  ' 

"  Allié  à  Ambroise  Dubois.  &  Martin  de  Fréminet,  a  Claude  de  Hoey  « 
(Herbei),  etc.,  il  vini  tout  jeune  à  Fontainebleau,  car  c'est  lui,  sans 
aucun  doute,  qui  figure,  sous  le  nom  de  Simon  Laminoir,  dans  le  compte 
de  1642,  comme  «  peinlre  doreur  n  {Annales  de  la  Société  hittoriqtu  du 
Gdtinais,  IV  (1886),  p.  174).  Il  avail  h  peine  19  ans. 

'  C'e»l  cerlsinement  nue  raqiiitle  lypogr*phique  qui  fait  Écrire  t  U.  Herbet 
(p.  SI)  :  1  né  t  Lejde,  en  1510  >.  rsr  l'innée  ciicle  ligure  lulableiu  généalo- 
gique qui  tccomptgne  eet  irlicle. 
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Trois  ani  plu*  tarit,  en  juin  1645,  il  t»l  encore  i  PoBUiMbteu,  ti 
nous  le  voyou  mélA  i  l'affaire  de  recherche  Je  palemilé  doot  doq*  smm 
déjà  parlé  (\'.  Claude  d'Épnt),  et  dont,  par  parenthèse,  mm  n'afoni  pu 
trouvé  la  sololton. 

Launoit  {Denis) . 

Pfintrt.  —  On  lit  dam  un  procèi-verbal  de  trsraat:  k  f»re  à  Téglite 
de  Chaintreaux  ',  en  date  du  1"  octobre  1772  : 

■  Pour  cette  réparation,  il  ;  a  le  aieur  l.aunoit,  pintre  eDlahleaatl 
doreur,  demeurant  i  la  paroisse  de  BatiKy  près  Banne  en  Gilincût,  oa  à 
Melun  où  il  y  a  de  pareille  artiste  fort  expert  en  ee  genre  •  (Uin.  dt 
d'Oulreleau,  nol.  à  Nemours). 

..    D'autre  part,   nous    relerons  dam  le  compte  de  fahricfue  de  Saint- 
Thugal  de  r.hftteau-Undon,  pour  1769-1771,  celU  mention  : 

•  Payé  au  sieur  Launois  poar  le  tahleau  neuf  de  l'autel  de  la  Vier^... 
etc.  etc..  ■  (Arch.  man.  de  Cbflteau-Landon,  GG.  15). 

11  est  d'autant  pins  certain  qu'il  s'agit  dans  les  deu<  eu  d'une  Maie 
et  même  personne,  que  la  première  mention  de  cet  artiste  i  BatiUf 
(7  novembre  1769)  le  dit  ■  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Cfatlean- 
Landon  i .  Veuf  à  3d  ans,  il  épouse,  ce  jour,  Jeanne  Uercîer. 

L'acte  de  son  premier  mariaite,  transcrit  au  regiilre  de  Batilly,  aeas 
apprend  qu'A  l'flge  de  23  ans,  il  était  ■  domMlique  ■  au  Louvre,  et  c'est 
li,  tana  nul  doute,  qu'il  acquit  lei  premit;res  eonaaisnaces  de  son  art. 
Son  séjour  é  Bstilly  dut  être  relativement  court  ;  dàni  tous  les  eu  il  n'y 
mourut  pas. 

Leclair  (François). 

Peintre  el  sculpteur.  —  .\Iauque  i  tous  les  dictionnaires  hiogrt- 
phiques. 

Etant  témoin  d'un  contrat  de  mariage,  le  14  février  177i.  devantle 
notaire  de  Nemours,  E.-A.  Ch^huei,  il  prend  la  double  qualité  que  nost 
venons  de  lui  attribuer,  el  dit  demeurer  dans  cette  ville,  mais  ce  peut 
être  un  lapsus  du  notaire  qui  aura  voulu  dire  :  o  de  présent  à  .Vemoars.  ■ 
En  effet  son  nom  ne  se  rencontre  qu'une  seule  fols  dans  les  regisim 
paroissiaut,  el  c'est  à  propoi  ii  l'assistance  de  l'artiste  à  la  cérèoiMie 
religieuse  qui  suivit  le  contrat  de  1774. 

KiuKLLON  (Caude  I!I).  ' 

Peintre.  —  Nous  avons  essayé  autrefois  (Xola  et  Dxumenlt,  l'*séne. 
p.  24}  de  fiser  quelques  points  importants  de  tabiographie  wseï  confaie 

'  Cuiton  de  ChJlteiu-Luidoii  (Seine -et-Uame). 


NOTES   SUR   DES   ARTISTES   INTÉBCSSA\T   LE   GATIKAIS    ii^ 

de  l'hisiorien  de  Le  Brun,  «on  mniirf.  Un  détail  donloureuE  nout  avait 
alors  échappé  :  deux  ans  au  moins  avtint  la  mort,  N'ivellon  itail  devenu 
aveugle.  Peul-élre  même  civile  cécilé  remonle-l-«tle  plus  haul  que  1718, 
el  fut-elle  une  des  causes  de  la  pension  de  800  livres  qa\  lui  esl  pajée 
dès  ni6(Arch.nat.,0'.  2217,  f  226  v'.el  2218,  f  235). 

PiRRLLB  (Mcolst). 

Peintre.  —  Non  sans  valeur;  Mariette  (Abecedario)  el  Jal  (Diction- 
naire critique)  lui  ont  consacré  des  notices  qui  nous  font  connailre  les 
dates  principales  de  sa  trie.  Marïplle  {IV,  p.  lOi)  constate  tju'il  termina 
sa  carrière  A  Orléans,  pairie  de  sa  Temme. 

Un  marché  du  25  juillet  1603,  que  nous  avons  retrouvé  dans  les 
minutes  de  Pierre  Picard,  notaire  A  Bitilly',  confirme  celte  indication. 
Pérelte,  demeurant  alors  i  Orléans,  s'engniie  envers  les  margiiîlliers  de 
BBlilly'A  peindre  poitr  te  maître  autel  de  leur  église,  et  au  prix  de 
165  livres,  un  «  grand  tabtenu  >  représentant  ta  Nativité,  et  qui,  malgré 
*on  mauvais  état  actuel,  n'est  pas  poar  nuire  h  la  réputation  de  son 
auteur.  Les  figures  en  sont  pleines  de  grâce  et  de  délicatesse'. 

Si  l'on  accepte  les  dates  de  Jnl,  noire  artiste  avait  environ  62  ans, 
lorsqu'il  signait  ce  marcbé. 

QvisLiN  (Jacques-Claade). 

Architecte.  —  Son  nom  n'est  pas  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Bauehal. 

Architecle-jiiré-eipert  des  biltimenls  du  Roi,  il  demeurait,  en  1779,  k 
Versailles,  en  la  paroisse  Saint-Louis. 

Du  cher  de  tiabrielle  Hignrd.sa  femme,  il  était  propriétaire  &  Darvault, 
paroisse  de  Promontille*,  el,  le  16  ao6t.  il  vient  A  Nemours  vendre  une 
partie  de  ces  biens  (Min.  de  E,-A.  Chafauel,  nol.  &  Nemours). 

Il  tient  trop  peu  au  Câlinais  pour  que  nous  nous  croyions  obligé  à  plus 
que  de  signaler  son  eiistence. 

Baimbaui.t  (Barthélémy). 
Peintre.  —  C'est  un  de  ces  nombreux  artistes  de  campagne  qui  déco- 
raient économiquement  les  é,'] lises  et  les  chapelles  de  leur  région,  et  dont 
les  œuvres  ont  pour  la  plupart  disparu.  Nous  en  avons  déjAcilÉqiieli|ue«- 

^  An  ninulier  de  H*  Marlin,  notaire  à  Beaune-li-KoUnde. 

*  Caaton  do  Beaune-la-RolBode  (Lotrel).  - 

'  Le  derniac  cnré  de  Bililly  avait  traité,  au  prit  de  30O0  franci,  de  U  vente 
de  ce  Itbieau  ;  pat  boabeur,  li  niuiitci|itlilé  put,  à  temps,  s'y  opposer,  el  l'reuvre 
de  Pérelle  occupe  toujours  sa  place  primitive. 

*  Caat«n  de  Nemours  (Seioe-et>Uarne). 
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uns,  el  nous  pnrIeronK  d'autant  plus  volontiers  de  celui-cî  que  oons  [e 
connaissons  mieux  que  les  autres. 

Fils  de  Barthélémy  Raimbaull,  et  petil-fits  d'an  autre  Barthélémy 
Kaimbaull,  taillnur  d'habiu  à  Nemours  (Arcb.  de  Seine-et-Marne,  A.  39, 
f  497  v),  il  épousa  dans  cette  ville,  le  4  aoQt  1682.  Catherine  Boyer 
dont  il  eut  un  nti,  Pierre,  baptisé  le  29  janvier  1698  (Reg.  pir.  de 
Nemours);  il  la  pprdit  quelqura  années  plus  tard,  et  se  remaria,  le 
Sjuillel  1696,  avec  Claude  Hérissé.  Une  611e.  Marie,  née  de  celte  seconde 
union,  mourut  peu  de  temps  après  son  baptême,  le  II  jinsier  1700. 
C'est  la  dernière  date  que  nons  fournissent  les  registres  paroissianx  de 
\eraours  ;  ce  qui  nous  Tait  penser  que  Raimbault  quitta  celle  ville  où 
son  pinceau  s'ètail  donné  carrière. 

Le  21  septembre  1679,  il  avait  fait  marché,  au  prix  de  63  livres,  p>oar 
peindre  le  retsbie  de  la  chapelle  Saint-Firmin,  au'faubour^  du  Grand- 
Pont,  el,  •  dans  les  épitaffes  qui  sont  au  dessus  des  deux  figures,  escrire 
en  letre  d'or  le!  devises  qu'il  plaira  aus  sindicq  el  confrères  *  (Min.  de 
Lefebvre,  not.  à  Nemours). 

L'année  suivante,  le  28  mai  1680,  il  reçoil  50  livres  pour  avoir  •  mis 
le  platfond  qui  est  au  dessus  de  l'hostel  [de  la  même  eh^>elle]  en  bien 
semé  d'esloilles  d'ar^enl,  avoir  doré  le  chérubin,  avoir  marbré  le  lam- 
bris el  les  colonnes  du  retable,  el  avoir  remplj  les  casdres  de  feuillages  > 
(Min.  dudit  noi.). 

Ën6n,  le  25  septembre  168ô,  il  passe  encore  marcbé  avec  les  syndics 
de  la  confrérie  de  Sainl-Firmin  pour  ■  peindre  k  l'huile  entièrement  le 
lambris  de  la  chapelle,  y  faire  dôme  |[raades  figures  de  saints,  et  dans  .U 
croupe  peindre  des  chérubins  en  champ  de  gloire...  et  rétablir  en  peÎD- 
lure  ce  qui  est  effacé  aus  anciens  tableaiti  contre  les  murs  •  ;  le  tout 
pour  la  somme  modeste  de  90  livres  (Min.  de  Débonnaire,  not.  & 
Nemours). 

Raimbault  était  donc  capable  d'eiécuter  U  figure,  maïs  avec  quel 
succès?  II  est  bien  difficile  de  le  dire,  alors  qu'il  ne  reste  pas  pierre  sur 
pierre  de  la  chapelle  Sainl-Ftrmîn. 

Le  tableau  des  saints  Vincent  et  Abdon  peint  par  Raimbault  pour 
l'église  de  Burcy'  a  disparu  également;  seule  l'immge  de  saint  AmoDd. 
patron  de  la  paroisse,  subsiste,  el  encore  dans  nn  état  de  dégradation  peu 
favorable  â  l'examen.  La  dépen^te  de  ces  deux  mnvres  d'art  est  portée  au 
compte  des  marguilllers  de  Burcy  de  1607-1699  (Collection  de  l'auteur)  ; 
elle  ne  monte  qu'à  18  livres  en  espèces  en  plus  de  la  nourrilore  ;  car 
l'arlisle  était  nourri,  el  il  but  6  pintes  de  vin  à  8  sons  la  pinte,  dorant  le 
temps  qu'il  peignit  l'image  de  saint  Amand. 

■  Canton  de  U  Cbapelle-U'Heioe  (Srioe-e [•Marne). 
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Seiuieb  (Fruicis  de). 

PeitUrt.  —  Inconnu  jusqu'ici. 

Il  atiâil  D  la  charge  des  clefs  des  chambres  du  château  de  Fonlaine- 
bleau  •,  el  nous  ne  (tarions  rien  de  sa  qualilé  d'arlisle,  s'il  ns  l'avait 
prise,  le  30  janvier  I6li,  en  signant  comme  témoin  an  contrat  de  ma- 
riage, devant  Alain  Langlois,  de  Catherine  Paulmier  avec  Nicolas  Leronx 
(Arch.  de  Seine-et-Marne,  B.  435,  (Ml'  XII). 

Quelques  années  auparavant,  le  concierge  de  la  conciergerie  —  qu'il 
ne  faut  confondre  ni  avec  le  portier,  ni  avec  le  garde-clafs  —  du  cbflteau 
était  un  autre  peintre,  Francis  de  Sannii  (2*  Reg.  par.  d'Avon).  Ajou- 
tons même  à  ce  qu'en  a  dit  M.  Lhuillier  {Bulletin  archéologique,  1887, 
p.  416)  qu'il  est  souvent  appelé  :  ■  France,  n ,  et  qu'il  avait  pour  femme 
l^tiennette  l.angloii  {2*  Keg   par.  d'Avon) . 

TiERCBLiM  (Geoffroy). 

Peintre.  —  Nons  ne  savons  de  cet  artiste  de  la  fm  du  \V>  siècle  <]ue  le 
nom  el  la  résidence. 

Le  12  lévripr  1497,  Geoffroy  Tiercelin,  ■  paintre  demeurant  & 
Nemours  »,  achète  un  demi-nrpent  de  vignes  A  Bromeilies '.  L'acte  ne 
nous  dit,  et  ne  pouvait  nous  dire  rien  de  plus  (Arch.  de  l'hâtpl-Dieu  de 
Nemours,  B.  2i.  n»  I).     . 

Toi'RiN  (Thomas). 

Scalpleur.  —  Est  parrain  à  Avon,  le  3  septembre  1607.  el  est  dit  dans 
l'acte:  c  m*  sculpteur  >.  L'abbé  Tisserand  {Bulletin  du  Comité  de  la 
Langue.,  etc.,  Il,  p.  272)  a  relevé  avant  nous  celte  menlion,  mais  sans 
le  prénom,  qui  pourtant  a  son  importancp,  et  M.  S.  I.amy  {Dictionnaire 
dei  tculpteari  de  fécale /rançaite,  p.  541)  a  conclu  de  ce  parrainage 
que  Tourin  travaillait  i  Fontainebleau,  sans  élever  de  doutes  sur  son 
existence  même. 

Pour  notre  part,  nous  n'y  croyons  pas,  et  nous  sommes  pluldt  porté  à 
identifier  le  «  m-  sculpteur  .  des  registres  d'Avon,  qui  n'y  figure  peut- 
être  que  celte  unique  fois,  avec  Thomas  Thurin,  sculpteur  parisien, 
mort,  le  5  décembre  1629,  garde  des  marbres  du  Roi  au  Louvre  (S. 
Lam|,  op.  cit.,  p.  539),  qui  a  pu  se  trouver,  en  1607,  k  Fontainebleau, 
et  même  y  travailler. 

L'intérêt  de  cette  identification  serait  de  faire  disparaître  du  catalogue 
des  sculpteurs  tin  nom  supi?rfln  dû  vraisemblablement  &  un  mode  particu- 
lier de  prononciation  '. 

»  CsDtoo  de  Poisesui  (Loiret). 

*  A.  Durand  (Chronologie  detfatltt  dt  Fontainebleau  (p.  101  el  Itl)  elle, 
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Van  Svanivclt  (Armand). 

Peintre.  —  D'aprts  Nagler  (Dictionnaire  de»  Arlitte»,  XVIII,  p.  55) 
Herman  Van  Swanevelt  naquît,  en  1(S20,  à  Woerden,  et  tnoaruli  Aotni, 
en  1690.  La  date  de  1620  egt  généraleraenl  acceptée  pour  celle  de  liniU- 
sance  ;  il  n'en  est  pis  de  mtme  de  celle  de  la  raort,  que  l'on  remonte  quel- 
quefois h  1655  oa  i  1659  (Cf.  A.  Sirey,  Dictionnaire  des  Ptintra,  3-  éd.). 
On  m  voir  comment  nous  avions,  un  monient,  espéré  résoudre  ce  probUiw, 

Ce  qui  est  certain,. c'est  <)ue  Van  Swanevelt,  avant  de  partir  pour 
ritalte,  où  il  paraît  bien  être  mort,  paisa  quelque  temps  en  France;  il  j 
demeura  un  temps  assez  long  même  pour  qu'il  ait  été  chargé  avec  Pierre 
Palel,  Roinanelli,  etc.,  de  décorer  l'hfllel  de  Nicolas  Laml^rl  de  Thori- 
gnf,  préaident  en  la  Cbambre  des  Comptes  —  hâtel  connu  sou*  le  nom 
d'bôtcl  Lambert  et  construit  avant  I6ii  (V.  de  Swarie,  Les  FinOHtitn 
amateur*  dart)  '  —  aussi  pour  que  Félibien  se  soit  souvcdu  de  lui.  en 
1679,  et  l'ait  compris  pnrini  ses  Peintrei  la  plut  cilébret  et  lei  pba 
conma:  —  •>  Armant  Svanvell  eitoil...  païsagiste  i  (Revue  uniferuiU 
de»  arts,  i\,  p.  338). 

A  répD<|ue  même  où  il  travaillait  i  l'bdtel  Lambert,  ArtnaDd  eogi- 
geait  des  pourparlers  matrimoniaux  avec  une  famille  d'arlitles  bîn 
connue,  les  de  Hoqj,  ramille  —  détail  inédit  —  &  laquelle,  comme  no» 
allons  le  voir,  il  appartenait  déjà  par  sa  mfe.re.  Les  cbosea  allèrent  dn 
reste  nsaei  loin,  pu'squ'un  contrai  fut  signé,  devant  Ricordeau  et  Hairt, 
notaires  A  Paria,  le  5  aodt  1644. 

Le  futur  époux,  qui  demeure  k  Paris,  rue  du  Temple,  paroisse  Saint- 
Nicolas -des-C  ha  mps,  ï  prend  la  qualité  de  >  peintre  ordinaire  da  Roi  m, 
et  se  dit  fils  de  BertbolomË  Van  Swaneit  (tte)  et  de  Citberine  de  HmJ- 
Comme  un  dei  comparants,  Claude  de  Hoey  (V.  ce  nom)  est  cousin  issa 
de  germain  d'Armand,  cette  Catberine  de  Hoej,  que  M.  Herbet  n'a  pM 
comprime  dans  son  tableau  (Extraits...  etc.,  p.  51),  ne  peut  être  la  fille 
que  d'unfr^rede  Jenn 

La  fntnre  épouse  est  Marie  Laminof ,  fille  de  feu  Antoine  Laminoj,  ea 
son  vivant  arpenteur  i  Noyon,  et  de  Françoise  de  Hoey,  |tar  cantéqaenl 
nièce  de  Claude  de  Hoey,  et  cousine  issue  de  germaine  do  fiancé. 

En  *oe  du  mariage  projeté,  Claude  de  Hoey  et  la  femme,  Gabridlt 
Tahouret,  dotent  leur  hiËoe  d'une  somme  de  4000  livras  à  prendre  apri< 
le  décès  du  dernier  sui'vivant  d'eux  deux,  et  lai  font  en  outre  abandon  dn 
montant  des  dépenses  avancées  pour  elle  depuis  qu'elle  demeure  it« 
eux  i  Fontainebleau. 

parmi  l<-i  irliilei  ajanl  travaille  à  Fonlainebleau,  un  Tbomaa  rAowin.sralpltir, 
et  l'auteur  de  la  table  de  ce  volume  dît  i  ■  seul|i(ear  incoonu  tous  Mlle  rome  >. 
.     ■  Kéunio»  da  SocUl'i  dtt  BtMix-.irti,  XIV  (18S0),  p    ISS. 
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De  condiiÎQn  expresse,  les  enfants  qui  naltronl  du  mariage  seront 
élevés  dans  la  religion  cxlbolique,  bien  qu«  le  futur  époui  professe  ta 
religion  réformée  :  u  aullrement,  dil  l'acle  en  propres  lermes,  ces  pré- 
■enles  n'auroient  esté  faicles  et  passées.  > 

Or,  le  27  novembre  1655,  Marie  Laminojf  épouse  à  Avon-Fonlaine- 
bleau  René  Brice,  tieur  de  Grandval,  port^manleau  du  Roi,  de  la 
paroisse  Saint-Iieu -Sa  in  ('Gilles  de  Paris  (3*  Reg.  par.  d'Avon).  Tonc,  si 
Marie  Lamino;  est  alors  veuve  de  Van  Svaneveli,  cplui-ci  est  mort 
dès  1655  et  non  en  1659,  ni  en  1690. 

Mais  Marie  est-elle  veuve,  od  mieui  l'union  dont  nous  venons  d'analy- 
ler  le  contrat  a-l-elle  été  réalisée?  —  Je  suis  forcé  de  répondre:  vrai- 
semblablement non.  El  voici  pourquoi  : 

1*  Lors  de  l'insinualion  du  contrat  au  chAtelel  de  Paris,  le  30  août  I6il, 
Marie  n'est  encore  que  la  i  future  femme  n  d'Armand.  I.a  mention  d'in- 
sinuation, le  4  octobre,  au  chAtelel  de  Melun  (Arch.  de  Se iiie-el -Marne, 
I).  430,  f"  II'  V(  v)  est  muette  s  ir  l.i  question  qui  nous  occupe  ; 

â°  Marie  l.aminof  étant  caibolique  se  fût  mariée  k  Saint-Pierre  d'Avon, 
stt  paroisse  ;  les  registres  n'en  gardent  aucune  trace; 

3°  L'acte,  d'ailleurs  très  sommaire,  du  mariage  avec  René  Brice  ne 
dit  pas  que  l'un  ou  l'autre  des  conjoints  soil  veuf  ;  ■ 

4°  Un  enfant  baptisé  A  Fontainebleau,  le  26  novembre  liiil,  a  pour 
marraine  Marie  de  Laminoy,  sans  que  ce  nom  soil  suivi  de  l'indication 
ordinaire  pour  les  femmes  mariées  ;  femme  de....; 

5*  Claude  de  Hoey  et  Gdbrielle  Tabouret  font  don  à  Marie  Lemino; 
■  des  nourritures,  habits,  entre tene me nts  et  meubles  spéciliés  sur  un 
mémoire  du  12  octobre  I6i7  »  (Herbcl).  La  donation  du  5  août  1644 
ayant  le  même  objet  était  donc  caduque,  et  la  jeune  fille  avait  conUnué 
à  demeurer  chez  son  oncle  ; 

6*  Voici  l'épitaphe  de  Marie  Laminoy,  relevée  par  Gaigniëres  dans 
l'église  d'Avon  (Uibl.  nal.,  ms.  fr.  »±U,  a'  536)  ; 

>  ...  Demoiselle  Marie  Aminoy  femme  de  René  Drice  escuier  porte 
manteau  du  roy  mort  (lic)  le  jours  de  noel  le  25*  de  décembre  1658.  ■ 

Là  encore  aucun  souvenir  de  Van  Swanevell  ■. 

Eug.  Thoison, 

Carreipoodant  du  Comild  des  Sooiëtéi  déi  BEaui-.<\rta 
lies  dû  parle  m  en  II,  K  Lïrclisnt. 

>  U.  Herbet  remarque  dtas  l'iov-nliire  dressé  après  le  décès  de  Marie  Liminof 
untibieau  représEnlanl  i  un  payinge  de  UoDsieur  Armand  >,  et  dit  en  Dole  ; 
Il  l'agi!  probablement  de  Cltarlns  Armand,  peintre  piyugi>le,  aà  en  1635,  etc. 
Ce  qui  prâcliàc  aiiloriic  i  penser  qu'il  i'<igil  pinlét  d'un  tableau  A'Atiaanà  Van 
Swauevell  oITrrI  par  le  jeune  peintre  i  celle  danl  il  avait  songé  1  faire  sa  femme. 
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ANDRÉ-CORNEILLE   LENS 

PEINTRE   ANVERSOIS 
ET     SES     TABLEAUX     CONSERVÉS     A     LILLE 

Amlrè-Corneille  Lens  était  le  fils  de  Corneille  Lens,  peintre  de 
.  fleurs,  que  la  corporation  ileSaint-Liicchoisit  pour  doyen  en  J75I; 
M  mère  s'appelait  Madeleine  Slaets-  Il  nnquil  a  Anvers  le 
31  mars  1739,  et  fut  baptisé  le  même  ]onr  dans  l'égliie  Saint- 
Georijes.  Il  fit  ses  premières  études  an  cotlè<|e  de  la  ville  ni  apprit 
tout  jeune  la  peiuliire  sous  les  yeux  de  Charles  VkÎDS,  pelit-filide 
Pierre,  qui  inonriil  le  1"  lAai  1753.  Ayant  perdu  son  prorrsieur, 
Corneille  entra  chez  Rallhazar  Reschey.  Ni  l'un  ni  l'anlre  île  en 
deux  maîtres  ne  snml)!''  avoir  formé  son  goût  définitif. 

Le  28  février  1756,  comme  il  allait  accom|ilirsa  dii-seplième 
aaiiéR,  LeiiB  obtint  au  concours  le  premier  prix.  Ld  acte  collégial 
du  21  janvier  1763  le  mit  au  nombre  des  six  direGlears>profei< 
seurs  de  l'Académie  insiilués  pour  rèjjli?r  les  études  desélèvexls 
celte  institution,  et  pour  leur  distribuer  l'enseignement.  I^e  lOsep- 
temhre  dv  l'année  suivante,  le  prince  Charles  de  l^rrune  le 
Domma  peintre  ordinaire  de  la  cour;  il  lui  fournil  en  même  lemps 
les  moyens  d'entrepremlre  le  voyage  d'Ilalie,  avec  son  frère  Joseph 
Lphs,  qui  tennil  également  le  pinceau.  Cette  excursion  acheta <)« 
fixer  sa  manière.  Pendant  snn  séjour  au  delà  des  Alpes,  il  se  con- 
sani'a:  presque  eiclutivemeol  à  l'élude  des  marbres  antiques  et  J« 
ouvrages  de  Raphaël  :  il  copiait  les  uns  et  dessinait  les  autres  i* 
malin  au  soir.  Parti  le  21  octobre  176i  il  revint  en  1769,  ij»)! 
groupé  un  système  de  principes  qui  devaient  diriger  son  eiuei- 
gneiiienl  et  sa  manière. 

II  Hvait  adopté  la  doctrine  classi  que  avec  toute  ta  rigueur,  »M 

tonte  «a  sécheresse.  On  voit  poindre  assez  nellemenl  sesopiaio»' 

daiisson  premier  ouvrage  :  Le  Costume  des  peuples  de  t'anli^tùtt 

prouvé  par  Us  inonaiiienls' .    Dans  un  autre  ouYruge  :  Dii  h" 

'  Lièijc,  1776,  granJ  iii-i*,  51  tig- 
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goàl  OU  de  la  beauté  en  peinture\  îl  cité  fréqueinmenl  Boileati, 
cherche  k  identifier  les  principes  de  l'arl  avec  les  principes  liltè- 
ratres  mia  en  rimes  par  l'uuleiir  du  Lutrin;  il  s'écrie  :  Hors  la 
grâce,  point  Je  salut. 

Il  est  indiscutable  que  Lena  remlil  des  services  comme  profes- 
seur; comme  maître,  on  ne  peut  noit  plus  nier  qu'il  ail  raison 
d'exiger  la  vérité  locale  et  historique. 

Au  mois  de  juio  1781,  l'empereur  Joseph  II,  ayant  visité 
Anvers,  distingua  Lens,  lui  donna  une  laliatiére  en  or  et  lui  pro- 
posa de  le  suivre  &  Vienne,  en  fixant  lui-mt^me  ses  honoraires.  Il 
n'accepta  pas;  ni  la  perspective  d'une  brillante  carrière,  ni  les 
séductions  de  la  fortune  ne  purent  lui  faire  abandonnpr  sa  pali-ie. 
Selon  Uichiels*,  un  mailre  plus  puissant,  l'amour,  l'entraîna  pour- 
tant hors  de  sa  ville  ualale.  Ayant  épousé  à  Bruxelles,  après  le 
dépari  de  Joseph  II,  une  aimable  personne,  il  quitta  Anvers  pour 
le  chef-lifu  de  Brabant;  le  1"  décembre,  il  envoyait  au  bord  de 
l'Escaut  sa  démission  de  professeur  et  de  directeur 

Lens  était  un  lalwrieui,  éjiris  ilc  son  art;  aussi  a-t-il  ciéculè 
une  foule  de  tableaux,  éparpillés  dans  les  diverses  collections  de 
l'Europe,  et  surtout  dans  les  collections  an;{laises.  Au  nombre  de 
ses  meilleurs  ouvra<jes,  il  faut  compter,  suivant  Immerzeal,  les 
toiles  qui  ornaient  ja<]is  le  salon  du  château  de  Liicbrn. 

Lens  atteignit  une  gronde  vieillesse;  quoiqu'il  lui  fiit  impossible 
de  tenir  le  pinceau  dans  ses  dernières  années,  il  conservait  un 
enthousiasme  très  vif  pour  son  art;  il  en  causnil  avec  la  passinn  de 
la  jeunesse.  Il  mourut  a  Bru\ elles  te  30  mars  1822,  d<]é  de  quatre- 
vingt-trois  ans.  Il  était  chevalier  du  Lion  néerinndais,  membre  de 
l'Académie  royale  de  peinture,  de  la  Société  dis  Beaux-Arts  de 
Gand  et  de  plusieurs  autres  sociétés  nationales  ou  élrangéres. 
En  1733,  le  sculpteur  GoJecharles  lui  éleva  dans  te  chef-lieu  du 
Brabant,  k  l'église  dite  de  la  Cliapedi',  un  cénotaphe  que  l'on  y 
voit  encore;  des  rameaux  de  chéiie  et  de  palmier,  en  bronze, 
forment  guirlande  autour  d'un  médaillon  en  marbre  blatic,  oii 
ressort  le  buste  de  l'artiste. 

C'est  à  quelques-unes  des  bonnes  «euvres  de  ce  peintre  anver- 
fois  que  nous  consacrons  celle  notice. 

■  Un  Tolarae  in-8*,  Bruicllei,  1811. 

'  UmiBU,  Hitloir*  dt  la  fKinture/raaçaiie,  t.  10,  p.  5S4  el  luiv. 
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Il  s'agit  de  quatre  grands  tableaux  encastrés  dans  les  boiseriei 
du  chœur  de  l'église  de  la  Uatleleine  k  Lille,  et  représenlanl 
quatre  épisodes  de  'a  vie  de  la  palronoe  de  la  paroisse.  Uoeplame 
tnlorisée,  celle  de  feu  U.  l'abbé  Carnet,  les  a  décrits  en  ()uelqDet 
ligues  dans  le  Bulletin  de  la  commission  historique  '  et  les  ■ 
signalés  comme  étant  d'une  exécution  soignée  et  ayant  pour  auteur 
Lens,  peintre  anversois. 

Nous  avuns  trouvé  clans  les  archives  départementales  du  X'ord 
un  dossier  de  dix-sept  piécrs  inédites  qui  confirment  l'assertion  de 
M.  Carnel  et  présentent  de  curieux  détails  sur  U  coDfection  de  ces 
tableaux  et  sur  les  rapports  qui  exislaîcnt,  durant  la  seconde 
moitié  du  Xl'Ill*  siècle,  entre  les  artistes  jouissant  d'une  hanle 
renommée  et  les  personnes  qui  leur  confiaient  l'eiéculion  d'ane 
œuvre  imporlante.  C'est,  nous  le  croyons,  une  page  peu  connueet 
assez  curieuse  de  l'histoire  de  l'art. 

Au  commencement  de  1777,  le  conseil  de  fabrique  de  l'église 
de  la  Madeleine  avait  décidé  que  te  chœur  de  cette  église  sereit 
décoré  de  U  boiserie  eu  chfine  qui  s'y  trouve  encore  aujonrd'hai 
et  avait  à  ce  sujet  demaudé  un  plan  à  M.  Lequeui,  architecle 
lillois  connu  par  divers  travaux*. 

Durant  les  premiers  jours  du  mois  d'avril  de  la  même  ann^, 
une  personne  pieuse  de  la  paroisse,  qui  voulail  garder  l'anonyme rt 
dont  le  noon  est  en  effet  resté  ignoré,  alla  trouver  le  coré,  U.  Ma- 
clou-Joseph  Verdier,  et  lui  déclara  que,  par  dévotion  et  par  léle 
pour  l'embcllissemeitt  de  l'église,  elle  était  disposée  à  faire  don  de 
la  somme  nécessaire  pour  compléter  la  nouvelle  boiserie  du  chauî 
en  plaçant  dans  ses  trumeaux  quatre  tableaux  représenlanl  b 
vie  de  sainte  Marie-Madeleine.  Cette  personne  demanda  en  oulre 
que  les  membres  du  conseil  de  fabrique  fussent  priésdesechargsr 
du  soin  de  trouver  pour  l'exécution  de  ces  toiles  un  artiste capsiile 
de  produire  des  œuvres  dignes  de  la  sainteté  du  lieu  oii  tWti 
devaient  figurer.  M.  le  curé  fut  heureux,  on  le  conçoit,  d'accepter 
cette  proposition  et  il  pria  MU.  les  marguilliers  de  faire  les 
démaiTbes  nécessaires  qui  leur  étaient  demandées. 

'  Bulletin  de  la  Gommit^ionhirtorique  du  déparlemeni  du  Nord,  l.Xl.f  I3S. 
Le  Nouveau  Conducteur  ou  guide  des  étrangers  dans  Lille  (Lil  e,  Cailiaui,  IH^) 
p.  665,  BJgunlB  ers  tRblrsui  Comme  étant  de  Lent  et  les  apprécie  aiec  Iwincouf 

*  Van  Uisui.  Lille  tt  m  initituiiom.  Lille,  18S8,  p.  341. 
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Il  y  avait  alors  une  académie  de  peinture  à  hillc;  Diais  elle 
D'eiittait  que  depuis  tiens  ans,  et  ses  membres,  de  même  que  les 
autres  peintres  lillois,  n'avaient  pu  fans  doute  acquérir  nne  grande 
cépulalioii.  Le  conseil  de  fabrique  s'adressa  d'abord  à  Paris. 
L'architecte  Lequeui  devait  se  ren<lre  dans  celle  ville.  11  se  chargea 
de  faire  des  |>roposi(ious  h  Qabriel-Prauçois  Doyen,  peintre  d'his- 
toire, membre  de  l'Académie  de  peinture  de  Paris,  auteur 
d'œuvres  importantes,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  les  Fresques 
des  Invalidrs  et  deux  toiles  représentant  la  Peste  des  ardentt  et  la 
Uort  de  saint  Louis  exécutées  pour  l'église  Suinl-Roch  à  Paris. 
U.  Lequeux  parla  du  travail  en  question  à  M.  Doyen  ;  celui-ci 
répondit  qu'il  ne  pouvait  s'en  chai'fjer  que  pour  la  somme  de  trois 
avilie  francs  chaque  toile,  et  deuiunda  deux  ans  pour  l'exécution 
des  quatre  tableaux.  Ce  dernier  point  paraît  avoir  déplu  à  l'archi- 
tecte, qui  aurait  voulu  un  laps  de  temps  moins  long;  il  ajoute 
d'ailleurs  dans  sa  lettre  tîn  13  avril  1777  que  M.  Doyen  ■  ne  lui  a 
pas  para  bien  jaloux  de  celte  grande  alTaire'  >.  Il  ne  fut  point 
donné  suite  A  ces  premiers  pourparlers. 

Les  membres  du  Conseil  de  fabrique  étaient  alors  MM.  d'Haf- 
freiogues,  d'Hellemmes,  Vanieller  d'Oloois,  Déliot  de  la  Croix, 
Lefebvre-Delatlre,  Du  Cliennoye,  Lemesre,  Renard  et  Malus, 
personnages  jouissant  à  Lille  de  beaucoup  de  considération,  soit 
par  leur  position,  soit  par  leurs  connaissances  spéciales*.  Ils  réso- 
lurent de  s'adresser  k  un  peintre  d'Anvers,  centre  artistique 
renommé  depuis  longtemps.  L'artiste  anversois  alors  le  plus  en 
vogue  était  André -Corneille  Lens,  directeur  de  l'dcadémie 
d'Anvers,  peintre  ordinaire  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas,  auteur  d'un  grand  nombre  de  por- 
traits el  de  tableaux  d'histoire,  au  sujet  durjuel  on  écrivit  à 
II.  van  Zeller  d'OInois  qu'il  «  étuil  considéré  comme  le  premier 
peintre  qui  existait  alors  en  Europe  et  qu'il  aurait  après  sa  mort  la 
réputation  d'avoir  égalé  Rubens'  n .  Si   nous  reproduisons  cette 

'  Cetle  lettre  comme  lous  le*  docamcDls  que  nom  melloni  i  profit  pour  ft 
Irtfail  (iDi  ep  indiquer  la  tource  «e  trouvent  aux  Arcbivei  d^parlementsles  du 
Kord.  dani  le  dotiiur  ctlé  plua  btul  qui  est  conservé  dans  le  carloa  de  la  paroiiM 
de  la  Uadeleioe. 

'  IjCI  nomi  dei  marguilliera  sont  cilëi  d'après  un  registre  des  délibérations  du 
conseil  de  U  Fabrique  de  la  Uideleiae  conservé  dans  la  lacrislie  de  celle  paroiMe. 

'  Ullre  en  date  de  mai  1777. 
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appréciation  don)  t'eiagération  louangeose  ne  peut  échapper  i 
aucun  de  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  l'école  fla- 
mand'', c'est  pour  lûeti  faire  comprendre  que  le  conseil  de  fabriqae 
de  la  Madeleine  s'adressait  i  An¥ers,  comme  il  l'avait  fail  k  l'arit, 
h  un  arliitte  classé  parmi  les  peinires  les  plus  illustres  de  l'époque. 

m.  Van  Zellvr  d'OInois,  agissant  sans  doute  an  nom  de  tous  I» 
roarguilliers,  chargen  un  libraire  de  Lille,  Jj.  Jacquet,  qui  se 
rendait  à  Anversi,  d'y  voir  M.  Lens  el  de  lui  parler  de  l'eséculioa 
de  quatre  (ahleam  destinés  au  chœur  de  la  Uadeleîtie,  en  lai 
remettant  une  noie  très  précise  coDCernaiit  les  dimeasions  des 
toiles  el  les  sujets  qui  devaient  y  être  re|Tésenlés.  Le  libraire,  dans 
une  lettre  reçue  à  Lille  avant  le  13  mai  1777.  fil  savoir  qo'ils'éUil 
acquitté  de  sa  mission.  U.  Lens  était  disposé  à  accepter  le  Iravaii, 
mais  il  croyait  utile  de  modiPier  le  troisiëDie  sujet  ;  il  l'exécuterait 
pour  le  prii  de  350  louis  valant  8,400  livres  de  Prince,  sans  com- 
prendre daus  ce  cbilTre  les  frais  nécessaires  pour  les  toilei  el  les 
châssis:  il  ne  pouvait  s'engager  k  les  livrer  avant  deux  ou 
trois  ans,  s  parce  que,  disait  lu  lettre,  il  travaille  pour  la  galerie 
de  Vienne  el  qu'il  est  tout  naturel  que  cette  cour  soit  servie  afaot 
tes  particuliers  x . 

Le  13  mai,  après  avoir  pris  connaissance  de  ce  qui  précède,  le* 
memlires  de  fabrique  de  la  Madeleine  adressèrent  à  H.  Lensuae 
lettre  dont  voici  quelques  passages  : 

0  Votre  réputation,  monsieur,  et  le  compte  particulier  que 
M .  Jacquet  nous  a  rendu  de  vos  talents  supérieurs,  nous  a  détermiDés 
d'après  l'exposé  qu'il  nous  a  aussi  fait  de  vos  propositions  par 
rapport  aux  quatre  laldeaux  que  nous  désirions  faire  placer  dans 
noire  église,  à  vous  prier  de  vouloir  bien  vous  charger  lie  leur 
eiécution.D 

En  lui  déclarant  qu'ils  acceptaient  le  prix  proposé  el  aprèi  'ai 
avoir  fourni  l'indication  des  sujets  des  quatre  tableaux,  les  Oiar- 
giiîlliers  ajoutaient  :  •  \ous  ne  doutons  pas,  monsieur,  que  vous 
ne  donniez  un  soin  particulier  à  cet  ouvrage  et  qu'il  ne  Cu^ 
l'admiration  des  étrangers  qui  viendront  dans  cette  ville,  en  m£me 
temps  qu'il  fera  le  plus  bel  ornement  de  notre  église.  Vous  C^es 
absolument  le  maître  de  faire  au  troisième  tableau  les  cbangemeDls 
que  vous  dictera  votre  expérience.  Il  ne  faut  pas  gêner  un  gnou 
maître.  >■ 
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A  cetle  lrltr«,  ({ui  lionne  une  idée  «le  la  cotirloigie  du  dix-hiit- 
tiëwe  siècle  et  du  respect  que  l'on  avait  pour  un  arlisle  renommé, 
est  jointe  une  note  sur  les  quatre  sujets  à  représenter  :  Madeleine 
pénitente  aux  pieds  de  Nôtre-Seigneur  chez  le  pharisien  Simon  ; 
le  second,  Madeleine  convertie,  écoutant  Notre-Seigneur  chez 
Marthe;  le  troisième,  Madeleine  gémissant  au  pied  de  la  croix, 
ou  assistant  à  l'inhumation  de  Noire-Seigneur  ;  et  le  quatrième, 
Madeleine  consolée  par  la  vue  de  Nolre-Seigneur  après  la  résur- 
rection '.  A  chacune  de  fes  noiices  est  ajoutée  l'indication  du 
passage  de  l'Evangile  ou  la  scène  est  décrite,  avec  les  dimensions 
99  poucfs  de  hauteur  aur  120  de  largeur,  avec  la  situation  à  litiïl 
pieds  du  sol  avec  une  fenfiire  vis-A-vis  cl  une  autre  fenêtre  au- 
dessus  de  chaque  talileau.  Un  croquis  du  cliieur  est  offert  an  peintre 
s'il  le  désire.  Les  marguilliers  ataient  d'eux-mêmes  (oui  prévu, 
fout  étudié.  Cet  enscmlde  consistant  à  représenter  la  lUudeleine 
sous  quatre  aspects  différents  :  pénitente,  convertie,  gémissante 
et  consolée,  indique  une  large  conception  du  sujet. 

Le  20  mai  1777,  U.  Lens expédiait  l'acte  officiel  par  lequel  il 
s'engageait  «  A  peindre  iui-méme  les  quatre  litbieaux  proposés  et 
de  les  livrer  avant  le  terme  de  trois  ans,  pour  la  somme  de  huit 
inille  quatre  cents  livres  de  France,  moyennant  qu'il  sera  rem- 
boursé de  frais  que  les  toiles,  les  châssis,  le  transport  el  le  droit 
d'entrée  lui  auront  occasionnés.  «  Dans  la  lettre  qui  accompagne 
cet  envoi,  l'artiste  n'oublie  pas  do  se  faire  valoir  un  peu  :  u  Quant 
au  temps,  dit-il  au  conseil  de  fabrique,  vous  venez,  Hes;<ieurs, 
bien  à  propos,  pour  être  servis  promplement,  parce  que  je  n'ai 
pas  entrepris  de  grands  outrages,  el  ainsi,  malgré  mon  génie 
souvent  rebelle,  j'espère  bîi'n  de  vous  servir  incontinent...  Si  mes 
souhaits  peuvent  s'accomplir,  avant  deux  ans  les  tableaux  seront  à 
leur  place.  Ils  peuvent  l'être  plus  lât  ;  uiais  ils  poumieni  l'être  plus 
tard,  par  quelque  commission  qui  pourrait  me  venir  de  lu  cour  de 
Vienne  ;  pour  tous  les  autres,  ils  pourront  uttcndre  leur  tour.  » 

Le  25  mai,  les  marguilliers,  réunis  en  séance  eilraord inaire, 
décidèrent  qu'ils  acceptaient  officielle  ment  les  conditions  prë- 
^ntées  par  M.  Lens,  après  que  dans  cette  même  séance  M.  le  curé 
de  la  paroisse  les  cul  informés  que  la  personne  pieusu  dont  il  a  élé 

'  Voir,  d-apri(,  plaache  LIX. 
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parlé  plus  haul  lui  avail  donné  les  8,400  livres  demandées  pir  le 
peinire.  Celle  somme  fut  remise  iaimédiatemenl  à  I'ud  des  our- 
guilliers,  M.  Renard,  qui  voulut  bien  en  accepter  le  itêpôt. 

En  eipédîuDt  celle  déliliération  à  Anvers  avec  les  croquît  du 
cliœur,  (les  fenêtres  et  de  la  boiserie  réclamés  par  l'arlisle,  lei 
inombres  du  conseil  de  fabrique  demandèrent  à  M.  Lens,  de  leur 
envoyer  les  premii'res  esquisses  des  quatre  tableaux  •  afio, 
disaient-ils,  d'en  misonner  selon  nos  Ëon naissances  et  vous  bire 
part  de  nos  réflexions  n . 

Les  membres  du  conseil  de  fabrique  étaieal  d'une  grande  défé- 
rence et  d'une  enquise  courtoisie  envers  le  peintre;  maïs  ils  élaïeot 
loin  d'abdiquer  leurs  droits  en  ce  qui  concernait  l'ordonnance  el 
l'eiécutron  des  tableaux.  Ils  usèrent  en  effet  de  ces  droits. 

En  date  du  36  juin,  M.  Lens  leur  envoya  les  quatre  esquisirs 
faites,  dit-il,  d'après  le  texte  de  l'Écriture,  et  il  pria  MM.  les  mar- 
guilliers  de  lui  en  donner  leur  senlimenl  avec  une  entière  liberiè. 

Ceux-ci  étudièrent  très  sérieusement  le  travail  qui  leur  était 
communiqué.  Le  12  juillet,  ils  envoyèrent  à  M.  Lens  ■  leurs  obser- 
vations 1 . 

Ces  remarques  ne  comprennent  pas  moins  de  qnatorie  pa^ei 
qui  émanent  évidemment  d'hommes  capables  d'apprécier  les  qua- 
lités et  les  défauts  d'une  grande  œuvre  de  peinture.  Les  quatre 
tableaux  y  sont  successivement  examinés.  L'ordonnance  et  la  com- 
position du  premier  ont  été  <{énéraleuient  admirées,  mais  plusieors 
remarques  ont  été  faites  :  l' au  sujet  du  lieu  de  la  scène  qui  devrait 
se  passer  dans  un  intérieur,  el  du  ciil  qui  pourrait  être  réiréei 
par  un  portique  ;  2*  au  sujet  do  lit  où  est  assis  Notre-Seigneur  qai 
a  paru  trop  élevé;  tandis  que  la  talde  est  trop  basse;  3*  au  sujet 
des  mains  des  trois  personnages  qui  sont  placées  à  une  distança 
égale  sur  une  même  ligne  oblique  el  nuisant  à  l'eEfet  du  tableia. 
Dans  le  second  tableau,  <>  tout  a  été  admiré,  sans  la  moindre 
réserve  *  ;  toutefois,  îa  figure  si  belle  de  Marthe,  qoi  esl  placée 
debout,  n'attire-l-ellepas  plutôt  le  regard  que  celle  de  la  Hadelciiie, 
te  principal  personnage?  La  seule  observation  faite  pour  lelroi' 
siéme  sujet,  la  Madeleine  gémissante,  que  l'on  appelle  une  com- 
position admirable,  est  que  <•  le  cou  de  la  Madeleine  est  un  peu 
gros  ■■ .  Voici  comment  les  membres  du  Conseil  de  fabrique  com- 
prennent la  quatrième  composition,  Madeleine  gui  recormaitle 
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Sauveur  après  ta  résurrection.  «  Ce  sujel  d'une  simplicité 
extrême  peut  élre  la  triomphe  île  l'arl,  il  peut  sussi  en  être 
Pécueil.  Un  théâtre  écarté,  deux  perâonaes  sur  la  scène  dont  l'une 
-doit  être,  pour  ainsi  dire,  sans  action  et  l'autre  ressentir  en  un 
momenl  tous  les  effets  de  lu  crainte  e(  de  l'amour,  de  la  douleur 
et  de  la  joie,  toilà  tout  ce  (juo  doit  présenter  cet  intéressaut 
tableau.  Madeleine  est  seule  en  vue;  c'est  elle  qHJ  remplit  tout  le 
temps  de  l'acUon.  Ce  qui  s'est  passé  dans  son  Aoie  à  son  arrivée  près 
du  sépulcre,  le  seutimenl  douloureux  dont  elle  était  pénétrée  en 
retrouvant  le  corps  de  son  divin  maître,  la  vue  des  anges  dont  elle 
est  encore  tout  effrayée,  lu  question  touclianle  qu'elle  udresse  k  un 
homme  qui  se  trouve  pris  d'elle  et  qu'elle  prend  pour  le  jardinier, 
le  saisi ïsem eut,  le  fiéniissement  surnaturel  qui  s'opère  dans  toute 
sa  personne  au  moment  où  elle  s'eiilend  appeli^r  du  nom  de  Marie, 
ce  cri  de  Mon  Maître  qu'elle  laisse  échapper  du  fond  de  son  cœu.r, 
ce  tendre  empressement  qui  la  porte  à  se  précipiter  aux  pieds  du 
Sauveur,  qu'elle  vient  de  reconnaître;  tout  cela  doit  éclater  â  la 
(ois  sur  son  visage  et  dans  les  mouvements  de  son  rorps;  le  passé, 
le  présent,  l'avenir,  (oui  doit  se  peindre  en  elle.  ■  Après  avoir  si 
bien  retracé  ce  qu'ils  désireni,  les  membres  du  conseil  de  fabriqua 
font  remarquer  que  cet  idéal  est  loin  d'être  altoint'i  la  figure  de 
Noire-Seigneur  annonce  »  an  hercule  *  plutôt  qu'un  Dieu  de  paix  ; 
ce  n'est  point  le  Dieu  ressuscité;  la  Madeleine  n'a  jias  rempli 
l'atlenle  des  amateurs,  sa  joie  est  trop  emportée  çl  violente;  à  un 
antre  point  de  vue,  elle  semble  sortir  du  sépulcre  et  tous  ses 
(nemlires  en  raccourci  produisent  un  mauvais  effet;  enfin,  pour 
loul  le  tableau,  le  ciel  est  trop  bas. 

Ou  le  voit,  l'étude  des  esquisses  avail  été  sérieuse  el  les  obser- 
rations  faites  en  toute  liberté.  Le  conseil  de  fabrique  termina  ses 
observations  par  les  lignes  qui  suivent  :  ■  Telles  sont  les  rcfiexions 
que  l'on  s'rsl  permis  de  présenter  à  \I.  Lens  avec  toute  lu  confiiince 
qu'inspirent  sa  modestie  el  son  talent.  Il  doit  ëlre  liieu  persuadé 
que  ce  n'est  pas  l'esprit  de  critique  qui  les  a  dictées,  et  ceux  qui 
les  ont  rédigées  les  soumettent  entièrement  à  ses  lumières,  dont  la 
supériorité  reconnue  ne  leur  laissera  plus  désormais  que  le  son- 
liment  de  l'admiration  qui  nait  de  ses  ouvragesA» 

H.  I^ns  ne  se  formalisa  point  de  ces  observations,  qui  élaienl 
d'ailleurs  adoucies  par  les  dernières  lignes  que  nous  venons  de 
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lire.  H  i-époiidi(  le  20  juillet  par  une  lettre  dont  voici  le  début  : 
>  Messieurs,  je  vous  dois  «les  remerciements  pour  les  obtervatiODi 
que  vous  avez  eu  la  lionté  de  me  communiquer.  Ëllei  déler- 
miueroiit  ce  qu'un  examen  réilérhi  aurait  seulement  pu  foire 
après  (!c's  léileiions  réitérées;  les  méates  considéralions  m'élaienl 
passées  par  l'esprit  comme  des  questions  à  résoudre;  leur  solotioQ 
était  restée  iriCu-rtaiiie.  Au  premier  moment  qu'où  compose  on  le 
permet  de  peLiles  néjjllgeiices  pour  ne  pas  devenir  froid  en  voulant 
paraître  coirecl,  ce  n'est  qu'actiietlemenl  que  je  peux  suivre  en 
sûreté  le  précepte  d'Horace,  Sape  stylam  verlas.  ■ 

Le  peintre  anversois  ne  se  contenta  point  de  dire  par  lettre  qu'il 
tiendrait  compte  des  observations  <|ui  lui  avaient  été  envoyée*; 
l'élude  de  ses  lableaui  nous  a  prouvé  qu'il  en  a  profilé  dam  l'ei^ 
culioii  de  son  œuvre. 

.  Sans  analyser  quelques  lettres  échangées  an  sujet  delà  teinte 
qui  devait  élre  donnée  à  la  boiserie  du  choeur,  afin  qu'elle  pdt 
s'harmoniser  avec  les  peintures,  nous  arrivons  an  document  qui 
nous  fournil  des  imliculions  sur  la  date  de  l'achèvement  et  le  prii 
total  de  ce  travail. 

Quinze  mois  après  le  renvoi  dos  esquisses  à  Anvers,  ces  quatre 
grands  tableaux,  qui  mesureul  chacun  dix  pieds  de  haut  sur  huit 
de  large,  étaient  arrivés  k  Lille.  Le  procès-verbal  d'une  séance 
tenue  par  le  conseil  de  fabrique,  le  t)  octobre  1778,  déclare  que 
M.  Lens  ayant  st^tisfait  au\  conditions  et  à  la  soumission  reprises 
dans  son  engagement,  le  marguillier  M.  Renard  est  auloiisé  i  lui 
faire  remettre  la  somme  de  8,731  livres  15  sous  4  deniers,  dool 
8,400  pour  prix  principal  et  le  reste  pour  les  toiles,  les  chdssis,  les 
droits  d'eiporlaliou,  l'emballage  et  le  transport.  En  date  da 
23  ot'lolire  suivant,  lU.  Leus  déclara  avoir  reçu  la  somme  ci-dessus. 
Sa  quittance  est  datée  de  Lille.  Il  était  venu  dans  celle  ville,  sans 
doute  pour  ju^jer  lui-même  de  l'eirel  que  produisait  son  œuvre. 

Dans  une  note  étrile  de  sa  main  el  ayant  f  our  titre  :  Siémoke 
pour  la  cotisertation  des  tableaux  de  l'élise  de  la  Madeleine, 
M.  Lens  recommande  :  1°  de  garantir  ces  quatre  toiles  du  soleil 
piir  un  rideau;  2°  d'uuirir  les  rcnétres  du  chœur  de  temps  k 
autre,  surtout  quand  le  temps  sera  beau  ;  3°  ai  de  petites  ticliu 
blanches  apparaissent  surtout  sur  les  couleurs  les  plus  noires,  de 
les  enlever  le  plus  tdt  possible,  avec  un  linge  bien  doux  mouilli 
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dans  l'eau  liëde;  4*  àe  ne  point  vernir  avunt  quinze  ou  cin^f  ans. 

Ce  que  craignait  le  peintre  anversois  se  produisit.  In  procé^- 
verbal,  daté  du  10  février  1785  ei  signé  par  Jean-Bap liste 
Dusillon,  peintre  de  l'Académie  des  Beaux-Arls  'le  Lille,  Hrclare 
qu'après  iivoir  ei.imin^,  à  la  requête  des  ninrguilliers  de  la  Made- 
leine, les  quatre  lableaui  de  M  Li>ns  dans  le  rhœur  de  celle 
église,  il  a  reconnu  qu'ils  étaient  couverts  >  d'une  sorte  de  vapeur 
blanche  moisie  »  .  Comme  conséquence  de  son  rapport,  le  peintre 
expert  propose  de  demandera  M.  I.etis  ce  qui  pourrait  élre  fait 
pour  remédier  à  cet  état  de  choses. 

Nous  ne  savons  ce  qui  advini  de  celte  enquête,  mais  nous  pOMBons 
aujour.l'hui  constater,  en  visitant  l'éj^Mae  de  la  Madeleine,  que  les 
quatre  tableaux  sont  en  parfuit  étal  de  conservation'. 

Ces  toiles  présentent  les  qualilés  et  les  défauts  du  maître,  qui 
est  loin  d'avoir  devant  ta  postérité  la  réputiilion  dont  il  a  joui 
durant  son  existence.  Dans  ces  (|]iHtre  sujets,  la  composition  nous 
oOTre  le  carnctère  classique  de  l'écote  italienne,  plutôt  que  île  l'école 
flamande;  elle  est  bien  onionnée,  mais  Froide  et  sitns  originalité. 
L'exécution  est  fine,  mais  trop  soignée;  le  coloris  est  doux  e( 
agréible;  l'auteur  a  nne  grande  entente  des  clairs  oliscurs  el  de 
l'harmonie  des  couleurs;  mais  il  a  abusé  des  Ions  roses  ot  violets 
qui,  comme  le  dit  M.  Charles  Blanc,  e'I'éminent  sa  peinliire;  et 
pour  le  coloris,  comme  pour  l'enseuihlc  de  l'œuvre,  manque  de 
vigueur. 

Malgré  leui's  défauts,  ces  quaire  tuiles  ont  en  elles-mêmes  un 
mérite  réel.  Ce  soûl  en  outre  des  œuvres  qui  caractérisent 
ane  école  dont  l'influence  a  été  considérable  vers  la  fin  du  dix- 
buitiëme  siècle. 

Il  nous  a  semblé  que  nous  ne  pouvions  nous  dispenser  de  les 
apprécier,  iprès  avoir  jeté  un  cnup  d"œ'l  sur  un  aspect  tont  parli- 
Gulier  de  l'histoire  de  l'art;  l-s  circonstances  dnns  les(|uelles  ces 
tableaux  ont  été  exécutées  el  les  rapports  qui  ont  eu  lieu,  à  ce 
sujet,  en.lre  le  peintre  et  ses  commeltaols. 

Nous  joignons  à  celle  élule  la  rppro^luclion  photographique  des 
quatre  tableaux  dont  nous  venons  de  faire  connaître  l'histoire.  Les 
clicbé»  ont  été  levés  par  .M.  i^arrski.  Les  épreuves  que  dous  offrons 
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an  Congrès  paraifrool  salisfaisantes  surloul  si  l'on  veut  bien  teair 
compledelaplace  occupée  dans  l'église  par  les  peintures  de  Lenii 
il  n'a  pas  été  jiossiltle  à  l'habile  pliotojjraplie  d'éviter  complè- 
tement le  reflet  du  faux  jour. 

L.  Qdarrê-Revbodbbon, 

CorreipoDJant  du  Comilé  dei  Soeiëtët  de*  Beui-Artt 

dei  dépirtétnenli,  k  Lille. 
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AV   DlX-NEUVtÈUE   SIECLE 

L'ancienne  Alittaye  bénédicline  de  Saint-Vaast  d'Arras,  coni- 
Iruile  au  dii-huitième  siècle,  existe  en  son  entier;  elle  se  compose 
d'immenses  bâtiments,  en  carré, où  sontinslallësl'Évéché, le  grand 
Séminaire,  le  Musée',  la  Bibliothèque,  les  Archives  départemen- 
tales, etc. 

Sa  façade  principale,  d'un  vaste  développement,  a  vue  sur  ud 
jardin  public,  autrefois  botanique,  qui  dèpeadaildu  monastère. 

I  Sur  le  Uméc  el  lei  Pemtrei  J'Arrw,  voir  mei  traraoi  ci-aprèi  :  1*  Uiiloire 
dut  écoles  de  dessin  d'Arrat  (Congrès  de»  Beaui-Arlt,  i881)  :  2"  L't.coUfrm' 
faite  dont  les  matées  d'Arras  et  de  Douai  (Bulletin  dei  Buni-Arli,  ISS3): 
3°  l/Artet  Us  artistes  à  Arras  (Cthinet  hiaiDriqiie  de  l'Arlo»  et  de  li  Pieudie, 
1890-1892). 

Voir  auiii  :  1°  \ole  tur  l'Union  artistique  du  Pat-de-Calais,  par  OcUie  Pirn 
(Congrâi  de>  Beaui-Arts,  IDTTj  ;  2°  fifole  sur  la  Sorièlé  artétieane  des  amis  dss 
arlt  d'Arrat,  pir  Ch.  Desavahï,  —  Union  artistique  du  l'ai-de-Calais,  f^ 
CfiKKi.  architecte  (Congrès.  1878);  S"  ComMumeaiion  de  FUnion  artiitifuAi 
Pai-de.-Cal<às.  sur  (es  moyens  employés  par  elle  pour  développer  les  études 
tTart  dans  le  Pas-de-Calais,  par  J.  Boony  (Coagrèa,  t880)  ;  ï*  Union  «rft'- 
lique  du  Pat-de-Calais,  par  le  même  (Congrèi,  1882] 

K»  :  Les  peintres  de  SainlOmer,  —  Les  peintres  d'Arrat.  par  M.  Paul  M*i- 
HOTTAN  (Congrès  dei  Bcaui-Arti,  1888  et  1889.  —  {Katicet  biograpiiqiia). 
par  UM.  LK  Ck.iitil  et  Viltirt.  —  l,e  mutée  d'.iiTOi,  par  Ch.  oi  LmuS  {An- 
nuaire du  Pat-de-Calaii.  1856).  —  Ut  arts  et  let  lettret  dont  le  P«-*- 
Calaii  au  dix-neuvième  tiède,  par  M.  Victor  B«rbiir.  Arrai,  1900.  in-8*.  EU. 
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Au  centre  de  celte  façade  est  un  ample  perron  en  grès  ' ,  recons- 
Irait  en  1898,  d'après  le  plan  prïmilif.el  qui  doniieaccës  sa  Musée. 

Le  Musée  occupe  toute  l'aile  jjaticlic  du  bdliment;  la  Bililîo- 
Ihèque  toute  l'aile  droite.  A  l'eilrémité,  séparée  par  une  cour  qui 
mène  à  la  Bibliothèque  et  aux  Archives  départementales,  est  la 
Chapelle  de  l'Abbaje,  non  moins  vaste  édifice,  de  ta  même  époqnp, 
qai  est  devenue  Cathédrale. 

Le  Palais  de  Saint-Vaast,  car  c'est  ainsi  qu'on  appelle  ces  bâti- 
ments, est  notre  Louvre;  tout  Arrageois  doit  en  être  lier;  les 
étrangers  le  visitent;  et  aui  jours  d'été,  quand  ]e  soleil  qui  gèW 
de  noire  ville  le  dore  de  sSs  pitiés  rayons,  on  aime  rêver  À  l'aise, 
en  l'admirant,  sur  un  des  bancs  que  l'édilité  a  placés' en  maints 
endroils  du  jardin. 

La  partie  du  Palais  de  Saint-Vaast  consacrée  au  Musée  est 
celle  qui,  en  cette  étnde,  doit  le  plus  fiier  notre  attention. 

Au  rez-de-chaussée,  élevé  sur  caves  profondes  bâties  en  grès,  se 
trouve,  outre  de  fort  besux  spécimens  d'archileclure  et  des  pierres 
tombales,  la  grande  galerie  de  tableaux  modernes,  qui  en  occupe 
tonfe  l'étendue  :  deux  étages  ont  été  réunis  pour  la  formrr.  On  a  ]k 
d'abord  un  petit  salon  d'entrée,  une  très  longue  galerie,  puis  un 
second  petit  salon.  Quelques  sculptures  ornent  aussi  celle  galerie  ; 
parmi  elles,  la  Baigneuse  de  M.  Louis-Nuël  j  attire  toujours  les 
regarda. 

A  la  suite,  plusieurs  petites  salles,  déjà  insuf lisantes,  ont  été 
affectées  spécialement  à  lu  peinture  ancienne.  L'une  d'elles,  dite 

'  Prèi  du  perron  étiil.  au  tem|is  dei  moines,  li  loge  de  l'ourt  que  ds 
lempi  imm^moriil  on  enlreleoiit  vivant,  en  louvouir  de  t'ipSlro  des  Atrébltei. 
Celle  loge,  lilnëe  loai   U   bIbliotlièqDe.  lerl  mainleDant  d'habItulioD   au  jsr- 

'  Chanon  contre Arru  par  un  aoldatd'nn  rdijimenldu  génie: 


AdKu,  hIciI  qui  gilt. 

Adi«D,  nom  pariOD), 
Avec  cet  reri  nnoi  tomme*  loin  de   ce   beau  début  d'un   discours  du   prdrel 
mme  de  lettre),  Victor  du  Hamel  :  ■   Sur  celle  terre  du  Paa-de-Calaii.  oii  les 
(ont  do  (oldl  lont  si  Troidi  et  lei  cnurs  si  cliiiiidi,  une  bonne  idée  est  cnmnte 
la  bonne  semeace  qui  croît  et  rrui^tific  presque  lans  soleil.  > 
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Salon  Italien,  s'oiivranl  sur  la  cour  d'honneur  (enirée  principale 
ie  l'édiRce),  servait  au  lemps  des  molues  de  salon  de  réeeptioD. 
C'est  ik  qu'un  a  placé  les  principales  oeuvres  des  vieux  mailrea  du 
Musée,  le  Xtitéi,  le  Jordaens,  le  husle  de  Napoléon  I",  par  Chaa- 
det'  el  les  portraits  ovales  du  sculpteur  Lepage  et  de  sa  femme 
dont  il  va  être  parlé. 


f .  —  DOUIHIQUB  DONCBB. 

Quand  les  journanx  m'apprirent  qu'une  neuvre  de  Doncre, — 
son  portrait  de  Lepa^e,  —  figurernit  au  Grand-Palais,  à  l'occa- 
sion de  l'Eiposition  universelle  de  1900,  j'en  ressentis  une  juïe 
eilréme  :  enfin,  dis-je,  Doncre  est  comprisi 

Ma  joie  fut  plus  '[rande  encore  lorsque  l'an  dernier,  h  la  séance 
(le  notre  Congrès,  M.  Louis  de  Pourcaud,  professeur  à  l'Ëcole 
nationale  des  Benun-Arts,  voulut  bien  recommander  ce  peintre  k 
.  l'attention  des  biographes  :  c'était,  celte  fois,  la  consécraiio»  offi- 
ctetle  d'un  talent  qui,  pour  être  iuégal,  n'en  foit  pas  moins  beau- 
coup d'Itonneurà  noire  province  d'Artois. 

Dans  ma  jeunesse,  alors  que  j'étais  élève  de  l'école  de  dessînde 
figures  d'Arrss',  on  ne  se  souvenait  plus  guère  du  peintre  Doneri; 
et  du  Rculpteur  Lepnge,  son  contemporain  el  son  ami;  il  bllait 
dpjà  roiisultrr  les  aîn^s  pour  réunir  sur  eux  des  indications  à  peu 
pr^s  certaines. 

De  sorte  que  quand  je  voulus  consacrer  une  courte  notice  au 
sculpteur  Lepage,  je  ne  pus  me  renseigner  utilement  qu'auprésde 
M.  Esnault,  ancien  député,  qui  l'avait  coniio  et  protégé. 

Ce  fut  là  mon  premier  arttcle  de  journal  ',  ou  plutât  mon 
second,  el  il  date  de  l'année  I856I 

Plusieurs  années  auparavant,' je  m'étais  aussi  préoccupé  de  foire 

'  L:  bmlc  a  èli  tëgué  au  mutée,  iTec  diiera  tahleaai  de  H**  Chaudet,  par 
M.  Huisan,  qon  seconil  marr-,  ancHin  directeur  dai  Archivai  rojalai.  D'iprii 
M.  Gautier,  qui  mo  l'a  dit  aouvRot.  ce  biilc  lerjlt  le  «i^ul  pnur  lequel  Napoléon 
aurait  poté,  el  Tui  refusé  limplemRnl  k  eausc  d'uue  lâche  qui  le  remarque  du» 
le  marbre.  C'est,  eu  tout  ca*,  uoe  Tort  belle  œuvre. 

*  J'y  oblina  le  pria  d'hoaneiir  en  1856  ;  Charte)  Demory  l'anit  eu  l'aïuiée  pr^ 
ce  dente. 

'  Il  n'eti  pu  ligné,  de  lorle  qu'on  l't  depuii  ulilM  atn.ine  ator. 
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la  hingraphie  du  peintre  Dominique  Doncre.  Ues  profexaeurs, 
HU.  Gautier  et  Demory,  me  donnèrent,  le  premier  des  notes 
■nmmaires  que  j'ai  conservées  '  ;  le  second  des  rengeignemenls  de 
vive  vois  que  j'ai  utilisés  dans  un  court  mémoire  resté  aussi  en 
mes  papiers.  Mais  je  fus  devancé  par  mon  camarade  CKarles 
Demory,  fils  du  protesseur.  qui  présenta  au  coDcoiirg  de  l'Acadé- 
mie d'Arras  de  IS53*  une  notice  qui,  couronnée,  ne  fut  pas 
imprimée,  iloot  le  munnscrit  a  disparu  depuis  longtemps  des 
archives  de  l'Académie,  et  dont  il  détruisit  les  brouilloDg  araot  sa 
mort. 

Mon  éloignement  d'Arras,  nécessité  par  tes  exigences  de  ma 
carrière  administrative,  me  fit  ensuite  abandonner,  mais  pas  com- 
plèlf^ment,  un  projpt  qui,  on  le  voit,  m 'est.  toujours  resté  cher. 

RdBd,  en  1868,  parut  une  étude  sérieuse'  sur  le  peintre  Domi- 
nique Doncre.  Elle  a  te  mérite  d'avoir  réuni  à  peu  prés  tout  ce 
qu'on  savait  de  celui  de  nos  anciens  artistes  doot  le  noji  a  le  plus 
retenti  au  dehors  depuis  quelques  années.  L'auteur  est  M.  le 
Gentil  ',  magisli-at  érudlt,  à  qui  l'on  doit  des  travaux  appréciés  sur 
les  arts  en  Artois.  Uèlé  au  monde  des  artistes  et  des  curieux,  col- 
lectionneur, il  était  plus  que  tout  autre  en  sitrallon  de  cataloguer 
el  de  décrire  l'œuvre  du  peintre,  moins  dispersée  alors  qu'elle  l'a 
été  depuis.  Il  abonde  en  faits  précis  sur  nombre  de  portraits  dont 
on  chercherait  aujourd'hui  vainement  la  trace;  c'est  par  consé- 
quent nn  livre  auquel  il  Taudra  toujours  recourir;  mais  ses 
recherches  ne  se  sont  pas  snifîsammeni  étendues  h  In  bio<iraphie 
^1  h  la  famille  du  peintre;  et  l'on  est  même  snrprls  de  rencontrer 
soua  sa  plume  exercée  des  inexactitudes  et  des  omissions  qu'il 
aurait  pu  éviter.  C'est  sur  ce  point  surtout  que  je  me  suis  appli- 
qué k  le  rectifier  et  à  le  compléter,  renvoyant  les  curieux  à  sjn 
livre,  pour  les  détails  d'un  Intérêt  secondaire. 

'  Ciaq  pige*  îii-8*i  dites  pea  précim.  C'etl  toul  ca  que  U.  Giolier  Ufail  lur 
,Doiwre,  et  ce  »erail  intuf&aiat  pour  une  notice. 

*  •  Biographie  de  tinitliume  Doncre...  ApprâciitioQ  dai  priDcipaui  ouvragei 
qa'it  a  prôduil*.  Le  prU  leri  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  franct.  ■ 

*  Dominique  Doncrt  (lTi3-lt)îO),  pir  C.  le  Gintil,  juga  au  tribunal  citil 
d'Arrai.  Arru,  Ijrp.  Courtin.  1868.  iD-ti°,  123  p.,  portrait. 

'  Coiulaal-Aimibif-tiiri  le  Ueulil,  né  i  .Arras,  le  18  juillet  1819,  mirié  i 
Arraa,  le  1"  ippternbre  i8i7,  i  M"'  Julie-Aileliae  Creipel,  mort  k  Siiot-Laurent- 
Blangy-lèa-Arru.  le  39  septembre  1901. 
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Guillaume'Dominïque-Jacques  '  Doncre  est  né  i  Zegers-Cap- 
pel  ',  le  28  taari  1743,  suivanl  son  acte  de  bapléme  ci-après  : 

>  L'ao  de  grâce  mil  sept  cent  (juaraute-trois,  le  vingt-neuvième 
jour  du  mois  de  mars,  je  soussigné,  vicaire  de  la  paroisse  de 
Zegers-Citppel,  ay  bapfizé  Guilliflme,  Dominiq,  Jacque,  fils  légi- 
time (l'André  Doncre,  natif  de  la  paroisse  de  Serquti  *,  et  de  Harre- 
Catherine  Treatenaere,  nalivede  la  paroisse  de  Pitgam*.  ni  hier, 
à  neuf  heures  du  soir  :  ont  été  parnin  et  maraioe  Guillielme  Domi- 
nicq  (ngelaerl  et  Jacqueline  Duyck. 

I  Le  père  a  aigné  ivcc  moy  en  double,  el  le  paraio  et  maraine 
n'ont  seu  écrire. 

•>  André-François-Joseph  Domgib. 
■  H. -F.  Van  Straceele,  vicaire  de  Zegers-Cappel  *. 

Cet  acte  n'indique  pas  la  profession  des  parents;  mais  il  résulte 
des  renseignements  que  H.  le  maire  de  Zfgers-Cappel  '  a  liieo 
voulu  recueillir,  que  Andr^-Prunçois-Joseph  Doncreélait  rabarelier 
en  ce  lieu  ;  que  son  étublistement  était  bien  achalandé,  el  qoe 
c'était  ches  lui  que  s'arrélail  la  dilii^cncedeBerguesà  Saiut-Omer. 

II  s'y  élail  marte  le  ^juillet  1737*,  après  fiançailles  et  publica- 

'  Préaomi  (raneiiit.  Dini  la  public  arTageoii  il  d'esI  coddq  que  loni  le  nom  ic 
|}omiaic|ue  Doncre, 

'  Zegencappel  {fka/ielie  dt  Ztgktn  ou  de  &thier),  cMion  <le  Warinbordt. 
■RDiidiuenieDl  de  Daakerijue  (ÏUard).  commuae  da  1,508  liibitâBli,  BDlrEroii 
piroiiie  de  la  eliilellGiiïe  de  CaMel.  diocèse  d'Yprei,  Ce  Quia  le  pronaiica 
Zegerscappe,  cl  ea  dialecla  flimmid  Setc/ippe.  L'oriho!|raphe  a  varie.  On  iraaie 
marne  ir  nam  de  Sokier-Capptl.  i*M  db  acte  de  1180.  cootigaé  au  3*  Carte- 
laire  de  Flandre. 

Zbgeraeappel  le  Irouve  lilué  nur  la  roati  départementale  de  Bergue*  à  Stial- 
Omer,  à  19  kitaoïilre*  >ud  de  naninrque.  10  kiloinèlrei  ind-oaeit  de  Bergan. 
SI  kilomèLres  nord-esl  ds  Saiot-Qmer,  14  kilomitrc*  nord-ouett  da  Canal  cl 
1,900  métrés  oueii  de  la  itation  d'Ëiquelbecq. 

Il  n'y  a  pu  de  rnule>  direclei  de  Zcgencappel  à  Serque*:  il  faut  piuer  par 
SatBt-Omer,  et  Trancliir  encore  une  diilaoce  de  7  kilométrai. 

'  S«rquef ,  tillage  da  963  habitaoli,  i  7  kilomèlrei  nord  de  SaiBl-timar. 

'  l'iljjam.  canloD  de  Barguei. 

'  \l.  1.  Franchuii,  membre  de  l'Unian  Faulconaier,  de  Dunkarque,  daat  le 
concDon  m'a  èli  dei  pint  uiilei,  et  que  j«  ue  Murai»  Aé*  lora  irop  remercier  de 
ion  inépuiiabls  comptai sanee. 

'  Voir  l'acle  de  niarii<|e  à  VApptndice.  A  cet  acte,  le  oom,  qui  le  rapproche 
de  la  Forme  flamande  Donker,  est  orlhograpbiii  Donkrt.  Les  lignalnrei  dei  mtriéi 
ne  l'f  trouient  p». 
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tion  de  Iroia  bans  en  l'église  de  Zegerscappel  et  en  celle  de  &iinl- 
Denis  de  Sainl-Omer,  ce  ()ui  semble  indiquer  qu'à  ce  moDient  il 
exerçait  sa  profesaioa  de  charron  dans  celte  dernière  ville.  C'est 
un  détail  h  reteiûrjl  avait  alors  ■inut-quatre  ans  et  ta  future  vingt 
flus.Harié.il  reprit  sans  doute  l'établissement  de  son  beau-père,  ou 
tout  autre  cabaret  vacant, à  moins  qu'il  en  créAt  un, ce  qui  est  peu 
probable.  En  tout  cas,  la  famille  à  laquelle  il  s'était  allié  n'avait 
aucane  attache  dans  le  pays  :  elle  était  venue  là  de  Pilgam,  près 
Uergues,  ou  de  tout  autre  village  des  environs. 

Le  motif  qui  a  pu  attirer  Doiicre  père  à  2egerscappet  semble 
£tre  la  reprise  d'un  atelier  de  charronoage  :  en  ce  temps- là, comme 
aujourd'hui,  il  n'en  existait  qu'un  iànt  la  commune.  Les  charmes 
de  la  future  ne  furent  peut-être  pas  non  plus  tout  à  fait  étrangers 
à  son  émigration.  On  remarquera  que  dans  l'acte  de  mariage  les 
époux  sont  indiqués  comme  demeurant  tous  deux  à  2egersrappel. 
Doncre  père  a-t-il  été  en  apprentissage  à  Saint-Omer  avant  de 
s'installer  à  Zegerscappel?  La  future  s'y  trouvait-elle  chez  des 
parents  ou  en  service?  C'est,  sans  doute,  ce  qu'os  ne  saura  jamais. 
En  tout  cas,  je  le  répète,  les  bans  ont  été  publiés  à  Zegers  et  à 
Saint-Omer,  ce  qui  implique  deux  résiilences  de  quelque  durée. 

Du  mariage  de  André-François-Joaepb-Doucre,  avec  Marie- 
Catherine  Treutenaere,  naquirent,  de  1740  à  1756,  sept  enfants, 
et  non  deux  comme  l'a  dit  U.  le  Gentil.  J'en  donne  la  liste  à  VAp- 
pendice,  avec  des  détails  sur  !a  descendance  de  celte  famille. 

On  a  souvent  demandé  où  le  peintre  Dominique  Doncre  avait 
Ciil  ses  premières  études  de  grammaire.  Est-ce  à  Zegers  ou  à 
Saint-Oiner?  Aucune  indication  à  ce  sujet  n'a  pu  élre  encore 
recueillie.  C'est  àZeghers  probablement,  oii  sa  famille  était  fi»ée, 
et  oii  il  devait  y  avoir  un  maître  d'école  en  permanence  '. 

Comment  devrnt-il  peintre?  Et  quels  furent  ses  premiers 
maîtres?  A  cet  égard  encore  on  manque  (l'informa lions  certaines. 

'  Lm  •rchirei  da  h  nulrie  de  Zaghen  de  cammeDcent  qu'en  1791),  i,  l'cicep- 
lioa  de*  regiilrea  de  l'eut  eiiil,  qui  ranaonleat  1  1580.  M.  Frinchois.  raiire, 
penas  qu'il  davail  f  aïoir  ua  mittra  d'école  dani  cette  localité  au  temp*  da 
Dancra.  11  ajoute  qaa  le  31  •epiemhre  IT93.  Deiulder,  iiulUaleur  communal, 
prêta  le  leriiieat  d'être  Gdile  i  la  Kutlon  et  à  la  Lui.  at  da  maintenir  de  loul  MO 
ponveir  la  Coiwtitaiion  décrëlëe  par  l'AxembUe  nationale.  Lia  population  au  dix- 
bnliioM  liicla  devait  Atre  d'eariroa  l.TOO  habiUnti;  elle  a'e*!  plu*  que 
de  1,535. 
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Il  a  toujours  été  dili  el  c'était  de  tradition  h  Arras  dans  ma  j«u- 
Besse,  que  Dominique  Diincre  était  no  élève  t!e  l'école  d'Anvent; 
mais  ni  mei  profeaRPura,  ni  lea  curieux  du  pays,  n'ont  au  le  iwin  du 
ou  lies  artistes  chez  lesquels  il  aurait  travaillé  à  (tn  litre  quelconque. 
On  pensait  qu'il  avait  vécu  à  Anvers  de  copies  el  de  porirails,  qu'il 
ne  signait  peut-être  pas  encore,  donnant  ses  préférences  ao  ^enre 
Rubeusdonton  retrouve  certaines  couleun  en  sa  palette.  Uait, 
malgré  toutes  reclierches  faites  dans  les  archives  communales, 
on  n'a  point  trouvé  île  document  où  son  nom  fui  même  rapporté. 
Si  donc,  il  est  allé  à  Anvers,  et  le  doute  n'est  point  permis  à  cet 
é^ard,ce  fut  pour  louer  ses  servicesàquelque  peintre  ayant  besoin 
d'aillé  et  dont  il  ne  s'eal  point  soucié  de  révéler  le  nom. 

Amérieurement  à  ce  séjour  il'Anvers.  toujours  ai  discuté  el  dont 
la  durée  reste  problématique,  Doncre  Iravaillail  à  Saint-Omer.  On 
voit  au  musée  de  cette  ville  deux  tableaux  de  lui,  datés  de  1769. 
L'un  d'eux,  le  plus  important,  le  représente  avec  Dominique  Hpr- 
mant,  sculpteur  à  Sainl-Omer.  On  lîl  au  revers  du  tableau  :  *  B. 
Dominique  Hermanl,  reçu  k  l'Académie  de  Paris,  le  li  aonst 
1758.  Reçu  maître  à  Amsterdam,  le  13  juillet  1760.  Agréé k  la 
Cour,  pour  être  professeur  d'une  acwlémie  etiablie  {sic),  à  Ssini- 
Omer,  par  ledit  Hcrmant,  le  18  octobre  1767.  Peint  par  Domi- 
nique Doucre,  son  élève,  en  1769'.  ■ 

Ainsi,  il  est  bien  démontré  qu'en  celle  année  1769,  Dominique 
Doncre  habitait  Sainl-Oiner.  On  a  disserté  sur  ce  mot  éliee  en 
1769,  comme  s'il  n'étnil  pas  possible  qu'un  artiste  fût  encore  étèie 
à  l'ft'je  lie  vingt-six  ans,  el  sur  ce  que  Hermanl  élail  snrlaut 
8cul|iteur,  oubliant  que  notre  Doncre  s'était  fort  exercé  en  l'art  At 
la  mécanique.  Après  toiil  ce  ne  serait  pent-4tre  qu'une  question  de 
mot.  el  il  faudrait  lire  :  -■  Peint  par  Dominique  Doncre,  son 
ancien  élève,  en  1 769  ■> ,  ce  qui  tranche  toute  difficulté.  On  con- 
naît au  surplus  quelques  portraits  peints  à  Saint-Omer,  par  Domi- 
nique Doncre,  et  mâme  une  nature  morte  datée  de  1767. 

Au  Catalogue  de  l'Exposition  rétrospecliee  dArras,  de  ISd6, 
où  le  tableau  de  Saint-Omer  figurait,  le  rédacteur  scruilpToir 
mettre  un  poini  d'interrogation  en  regard  de  la  partie  delaphrus 
qui  indique  que  le  second  personnage  est  Doncre.  Évidemmenl, i 
:.  qumque  ■noienae,  ne  date  peol-Mrtptf 
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vingt-sk  RDS  la  physioDomie  d'un  homme eil  différente ilerelle qu'il 
auraàsoixanle.  Or, à  Arras.DOiisnecoDnaissoiiB  Doncrequepardei 
portraits  de  son  &ge  milr.  J'esiime  avec  M.  Rèvillion,  du  mui^ée  de 
Saint-Oiner  ',  que  nous  devons  accppler  les  données  que  l'on  a 
depuis  longlemps  sur  celte  toile.  Quel  atilre  que  Doncre  aurail 
bien  pu  poser  danii  un  tableau  destiné  à  éire  offert  par  lui  à  son 
professeur  Hermant?  Les  doutes  émis  shds  iirenve  ont  pour  rénul- 
tat  de  troubler  les  questions  les  plus  simples.  CV»t  encore  le  cas 
ici  Toutefois,  j'avoue  que  je  ne  reconnais  pas  notre  peinlre  dans 
le  tableau  de  Saim-Omer. 

On  a  toujours  fixé  à  l'année  1770  la  date  de  la  venue  de  Domi- 
nique Doncre  à  Arras.  Son  excellente  tenue,  ses  qualités  d'uomme 
de  bonne  compagnie,  le  firent  rechercher,  et  on  fut  unanime  à 
raccueillir  avec  considération  dans  les  meilleures  maisons  du 
pays. 

L'année  suivante,  il  f  fut  gravement  malade;  et  par  un  de  ces 
caprices  qu'on  ne  s'explique  guère,  l'iiDiste  se  repréaenla  en  un 
portrait,  qui  est,  dit  iS.  le  Gentil,  '  sa  plus  belle  œuvre  pt-ut-^tre, 
et  qui  traduit  l'état  de  soulfriinGe,  de  fatigue  et  d'inquiétude  dans 
lequel  il  se  trouvait.  •< 

En  1772,  fixé  définitivement  à  Arras,  assuré  d'y  trouver  des 
travaux  rémunéritcurs,  Doncre  xe  fil  recevoir  bourgeois*,  qualité 
recherchée  par  tous,  et  paya  la  rélriliulJon  d'usige,  >.0Mt  il  aumit 
pu  être  dispensé,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  était  pa>  ;!aiis  une  situa- 
tion malheureuse. 

De  1771  a  17t{3,  Doncre  fil  à  Arras  un  certain  nombre  de  por- 
traits. di'S  grisailles,  un  Christ  en  croix,  une  copie  de  >a  Descente 
de  croix  de  Rubens,  et  des  travaux  divers  pour  IfS  églises  et  les 
parliculiprs.  Il  va  en  être  parlé.  Mais  nous  n'avons  \k  très  certaine- 
ment que  des  indiiratioos  incomplètes,  et  son  œuvre,  pendant  celle 

*  •  Il  eonvieal  d'obaerger,ce  me  ti'inble,  que  le  poririil  de  Doacre  de  IT6B  db 
peul  éire  celui  de  1798;  msis  ai  lei  Iraiii  goal  modiGéa,  U  coiffure  e*i  reaiée  !■ 
mirne.  Je  ne  croii  pu  que  l'itulliealieiti  du  ubleau  puiue  éire  tniie  en  doule.  • 
(tetira  de  H.  Révillîou.) 

*  I  (fuillaume-DominJ  |iie-Jftcquei  Uoncre.  nilif  de  Zi'<[rri-CBppel,  diocèse 
H'Iprei,  peïDlrA,  filsd'Aadrâ  et  de  Uarie-Cktherine  Treutenter,  a  éle  reju  par 
Boargeou,  moienouit  doiiie  iîifrei  qu'il  ■  pnie  Jf  l'irijeiilier  et  a,  ea  coDtA- 
quence,  prité  le  termeof  ordluaire  par  devant  U.  M.  ea  nombre,  eejourd'buj 
lT«Dta-ua  DMrt  1771.  t  {Regittre  aux  Bourgeoii,  1758-1775  ) 
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période  de  début,  doit  £tre  plus  eonaidérable  que  celle  qae  mdi 
connaissons,  il  était,  en  effet,  «laos  la  force  de  i'â^  et  du  tBlrat,et 
ss  répulaliOD  s'étendait  déji  bors  de  nos  mari.  Certains  iodicet 
me  donnent  même  lieu  de  sopposer  qu'il  Iranilla  quelque  tem)» 
k  Paris  et  à  Versailles,  et  y  &I  plusieurs  porlrails,  aotamineni celai 
d'un  Lieutenant  des  Gardes  de  la  Porte  du  roi. 

L'année  1783  fut  exceplionneltempnl  heureuse  pour  Dominique 
Doncre.  En  celte  année  »  une  princesse  autrichienne,  qui  kabilait 
un  chAleau  sis  aux  environs  de  Mods,  l'appela  prés  d'elle,  loi 
con6a  la  restauration  d'une  galerie  de  tableaux  et  lui  obtint  li 
commande  d'un  grand  porlratl  en  pied  de  Joseph  II,  que  ce  sou- 
verain offrit  à  la  ville  de  Namur  n ,  oii  on  le  voit  encore. 

C'est  ce  que  nous  apprend  H.  le  Gentil,  d'après  les  Amakt  de 
ta  Société  archéologique  de  Namur  (viu,  461)  '. 

Et  il  ajoule  que  ces  Iravaux  •  duréreut  plus  d'une  année'.  • 

Quelle  était  cette  princesse?  Ob  était  situé  le  châlesn?  U.  le 
Geutil  ne  le  dit  pas. 

J'ai  été  aux  informations,  et  j'ai  appris  qu'il  s'agit  ici  dn  cliâ- 
tean  de  Mariemont  '  et  de  la  princesse  Marie-Chrisline. 

Voici,  d'ailleurs,  l'extrait  d'un  rapport  que  H.  Léopold  De?il- 
lers,  archiviste  communal,  a  récemment  adressé  à  HM.  les  Bourg- 
mestre et  Écheviiis  de  la  ville  de  Mons,  en  réponse  à  mes  ques- 
tions : 

a  La  princesse  autrichienne  qui  habitait  un  chftteau  aux  eati- 
rons  de  Mons,  en  1783,  était  Uarie-Christine,  archiducliesu 
d'Autriche,  gouvernante  générale  des  Pays-Bas,  femme  d'Albert, 
duc  de  Saxe-Teschen,  et  le  château  dont  il  s'agit  était  celai  ii 
Mariemont,  situé  à  Morlanweiz. 

<■  Mariemont  était  le  séjour  de  prédilection  des  Gouvemeon 


*  Le  court  article  de  ce*  Annaitt  le  rétère  à  uo  autre  article  de  Comité  Jls- 
mtmd,  qsi  n'eil  que  la  repradiictjan  d'une  acte  du  Cùtalttyue  du  naaét  if.irrat, 
ààjk  publiée  dam  le  l'ropagateur  du  Nord  et  du  Piu-de-Calaii,  du  1!  "P* 
lembra  ISfti  :  mai*  il  ligutle  deux  portrailt  que  je  meotionne  aut  onrm  dalcc* 
de  Do  acre. 

'  I  Eaviraa  deux  aoi  •,  dit  M.  Gautier,  daui  m*  notn  datëei  de  iSM.  P^ 
couiéqoeDl  anltriearei  de  série  ans  au  livre  de  U.  le  Ucolil. 

■  Marluiveti-Uariemoiit.  province  de  Uaioaul,  130  kilonièlret  de  Hn»  (<* 
15  kiliHnèlres  el  demi  à»  Tbnia,  too  irroudiaiement.  7,875  habiUliU. 

Israël  Sdve>tre  a  fait,  eu  1673,  une  VeO^  du  ckaiteau  dt  Mariatoni. 
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généraux  des  Pay»-Baa.  La  galfiie  de  laltleaux  el  tea  autres 
richesse»  arti>li(]iies  qui  d^coraienl  ce  chAleau  ont  disparu  avec 
celui-ci,  daas  l'iacenilie  de  1794.  <> 

J'avais  et>péré  reDContrer  aux  archives  du  royaume  de  Belgique 
quelques  papiers  relatifs  aux  travaux  exéculéa  par  Doncre.  De  là 
il  m'a  été  répondu  : 

a  J'ui  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissancfl  que  les  comptes 
des  travaux  de  construction,  réparation  el  entretien  des  chàleanx 
de  Binche  et  de  Uariemonl,  conservés  aux  archives  du  royaume, 
commencent  en  septembre  I5'i5,niais  s'arrëteol  su  31  mars  1781. 
J'Ri  consulté  également  les  archives  du  conseil  des  finances,  de  la 
secrétairerie  d'État  et  de  '[uerre,  du  département  auli(]ue  des 
Payi-Bas,  à  Vienne,  sans  y  rien  trouver.  Les  archives  du  royaume 
en  Belgique  ne  poasëdrnl  du  resXp  que  fort  peu  de  papiers  du  gou- 
vernement Bitlrichien  des  Pays-Kas  poslérieurs  à  1780.  • 

Des  Archives  impériales  de  Vienne,  où  la  complaisance  est  iné- 
puisable, j'ai  reçu  cette  autre  réponse  : 

1  Je  regrette  infiniment  d'atioir  à  répondre  à  votre  lettre  du 
37  passé  (|iie  nos  Archives  ne  renferment  pas  la  moindre  indica- 
tion sur  la  vie  et  ieR  œuvres  du  peintre  Dominique  Doncre.  \'ous 
n'avons  pas  manqué  de  compulser  tous  nos  inventaires  et  nos  actes 
respectifs;  malheureusement  sans  aucun  succès.  * 

A  moins  donc  il'un  heureux  hasard,  on  ne  saura  jamais  exacle- 
meul  ce  que  fil  Doncre  peu'lan)  son  séjour  à  JUariemont. 

Le  musée  de  Mons  pe  possède  aucune  de  ses  œuvres;  mais  h 
celui  de  Namur  existe  encore  le  grand  et  beau  porirait  en  pied  de 
Joseph  II,  qui  fut  donné  à  celle  ville  par  ce  souverain.  Dans  un 
coin  du  tableau  l'artiste  a  ligure  le  plan  de  Kamur  el  peint  un 
groupe  symbolique  en  enivre  représentant  le  confluent  de  Samhre- 
et-lfeuse;  on  lit  au-dessous  :  D.  Doncre  pinxit,  1783. 

Un  autre  portrait  de  Joseph  II,  par  Doncre, signé  et  daté  aussi  de 
1783, se  trouve  dans  une  des  galeries  du  Musée  ancien  (section  histo- 
rique), du  Musée  de  peinture  de  Bruxelles.  Il  est  identique  à  celui 
de  \'amur,  à  part  un  léger  changement  dans  les  accessoires;  au 
tableau  de  Bruxelles,  c'est  le  plan  de  celte  ville  qui  est  déplié  sur 
une  table. 

.Uon  éminenl  confrère  M.  Paul  Marmottan,  qui  s'intéresse  si 
vivement  aux  artistes  de  notre  région  dn  Nord,  a,  dans  sa  riche 


'^ 
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galerie  de  tableaux  ane  griuille  de  DomiDiqu*  Doncre,  non  tignii- 
lée  encore,  qui  se  rattache  à  la  période  du  séjour  du  pemlreà 
Hariemonl.  Deux  anges  pleureurs,  l'un  debout,  lenant  à  la  main 
un  flambeau  reRversé,  l'autre  assis  et  nccondé,  acompagnenl  un 
cénotaphe  oit  se  «oient  deux  cœurs  traversés  par  des  flpchex.  Au- 
dessous  :  D.  DONCBE  raciT.  1783'. 

Qu'est  ce  souvenir  mortuaire?  Pour  quelle  famille  fut-il  bilî 
\ous  l'avons  GHincmenl  demandé  au  vieil  état  civil  de  Muns  et  de 
Uorlanwelz-Uariemont. 

Vainement  aussi  j'ai  fait  rechercher  dans  ces  deux  localités  ri 
même  à  Bruxelles  l'acte  de  mariage,  en  1784,  de  Domini<|ae 
Doncre,  avec  M"*  Miirie  Dineur,  dame  de  compaguie,ou  à  tout 
autre  litre,  de  la  princesse  Uarie-Christine  :  il  ne  s'y  trouve  pns. 

On  savait  que  ce  m>.riagc  uvnil  élé  mnlrarté  "  par  Jeiani  les 
féoilaiix  du  Hainaut  »,  le  6  novembre  1784,  mais  sans  imliratioQ 
de  lieu.  Or,  les  recherchas  faites  dans  les  Inbeliioniiagi-s  de  Mo"S 
ne  mentionnent  pas  cet  acte.  C'est,  par  consé(|uenl,  hors  de  lions 
et  de  Mariemunt  que  le  mariage  aurnil  eu  lieu. 

A  cet  égard,  sur  une  dernière  demande  de  renaeignemenls, 
l'administration  municipale  de  Uons  me  fit  répondre  : 

.1  Le  contrat  passé  devant  les  féodaux  du  Hainaut.  le  R  novem- 
bre 1784,  n'existe  a  Uons,  ni  en  original,  m  *>ii  copie. 

«  Il  est  à  remarquer  qup  les  hommes  de  fief,  on  f'-odaui  de 
Hainaut,  ne  faisaient  qu'assister  à  la  passation  des  xcles  auxquels 
ils  apposaient  leurs  si'tnalures.  Ces  actes  étaient  réuîjjés  par  des 
hommes  de  loi  et  délivrés  au\  intéressés.  Ou  n'en  cimservHit  |)8î 
les  minutes  en  dépôt. 

»  Cf'ppndnnt  on  a  réuni,  aux  Archives  de  l'Etat,  un  nomlireran- 
sidérable  d'actes  (lassés  devant  les  féodaux.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  le 
contrat  du  6  novembre  1784. 

a  Les  notaires  de  Muns  ne  possëi'ent  point  d'aites  aiitéri'-urs  k 
l'organisation  du  notariat  dans  le  Haïuaot,  en  messidur  an  IV  Ils 
ont  remis  aux  Archives  de  l'Elai  les  actes  de  juridiction  volon. aires, 
antérieurs  à  celte  époque,  qui  avaient  été  déposés  en  leurs  éiu<les. 
Le  contrat  précilé  ne  s'y  trouve  pas.  > 


'  Toile,  haut.  0'53,  Urg.  0'98.  Dins  ton   cadre  du  tempi,  peint  e 
Trèj  benne  contertiiion.  Beaucoup  de  relief. 
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a  Jfl  ne  connais  aucune  œuvre  du  peintre  Doncre  e(  je  n'ai  ren^ 
contré  son  nom  dans  aucun  itocumenl...  >> 

Jft  dois  encore  à  l'exlrëme  nhligeance  de  l'adminislralion  muni- 
cipale de  Mnns,  et  en  particulier  de  M.  Léopold  Devillerg,  arcbi* 
visie,  les  renseignements  ci-après,  qui  ilonnent  sur  l'épouse  de 
Doncre  et  sur  sa  famillK  îles  détails  qu'igoorait  M.  le  Gentil  : 

"  Hurte-Agnës-Rose  Dineur,  611e  de  Philippe  et  He  Marie- Antoi- 
nette Tercelin,  naquit  à  Mons,  le  S  mai  1739,  à  midi  et  demi,  et 
Tut  bnpiisée  le  mi^me  jour  en  l'église  de  Saint-Germain. 

a  Le  mariage  de  ses  pëcp  el  mère  avait  été  célébré  k  Honi,  en 
l'église  (le  Sainte-Elisabelh,  le  25  mai  1726.  Témoins  :  Gabriel 
Dini'Ur  et  Uarie-Madeleiue-Joséphine  Pourveur. 

<t  l,e  pére,Philip)>e  Dmeur,  maître  ebarpentier,  demeurant  rue 
Noble  ou  de  Notre-Dume,  mourut  le  20  mai  1T6I,  et  la  mère, 
Marie  Antoinette  Tercelin,  le  7  avril  1787. 

s  Ces  époux  eurent  uneautre  fille,  ïlarie- Antoinette  Dîneur,  née 
le  19  (é«rier  1737,  et  baptisée  le  même  jour,  en  l'église  île  Sainl- 
G^niiain,  et  morte  en  sa  maison,  rue  de  Notre-Dame,  le  3  ven- 
lâse  an  V  (21  rèvricr  1797).  « 

A  ce  moment,  sans  doute,  la  fortune  de  la  famille  Dineur,  de 
Mons  ' ,  revint  k  Doncre  et  à  sa  lemme,  ce  qui  améliora  leur  situa- 
lion. 

C'est  l'époque  où  Doncre  fit  le  superbe  tableau*  où  il  s'est 
représenté  avec  sa  femme,  tableau  qui  doit  èlre  considéré  comme 
son  œuvre  la  plus  agréable. 

Quand  Doncre  épousa  M"*  Dineur,  cette  dame  avait  déjà  qua- 

.  ■  Le  rapport  de  U.  Deviller»  dunDe  encore  retle  iadicntion  :  •  Ls  liile  dei 
élefiPur»  di'  la  tille  de  Modi,  àrenée  le  Sl'uiùt  1901.  coalleol  ceci  :  '  Dineur 
Louii,  ■erre-lreio,  rue  de  Thirimonr,  18.  n«  k  IVimur,  le  18  nun  18V9.  ■  A 
toul  liMird,  J'ai  l'cril  1  M.  Uiiieur,  qui  ac  m'a  pas  rëpoudu. 

*  Cr  lablcBu.  acbrié  jadis  par  11.  Hirache,  unUire,  e>t  reilé  en  la  poiseuion 
de  sti  bérilii-rt,  c|ui  ae  sont  loujaum  retusé  à  le  veodre.  Il  Fui  laii}|tainpji  relégué 
dan*  le  grenïiT  i!e  leur  maiion,  avec  d'autre*  loilcs  de  Doncre,  et  je  IDR  rap- 
pelle l'avoir,  de  ma  propre  autoriié,  ^arauti  par  des  planches  de  la  pou>li^rc  el 
da  soleil.  U.  Boltienu  possède  encore  de  lliiDcre  :  Sumnne  au  bain,  l'Aurore 
taivqutur,  l'j4inour  au  rtfi<i,  Lts  bulles  de  saron,  ilarie-iladeieine,  et  plu- 
sieuri  copies  Tailes  par  U.  itimche,'  d'après  des  lableaui  de  ce  peinlre,dont  cer- 

Le  ponrail  de  kl.  et  M'"  Uoiicre  a  été  reproduit  en  photographie  par  U.  le 
Gentil,  en  li\o  de  son  onirajie.  Il  a  été  destiné  el  lilhographie  par  M.  Ueiavarjr. 
.   Je  poiaède  la  lenle  copie  qui  en  a  été  Faite  par  IT.  Gautier. 
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rante-ij uatre  ans;  mnis  elle  était  encore  merseilleusemeiit  belle  et 
elle  le  fut  toujonri  :  son  porirait  de  1798  en  pbI  la  preuve.  Douera 
ausaï  svaK  conservé  sa  jolie  et  sympathique  figure  t|Di  le  (cnil 
reconnaître  entre  tous  et  où  un  icrulaleur  découBriiBil  seulement 
la  trace  de  souffrances  supportées  avec  noblesse  et  i-ésigtiHtioii . 
H.  le  Gentil  a  dit  excellemment  : 

■  D'une  taille  élevée,  les  épaules  larges  et  bien  effacées,  la  tète 
intelligente  et  couronnée  par  une  épaisse  chevelure,  que  ie« 
années  argenlërent,  mais  n'i'claircirent  jamais,  Doncre  apparat 
avec  un  costume  du  temps  qu'il  portait  à  merveille,  dont  il  cban* 
gea  rarement  la  couleur  et  dont  il  se  refusa  conslamroenl  de  modi- 
fier la  coupe,  qui,  plus  tard,  sin^fiilarisa  ses  dernières  années. 

■  Ce  costume  se  coiD|iosait  d'un  feutre  k  bords  larges  et  relevéi, 
de  souliers  à  boucles  de  sirass  montées  sur  argent,  comme  ses 
boucles  de  jarrotiëres,  de  bas  chinés,  d'une  culotte  verte  et  d'un 
habit  à  la  française,  de  la  même  couleur.  Dans  l'intérieur,  Doncre 
remplaçait  l'habit  par  une  bouppelande  verte  garnie  parfois  de 
fourrures. 

a  Irréprochable  au  phj^sique.  Doncre  ue  devait  pas  muius  plaire 
par  1rs  qualités  et  la  tournurp  de  son  esprit...  Il  joignait,  à  une 
distinction  innée,  de  grands  moyens  naturels;  sa  conversution 
était  facile,  a,>(réalile  et  pleine  de  traits;  son  jujjemenl  sain,  son 
cœur  droit,  son  caractère  bienveillant,  ses  instincts  honnêtes,  ses 
mœurs  douces,  son  commerce  sur;  tout  cela  était  d'aulant  plus 
aimable,  qu'on  ne  sentait  ni  l'apprêt, ni  la  pose,  mais  la  simplicité, 
votre  même  la  bonhomie. . .  ■ 

Tel  il  nous  apparaît  dans  ses  divers  portraits,  surtout  dans  relui 
de  1798. 

Ici  se  pose  un  problème  difEcile  è  résoudre. 

M.  le  Gentil  dit  encore  : 

»  Un  délicieux  enfant  ne  tarda  pas  à  venir  animer  et  embelhr 
l'intérieur  de  Doncre,  où  tout  ne  respirait  plusque  le  honhear. 
C'était  merveille  de  voir  ce  bel  amour  se  jouant  dans  les  bras  de 
ce  beau  couple;  mais  hélas!  ces  joies  devaient  peu  durer.  Trois 
ans  plus  tard,  la  mort  enlevait  au  père  et  à  la  mère  cet  enlsiit 
a>loré.  Ils  furent  d'sulanl  plus  inconsolables  que  Dieu  ne  leur  en 
donna  plus  d'autres.  AGn  d'en  perpétuer  la  douloureuse  mémoire, 
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Doncre  le  peigoit  mus  Ift  >eul«  forme  qai  pùl  lui  convenir,  celle 
d'an  ange  ramontwil  sa  ciel.  ■ 

Aotanl  de  mot>,  autant  d'eiTenn,  peut-être.  Commenl  donc  se 
fait-il  qne  M.  le  Gentil  qui,  m  sa  qualité  de  magistrat,  atait  l'ha- 
bitude des  informations,  n'ait  pas  recherché  les  actes  de  baptême 
et  de  dêcètde  cet  enfant  '.  A  l'âge  oà  était  M"*  Doncre,  lors  de  son 
accouchement  supposé  de  1785,  il  n'est  guère  probable  qu'elle  fît 
ses  couches  hors  d'Airai.  Or.  à  t'éiat  civil  de  cette  ville,  il  n'existe 
aucun  acte  de  naissaDce  et  de  décès  d'un  enfant  qui  serait  is-iu  de 
Dominique  Doncre  et  de  Uarie  Dineur,  tandis  qu'on  y  trouve  au 
13  octobre  1785  {Paroisse  Saint-Géry),  l'acte  de  baptême  de 
Snianne-Calheri ne-Rose,  née  le  mSme  jour,  mais  Elle  de  Jean- 
Baptiste-Omet'  Doncre,  aussi  peintre,  et  de  Marie-Calherine  Lose. 
Or.  ce  dernier  était  le  frère  de  Dominique  Doncre;  et  tl  est  pos- 
sible que  par  la  suite  des  temps,  la  tradition  eût  été  fautive  sur  ce 
point  comme  elln  l'a  été  sur  d'autres.  Toutefois, je  fais  toutes  réser- 
ves à  cet  égard,  te  lieu  du  mariage  de  Dominique  Doncre  n'ayant 
pii  être  découverj. 

Avec  l'année  1789  linil  en  quelque  sorte  l'ancien  régime,  pour 
lequel  Doncre  avait  jusqu'alors  travaillé  :  ses  portruils  du  temps 
sont,  en  effet,  ceux  de  nobles  et  de  bourgeois. 

Quelle  fui  son  attitude  pendant  la  Kévolulion?  Dut-il  à  sa  pru- 
dence, comme  l'insinue  U.  le  Gentil,  de  n'uvoir  pas  élu  iciqniélé? 
On  assure  qu'il  rendit  plus  d'un  service  à  certflim'svictimi's  lie 
l'époque',  grâce  surtout  à  ses  relations  d'amitié  avec  le  commis- 
saire aux  prisons,  M.  Etfroy',  numismate,  qu'il  a  représenta  dans 
un  tableau  du  Musée. En  tout  cas,  cl  sans  qu'il  soit  possitileaujour- 
d'hoi  de  bien  déleruiiper  son  rôle  dans  celle  période  si  parliculiè- 
remeul  troublée  pour  Arras',  on  ne  peut  que  constater  qu'alors 

■  •  Les  regiilreg  de  l'élal  civil  de  Moni  ne  rsn9eJ<|DeDt  ai  la  noiusacc  iii  la 
mort  d'un  enFiinl  de  DomiDJque  Doacre  et  de  Uarie  Uinaur.  ■ 

*  D'aprèi  nui  oolei  de  jeuaeup,  il  lauia  Ja  vie  à  \l.  de  GaalÉi  :  et  •iosi  s'eipli- 
qoeot  peut-être  les  rentes  ijuifureal  aervrea  i  M.  et  M'"  lloacrejuiqu'l  leur  mort. 

>  Sealperaoiiiia>|e,  tuivanlmei  noies  dejeuaeue  qui,  à  Arrii.  OMil  tenir  léte 
à  Lebon.  Il  eit  dit  de  lui  daiii  Let  Angoitiei  de  la  mort  ou  Idiei  det  Âorrturi 
dei  primu  d'Arroj  :  i  Homme  irairnenl  vertueux,  vraimeiii  patriote,  iiu'il  eit 
doui  pour  toi  de  a'svoir  jamsii  paru  eu  milieu  de  tioiu  que  pour  j  porter  dei 
cwnHilatiiH» !.,.  • 

*  Son  non  ne  Ggure  ni  d*n*-ia  Lanterne  magiijue.  ni  dani  Ut  AagoUMei,  ni 
daoi  d'eulMi  jeriii  de  ee  geore. 
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DoDcre,  peinlre  des  éli'^unces,  aiit  son  talent  au  service  du  régime 
noufeau  et  fit,  notamment,  la  ilécor.tion  ie%  Temples  de  la  Pairie 
«t  lie  ta  Loi;  de  la  Pyramide  élevtti  pour  cMébrer  U  débile  det 
chousQï  ;  des  Iroph^ea  d'armes  lors  île  la  Prestation  dn  serment; 
de  grandes  toilet  repiésentnnt  le  Peuple  terrassant  la  tyrannie; 
une  Ki-ande  Déesse  de  la  Liberté,  pour  laquelle  sa  femme  aorait 
posé. 

Peii'lant  celle  même  période,'  Doucre,  soit  crainte,  soit  convie- 
lion,  crobahlemenl  pour  les  besoins  de  sos  travaux,  fil  Buwi  les 
portraits  aux-troii  crayons  des  conventionnels  Robespierre,  Lebas, 
Lel>Ofi  ',  Peltier,  Coml>e-Si(>y^s,  œuvrps  depuis  longtemps  dispa- 
rues du  pays;  et  une  série  de  porlraiia  arrageots,  dans  lesquels  des 
notnbles  dgés  ont  auirefois  reconnu  la  jeune  femme  de  Joseph 
'  Leiwn,  —  seul  portrait  que  l'oa  ait  d'elle,  —  Kobespierre  jenne, 
Demruliei,  accusatcnr  public  (superbe),  la  mère  Duchesne,  elc. 
Ces  btaui  portraits,  égalemenl  aux  trois  cramons,  mais  non  signés, 

mi-sorent  60  cetitiméirps  <le  itauteursnr  45  cenlimètreB  de  largeur. 

Ils  viennent  des  cartons  de  Doncre,  de  If.  Demory  et  de  U-  Dan- 

coisne,  qui  me  les  a  cédés  en  l'8H4- 

Doni-reseraituHssi  l'aoteurdel'iiDitjue  portrait  de  Josppb  l^bon', 

qui,  des  mêmes  collecliODs,  est  passé  mu  Husée  de  la  ville  de  Paris. 

\o»  "igné,  comme  les  dessins,  il  a  été  reproduit,  sur  ta  seule  affir- 
mation de  M.  Itenioiy,  en  léle  de  l'ouvnige  de  M.  Paris  relatif  su 

lerriblf  proconnul. 

A  la  réaction  thermidorienne  la  municipalité  le  chargea  encore 

de  représenter  ré''hafHMd  et  ses  rompurses;  et  ces  objets  furent 

brûlés  sur  la   Petile-l>l.«-e  aux   applaudissements   de  la   multi- 

tu'  e. 

Il  iHlUil  vivre,  et  res  évenemenlg  passés,  Doncre  put  dire  comme 

SJeyés  :  ■  J'ai  vécu  !  >■ 

C'est  ici  le  cas  de  rappeler  un  mot  de  Jules  Jatiin  :  •  Dans  les 

temps  de  revoliiii<  n,  l'itrl  c'est  ie  repos  ;  dans  les  temps  de  calme, 

cVsl  le  bonheur!  g 

■  Ce  pnrtriil  de  I.«I<od.  d'aprèi  met  noie*  de  jeuna*ie,  fui  &c)ieU  1  Arni 
vers  mil.  |]ar  M.  Uiiamlmii,  de  Boulogne,  qui  le  rsiendil  trèi  clier,  queli]!' 
lemi»  tprpi,  k  un  imaleur  de  Tdoibrai. 

■  J'ai  pnblië  iin  u-tide  aiir  lei  porlriili  de  Ralteipierre  et  de  Joieph  Leboa, 
de  !■  culJeciiuD  L)«aci<iine,  dani  la  tttow  rie  ta  BéeoiidioH,  d«  U.  Charaisf- 
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On  doit  rendre  celte  justice  à  Doncre  que,  chargé  de  dresser  les 
invenlaires  d'art  des  églises  et  des  émigrés,  il  s'acqnitta  de  celte  ' 
mission  avec  délicatesse  et  désintéressement.  Non  seulera>'nl  il 
t'eflbrça  de  sauier  bon  nombre  d'excfllenles  toiles  et  de  porlraîts 
depuis  remis  aux  familles  ou  au  Musée^  mais  il  ne  parvinl  point 
à  toarher  intégralement  la  rémunération  journalière  de  5  livres 
allouée  par  décret  aux  rédacteurs  de  ces  inventainis. 

J'ajoute,  et  ceci,  omis  par  les  biographes,  lui  fait  égnlemenl 
honneur,  qu'avec  de  pombreux  citoyens  d'Arras',  il  signa  la 
fameuse  pétition  qui  réclamait  du  Gouvernement  la  conservation 
de  la  Cathédrale,  monument  remarquable,  rempli  d'objets  d'art, 
dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  fragments  lecueiltig  au  Musée. 

L'Empire  vint,  et  comme  Doncre  était  encore  le  seul  peintre 
d'Arras  auquel  on  put  confier  un  travail  de  quelque  importance,  la 
municipalité  le  chargea  d'exécuter  les  peintures  décoratives  d'un 
arc  de  triomphe  monumental,  qui  fut  élevé  rue  d'Amiens,  et  dont 
les  pilastres  servirent  &  celui  sons  lequel  passërenl,  le  2t>  août 
1867,  Napoléon  III  et  l'Impératrice  Eugénie. 

D**  ce  temps  datent  aussi,  toujours  en  genre  décoratif,  un  por- 
trait en  pied  de  Napoléon  1",  L'Empereur  siégeant  au  Sénat,  vaxie 
toile  où  l'artiste  s'était  représenté  soulevant  une  draperie,  et  qui 
fut,  comme  l'autre,  détruite  dans  l'incendie  de  la  Préfecture; 
«nGn,  la  délicieuse  petite  esquisse  allégorique  du  Musée  d'Arras  : 
La  Paix  â^ Amiens, i\\x\  est  certainement  l'œuvre  la  plus  parfaite  de 
Doncre,  comme  composition,  exécution  et  coloris. 

Puis,  il  se  remit  aux  talileuux  religieux,  —  quelques-uns,  — 
et  aux  portraits,  —  ceux-ci  en  nombre. 

En  1816  et  en  1817,  il  y  eut  a  Arras  une  Exposition  de  pein- 
ture dont  le  souvenir  n'est  pas  effacé.  Doncie  y  obtint  le  premier 
prix.  Avait-il  besoin  de  cfïtte  sorte  de  consécration?  Non,  certes.  Il 
était  et  il  resta  le  premier  peintre  d'Arras. 

.  Mais  les  infirmités  inséparables  de  la  vieillesse.  —  Doncre  avait 
alors  soixante-seize  ans  —  l'accablèrent  bientdl,  et  le  II  mars 
1820,  à  deux  heures  du  matin,  il  s'éleignil,  on  peut  le  dire,  le 
pinceau  à  la  main. 

Il  n'avait  pas  cessé  de  travailler. 

.  '  ijei  Citojftiu  d'Arrat  à  l'opinion  publique,  10  ^enainil  *a  IV.  Broeliure 
in-4*  (rare). 
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Doncre  eut  trois  liabitatioDs  à  Arru  :  de  1770  à  1784,  me  dei 
Récollets;  Ae  1784-5  au  36  Diii6se  an  VI,  me  de  Jérattlem;  de 
celte  dernière  date  à  sa  mort,  rue  da  Cornet,  n*  15. 

ta  décret  du  3  juin  1868  a  approuvé  la  délibération  en  date  da 
6  février  précédent,  par  laquelle  le  conseil  municipal  d'Arras  a 
exprimé  le  vieu  que  le  nom  du  peintre  Doncre  fût  donné  à  la  rne 
oii  il  est  mort  et  qu'une  plaque  commémorative  fut  potée  ur  U 
façade  de  son  ancienne  habitation. 

Voici  la  liste  '  des  œuvres  datées  du  peintre  Dominique  Doncre: 

1767.  Nature  morte.  Autretoii  cbei  ua  notaire  de  SaioL-Oaier. 

1769.  Portrait  du  (culpteur  Hermanl.  —  Naluie  morte.  —  Au  Muée 
de  Saiat-Omer. 

1770.  Portrait  du  marquis  et  de  la  marquise  de  Traieïgnies.  —  Dicol- 
lalion  de  saint  Jenn-Baptiile;  égtite  deZegers-Cappel.  —  Unaulre  lableta 
de  celle  église,  le  iacre  de  saint  Omer,  est  attribué  i  Doncre. 

1771.. Portrait  de  l'artiste,  malade. 

Portrait  de  Le  Roui  du  Cfaastelet.  archidiacre  de  la  Cathédrale  d'Ami. 

Portrait  de  Maric-Ëliiabelh  Des  Lyons,  femme  des  Essars. 

1772.  Christ  en  croii  A  la  cathédrale  d'Arras.  Reproduction  arec 
fariantet,  du  Christ  do  Conseil  d'Artois,  qui  orne  mainlanaul  la  grande 
salle  du  palais  de  justice  de  celte  ville. 

Sainte  Face;  ei-Toto,  église  d'Hermaiille. 

C'est  en  cette  année  qu'il  fut  reçu  Bourgeois  d'Arras. 

1773.  Trois  peintures  décoratives,  dont  une  griiailte,  dan*  la  maiwi 
Collas-Dupleisis,  k  l'angle  des  rues  des  Rècollels  et  des  Petite -Viésier»,  i 
Arrii.  Doncre  ;  demeura. 

Monslrance  (ostensoir),  au  presbytère  de  Zegers-Cappel. 

Grisaille  (Groupe  d'enfants  jouant  avec  des  chèvres).  A  feu  M.  Bnioe, 

Femme  priant,  tentée  par  le  diable.  Non  cité.  A  feu  U.  Fronsnl, 
d'Arras  qui,  vers  1835,  avait  aussi  :  L'Astronomie,  grisaille  de  Doncre. 

1774.  Saint  Français  guérissant  un  paralytique. 

Deux  dessus  de  porte  et  onie  médaillons  (Henri  IV,  Sull;,  Coroeilie, 
Voltaire,  etc.),  grisailles  du  salon  et  de  la  salle  à  manger  de  l'hâtel  i* 
Sus-Seint-Léger,  rue  du  Marché-au-Filet,  à  Arras. 

Deux  Amours  sagiliaii-es.  —  Amours  lutinant  une  chèvra.  Gri- 
sailles. 

'  Liste  forcémeDl  iDconiptite,  mais  qni  signale  néaamoiaa  des  miirei  ml^ 
i  gn orées  jusqu'ici . 
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17'5.  Porlrail  de  Mi{r  de  Coniié,  évéque  d'Arras.  A  réuSché. 
Portraits  d«  M.  Peugnet  et  de  M .  ColUs-puple>iu. 
Léda,  grisaille. 

1776.  Personnages  peints  mr  la  lapUs«rie  décorative  faite  par  Gouio- 
dans  la  maison  dite  des  Troia-Rosclles,  sur  la  Grande  Plaee  d'Arras, 
alors  au  fermier  <;én^ral  Le  Roy. 

Porlrail  de  Leroux,  architecte. 

1777.  Quatre  dessus  de  porie,  dont  un  non  nchevé,  faits  pour  l'hAlel  de 
Foacier  de  Riizé,  airocal  général  au  conseil  d'Artois,  rue  de  l'Arsenal. 
Superbes  grisailles,  aujourd'hui  à  Paris. 

Copie  de  la  Dacente  de  Croix,  attribuée  à  Rubens.  Cathédrale 
d'Arras. 

1778.  Le  Songe  de  Jacob.  Deut  Dature  invenit  1778.  Musée  d'Arras. 
Portrait  deLouii  XVI.  Musée  d'Arras. 

Portrait  des  membres  de  la  famille  de  Tramecovrt.  Au  chAiean  de 
Tramecourt,  1-35  X  1-90. 

1770.  Portrait  de  M»  Collas-Duplessii.  —  Deux  grisailles. 
Portrait  de  M.  Leroy,  notaire  à  Arras,  et  de  ses  quatre  enfants. 
1781.  Le  Saeniice  d'Abraham,  d'après  la  gravure  d'Amiconî. 

1783.  Portrait  en  pied  de  Joseph  II.  D.  Doncre,  pinxit.  1783.  Musée 
de  Klamur.  —  Autre  su  Musée  royal  de  Bruxelles.  —  Grisaille,  cbei 
M.  Paul  Marniollan. 

1784.  Portrait  de  M"'  Ma  rie- Madeleine- Joseph  Martel  (deSaint-Omer). 
âgée  de  7  ans. 

1785.  Nalura  morte. 

Scène  d'intérieur,  où  Doncre  s'est  représenté  avec  sa  femme  et  ses 
amis,  M.  et  M-*  Ëffroy.  Mniée  d'Arras. 

1786.  Portrait  du  curé  de  la  Madeleine,  d'Arras. 

1790.  PortraiU  de  M-  X***  récitant  son  chapelet.  —  Portraits  de 
M.  et  M-*  Dufour.  —  Portrait  d'un  Lieutenant  des  Gardes  de  la  Porte  du 
Roi;  deux  formats  (non  cité). 

1791.  Vieille  femme  récitant  son  chapelet. 

1792.  Saint-Hubert  et  le  cerf  au  crucifix.  —  Décapitation  de  saint 
Valenlifl.  Importantes  toiles  au  château  de  Fiefs. 

Chasseur  &  l'affût.  —  Chasseur  endormi. 
Portraits  de  M.  et  M-*  Lancet. 

1794.  Intérieur,  effet  de  lampe.  Six  personnages,  dont  l'un  chante  (la 
Marteillaùe?) 

1795.  Portrait  de  M.  Berlin,  vieillard  de  quatre- vingts  ans. 
Trompe-l'œil.  Ego  Mum  pietor.  Musée  d'Arras. 
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1797.  Portrait  de  Lepage,  sculpteur.  —  Portrait  àe  M**  [■eptgt,  ce 
dernier  non  daté.  Miwée  d'Arras. 

Portrait  de  M.  Lejs,  médecin,  échevin  de  Saînl-Omer. 

1801.  Portrait!  de  U'>*Sophie  Bertin,  de  M.  de  Songnii  —  leGenlii,  de 
M.  et  M"  de  ReU-SaWin,  de  M.  cl  M>"  Douriens-Canvcl. 

1802.  Portrait!  de  M.  e(  M"  Cornillt;  de  M-  Fagniei  et  de  ion  petil- 
nis  (ce  dernier  lui  offre  une  rose);  de  M.  Bertin,  artificier;  de  U-  Roa- 
vroy  de  Libessart. 

1803.  Crisailles,  hôtel  d'HerlIncoiitl,  A  Arrai. 

1806.  Portrsili  de  M.  et  M-  Fagaiei  (intérieur  d'appirteinenl)  ;  dr 
M"  Léj;er,  tenant  «et  deux  enfants  sur  ses  genoui. 

1807.  Portrait  de  Delatire,  aide-major  .militaire  (famille  Onter 
Advielle). 

1808.  Saint-Haberl,  égliie  de  Picheux. 

1809.  Portrait  de  M"-  Hocedé-Le  Ducq  —  Vierge  nimb^.  le  pifd  poié 
■ur  In  boule  du  monde;  chapelle  du  cbâteaii  de  Sains. 

1810.  Portraits  de  M.  Philippe  Bergaigne  et  de  M"  Dauchez-Huret. 

1811.  Tête  de  «ifillard.  Ce  tableau  eil  ainsi  mentionné  dans  le  Cwr- 
rier  du  Pat-de-Calavi,  du  16  février  1875  -  .  Vendredi  dsrnier  il  a  été 
vendu  à  Paris,  à  l'hAtel  Drotiot,  un  tableau  de  Doncre...;  il  a  été  adjugé 
BU  prix  de  25  francs.  C'est,  croyons-nous,  la  première  fois  qu'une  auvre 
de  notre  peintre  artésien  passe  en  vente  publique  à  Paris.'  » 

Saint  Charles  Borromée  consolant  les  pestiférés  de  Milan  ;  chapelle  des 
Dames  des  Charrioiies,  &  Arras. 

Clair  de  lune,  petite  toile,  dit  M.  le  Gentil,  quia  dénote  on  peinire,  meis 
non  un  paysagiste.  >•  On  ne  connaît  que  deui  paysages  de  Doncre,  dont 
celui-ci. 

1812.  Suianne  au  bain,  surprise  par  deux  vieillards. 

Portrnila  de  M.  Dupont,  ancien  maitre  de  forges, et  de  M"  Dupont,  su 
chaienu  de  Fayt,  près  de  Manage  (Hainaul).  Signés  :  D.  Doncre,  Atre- 
batetuit. 

Portrait  de  Abel  Bergaigne. 

1815.  Portrait  de  M-  Haniche. 

1817.  PasM  Ovei.  Chapelle  du  Graïul  Séminaire  d'Arras.  Signé  : 
D.  Doncre.  anno  naltu  7i,  ineenit  elpinxtt  1817. 

Bacchus  couronné  de  pampres. 

1818.  Satyre  contre  les  désœuvrés.  Inventé  et  peint  à  Câ^e  de  73  «u. 
Porlruils  de  M.  et  M"  Desinaiures  ;  de  M"  Devise. 

On  ne  cannait  pas  de  porlraîto  de  ses  (t^re  et  mère,  ni  des 
parents  de  sa  femme. 
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Charles  Demory  a  dit  en  son  mémoire  que  le  chef-d'œuvre 
de  Doncre,  Judith^  est  au  musée  de  Ljfon.  La  (radilion,  dans  ma 
jeunesse,  voulait  même  (jue  ce  tableau,  acheté  50  francs,  avait  été 
revendu  1,000  francs.  La  vérité  est  que  le  musée  de  Lyon  ne  pos- 
sède pas  d'œuvre  de  notre  peintre.  Il  ;  a  bien  une  Judith,  maïs 
elle  est  de  Jules  Ziégler. 

Les  deux  principales  toiles  de  Doncre  qui  se  trouvent  à  Arras 
sont  le  Saint  Charles  Borromée,  du  couvent  des  Cliarriotles,  et  le 
Pasce  Oves  du  grand  séminaire;  mais  ces  œuvres,  fort  disculées, 
de  la  vieillesse  de  l'artiste,  n'ont  pas  été  conçues  par  lui.  La  pre- 
mière est  inspirée  de  Mignard  ;  le  sujet  de  la  seconde  lui  a  été  imposé, 
—  comme  fut  plus  tard  imposé  à  Daverdoing  partie  du  Baptême 
<Ui  Christ,  de  la  cathédrale. 

J'ajoute  en6n,  que  le  musée  d'Arras  a  recueilli,  à  diverses 
époques,  les  œuvres  ci-après  de  notre  peintre  aimé  : 

1*  La  Paix  S  Amiens,  esquisse  allégorique.  Don  de  M.  Auguste 
Demory,  1845. 

3*  Cavalier  espagnol.  Donné  par  H.  Gautier,  1847. 

3*  Scène  d'intérieur,  1785  (Doncre  et  Effroy  et  leurs  femmes). 
Don  de  U.  Chauvigny,  en  1841. 

4*  Trompe-l'œil,  oîi  Doncre  s'est  représenté,  1795.  Légué  par 
U.  J.-B.  Thilloy,  1863. 

5*  l'aie  de  fleurs.  Lpgs  du  même. 

6'  Porirait  de  Lepage,  statuaire,  1797.  Acheté  par  la  commis- 
sion du  musée,  1856  '. 

7*  Portrait'de  M"  lepage.  Acheté  en  1867. 

8*  Portrait  d'homme.  Acheté  en  1855. 

9*  Porirait  de  M"*  Uazard,  bienfaitrice  des  hospices.  Donné  par 
M.  Delestré,  en  1876. 

10*  Descente  de  croix,  copie.  Acheté  en  1838. 

1 1'  Z,e  songe  de  Jacob,  1 778.  Donné  par  moi  en  1896. 

12°  Portrait  de  son  frère  Omer.  Dessin. 

Aucun  portrait  àe  Dominique  Doncre  n'a  été  gravéde  son  vivant. 

'  AcheU  300  frtnc).  La  facture  et  le  muiJat  de  pajerneot  lonl  i  mon  nom, 
mai*  je  iMclare  que  ce  tableau  dc  m'a  jamais  appartenu.  J'ai  perinii  de  faire 
owge  de  mon  nom  pour  faciliter  l'ealrAe  au  Haiée  de  celte  belle  (euvre  da 
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Mais  il  s'esl  représealé  plusieurs  fois  dans  ses  tableaux,  ainsi  qu'il 
a  été  indiqué  ci-dessus. 

Lepage  avait  fait  de  lui  un  buste  en  marbre  qui  ■  disparu  du 
pays.  De  ce  buste,  il  avait  fuit  une  réduction  a  plusieurs  Giem- 
plaires  sans  doute.  J'ai  doané  au  musée  d'Arras  celui  que  ua  oiCre 
avait  reçu  pour  moi  d'une  dame  &gée,  qui  avait  vécu  dans  l'inti- 
milé  de  la  famille  Doncre.  Jo  possède,  en  outre,  le  très  beau  por- 
trait miniature  de  i'urtisle  (65  millimélret,  rond),  cd  costume  de 
la  Révolution  ;  au  revers  sont  les  initiales  en  cuivre  découpé  :  D.D 
(Doncre-Dinetir).  U"*  Doncre  poihil  habituellement  cette  minia- 
ture suspendue  à  son  cou  par  une  cbaine  en  or. 

Dominique  Doncre,  dont  je  viens  de  retrac-er  U  bingra[ihie, avait 
altordé  tous  les  genres  :  aux  taltleaui.  religieux  succédèrent  les 
portraits,  lesgriiiailles,  même  les  ensei;}nri,  qo'oii  payait  p«u  ou 
prou,  mais  qui,  en  réalité,  l'ont  aidé  à  vivre  honorablement 

Il  avait  même  é'udiè  la  sculpture,  la  mécanique,  Inivaui  acces- 
soires de  tout  bon  atelier  d'artiste. 

A  son  arrivée  à  Arras,  il  avait  tenté  d'ouvrir  une  école  yruluile 
de  dpssin,  mais  l'aulorisalion  néeessaii'e  lui  fut  refusée,  une  école 
de  ce  genre  existant  déjà'. 

De  sorte  que,  malgré  un  incessant  labeur,  l'action  de  Doncre 
n'a  pas  été  aussi  fi'-comle  qu'elle  aurait  pu  l'Ctre.  A  proprement 
parler,  il  n'a  pas  fait  d'élèves,  car  un  ne  peut  considérer  comme 
élèves  devenus  maîtres  M.  d'Aoust  et  autres  arrageois  qui 
reçurent  de  lui  l'es  leçons  de  dessin  et  de  peinture.  |l  est  vrai  que 
l'époque,  au  moins  en  notre  pa^s  frontière,  n'était  pas  favorable 
a  ce  genre  d'études  :  on  guerroyait,  on  était  divisé  ;  le  calme,  n 
nécessaire  aux  arts  et  k  la  poésie,  ne  vint  que  plus  lard.  Doncre  a 
tenu  sa  pluce,  néanmoins,  une  grande  place  même,  parmi  ses  con- 
temporains; et  ce  qui  le  prouve, c'est  que  son  nom  à  peu  près  seal 
surgit  du  naufrage  des  ans.  Pour  nous  tous,  pour  les  étrangen 
surtout,  Doncre  est  le  grand  peintre  d'Arras.  La  Paix  d'Amiens 
et  son  Portrait  avec  ên  femme,  sont  des  œuvres  parfaites,  qui  ne 
dépareraient  point  un  musée  d'Élat.  D'autres  artistes,  plus  en 
renom,  y  figurent,  poussés  par  la  renommée.  A  Doncre  il  n'a 

'  l^le  (ondée  par  tes  Étala  d'flrloii  le  t  ■!»!  1770,  et  dont  le  premier  pro- 
Iciieur  Fut  Havcl,  flève  de  l'Actdémie  de  peiolure  et  tCDlplnra, 
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manqué  qu'un  protecteur  puissant  et  que  le  séjour  de  Paris  oJi, 
eomme  on  l'a  dit  \  «  l'air  est  Bavant  t . 

De  ce  qui  fui  son  atelier  et  sa  méthoile  de  travail,  on  n'a  pas 
gardé  le  souvenir.  La  tradition,  en  ma  jeuuesse,  i-apporlait  ce|ien- 
dant  encore  qu'au  lieu  de  Taire  copiera  ceux  &  qui  il  donnait  des 
leçons  des  sujets  gravés,  suivant  l'usage  assez  répandu  du  temps, 
il  les  eserçait  de  préférence  sur  des  dessins  faits  par  lui  à  leur 
intention;  ses  élèves  lui  servaient  même  souvent  de  modèles;  et 
souvent  on  le  vit,  dans  ses  courses,  s'arrêter,  ouvrir  un  album  et 
croquer  la  tête  d'un  passant  qu'il  terminait  à  l'atelier.  J'ajoute  ce 
détail  ignoré  :  c'était  un  sieur  Cermont,  horloger,  au  bas  de  la  rue 
Sainl-Géry,qut  posait  pour  le  (orsc.  Doncre  l'a  notamment  repré- 
senté dans  son  Milon  de  Crotone, 

Doncre  ayant  travaillé  à  Arras  pendant  cinquante  ans,  y  a  fait 
nécessairement  beaucoup  de  dessins.  Ils  sont  aux  crayons  noir, 
blanc  et  rouge  et  sur  papiers  jaune  et  gris.  J'ai  vu  plusieurs 
esquisses  à  la  braise  passée  à  l'eau,  datées  de  1780,  fort  remar- 
quables. Une  particularité  observée  en  ma  jeunesse,  c'est  que  dam 
ses  portraits  dessinés,  les  personnages  ont  presque  toujours  les 
yeui  levés.  Je  me  souviens  très  bien  avoir  parcouru,  vers  1848, 
des  cartons  pleins  de  dessins  de  Doncre  chez  un  particulier,  de- 
meurant en  face  du  palais  de  justice,  qui  les  vendait  à  tout  venant, 
surtout  aux  étrangers  de  passage.  M.  Demory  père  en  a  possédé 
un  certain  nombre,  achetés  là,  ou  à  la  vente  après  décès  de 
H"* Doncre.  Il  yen  a  au  musée  d'Arras,  chez  moi,  et  chez  divers 
amateurs  de  la  ville.  Mais  ils  deviennent  ra^es,  et  je  doute  qu'on 
puisse  en  trouver  encore  à  acheter  à  Arras,  oii  les  œuvres  de 
Doncre,  toiles  et  dessins,  sont,  comme  les  porcelaines  d'Arras,  fort 
recherchées.  Suivant  une  expression  locale  ■ceui  qui  les  ont  les 
gardent  « . 

Un  peintre-écrivain  d'Arras,  Augustin  Toursel,  appréciant 
l'muvre  de  Doncre,  a  dit  ceci  : 

■  Doncre  n'est  pas  un  peintre  savant.  Il  n'a  procédé  que  de  lui- 
4  même,  mais  il  avait  le  sejitiment  de  l'art,  et,  à  une  époque  de 
<i  décadence,  il  a  entrepris  dans  sa  sphère  et  sans  en  avoir  l'ambi- 

■  1  Daai  tel  graodat  villei  et  surloul  à  Paris,  l'air  eit  uvsal.llbudrMlètre  né 
imbicile  pour  ae  p»  j  davenir  ce  que  l'on  veut  être.  Qui  Mil  lire  ft  tout,  i 
UuaiR,  Gaulle  de  t'rance,  5  veatAw  «a  VU. 
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a  tion,  ia  régénéralion  lenlée  par  lien  et  accomplie  par  David. 

•  C'est  une  belle  nature  d'artiste,  qui  n'a  pas  en  tout  son  déielop- 

•  pement.  ■ 

M"  Doncre  ne  survécut  que  quelques  mois  à  son  mari.  Le 
2  février  1821,  Agée  de  8*2  ans,  elle  quittait  ce  inonde,  lègntnt  sod 
portrait  et  celui  de  son  mari  o  ne  formant  qu'un  seul  tableau  ■ ,  an 
sieur  Pierre  Henry,  »  peintre  et  mécaDicien  ■  qui,  comme  lei 
autres  héritiers,  se  dispensa  d'assurer  une  sépulture  convenable  i 
sa  bienfaitrice. 

Six  mois  après  la  mort  de  Doncre,  sa  femme  avait  fait,  devant 
M'  Arnouis,  notaire  à  Arras,  ce  premier  testament  ',  dali  du 
5  août  1820  : 

J<;  recoinmandfl  mon  Sme  à  Dieu  et  k  loiile  la  cour  Céleste,  laiisant 
le  soin  de  mes  obsèques  k  la  discrétion  de  mon  eiéculeur  teslameatairv 
ci-aprËs  nommé,  voulant  nèaninoms  qu'il  ne  soit  célébré  qu'un  sirvïce 
de  dis  heures  pour  le  repos  de  mon  Ame  et  que  le  Gurplus  de  ce  qu'il  me 
coûterait  pour  en  chauler  un  de  onie  heures,  soit  di3lril)ué  par  moo  dît 
exéculenr  testamentaire  aux  pauvres  de  ma  paroisse,  sans  être  tenu  d'ea 
rendre  compte. 

Je  lègue  A  Augustine  Hurel,  ma  servante,  outre  ses  gages,  une 
somme  de  deux  cents  francs  qui  lui  sera  payée  dans  le  mois  de  mon 
décès,  si  elle  est  encore  A  mon  service  A  celle  époque. 

Je  nomme  pour  exécuteur  testamentaire,  .M  Henry,  peintre,  demeu- 
rant A  Arrfls,  à  qui  je  lègue  «jualre  couverts  du  service  en  argent,  1 
prendre  parmi  les  miens. 

Tous  les  frais  occasionnés  par  ces  legs  seront  A  la  charge  de  ma  suc- 
cession. 

Ce  testament  fui  révoqué  par  celui  ci-après  (même  élude),  do 
27  janvier  1821  : 

Je  recommande  mon  Ame  A  Dieu,  à  la  j|lorieuse  Vierge  Marie  et  à 
toute  la  cour  Céleste. 

Je  veux  que  mon  service  solennel  soit  ct^lébré  à  dix  heures  et  qw 
le  plus  tôt  possible  après  mon  décès  il  soit  dit  A  voix  basse,  le  nombre  de 
200  messes   A  la  n'-tribiition  ordinnire,  tant  pour  le  repos  de  mon  Ime 

'  La  recberclie  de  cet  ducumptils  a  l'té  faite  poai  moi,  avec  bMiKonp  de 
soins,  par  mon  honorable  eonciloyen  11'  G.  Levîei,  notaire,  que  je  reinerciï  trii 
eipresaëmeat  de  toutes  se*  oblijcviçea, 
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que  pour  cellr  de  mon  feu  mari,  ft  ce,  dsns  telli>>  églises  et  par  tels 
prêtres  que  mon  exécuteur  testamentaire  ci-apréi  nommé  jugera  con- 
venable. 

Je  révoque  tous  testaments  que  j'ai  pu  faire  avant  ces  présentes. 

Je  <lonne  et  li'gue  h  Augustjne  Hnret,  ma  servante,  et  au  sienr  Pierre 
Henry,  peintre  et  mécanicien,  demeurant  à  Arras,  les  biens  meubles  que 
je  délaisserai,  â  l'exceplion  de  tous  mes  tableaoï. 

Je  donne  et  lî<({ue  audit  Pierre  Henry  mon  portrait  et  celui  àe  mon 
mari  ne  formant  qu'un  seul  tableau. 

•le  veux  et  ordonne  que  les  droits  de  mutation  qu'occasionneront  mes 
présentes  dispositions  soient  prélevés  sur  le  prix  de  hies  immeubles. 

Je  nomme  pour  mon  etécuteur  testamentaire  ledit  Pierre  Henry,  le 
priant  d'en  prendre  la  dite  exécution  an  dépens  de  ma  succession. 

Le  26  février  suivanl,  il  fui  fait  invenlaire.  devant  ledit 
H*  Apioiils,  à  la  requête  de  : 

1*  M.  Louis-Joseph  Dîneur,  Conseiller  de  préfecture,  à  Paris; 

2*  Demoiselles  Afexandrine-Josépbf  et  Caroline  Hineur,  majeures,  pro- 
priétaires, h  Paris; 

3*  Dame  M  a  rie-Thérèse- Joseph  Dineur,  épouse  de  M.  Pran{ois-Léon 
Moreau,  pensionnaire  à  Paris; 

Dame  Marie-Philippe  Moutquin,  veuve  de  Jean-Baptisle  Tercelin,  ren- 
tière, à  Seign;  (Soignies,  Belgique.) 

■  Les  dits  du  nom  de  Dineur,  héritiers  paternels  de  feue  dame  .Marie- 
Agnés-Rose  Dineur,  épouse  Doncre,  décédée  i  Airas,  le  2  février  1831, 
et  ladite  dame  Tercelin,  hérititre  maternelle  de  ladite  dame  Doncre.  >■ 

De  r.e(  ioventaire  il  résulte  : 

Que  les  tableaux  ont  élé  estimés  1 ,287  francs  et  que  te  passif  s'est  élevé 
â879fr.76; 

Qu'il  dépendait  de  la  communauté  Doncre-Dîneur,  une  maison  i 
Arras,  rue  du  Cornet,  qui  avait  élé  acquise  de  lUme  Adélaïde- Placide 
[^tourbe,  veuve  Hnrtrel,  négociante  A  Arras,  suivant  contrat  reçu  par 
M.  Lebrun,  alors  notaire  A  Arras,  le  2t>  nivôse  an  VI  ; 

Qu'il  était  servi  &  H.  et  il  Mme  Doncre  plusieurs  rentes  viagères  qui 
n'ont  pas  été  plus  amplement  indiquées  ■. 

'  D'après  roei  noiea  de  jeunesse.  Doncre  sviit  environ 3,000 fraoes  de  renies, 
mais  M  femme  buvail,  dëfaut  commun  alors  i  beaucoup  de  femniei  de  nalra 
région.  Daua  un  Dictionnaire  historique  du  dii-septième  siècle,  on  Ul  ceci  i 
l'article  Plindro  :  i  Lei  Tammei  ;  loiil  belles  et  de  bsiile  taille,  promplei  et 
hardies  en  la  cooiervalion  ;    mais  adonnées  au   vin.   impérieuses   el  iosuppor- 
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Dti  cAté  |ia(emel  il  jf  aiaii  donc  troia  héritiers  el  un  seul  héritier 
du  cMà  maternel. 

EnRn,  les  12  et  13  mars  eut  lieu  la  vente  des  tableaux  :j'y 
relève  ces  quelques  prii  : 

Quinze  pelils  lableaui,  i  M.  Pierre  Albert 8     • 

Une  porlioN  de  deisîns,  à  M.  Tliomas â    • 

L'n  devant  de  chemiaée,  à  M.  de  Traoïecourl 7  1* 

Sept  Ubieaux  peint*  â  l'buile,  à  M.  Lequien 1  85 

Deux  tableaux,  figures,  i  M.  Demôry '60 

Deux    lablenux,  M.  el   M"*  Doncre,  à    M"*  Augostine 

Hurel 2  75 

Deux  Ubieaux,  vieillards,  à  M,  Ringnl 32  35 

Couronnement  d'épines,  à  M.  La  Mari,  cbanoine 2i    > 

Deux  tableaux,  sctnies  de  cabaret,  à  M.  Tavrois 59  50 

Tabienu.  l'aix  d'Amiens,  h  M.  Lemirre 9  50 

Un  chasseur,  tableau,  &  M.  Ringal 34  S5 

Un  portrait.  Monseigneur,  au  même 34  25 

Un  Ubieau,  Louis  XVIII,  à  M.  Tbillof-Boniface 7     * 

Un  tableau,  Clirrst  su  lombeau,  à  M.  Henrj 15  35 

Un  cavalier,  i  M.  Gautier 15  50 

Un  tableau,  la  chatte  Suianne,  i  M.  Henrf 60    » 

Un  tableau,  Milan,  k  M.  F.  le  Gentil 3«    • 

Tableau  de  la  belle  Judith,  A  M.  Thilloy-Boniface 75     > 

Un  trompe-l'œil.  A  M.  Thiltoi 4  75 

Une  Descente  de  rroii,  à  M.  Henry 350    • 

On  s'est  récrié  contre  les  bas  prix  de  ces  adjudications  :  c'étaient 
cens  du  temps'.  Un  tableau  de  Doncre,  Chasseur,  mis  en  vente  en 
1892  à  Arras,  alleigiirt  200  francs,  mais  l'année  suivante  l'acqué- 
reur n'en  avait  pas  encore  pris  livraison.  En  ce  moment,  un  mar- 
chand de  Paris  deinande  500  francs  d'un  petit  portrait  par  Doncre, 
daté  de  1790,  mais  ce  prix  est  excessif. 

Dans  l'espoir  de  retrouver  quelques  papiers  du  peintre  Domi- 
nique Doncre,  j'ai  nécessairement  recherché  la  descendance  des 
héritiers  de  sa  femme. 

AJarie-TfaérJise-Joseph  Dineur.depuis  femme  Moreau,  est  mode 
à  Paris,  rue  Saint-Jacques,  âgée  de  73  ans,  le  4  mai  1839.  De  sts 
sœurs  on  ne  Fait  rien. 

*  Voir  dam  le  Bulletin  de  CAUiawt  des  Arit^An  10  juillcl  18U,  un  cnnMi 
■rlide  aoui  ce  lilre  ;  i  Uei  fenlei  de  tableaux  k  l'aroiable.  i 
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Marie  Moutqum,  ««une  Tpro'lin,  rentière,  est  décëilée  en  son 
tlomicile,  Agée  de  77  ans,  à  Soignies  (Belgique),  mai»  là  aussi  on 
n'a  pu  m 'in  d  if]  lier  que  ses  quatre  enfants,  nés  île  1776  A  1783. 

Quant  à  Pierre  Henry,  héritier  du  beau  portrait  de  Doncre  et  de 
sa  femme,  et  exécuteur  testamentaire,  qui,  peut-être,  avait  con- 
servé la  correspondance  du  peintre,  il  n'a  laissé  aucun  souvenir 
parmi  nous. 

Cette  correspondance ,  qui  serait  si  précieuse  ponr  nous,  pouvait 
avoir  élé  recueillie  par  un  autre  héritier,  le  conseiller  de  préfec- 
ture  Dîneur.  De  ce  côté  encore,  après  des  reclierches  poursuivies 
pourtant  avec  persévérance,  je  n'ai  aliouliqu'àcetlecomiDunicalion 
du  Ministère  de  l'Inléiienr  : 

Itl.  Dineur  (I.ouïs-Joseplt)  est  né  &  Mans,  le  30  janvier  1769  ■.  11 
épousa,  en  1703,  Mlle  Macberef,  et  eut  deux  enfanU,  un  tîlt  et  une 
lille,  nés  tous  dcui  A  Coblenli,  l'un  en  179!).  l'autre  en  1804. 

Licencié  en  droit,  il  fut  inscrit  en  1787  comme  avocat  stagiaire  au 
Parlement  de  Paris. 

En  1790,  Baill^f,  Maire  de  Paris,  If  prend  comme  secrétaire*  et  le  fait 
nommer  li(|uidaleur  des  dettes  et  du  Irsitement  du  Clergé  au  Directoire 
de  Paris,  emploi  dont  il  démissionna  le  13  août  1792. 

En  l'an  III,  M.  Dineur  «si  nommé  chef  de  bureau  à  la  Commission 
eiécutoiie  de  l'Intérieur,  lB<[iielle  est  supprimée  au  13  vendémiaire. 

Trois  mois  après,  en  l'an  VI,  le  Directoire  exécutif  l'envoie  A  Majence, 
aux  frais  de  l'État,  pour  procéder  A  l'organisation  des  quatre  déparlr- 
ments  du  Rhin,  et  à  l'introduction  de  la  législation  française. 

En  l'an  VIII,  M.  Dineur  est  nommé  Administrateur  du  département  de 
Meio-el-Moselle,  A  Coblenli,  reçoit  le  titre  de  Conseiller  de  préfecture, 
et  y  demeure  en  celte  qualité  jusqu'aux  événements  de  1814. 

■  31  jiatier  1769,  d'après  une  commuDicalion  de  h  mnalcipalilé  de  Uons.  Il 
élail  lîli  de  Philippe^niepli  et  de  Calherine  Spriminl. 

I  Pliitippp-Jogepli  Dipeur  naquit  en  la  m^me  ville,  te  10  oclobre  ITM,  de 
Pierrc-Jotepli  el  de  Itarie-Calherine  Touctie.  11  éliit  orfèvre.  La  maiwin  de  ta 
rue  Noble  ou  de  Xolre-Dime  lui  appirleaait.  I.c  1"  décembre  J77S  II  conalitua 
•ur  celle  maiion  une  rente  en  Faveur  de  Joachim-Jasepb  Staumont,  négociant  en 
eetle  ville,  renie  danl  it  rembnurta  le  capital  le  7  mar>  1776. 

.  Ce  dernier  acte  qii^  coiiceroe  ta  famille  Dîneur  est  celui  du  décèi  de  Marie. 
Antoine  Dîneur,  lf|é  de  58  an*.  Il  esi  daté  du  .1  venlâse  an  V  (21  février  1797). 
Cett  le  seul  que  l'on  trouve  tur  eetle  famille  dini  lea  re;{islrea  de>  aanéca  17110 
A  1800.  t  {Communication  de  la  ntunieipalilé.) 

*  Pasitioo  de  courte  durée,  puiBC|ue  le  IB  novembre  1791,  Pélion  fut  élu 
Maire,  en  rempUeemeat  de  Boillj.  Le  Conseil  Général  de  la  Commune  de  Parti 
atail  élé  inttallé  le  9  oclobre  1700. 
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29inin  1815,  Soui-Préfet  de  Napoléon- Vendée. 

Déplacé  le  29  juillet  1815. 

Pensionnaire  du  roi  par  Ordonnance  dn  14aoiit  1816. 

La  dernière  leltre  de  M.  Dîneur,  parvenue  au  département  de  l'iat^ 
rieur,  porte  la  date  du  29  juillet  1851,  avec  celte  adresse  :  1 1,  rue  des 
Montagnes,  aui  Thermes. 

On  ne  possède  itucun  renseignement  sur  l'époqne  de  sa  mort. 

Il  est  bien  entendu  que  je  me  gyÎB  assuré. ani  Archives  de  la 
Seine  que  l'acte  de  son  décès  n'a  poiut  été  reconstitué. 

Si  j'ajoute  que  des  notes  insérées  dans  de  nombreux  journaax 
de  France,  de  Belgique  et  de  l'élranger,  sous  le  titre  de  Dernières 
recherches  sur  le  peintre  Uoncre  et  sa  famille,  n'ont  amené 
presque  aucune  commantcalion,  j'aurai  prouvé  que  j'ai  tué  de 
tous  les  moyens  d'informations  possiblea  pour  compléter  la  biogra- 
phie de  notre  peintre  aimé. 

Dominique  Doncre  avait  un  frère,  peintre  aussi,  mais  peintre 
médiocre,  qui  fît  notamment  les  portraits  de  H.  et  U"  Delader- 
rtére,  et  jugeant  qu'il  était  insoffisanl  en  cet  art,  se  fit  négociant. 
Celui-ci  se  nommait  Jean-Baptitte-Omer  Doncre.  Né  k  Zegers- 
Cappel  le  29  août  1752,  il  est  mort  accidentellement  à  Rémy 
(Pas-de-Calais),  le  24  février  1818.  Il  est  probable  que  c'est  lui 
qui,  en  1775,  obtint  un  prix  de  dessin,  avec  médaille  d'argent,  à 
l'école  particulière  de  sculpture  et  de  dessin  qu'Hermant  avait 
fondée  à  Saint-Omer  en  1767,  et  dont  il  resta  le  directeur;  il  avait 
alors  vingt-deux  ans.  Plus  lard,  il  vînt  se  fixer  à  Arras,  et  c'est  U 
qu'il  épousa  Cathei'ine  Lusse,  qui  lui  donna  le  13  octobre  1785 
{paroisse  Saint'Géry) ,  une  fille,  Suzanne-Catberine-Rose,  qu'il 
perdit  en  cette  ville.le  20  mars  1807;  elle  était  âgée  de  vingt  et  on 
ans  Pl  célibataire.  En  1785,  Jean-Baptîsle-Doncre  est  iW  peintre, 
et  habitant  de  la  ville  de  Lilie.  En  1789,  il  a  dans  cette  ville 
une  fille  Rosalie-Joséphine  (voir  k  ['Appendice)  dont  le  sort  ne 
nous  est  point  connu  ;  en  1807,  il  est  qnalifié  marchand  bonne- 
tier, h  Arras,  et  demeura  jusqu'à  sa  mort  rue  des  Balances.  Ses 
œuvres  sont  fort  rares.  Je  possède  son  portrait  aux  trois  crayons,  k 
l'Age  de  vingt-sept  ans,  beau  dessin  de  Dominique  Doncre,  que 
mon  professeur,  H.  Demory.mecéda,  sous  cette  désignation,  il  y 
a  pins  lie  quarante-cinq  ans.  Le  musée  d'Arras  a  un  autre  petit 
portrait,  dessin  du  même,  de  ce  peintre-bonnetier. 
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Va  aalre  frère  de  Doncre  n'aurait  pas  dA  être  ignoré  par  U.  le 
Geolil. C'est  celui  quifigureau  Catalogue  des  écoliers  du  collège  de 
Saint- Vaast  de  Douai, pour  Vannée  1773',  parmi  les  Irente-neuf 
élèves  de  cet  établissemenl.  Celui-ci  se  nommait  Pierre-Honoré 
Donere;  il  y  est  dit  né  à  Zegers-Cappel  en  1748  (te  20  juillet).  On 
ne  sait  rien  de  lui.  C'est  peut-être  le  frère  de  Doncre  rjui  me  fut 
signalé  autrefois  comme  élanl  entré  en  1775  au  séminaire  d'Vpret, 
mais  n'y  élaut  pas  resté.  Le  Catalogue  imprimé  dont  il  est  ici  ques- 
tion se  trouve  en  tèto  du  tome  premier  d'un  cours  de  philosophie 
professé  au  dit  collège,  manuscrit  latin  en  trois  volumes,  donné 
&  la  bîhliothèque  d'Arras  (n°  1 127),  par  le  même  M.  le  Gentil. 

U.  le  Gentil,  on  le  voit,  ne  s'était  point  renseigné  sur  la  famille 
du  peintre.  Il  ne  lui  connaissait  qu'un  frère,  alors  qu'il  en  avait 
six.  On  les  trouvera  (eus  mentionnés  en  la  Généalogie  qui  figure  à 
VAppendice. 

Sept  garçons  représentaient  une  belle  EamïUe.  Il  n'en  resta 
qu'un  à  Zegerscappel,  pour  y  faire  souche.  Ce  fat  Jacqaes-André, 
qui,  comme  son  père,  exerçait  la  profession  de  charron,  tourneur 
sur  bois  et  cabarelier,  et  semble  avoirrepris  l'établissement,  lors  de 
son  mariage  avec  Anne-Thérèse  Baillieu  (mariage  k  Arnëke),  vers 
1780.  C'est  anssi  vers  cette  époque  que  Doncre  père  a  du  quitter 
la  commune  avec  ses  autres  enbnls;  mais  à  cel  égard,  rien  de 
précis.  Toutefois,  ni  lut,  ni  sa  femme,  ni  ses  enfants,  à  l'exceplioD 
de  Jacques-André,  ne  sont  décèdes  à  Zegerscappel.  Jacques- 
André,  le  seol  qui  fût  resté  au  pays,  sut  acquérir  par  son  travail 
un  petit  avoir;  en  1825,  il  possédati  environ  1  hectare  32  ares  de 
(erre  à  pâture,  en  outre  de  son  ëtabiissement.  En  1830,  ses  deux 
enfants  en  firent  le  partage  :  Louis-Liboire  eut  la  cbarronnerie  et 
43  ares  de  terres  ;  Emélie,  épouse  Deroo,  le  cabaret  et  89  ares  de 
terres.  Mais  Louis,  chargé  d'enfants,  ne  tarda  pas  de  vendre  è  son 
beau-frëre,  partie  par  partie,  de  sorte  qu'il  mourut  dans  l'indi- 
gence. 

Le  dernier  descendant  de  cette  famille  k   Zegerscappel  fut 

>  Sur  cel  éUbliHemeDl,  voir  :  Le  Collège  de  Saint-Vaait,  de  Douai,  1609- 
1780,  pirAdolpbe  dk  CiHiiKvftCuui,  1842,  in-S». 

M.  Riritre,  bibltotbéeaire  de  la  vitle  de  Dnuai,  «  bien  loutu,  à  mt  aollicilalion, 
eomputier  le  vieil  éUt  civil  de  celte  gille,  pour  I&  période  de  176T  i  1789,  et 
n'y  ■  pu  troofé  d'acte  de  dëcè*  «u  aom  de  Piecre-lioaord  Deocre. 
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Réginald  Doiicre,  mort  en  ISdi,  Hans  la  plus  noire  misère.  L'aulre 
brancIie.Deroo,  a  quitté  la  commune  vers  1 836,  II  reste  trois  fillei 
Doticre,  sœurs  <le  Réginnl<l,  qui  ne  sont  pas  morleR  à  Z»çjerscapprl, 
et  dont  on  ignore  la  destinée.  Elles  n'étaient  point  préseoles  il'ea- 
terrement  du  pauvre  R^yiniild,  qui  était  un  brave  homine,  dans 
toute  l'acception  du  mot. 

APPENDICE 

G^N^LOCIE   DR  L»   FAKILLK  IWN'C» 

Doncre,  André-Françoit-Joseph,  né  en  1713,  à  Serqnes  (Artois), marié 
à  Zr^erscappel,  le  3  juillet  1737,  à  Marie-CaLhertne  Treulenaere,  mort 
k...  le...  I)e  ce  mariage  : 

1°  Doncre,  BapllMe-Pierre-Andrf,  ué  et  mort  i  Zegen-Cappet 
{3  novembre  171)9-11  février  1740). 

2°  Douera,  Jacque-André,  ne  el  mort  i  Zegers-Ceppel  (4  avril  1741- 
26  décembre  1829).  Marié  A  Anne-Tbéifese  Bsillieu,  native  d'AmAke.  — 
Descendance  reprise  ci-dessous. 

;i*  Doiicre,  Gnillielme-Dominiq-Jacque,  né  à  Zegera-Cappel  le  2S  iiiart 
I7i.t,  mon  h  Arras,  le  11  mars  1820.  Époux  de  Marie-Agnfcs-Roie 
Dineiir,  uée  k  Mons,  morte  i  Arras,  le  2  février  1821 .  —  L'n  enfant  pré- 
sumé nsort  jeune.  —  Peintre  i  Arras, 

4°  Doncre,  Pierre-Honoré,  né  fi  Zegera-Cappel,  le  20  juillet  IT4tt, 
élève  du  collège  de  Saint-Vaasl,  A  Douai,  en  1773,  puis  au  sèmioaire 
d'Vpres,  en  1775. 

5*  Doncre,  Jean-Bapliste^Onirr,  né  i  Ze^ers-Cappel,  le  29  aedt  1758, 
mort  accidentellemenl  A  Rémy  (Pas  de-Caluîs),  le  24  février  1818.  I^popi 
deCalheHne  Lusse,  peintre  et  bonncLicr,  domicilié  A  Arrat.  —  l'neGlle, 
Suzanne-Cntherine-Roâe,  Dée  et  décédée  célibaiaire  A  Arras  (13  oclobn 
1785,  paroisse  Saint-Géry,  —  20  mars  1807). 

6*  Doncre,  \i colas-Louis,  né  A  Zcgers^Cappel,  le  22  septembre   1754. 

7°  Doncre,   Pierre-Jacqucs-.Arnault,  né  A  Zegers-C appel,  le  17  jnillel 
1756. 
.  Descendance  de  Doncre,  Jacques-André  (n*  2,  ci-dessus)  : 

l"  Doncre,  André-Tbéophite,  né  el  mort  célibataire  A  Zejers-Cappel 
(3  mai  J786-U  novembre  1817).  —  Fils  ménager. 

2°  Doncre,  Louis-I.iboire,  né  el  mort  à  Zegers-Cappel  (23  juillet  1787- 
25  octobre  1847),  loumeur  sur  bois,  marié  le  23  septembre  1811  à 
Ma  rie-Isa  belle-Sophie  Eieken,  nalive  de  Caudekerque  (Nord).  —  laii- 
genu. 
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3*  Doncrp,  F.miWe,  née  et  morle  à  Zegers-Cappel  (29  décèmlire  1791- 
3  man  ISii.)  Épouge  de  ChBileB-Ixiuis  Deroo.  t&illeurd'bHbils,  cabare- 
tier,  cullivatevr  et  marchand  de  grains  â  Ze^rs-Cappel.  —  Derod,  Ëugè- 
nie-Mèlanie,  née  à  Ze^eri-Cappel,  \«  4  avril  1811,  mariée  au  niÊme  lien,' 
à  Deman,  Friinçois-Pé)ii,  marchand  de  farines,  à  Quaedjpre  (Vord), 

Descendance  de  Doncre,  Louis-Li boire  (n*  2  ci-de&sus)  : 

!■  Doncre,  Ré<[inald-Pierre-DieudoRné,  né  et  mort  à  Zegera-Cappel 
(3  mai  1812-l7oclobre  189-4).  Marié  à  Jeanne-Thérèse  Lammens,  «une' 
de  Jean-Baptisle  Paelynck,  morte  le  18  août  1871.  Indigents.  — Une  iïlle," 
OoDcre,  Léoniï-MélanJe,  née  et  mode  â  Zejgers-Cappel  (18  octobre  1835- 
âO  avril  1848)  - 

2*  Doncre,  Ma  rie-Thé  rëse-Céci  le,  née  et  morte  à  Zegers-Cappel  (U  sep- 
tembre 18li-30août  1880).  Mariée  ù  Pïerre-Louis-Hsnri  Dammerelz, 
lisserand,  morl  en  1881,  h  Roaendael  [\ord),  chez  les  petites  lœurs  des 
pauvres.  Indigents.  —  Deux  enfants  -.  Dsitimerelz,  Uarie-I/juise- Philo-; 
mène,  née  à  Zegers-Oa|)pei,  le  18  septembre  1851,  mariée  i  Dunkerque.; 
D:immeretï,  René-Aimé,  né  â  Zegei-s-Capp^l,  le  30  octobre  1848,  marié, 
à  Ksquelbecq,  et  depuis  veuf  sans  postérité. 

Z'  Doncre,  Krançoise-Sérapfaine,  née  à  Zegers-Cappel,  le  17  oclolire 
1816.  —  A  quitté  jeune  la  commune. 

4°  Doncre,  Eugénie-Scholasiique-itosalie,  née  &  Zegers-Cappel,  le 
19  janvier  1822,  mariée  à  Berguej  (Mord),  et  y  esl  décédée  s  ins 
enfanlt. 

5*  Doncre,  Mélanîe-Katliulie-Vénérande,  née  et  morle  à  Zegers-Cappel 
(19  juin  1823-15  février  I8Î6).  —  Cclibalaire. 

6*  Doncre,  Pierre-Cornil-Luuis,  né  et  mort  à  Zegers-Ciippel  (14  avril 
1825-23  novembre,  même  année). 

1*  Doncre,  Caroline- Mari ine-Jusiine,  née  à  Zegers-Cappel,  le  25  'sep- 
tembre 1836.  —  .\  quille  jeune  la  commune. 

8*  Doncre,  Delphine-Sophie- Marie,  née  A  Zegers-Cappel,  le  13  avril 
1829.  —  A  quille  jeune  la  commune.  -     ' 

ACTES  RELATIFS  A  LA  FAMILLE  DONCRE 

ÉTAT  CtVIi.   OE  ZEGRES-CflFFEL     ■  "  '      '  ' 

L'an  de  grâce  mil. sept  cens  trenle-sepl,  le  troisième  jour  du  mois  .de 
juillel,  apris'Ies  fiançailles  et  la  publication  de  trois  bnris  en  celte  égtîae^ 
el  en  celle  de  Saint-Denis  dans  la  ville  de  Sainl-Omer,  sans  opposition, 
entre  André-François-Joseph' Donkre,  garçon  majeur,  âijé  dé  uingt  el 
quatre  ans,  charron  de  sa  profession, et  Ma  rie- Catherine  T  reu  te  naere,  fille 
mineure,  âgée  de  vingt  et  trois   ans,  demeurants  en  celte  paroisse  :  Je 


493  LBS   PEINTRES   D'AHRAS 

«oassigné,  praire  de  la  paroisie  de  Zegerscappel,  ay  reçu  le  conseoteinenl 
mutuel  des  sut-nommés  M  de  la  permission  de  Monsieur  nAtre  cbré,  et 
du  contentement  du  frère  et  du  Iviear  du  eonlracianl,  et  du  pire  de  U 
conlraclaDle,  les  ai  par  paroles  du  prêtent,  solemnellement  joint  en 
mariage,  en  pr£tence  de  Marlin  Van  Grevelinge.  laboureur,  onde  de  la 
eontraclante,  demeurant  en  la  (laroisse  de  Wormhout,  et  de  Pierre  Van 
Straceele,  laboorevr,  de  Jean-Bapllste  Tyranl,  cabaretier  et  de  Jaque 
Cornet,  gar^n  lebourenr,  (oui  demeurants  en  celle  paroisse,  qui  ont 
tîgnfi  avec  moi  en  double,  jour  et  an  qoe  destus. 

H.  VaNaBEi'ELiNGi,  P.  Van  Strucesle,  J.>B.  Tvmht,  J.  Court, 
H.  F.  Vus  STiucEeLB,  pritre. 

L'an  de  grdce  mil  sept  cens  trente  neuf,  le  quatritme  jour  du  mois  de 
novembre.  Je  soussigné,  vicaire  de  la  paroisse  de  Zegerscappel,  ai  bapliié 
Pierre-André,  fils  légitime  d'André-Françoit-Joseph  Dimcre,  nalif  de  U 
paroiste  de  Serque  et  de  Marie-Catherine  Treutenaere,  native  de  la 
paroisse  de  Pitgam,  né  hier  &  neuf  beuret  du  toir  :  Ont  été  paraioet 
maraine,  Pierre  de  Geuzer  et  Jeanne  Treulenaere,  qui  ont  signé  avec  moj 
en  double,  ft  la  réserve  de  la  maraine,  qu'elle  n'e  scu  écrire. 

AUDRÉ-FnAKÇOlS-JoSBrB  DOHCBB,  PlETEB  DE  GeUSER. 

H. -F.  Van  Stbaceele,  vicaire  de  ïegertcappel. 

L'an  de  grâce  mil  sept  cens  quarante,  le  dooiième  jour,  du  mois  de 
février,  je  soussigné  vicaire  de  la  paroisse  de  Zegerscappel,  après  Bisse 
meste,  ly  enterré  au  cimetière  le  corps  de  Pierre-André,  filt  lêgilime 
d'André  Doncre,  charron  de  sa  profession.  Agé  de  trois  mois,  décédé 
hier  :  Ont  été  témoins  le  père  de  l'enfant  et  Martin  Jacque  Baerl,  qui  <h)1 
ligné  avec  moi  en  double,  jour  et  an  que  dessus . 

Asdré-Phanço[s-Joseph  Doncbe,  M.-J.  Bakbt,  1740. 
H. -F.  Van  Straceele,  vicaire  de  Zegerscappel. 

I/an  de  gréce  mil  sept  cens  quarante  un,  le  quatrième  jour  du  mois 
d'avril,  je  soussigné,  vicaire  de  Zegerscappel,  aj  Baptisé  Jacque-André, 
fils  légitime  d'André-François-Joseph  Doncre,  natif  de  la  paroisse  da 
Serque,  et  de  Marie-Catherine  Treutensere,  native  de  celle  paroisse,  né 
aujourd'fauf  A  quatre  heures  du  soir  :  Ont  élé  parain  et  macaioe,  Jacque 
Treulenaere  et  Pétrontlle  Treutenaere,  qui  ont  signé  avec  moy  en  double, 
à  U  réserve  de  la  maraine  qui  n'a  scù  écrire. 


J.  TaeuTENARBK,  ANDBi-FHANfOra-JoSEPH  DoNCBI, 

H. -P.  Van  Stbaceblk,  vicaire  de  Zegerscappel. 
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L'an  de  grâce  mil  tepl  cens  qasrante  (roit,  le  vingl  neurviËme  jour  du 
mois  de  mars...  (Acte  de  baptême  de  Dominique  Doncre,  reproduit 
page  466). 

L'au  de  grSce  mil  lepl  cens  qumranle  huit,  le  vingt  uniËme  jour  du 
mois  de  juillet,  je  soussigné,  vicaire  de  la  paroisse  de  Zegerscappel,  ay 
Baplîsë  Pierre-Honoié,  fils  légitime  d'André-Franjois-Joseph  Doncre, 
natif  de  la  paroisse  de  Serque,  et  de  Marie-Catherine  Treutenaere,  native 
de  la  paroisse  de  Pilgam,  né  hier  à  dix  heures  du  soir.  Ont  été  parain 
et  mnraine  le  sieur  Jean-Baplis te- Blonde,  fiaillj  de  la  royRle  Noorl- 
Vierschsire,  eldemoiielle  Marie-Catherine  Vander  Veene,  <|ni  ont  signi 
avec  mof  en  double  conjointement  avec  le  père. 

ANDHâ-Pnnitçoil-JosEPH  Domcrb,  Blonde,  M.  C.  Vandsb  Vebnr, 
H. -F.  Van  Stracbklb,  vicaire  de  Zegerscappel. 

L'an  de  grAce  mil  sept  cent  cinquante  deux,  le  trentième  jour  du  mois 
d'aoust,  je  soussigné  vicaire  de  la  paroisse  de  Zegerscappel  a;  Baptisé 
Jean-Baplisle-Omer,  Gis  légitime  d'André-François-Joseph  Doncre,  natif 
de  la  paroisse  de  Serque,  et  de  MBrie-Calherine  Treutenaere,  native  de 
la  paroisse  de  Pilgam,  né  hier  à  douce  heures  du  mid;  :  Ont  été  paraia 
et  maraine,  Jean-Baptiste  Quet  Siroj,  qui  a  signé  avec  moi  en  double  et 
Marie-Jeanne  Van  Siraceele,  laquelle  n'a  seO  écrire. 

J.-B.  Quet  Siaov,  H. -F.  Van  Stracesi^,  vicaire  de  Zegerscappel. 

L'an  de  grAce  mil  sept  cens  cinquante  quatre,  le  vingl  troiuëme  jour 
du  mois  de  septembre,  je  soussigné,  deserviteur  de  U  paroisse  de  Zegers- 
cappel, sj  Baptiié  Nicolas-Lonis,  fils  légitime  d'André  Doncre,  nalif  de 
la  paroisse  de  Serque,  et  de  Ma  rie -Catherine  Treutenaere,  native  de  U 
paroisse  de  Pilgam,  ne  hier  à  huit  heures  du  matin  :  Ont  été  parain  et 
maraine  le  sieur  Charles -Franco!  s  BBeleo,  Baillie  de  U  royale  AFoorI 
Vierchaire  qui  a  signé  avec  mo;  en  double,  et  Ma  rie -Catherine  Vitse, 
laquelle  n'a  scû  écrire  et  le  père  était  absent. 

C.-F.  Baeleh,  L.  Lafond,  deservileur. 

L'an  de  grAce  mil  sept  cens  cinquante  six,  le  dix-septième  jour  do 
mois  de  juillet.  Je  soussigné  vicaire  de  la  paroisse  de  Zegerscappel  ay 
Baptiié  Pierre- Jaque-Arnaull,  (ils  légitime  d'André  Doncre,  natif  de 
Serque  et  de  Marie -Catherine  Treutenaere,  native  de  Pitgam,  cejoor- 
d'huy  i  neuf  heures  du  matin.  Ont  été  parain  et  maraine,  Marrant  Schot- 
tpy  et  Marie-<^therine  Treutenaere,  demie  tante  maternel  qui  n'ont  scû 
écrire,  et  le  pJ^re  était  absent. 

OtU  tigné  ;  H. -F.  Van  Stbaceele,  vicaire  de  Zegerscappel. 
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'  Le  buit  maf  mil  sept  cmt  Irenle  neuf,  a  âlé,  par  le  louuigné,  bapli- 
gée  Xlarie-Agnès-ltoie  Dineur,  née  ce  jour,  à  Aoate  heure*  et  demie  U 
nuil,  niie  de  Philippe  Dineur  et  de  Mnrie-Anlhoioette-Joeeph  Tercelin. 
son  épouse  )è({itime.  Parin,  Jean -Baptii le- Joseph  Tercelin;  maraine. 
Ma  ri  e-A  g  nés -Rose  Dineur. 

H.  Babi.in,  chap.  de  Saint-Cermaio.  pHiLir»  Dinedb.  Jkan-Bapiutb- 
JosEPH  TGncEUH.  M.-A.-R.  Dikeub. 

ÉTAT  CIVIL    D'ARBAS 

L'an  1785,  le  13  octobre,  Je  vicaire  de  Saint-Gérf,  ai  baplûé  Suianne- 
Cathferi ne-Rose,  née  le  même  jour  à  minuti,  en  celle  paroisse,  en  légi- 
time mariage  de  Jean-Baptisle-Omer  Doocre,  peintre,  et  de  Ifarif-Catbe- 
rine  Luse,  habitants  de  la  ville  de  Lille.  Parrain,  Mathias  Lemaire, 
graveur,  de  la  paroisse  de  la  Madeinne;  marraine,  Marie-Roae  Lnse, 
hinle  maternelle,  de  la  paroisse  Sainl-Elienne,  qui  ont  signé  avec  nous,  le 
père  absent.  {Paroine  Saint-Géry). 

20  mars  1807.  Dcrès,  ce  jour,  de  Snzanne-Calheri ne-Rose  Poacre, 
Agée  de  21  ans  et  5  mois,  née  h  Arras,  6lle  de  Jcan-Bapliste-Omer,  mar- 
chand bonnelier,  el  de  Marie-Calherine  Lnsce,  décédée  en  célibat. 
Témoins,  Charles  Vauclin  et  iVicolas  Henocq,  cordonaier,  voisins  de  la 
défunle. 

L'en  1820,  le  10  mars,  devant  nous,  Aoguilin-Benoisl-Joseph  Ltnque, 
adjoint  au  maire  d'Arras,  sont  coiiiparua  Pierre-Joseph  Henry,  négociant, 
et  Pierre- Etienne  Dehiiire,  propriétiiire,  majeurs,  demeurant  à  Arras. 
lesquels  nous  oui  déclaré  quelîuillaume'Dominique-JncquesDoncre.artiste 
peintre,  propriétaire,  âgé  de  77  ans,  né  à  Zeguerscaiie  (Nord),  domidliè 
&  Arras,  époux  de  Marie-Agnès-Rose  Dineur,  est  décédé  ce  malin  à 
2  heures,  rue  du  Cornet,  section  C,  n*  24i. 

ÉTAT  Cl  IL  DE  aEiir  (Pas-de-Calais) 
L'an  181 8,  le  24  février, sont  comparus  G'  Liégeois  el  Benoit  Lemoine, 
amis  du  défunt,  lesquels  ont  déclaré  à  nous  maire  de  la  commune  de 
Remy,  que  cejourd'hui  à  3  heures  du  matin.  Jean-Baptisle-Omer  Doncre, 
flgé  de  (>5  ans,  maichand,  demeurant  A  Aréas,  époux  de  Catherine  Lusse, 
'fils  des  feus  .'\ndré-François-Jusepli  Doncre  et  de  Marie-Catherine  Trea- 
tenaire  («ic),.  est  décédé  en  la  maison  de  Charles-Antoine  Lesage,  maire  de 
celte  commune,  rue  de  la  Gruette,  et  les  déclarants  ont  signé  avec  nous 
le  présent  acte,  après  lecture. 

(A  l'état  civil  d'Arras  est  annexée  une  copie  conforme  de  cet  acte,  déli- 
vrée à  Çemy  le  4  mars  1818.} 
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itHT  CIVIL  BBCONSTITOÉ   DE    PAIIII 

l>'an  mil  huit  cent  Irenle  neuf,  te  qualone  mai,  est  décédée  &  Paris, 
rue  Sainl-Jacq^M,  n'  68,  il'  arrondinsemenl,  Marie-Théiëse-JoEeph 
Dineur,  âgée  de  toixanle-lrei/e  ani,  veuve  Moreau. 

Du  8  avrîE  1823,  i  Iroii  heures  Au  soir,  acle  de  Aéct»  de  Marie-Jeanne- 
Ursule-Lucie  Doncre,  décédée  le  i  avril  présent  mois,  à  quatre  heures  du 
malin,  à  E'arii,  A  l'hospice  de  la  Saipétrièrcj  quarlier  Sainl-Marcel,  j^é 
(Mie)  de  quaranle-ciaq  ans,  née  A  (iravelines,  déparlement  du  .Vord,  jaiir- 
natiëre,  deitieiirani  é  Paris,  mariée  à  Pierre  Mnnsuy. 

Sur  la  iléclai-alion  de  Claude-Jacques  Manlelel,  Aijè  de  68  ans,  et  de 
Jacques  Rousselet,  âgé  de  31  ans,  employé  des  hospices,  j  demeurant, 
lesquels  ont  signé  pir  devant  nous,  maire  du  12*  arrondissement  de 
Pnris.  (Expédition  authentique,  délivrée  en  1823,  et  produite  en  1875 
par  le  grerTe  de  CliAteau-Tbierry.) 

ÉTAT  CIVIL   DE  SOIGHIES    (llelgique) 

L'an  1830,  le  21  mai,  A  10  heures  du  matin,  pnr  devant  nous  Fran- 
çois Grossier,  échevin,  orticier  délégué  de  l'état  civil  de  la  ville  de  Soî- 
gnieg,  province  d'Hainsul,  sont  com))arus,  Joseph  Peridniil,  cordonnier, 
ftgé  de  39  ans,  et  Joseph  Maoderlier,  cordonnier,  Agé  de  22  ans,  ilomici- 
liéi  A  Soigniftt,  lesquels  nous  ont  déclaré  que  la  veille,  A  11  heures  du 
>oir,  Ma  rie-Phi  li|ipe-An  toi  ne-Joseph  Moulquin,  rentitr<>',  née  et  domici- 
liée A  Soignies,  Agée  de  77  ans.  Tille  de  Joseph, déccdé.et  de  Marie-Alhcr- 
line  Hassart,  décédée,  veuve  de  Jenn-Baptiste-Joseph  Tercelin,  <^st  décé- 
dée en  son  domicile,  iU  rue  d'F.ngbîen,  section  A. 

De  l'union  Tercelin-.VIoutquin  sont  nés  : 

Ma  rie- Françoise,  le  5  juin  I774J; 

Joséphine,  le  II  mat  1778; 

Rosalie-Joseph,  leSjuin  1780; 

Raimond,  le  29  mai  1783. 

La  dite  Moutquin,  Marie-Philippine,  est  née  h  Soignies  le  18  février 
1753. 

ÉTAT  CIVIL   se   SILPERVICQ    (PAS-DK-CALAIS) 

Le  tingt-quatre  de  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-cinq,  est  ne  et  le 
même  Jour  a  été  baptîxé  par  moi  curé  de  cette  paroisse,  soubsigné,  Ber- 
lin-Valentio  Pktiati,  fils  légitime  de  Vu  lenl  in -Joseph,  laboureur,  et  de 
Marie-Catherine  Verbreeque,  sou  épouse.  Ont  été  parein  et  mareine 
Charles  Bertin  Platiau,  cousin  au  quatrième  degré  A  l'enfant,  jeune 
homme  de  la  paroisse  de  Sainl-Martin  au   Laert,  soubsigné,  et  Marie- 
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AuguBtine-Joiéphe  Doncre,  itsuée  de  germaiae  i  renfaal,  de  la  paroiue 
de  Sainte-HarguerîUe  i  Saint-Omer,  auis't  loubiignèe,  ainsi  que  le  père 
id  préteat  da  ce  par  moi,  enrè  lubiigné,  interpellé. 

Cbiible»-Bsbtiii  Plaiiau,  Mabie  Adodstinb  JossraE  Dowss. 

trhr  CIVIL  DS  SAItrT-OMBB  ■ 

Jean-Joieph  Doncre,  né  à  Hlquei  vert  1720,  boulanger  à  Sainl-Omer, 
'  paroisse  SaJnle-Margaerïle,  époasa,  &  Saint- Marti n-au-Laert,  Marie- 
Fran{oise-NicoMe  Qain.  De  ce  mariage  sont  nés  A  Sainl-Omer  : 

19  octobre  1743,  Cbude-ioseph. 

11  novembre  1745,  Lambert'JoBepb. 
16  décembre  1746,  Isabelle-Franfoîse. 

21  avril  niS,  \tarie-Calberine-RoiaIie,  morle  en  bas  Age. 
4  novembre  1750,  Harie-Calfaerine-Rosalie. 

12  juin  1752,  Marie-Augustine-Joseph,  morte  le  19  janvier  1802. 

En  1788,  le  même  Jean-Joseph  Doncre,  alors  Agé  de  68  ans,  convola 
en  secondes  noces,  sur  la  paroisse  Sainle-Marguerite,  à  dame  Jeanne 
Demol  ;  il  fat  inhumé  à  Sain  (-Martin -a  D-I.aërt,  sar  sa  demande. 

Marie-Thérète  Doncre,  mariée  à  Jacques -François  Vandenbossch  (sic), 
apparat  dans  un  acte  du  9  février  1751. 

iTAT  CIVU   Dl  ULLB* 

35  mai  1629.  —  25  maii  baptiialos  est  Phillppui  Doncre,  Rlios  D. 
Ludovic!  et  Harguoreta  de  Fourmeilreau,  palrinus  fuit  D.  Philippus 
Doncre;  malrina  Maria  de  Lannoj.  (Paroiue  Saint-Etienne-) 

20  juin  1630.  —  Bodem  die  baptiialus  est  Ludovicos  Doncre,  filins 
Ludovicut  ei  Marguarelte  de  Fourmesireau.  Patrinus  fuit  Pelrus  de  Lanoy  ; 
matrina  Joanna  Doncre.  (Mime  paroiue.) 

Le  seiie  septembre  mil  sept  cent  quarante  neuf,  Marie-Claire  Doncre, 
Agée  de  Boisante  buit  ans,  fille  de  Nicolas,  marcband-boucher  el  de 
Jeanne  Leroy,  a  été  inbumée  dans  le  cimetière  de  cette  égLse,aprèt  avoir 
été  administrée  des  sacrements.  Ont  été  présents,  Jean-François  Venage, 
son  bean-pèreet  André-Nicolas  Giro,  son  bean-neveu,  qui  a  déclaré  ne 
savoir  écrire;  le  premier  a  signé  ce  présent  acte  comme  témoin.  J.-F. 
Vbnaoi!,  F.  Favieb,  fi.  {Paroiue  SmtU-Andri.) 

Le  vingt  juin  1789,  je  soussigné  vicaire  de  la  paroisse  ai  baptisé 
Rosalie-Joséphine,  née  ce  matin  à  sii  beorea  el  demie,  en  légitime  mariage 
de  Jean- Baptiste- Orner  Doncre,  natif  de  Zegêrscappei,  diocèse  d'Ypres, 

'  Communintîon  du  très  ebligeaul  H.  C.  Révillion,  da  Ssinl-Omer, 
*CeaunnDicaliou  de  mon  Hfsnt  conrrére,  H.  Qnarré-IlefbooAoa,  de  lille. 
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peintre,  «I  de  Marie-^Iatherine  Lnsce,  native  de  Lncherelle,  diocèM 
d'AmieDi;  le  parrain  Jean-BaplUte  Branche,  la  marraine  RoulieJoaqtb 
Delsart,  laquelle  a  déclaré  ne  savoir  écrire.  DoMU;  BunchBi  Des  Bom- 
mrs,  vie.  {Paroiâie  Saint- Etienne.) 

Le  15  novembre  1795  (an  IV,  ^519):  décèt  de  Harie-Anne-Jeanne 
Doncre,  fijéede  68  ans,  née  à  Saint-Omer,  fille  légitime  de  Jacques  et  de 
Harie-Jeanne  Le  Siear,  épouse  de  Charlea  Melan. 

Victor  Adtiellb, 
Correipondtet  du  Comilé  àet  Sociélte 
dei  Beaut'Arli  de»  dùpartemeuli, 
à  Arru. 
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A  PROPOS  D'UNE  ENSEIGNE  PEINTE 

de  jAKT  de  tabac  du  DIX-BUITIÈME  SlàCLE 
(Cemervée  au  UuiJe  de  Uonlauban.) 

Dbdb  le  renouveau,  il'aucans  diraient  la  rmaissance,  de  l'art  et 
de  lamode.  devait  venir  le  tour  d«senseigneR,(!onl  l'usage  est  aussi 
ancien  que  le  déiir  de  vendre  et  celui  d'acheler. 

Depuis  des  siècles,  le  métier  figuré,  l'image  parlante,  le  réhui, 
parfois,  attiraient  l'altention.  Beaucoup  d'entre  nous  ont  va  dans 
leur  entaace  se  bataocer  au-dessus  d'une  porte  d'auberge,  sur  des 
plaques  de  métal,  le  Cheval  blanc,  le  Lion  d'or,  ont  souri  devant 
la  Truie  qui  file  ou  UAne  qui  joue  de  ta  vielle  au-dessus  d'une 
boutique . 

En  notre  temps  un  simple  nom,  un  mot  en  lettres  grandes  et 
coloriées,  lumineuses  parfois,  avaient  remplacé  l'œuvre  du  pinceau 
coda  ciseau;  il  est  vrai,  compensation  envahissante  était  trouvée 
dans  l'affiche.  El  voilà,  paraît-il,  que  nos  artistes  veulent  revenir  k 
la  bonne  vieille  enseigne  parlante  de  nos  pères.  Des  concours  sont 
ouverts,  des  récompenses  préparées. 

Ainsi  faisait  au  seizième  siècle  le  ciseau  de  Jean  Goujon,  de  Ger- 
main Pilon  et  de  Jean  de  Boulogne;  ainsi  s'acquittait  un  jour  vis-à- 
vis  d'un  hdielier  le  Caravage  sans  argent,  mais  non  sans  talent.  Le 
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mlisèe  de  B&lé  est  fier  ie  montrer  deux  enseignes  faites  par  HoU 
beia  pour  des  maitros  d'école  et  Watteaa  peignit  en  1728  l'inté- 
rieur de  la  boutique  de  son  ami  Gersaint,  marchand  de  laMraox 
sur  le  pont  Notre-Dame  . 

UeJBsonier,  si  spirituel  et  si  vrai,  nous  a  montré,  dans  une 
toile  cèlibre,  >  le  peintre  d'enseignes  «  ravi  du  Bacchus-à  cheval 
sur  un  tonneau,  dont  il  Tait  les  honneurs  à  un  fervent  de  ta  dive 
bouteille,  soldat  de  métier  et  fiimeurd'hùbitude. 

Une  enseigne  peinte  à  l'huile,  remontant  au  règne  de  Louis  XV, 
«a  m'amener  à  vous  parler  tabac  et  priseur,  après  vous  avoir  montré 
l'iolérienr  d'un  déiiit  de  tabac  fidèlement  représenté  sur  un  pan- 
aeau  de  deux  mètres  de  long  avec  une  hauleur  d'un  mètre  dix  cen- 
timètres ' . 

La  scène  est  animée,  six  personnages  ;  figurent;  c'est  un  alelier 
«n  même  temps  qu'une  boutique.  L'artiste,  (!ont  le  nom  est  indiqué, 
il  a  signé  d'une  fine  écriture  sur  la  gorge  de  la  marchande  :  S.  Filis 
pitucit,  ne  manque  pas  de  talenl;  il  a  su  donner  à  chacun  ■  es 
personnages  l'attitude  convenant  au  rdle  rempli  et  k  leurs  visages 
l'expression  propre. 

En  ceracléres  romains  très  soignés,  nous  lisons  sur  une  bande 
blanche  au  bas  Hn  tableau  : 

A  ■  L'bulengb  ■  De  '  Tabac 

Me  soyons  pas  sévères  pour  les  deux  lettres  qui  manquent  à  ex- 
cellence; c'est  l'orthographe  économique,  qui  tend  h  l'e  venir  légale. 

La  boutique  est  largement  ouverle  par  un  arceau  de  brique  sur- 
baissé, apparent  aux  extrémités  du  tableau,  qui  a  été  diminué  sur 
sa  longueur  u6n  de  servir  de  porte  d'entrée  k  une  maison  *  ob  je 
l'ai  trouvé  avant  de  l'acquérir  pour  le  musée  de  la  tille. 

Point  de  vitrsge;  il  en  est  encore  de  même  à  Monlaiiban  pour 
certains  magasins  sans  clôture  dans  la  journée;  un  mur  à  hauteur 
d'appui  offre  un  large  passage  dans  le  centre  du  débit  de  tabac;  au 

■  Voir.  cL-conlre,  planche  LKI.  Od  voit  encore  en  France  comme  eoiragne  de 
Itureaui  de  labtc  un  cylindre  rouge,  aminci  k  sci  eilrémltë*;  il  rrpiéMDta  1> 
Girolle  de  tibic.  aiiemblage  de  feuillet  de  talwc  deitiné  i  être  ripé. 

Eollalir.renseîgoede  la  Croiirappelleque  le  cardinal  IVoiperaSaiiU-Croceïnlro- 
duiiil  le  labic  en  Italie  veri  1560.  À  Pékin,  Irol*  fleiiride  Ih  Mnl  encore  i'ens^gae 
du  débil.  eo  loiitenir  dei  Françiii  qui  GrenI  connatlre  Tusage  du  labac  m  Cbiae.  ■ 

■  Rue  du  Mouiller  à  Uunlaulwii. 


A    PROPOS    D'UNB    ENSEIGNE    PEINTE-  *99 

fond,  deux  fenélres  à  verres  plorabéi  en  lotange;-  sur  tes  mura,  des 
tablelles  chargées  de  grands  pots  à  tabac  an  faieDce  à  «lècors  bleus . 
Toul  ports  à  croire  qu'ils  vieniienl  de  la  fHÏencerie  rojale  d'Ardus, 
voisine  de  Uonlauban,  qui  fournissait  la  pharmacie  de  l'hospice  et 
datait  de  belles  pièces  en  1749'.  Sur  la  uiAme  lablelte  (îguient  des 
vases  k  aose  en  terre  rouge,  et  un  peu  plus  loin,  SMr  un  vaisse- 
lier, quatre  plais  d'élain  créai  et  ronds. 

Un  comptoir  occupe  plus  du  tiers  de  l'espace  laissé  ville;  sur  sa 
table  est  posé  un  pied  de  balance  terminé  en  crosse  et  agrémenté, 
au  sommet,  «l'une  rose  épanouie  ;  k  cAté  sont  placés  plusieurs  vtses 
et  un  cornet  pour  ifarnïr  Irs  tabatières  ou  les  plateaux  au  moment 
du  pesage. 

Debout  derrière  ce  comptoir,  accorle  et  de  bonne  mine,  nne 
femme  s'occupe  de  la  vente  ;  de  la  main  droite  elle  soulève  les  ba- 
lances, lie  la  gauche  tient  une  cuiller  de  bois;  elle  est  vêtue  d'une 
robe  rose  non  montante,  le  corsage  est  lacé  sur  la  poitrine,  Ips 
manches  courtes  ont  des  engageantes,  son  tablier  est  blanc,  à  fleu- 
rettes bleues. 

Elle  vient  de  garnir  la  tabatière  d'un  officier  qui  lui  tend  une 
pièce  de  monnaie.  L'uniforme  de  ce  militaire  laisse  supposer 
«lu'il  appartient  au  régiment  de  Guyenup,  pour  lors  eo  garnison  à 
Honlauban.  La  veste  est  rouge,  à  boutons  et  passements  d'or;  l'ha- 
bit et  les  culoltes  sont  bleus,  de  longues  chausses  de  cuir  couvrent 
les  jambes,  montant  au-dessus  des  genoni  ;  il  porte  jabot  et  man- 
chettes. 

Son  tricorne  est  orné  d'une  cocarde  k  bouffantes  de  rubans  tri- 
colores entourant  le  bouton  d'or;  les  cheveus  sont  poudrés. 

Du  cAlè  oppusé  un  paysan  debout  prend  une  prise;  il  semble 
vouloir  iâler  le  tabac  avant  de  l'acheter.  Chaussé  de  saliots  b'ancs, 
son  costume  est  de  bure  brune  ;  il  porte  des  guêtres  en  drap  gris, 
un  chapeau  rond  de  feutre  noir;  l'aiguillon  dont  il  s'est  servi  pour 
sa  charrette  k  boeufs,  par  l'eitrémllé  inférieure  porte  sur  le  sol,  et 
le  haut  est  appuyé  sur  son  épaule. 

A  f&  suite,  un  ouvrier,  assis,  râpe  une  carotte  de  tabac  sur  une 
ripe  carrée  fiiée  dans  un  caiire  et  posée  devant  lui.  Point  de  veste 
sur  sa  chemise  ouverte  et  dont  les  manches  sont  relevées. 

'  .A  citer  la  Jtelle  eolleclion  ie  H.  Edouard  Porestié  à  HontauliaD. 
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Un  peq  en  arrière  un  second  ouvripr,  m£ine  tenue,  fait  piïoler, 
b  l'aide  d'une  manivelle  parlant  du  plafond,  une  carotte  de  lalxc 
■ur  une  rApe  semblable  à  la  précédente.  J'ai  retrouvé  deni  instm- 
ments  de  ce  genre  encore  conservés  dans  une  famille,  l'on  d'eni  a 
èlè  placé  à  c6lé  do  l'enseigne.  Ils  ont  vingl-deux  eenlimèires  lar 
trente-deux. 

Notre  ouvrier  vipol  de  prendre  une  pincée  de  tabac  rip*'  par  Ini 
et  la  verse  dans  la  main  tendne  H'on  troisième  personnage,  con- 
tremaître tout  au  moins,  bourgeoise  ment  velu  de  brun  clair,  qui, 
assis  devant  une  table,  tamise  du  iabac. 

Voilà  donc  le  moyen  d'avoir  du  h  bon  tabac  v  dans  sa  tabatiJtre, 
du  ■  fin  et  du  rdpé  n ,  et  comment  se  le  procuraient  nos  pères  il  y  a 
cent  cinquante  ans  environ. 

Ce  produit  de  la  plante  importée,  dit-on,  par  Christophe  Colomb 
au  retour  dn  nouveau  monde  pour  les  délices  d'un  grand  nombre  : 


Et  je  ne  parle  pas  ici  du  «tabac  apiritoel  pour  faire  éfernuer 
r&me  dévote  vers  le  Seigneur».  Non,  mais  delà  nicotine,  dont 
l'usage  est  devenu  pour  certains  un  besoin  de  première  nécessité, 
tour  à  tour  encouragé  ou  proscrit  par  les  souverains ,  chansonné  et 
glorifié,  devenu,  surtout  pour  l'Etat,  une  aoiirce  de  revenu,  im- 
pAt  volontaire  celui-lft. 

La  tyrannie  du  tabac  s'exerça  sur  deux  calégorieg  de  consomma- 
teurs, les  priseurs  et  les  fumeurs.  Notre  enseigne  nes'occupantque 
des  premiers,  nous  ferons  de  même. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'atelier  que  se  rApall  la  carotte  de 
tabac;  l'usage  le  plus  répandu  depuis  le  dix-âeplième  siècle  était 
de  se  livrer  soi-même  à  cette  opération.  Pour  cela,  chacun  avait 
une  râpe  dans  sa  poche  ou  bien  à  demeure  chez  soi  et,  ulon, 
d'assez  grandes  dimensions,  de  forme  carrée  ou  allongée.  A 
l'avance,  on  garnissait  des  tabatières. 

Mais  le  plus  souvent,  comme  le  faisait  Louis  XIII  à  l'aide  d'une 
r&pe  sertie  d'ivoire,  les  priseurs  portaient  sur  eux  et  râpe  et  carotte  ; 
le  frottement  opéré  par  la  main  droite  faisait  tomlter  la  poudre  dans 
le  fond  de  l'instrument,  deux  coups  répétés  la  faisaient  glisser  par 
un  orifice  et  déposer  dans  la  «  tabaliéreanatomique  > ,  creux  de  la 


liactiLXJI.  PigiUn. 

RAPE    A    TABAC 
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main  qui  iiVlablit  i  la  base  du  pouce  et  de  Pin.!»,  lorsque  c 
sont  étendus  et  écartés,  et  t^  était  aspirée  par  les  narioeB.  Ou  pou- 
vait, moinB  facilement,  la  saisir  à  la  sortie. 

Certaines  r&pes  étaient  oianies,  à  l'eitrémité,  d'un  réservoir; 
vraies  tabatières  dans  lesquelles  passait  le  labac  rày>é. 

Les  matières  les  plus  diverses  ont  été  employées  pour  monter 
les  râpes,  abritées  souvent  sous  un  couvercle  à  pivot  ou  à  charnière; 
l'émail,  les  faïences  de  Rouen  ou  de  Nevers,  la  marqueterie  de  bois 
des  iles,  les  ouvrages  de  paille  teinte,  le  fer  gravé,  le  cuivre  re- 
poussé ou  fondu,  le  buis,  l'argent  ciselé,  le  vermeil,  l'étain,  le 
bois  le  plus  vulgaire,  le  fer-blanc  lui-même. 
'  El  cela,  suivant  la  Ibrtune  et  le  goût  de  chacun. 

Le  côté  artistique  était  loin  d'être  négligé  et  les  motifs  si  variés 
qui  passèrent  >•  du  plaisant  au  sévère  r<  furent  souvent  traités  de 
main  de  maître.   - 

Les  trous  eux-mêmes,  qui  d'un  fer  aminci  font  une  rApe,  étaient 
disposés  avec  recherche. 

Les  sujets  galants  ou  mythologiques  furent,  ce  semble,  l'objet  de 
prédilection';  lissent  parfois  plus  que  lestes;  de  la  probablement 
le  nom  degrivotses  donné  aux  râpes,  nom  attribué  aussi  à  l'usage 
qu'en  firent  les  grivois  soldats  d'Alsace. 

Des  exemples  peuvent  trouver  ici  leur  place. 
Une  dame  du  grand  siècle  apprend  à  lire  à  l'Amour  ailé,  qui  pa- 
raît se  prêter  à  ses  leçons,  le  maliu  I  (Colleclion  Revoil  au  Louvre, 
ivoire.) 

Ariane  abandonnée  et  consolée  par  le  même  Amour.  (Ivoire  de 
l'aDcienne  collection  Leroy-Lailurie.) 

Diane  est  surprise  par  Actéon.  (Ivoire  de  lacollectïondeCortes.) 
PlutoD  enlève  l'roserpine;  au  revers  Persée  délivre  Andromède. 
(Collection  Sauvageot  au  Louvre.) 

Jeux  de  faunes  et  He  nymphes,  Jupiter  et  Junon,  Vénus  et  Cupi- 
don,  son  carquois,  ses  flèches,  excès  bachiques,  buveurs  en  gaieté, 
danseurs,  musiciens,  tout  vient... 

Je  passe  et  m'arrêterai  aux  casurs,  si  souvent  figurés,  sur  le  re- 
vers ou  le  couvercle  des  râpes  à  tabac,  que  je  suis  tenté  de  voir  par- 
fois en  elles  des  cadeaux  de  noces'. 

'  Voir,  ei-deaiui.  |ilHDcbc  LXtl, 

'Les  peignes,  ornés   il'iuscripliom  cl  de   couri,  ligurvent  au  dU-KpIiimc 
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C'est  ainsi  que  8i)r  une  râpe  en  bois  sculpté  iId  temps  de 
I^uis  XfV,  un  moiiBieur,  simple  Itoiirgeoii,  «leboul  deTant  nne 
femme  voilée,  les  bras  tendus,  tient  un  cœur  des  deux  maini. 
L'oOTre-l-il  ou  vieut-il  de  le  recevoir?  Le  fat!  est  iju'on  lit  aolonr 
de  celte  scène  loudiante  qu'éclaire  le  soleil  : 
IL  n'est  plvs  a  HOl. 

Sur  une  râpe  de  même  époque,  celle-ci  d'un  genlilhomme,  lei 
armoiries  le  proclamenl,  un  cœur  est  resserré  entre  deux  visages, 
tant  il  est  vrai  qu'à  l'instar  des  deux  tètes  dans  un  bonnet,  elles  se 
peuvent  trouver  dans  un  cœur.  (Bois  dur,  collection  Poltier.) 

Que  de  fois  le  cœur  est  percé  d'une  flèche,  on  devine  par  qui! 
ou  bien  muni  d'ailes,  et  alors  où  ne  vole-l-il  poinl.  Puis  il  apparaît 
incandescent... 

Une  main  issant  d'une  manchette  de  dentelles  tient  délicatement 
nn  cœur  entre  le  pouce  et  l'index  ;  il  est  écrit  : 

lE  ■  TE  ■  DOSnvE  -  TOUT 
(ripe  avec  couvercle  k  pivot  en  ouvrage  de  paille). 

Sur  unerApe  delà  collection  Revoil,  une  colombe  perchée  snr  un 
arbre  s'écrie  : 

IB  ■  LANGVIS  -  OE  ■  CE  ■  QUE  ■  i'AIME 

Puisque  j'ai  abordé  les  incri|)tionB,  en  Toici  d'autres. 

Au  musée  de  Chambéry,  une  ripe  en  fer  forgé  et  gravé  porte 
au  milieu  de  rinceaux  (époque  Louis  XV)  : 

DIBV  ■  SOIT  ■  BBNT 
Dans  la  collection  Dublin,  sur  an   ivoire,  quatre  cœurs  sont 
posés,  1 ,  2  et  I .  Cupiilon  vient  de  transpercer  l'un  d'eux  ;  il  a  dû 
viser  juste,  car  on  lit  : 

AV  •  PLVS  -  FIDELE 

Au  musée  de  Narbonne,  une  mosaïque  de  paille  représente  une 
chasse  au  cerf;  In  bêle  va  élre  atteinte  par  le  fusil  et  s'écrie  : 

IB  '  SVIS  -  FOBCÉ 

iiécle  parmi  le*  cadetui  que  le  Douveui  marié  ileiail  faire  1  «a  femme.  On  liwil 
par  eiemple  :  dr  -  bon  (un  ctur)  ^  lk  ddimb.  Pourquoi  l»  (eranw  n'aorail-elle 
pu  élé  amenie  i  offrir  une  ripe  i  «on  mari? 
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Au  revers,  deas  cœur^  sont  mélésà  l'ornementation. 

Le  miiaée  CuJsb,  de  Bourges,  conserve  une  jolie  série  :  un 
amour,  posé  sur  un  lertre,  vide  son  carquois  vers  l'Olympe,  au 
milieu  des  nuages;  un  cœur  est  atteint,  et  il  est  écrit  : 
lE  *  n'ePARCNB  '  PAS  •  HEUB  -  LES  '  DIEVX 

Voici  une  concurrence  à  uotre  enseigne  : 

Nous  BOmmes  dans  le  Berry  et,  pour  qu'il  n'en  soit  prétendu 
cause  d'ignorance,  dans  le  haut  sont  parqués  dix-neuf  moutons  fort  ■ 
bien  alignés,  grdce  sans  doute  su  chien  qui  les  garde,  et  aussi  t  un 
berjjer  à  cheval. 

Au-dessous  : 

UOMSIEUB    OARTOCTOBT  NABGHAN 

Sa  boutique  est  ouverte,  un  acheteur  en  franchit  le  seuil,  une 
femme  s'appréle  à  peser  la  carotte  que  va  lui  présenter  un  des  deui 
employés,  et  si  nous  en  doutions,  H.  Dartocloet  nous  l'affirme  : 

UA    BOVTIQUB    EST    SEIN   F0VIM1E 

Pois-je  citer  ce  tableau  k  la  Téniers  de  la  collection  de  Costes  : 
un  vulgaire  grivois  accroupi  fume  la  pipe  et  la...  terre  t  II  ose  dire: 

C'eS  -  POVR  ■  VOTBE  ■  NEZ 

Je  ne  resterai  pas  sur  cette  malsonnanle  parole,  vraie  sansl'étrer 
et  préfère  citer  l'offre  d'un  maréchal  ferrant  de  notre  Quercy.  Sur 
sa  ripe  s'étale  tout  l'otilillage  de  son  atelier,  et  il  nous  dit,  le  brave 
homme  : 

QVI  ■  DV  -  TABAC  -  A  ■  CESTB  ■  BAPB  ■  BAPÊ 
A  ■  DBS  ■  HONNETES  ■  GENS  ■  BN  •  DONNBBA 

Les  outils  on  instruments  de  métier  des  possesseurs  sont  souvent 
représentés. 

C'est  un  barbier,  puis  Pierre-mitre-tisseran  et  sa  navette,  et, 
encore,  la  pelle  du  four  el  tes  balances  d'un  boulanger;  une  date  : 
I73S;  un  nom  :  tvrrat  (le  fabricant  peut-être),  et  un  second  : 
UORSIBVB  LKVTAVBALLTT,  le  pnseur  probablement. 

Deuil  autres  ouvriers  : 

FSANÇOis  -  RVL,  dont  les  outils  trahissent  le  menuisier.  (Collection 
Goulard  de  Honlauban),  et  ioannbs  renovit,  modeste  artisan 
malgré  la  latinité  de  son  prénom.  (Musée  de  Chartres.) 
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D'une  clasu  plas  relevie  : 

Le  CiiP  *  BABO  en  personne  avec  une  mine  à  la  Cyrano,  tool  en 
ivoire,  s'il  vons  pUit.  (Hosée  de  Cliartres.) 

CuvDï  CovRMOiN,  donl  le  nom  s'étale  au-Hessoos  d'un  soleil,  loat 
comme  l'eût  fait  le  grand  roi. 

Nous  retrouvons  souvent  Sa  Majesté,  une  fois  seulement  avec 
Urne  de  Uainlenon,  une  autre  fois  sur  son  trdne;  les  armes  royales 
sont  gurt;>ut  fréquentes. 

Sur  une  grande  râpe  en  poirier  sculpté  du  mnsëe  Cujas,  à 
Bourges,  autour  d'un  médailloo  donnant  le  profil  de  Louis  XV  : 

LVD  ■  XV  -  KBX  9i  CaBISTIAKIV. 
et  plus  bas  :  A  •  pabis  '  p  •  V,  la  tranche  porte  : 

L'ARPE  '  APABTIK  ■  A  ■  G  ■  «VON 
l'arpe  pour  la  rApe,  sans  aucun  doute. 

Plusieurs  fois  j'ai  rencontré  dea  poissons  en  fer  ou  en  bois.  Ils 
s'ouvrent  dans  le  sens  de  la  longueur,  à  charnières,  les  Irous  de  la 
râpe  sont  disposés  en  aréle  afin  de  faire  une  illnsion  plus  complète 
au  priseur,  pour  sûr  adonnée  la  péchc. 

Si  les  ouvriers  faisaient  montre  de  leur  métier,  les  gentilshommes 
étaient  non  moins  empressés  h  étaler  leur  blason  ou  h  mettre  en 
ifaoDue  place  des  chiffres  couronnés.  Très  nonibrt;use  est  la  série 
des  rftpe»  arislocratiques,  surtout  an  dii-sepllème  siècle.  Les  dé- 
crire demanderait  une  étude  héraldique  trop  étendue. 

Je  termine  cnlte  longue  et  pourtant  incomplète  énumèration  par 
lessiijels  religieux,  ne  pouvant  m'arrëler  à  l'examen  des  décora- 
lions  purement  ornementales,  malgré  la  beauté  de  quelques-unes, 
genre  Beraln  et  autres. 

La  famille  des  râpes  émaillées  a  aimé  l'iconographie;  je  possède 
de  I.  B.  N.  (Nohaillier)  Notre  Seigneur  et  la  Samaritaine'.  L'n  autre 
émail  de  Limoges  représente  une  Annonciation,  lin  troisième,  de 
Saie,  a  figuré  saint  Beaoist.  (Uusée  de  Chartres.) 

Au-dessous  d'un  calvaire  :  Christ  en  croix,  sainte  Vierge,  instru- 
ments de  la  Passion,  on  lit  : 

IB3V3-  UETBT  •  povR  ■  M0V8.  (Musée  de  Charires.) 

'  Voir,  ei-conire,  plinehe  LXIII. 
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On  remarque  au-dessous  d'une  Nativité  de  1 727  : 
Là  *  NAISSANCE  ■  DV  ■  FILS  •  DE  ■  DIBV 

L«  bois,  armorié,  porte  un  cœur  entre  deux  colombes.  On  le 
voit,  même  avec  les  sujets  graves,  le  sentiment  trouve  place.  Une 
râpe  de  bois  sculpté  offre  le  mot  pax  des  bénédictins. 

Donc  les  princes  et  les  manants,  les  mondains  el  les  dévots  fai- 
saient également  nsage  de  la  râpe  A  tabac;  il  n'est  point  jusqu'aux 
femmes  pour  lesquelles 

Souvent  d'un  joli  nei  d'ivoire, 
Le  UbK  tail  un  lilain  aei. 

(Dl  VlLLBTTB.) 

Connaissea-vous,  messieurs,  une  des  passions  de  Mme  de  Si- 
miane,  la  petite-fille  de  }Sme  de  Sévigoét  elle  aimait  te  tabac,  qne 
a  les  nez  les  plus  fins,  à  en  croire  les  mauvaiseslangues  de  l'époque, 
prisaient  avec  d'autant  plus  d'intrépidité '{u'ils  se  croyaient  plus  en 
vue  n ,  En  quittant  Paris  pour  la  campagne,'  elle  chargea 
Mme  d'UfTé,  son  amie,  de  faire  aa  provision  de  carottes  de  tabac,  ce 
<|ui  nous  a  valu  des  versicuiels  dont  voici  quelques-uns  : 

Je  DC  puii  cependuil  loui  voir  eu  pânitence. 
Je  ïaia  vous  louliger:  poor  toute  rjcampeuae. 

De  mon  Ubu  el  de  mei  soini 
J'exigerai  de  vous,  trop  liouble  Corinne 
Que  votre  belle  main  quelquefuii  le  delline 

A  me  marquer  de  leudrei  lentimenti... 

Et  ta  marquise  répond  : 

Donner  de  bon  («bac  ei  faire  eoeore  entendre 
Les  doui  acceoti  de  >oire  voix. 
N'eil-ce  pai  li  louloir  lurprendre 
Urtii  de  mes  sens  tout  k  la  (aia? 

[Lei  Salons  de  Paris  à  la  fin  du  dix- 
septiètne  tiéclr,  p.  XI.) 

Si  je  n'ai  pas  surpris,  messieurs,  deux  de  vos  sens,  j'en  ai  peut- 
être  abusé. 

Vous  me  permettrez  toutefois  un  deri)ier  mot  :  je  souhaite 
presque  que  mon  tabac  vous  fusse  éleruuerpour  pouvoir  vous  dire: 
«Dieu  vous  bénisse,  s 

Le  Chauoine  Fernand  Pottieb, 

CorreapondanI  du  Coinilé  des  Sociélés  dei  Beaui- 

Àrts  des  dépariemeDls,  i  Uonlanbau. 


n 
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NOTES  INÉDITES 

JEAN-BAPTISTE  CARTEAUX 

Pelalre  et  Soldai.  —  San  léjour  en  Rnuie  et  en  Pologne  (178S-17S1) 

Bien  que  ne  figurant  point  dans  le  m«<]îstral  ouvrage  it 
L.  Dussieiiz  :  let  Artistes /rançais  à  l'étranger,  le  fameux 
peintre-soldat  Carleaus'  paasa  cependant  plusieurs  années  en 
Russie,  où  il  laissa  des  témoignages  de  son  lalenf  conleslé. 

La  Biographie  universelle  de  Micbaad  cite  aeuletnent  I«  voyage 
que  Carleaux  fil  en  Allemagne,  ob  il  exécuta  te  poHrail  de 
Frédéric  II.  Or,  ce  voyage  ne  fui  que  le  prologue  de  celui  que  cet 
article  fit  en  Russie  dans  des  circonstances  qui  lui  font  peo 
honneur,  ainsi  que  le  constatent  les  noies  suivantes,  tirées  des 
archives  du  ministère  des  affaires  étrangères*. 


En  1781,  marié  el  établi  à  Paris,  Cartpaui,  alors  âgé  de  30  ans, 
avait  entrepris  pour  la  cour  deux  tableaux,  dont  l'un  était  celui  de 
VAccouckement  de  la  reine,  et  l'autre  destiné  an  roi  ;  un  de  cei 
tableaux  était  presque  terminé'.  Or  le  28  décembre  de  ladite 
année,  sous  le  prétexte  de  mener  à  bonne  tin  ses  travaux,  Carleani 
emprunta  une  somme  de  2,556  livres  à  H.  de  Gassonrille,  officier 
des  gardes  de  Mgi'  le  comte  d'Artois;  mais  l'artisle,  an  lieu  dt 

'  Fils  d'un  dr&gon  du  régiment  de  dragoaa  de  Thiangei,  C«rteaui  Dtqnil  m 
1751  à  Aillevtni,  en  Frinche-Coml^  ;  venu  i  Paris  avec  md  père  loreqpe  w  der- 
nier fiil  admis  aui  invalide],  il  fut  l'étive  de  Dafen. 

*  ArclL  da  miniilère  des  afTairci  étraDgèrei,  Corrapondance  giniraU,  Rouie, 
1781  el  suiï. 

'  Il  f  a,  1  Veraaitlei,  un  portrait  éqnesire  de  Loui»  XV),  signé  :  OvUaat, 
peintre  du  Roi,  ofjtcier  de  la  caBolerie  peaitienne.  On  raconte  qae,  lori  de  ti 
Révolution,  Carteaui  lutulittia  lucceuivemenl  au  portrait  de  Lonii  XVI  celui  da 
La  Paf  elle  el  ceux  de  pluiieuro  autres  personnages  politique»,  teton  qu'ib  aTiieiil 
plus  ou  moins  de  popularité  ;  il  avait  donc  exécuté  no  certain  nombre  de  portraits 
qu'il  serait  intéresuDl  de  rechercher.  - 
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terminer  ces  table«nx,  disparut  Irois  mois  plus  tard,  non  seulement 
avec  l'argent  emprunté,  mais  en  compagnie  d'une  musicienne,  et 
en  laissant  dans  la  misère  sa  femme  légitime. 

Comme  on  supposait  Carteaui  parti  pour  la  Russie,  des  ordres 
furent  immédiatement  donnés,  sur  la  plainte  de  son  créancier, 
pour  rechercher,  d<ins  cet  empire,  le  fugitif,  dont  on  donnait  ainsi 
le  signalement  : 

K  Le  S' Garteaux  a  cinq  pieds  cinq  pouces  et  demi  ;  il  est  parbi- 
tement  bien  lait  depuis  la  lêlejusqu'aui  genoux,  les  jambes  fort 
mincps;  une  fort  belle  tête,  un  grand  front,  peu  de  cheveux  sur  le 
toupet,  les  jeux  bruns  et  les  sourcils,  une  cicatrice  snr*le  front  au- 
dessus  de  l'œil  gauche,  la  barbe  fort  brune,  le  contour  du  visage 
est  parfaitement  correct,  ef  sa  coiffure  est  deux  boucles  en  ailes  de 
pigeon'.» 

Les  premiëree  recherches  en  Russie  furent  vaines,  et  pour 
cause  :  Carteinx,  en  effet,  était  d'abord  passé  en  Allemagne,  puia 
à  Dresde,  et  enfin  n'arma  à  Saint-Pétersbourg,  sous  un  faux  nom, 
qu'au  mois  d'octobre  1782. 

Malgré  ses  précautions,  Carleaux  ne  tarda  pas  à  être  reconnu  k 
Saint-Pétersbourg  et  appelé  par  l'ambassadeur  de  France,  auquel  il 
manifesta  ses  regrets  pour  sa  conduite  et  lit  la  promesse  île  désin- 
téresser ses  créanciers. 

Peu  après,  notre  artiste  repentant  demanda  la  permission  de 
rentrer  en  France,  ce  à  quoi  le  ministre  lui  fit  répondre  que  la 
manière  dont  il  avait  quille  la  France  n'était  pas  propre  è  donner 
une  idée  favorable  de  ses  sentiments  et  de  sa  conduite,  et  qu'il  ne 
pouvait  pas  présumer  qu'elle  puisse  disposer  à  lui  permettre  de 
revenir  en  France.  Le  ministre  ajoutait  à  Carleaux  que  s'il  désirait 
véritablement  le  pardon  de  sa  feule,  il  devait  d'abord  s'occuper  du 
paiement  de  ses  dettes,  et  ce  ne  serait  qu'après  avoir  entièrement 
satisfait  k  cet  acte  de  justice  qu'il  pourrait  tenter  d'obtenir  la 
demande  qai  faisait  l'objet  de  sa  lettre'. 

Après  cette  réponse  catégorique,  il  ne  restait  pluo  à  Carleaux 
qu'à  prendre  ses  pinceaux  et  û  chercher  du  travail,  ce  qu'il  fil  et 

'  pièce  joiale  à  II  Isllrs  ilu  miniilre  i  l'ambaïudeur  de  Frtoce  en  RuMÎe, 
3t  miin  1782. 

'Je  d'u  pu  retrouvé  le  laile  de  cette  première  lettre  de  CarlMoi. 
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avec  succès,  car,  le  15  août  suivanl,  de  Sainl-Pétershourg,  H  ëcri- 
mût  au  mÎDislre  la  lettre  suivante,  dont  le  fond  vaut  mieux  que 
l'orthographe  : 

MoMeîgnmr, 

Je  remeteié  celon  voi  ordre dani  le  courant  du  mois  de  janvier largeni 
de  H'  de  Gstoaville,  et  comme  je  ne  peai  pu  etpéré  de  iroiivé  toujours 
de  laucupalioD  dans  ce  pHys,jespire  que  vous  voudréx  bien  permettre  qw 
Monsieur  le  marquia  de  Verac  me  Tasse  donné  un  paspore  pour  lorlir  du 
payi  et  allé  dans  d'autre  Coui*»  faire  valloir  mes  (allant. 

Dans  la  lelre  que  voui  mavei  faix  l'bonneure  de  oiecrire  vous  me 
marqué  que  je  ne  pour^  rentré  en  France  quHprais  avoire  pajfé  toute  ma 
dette,  aux  si  Monseigneur,  je  me  suis  aucuppé  et  je  mocnppe,  pour  pou- 
voire  soldé  tout  mes  créanciés,  je  charge  un  de  mes  amis  &  Paris,  de  ce 
donné  la  peine  de  rangé  toute  mes  ataire,  ei(  jespère  quedansdeuiou  troît 
ans,  je  ceré  à  même  de  réclamé  vos  bonté,  ei  si  jamais  je  suit  aeés 
henreui  pour  pouioire  retourné  à  Versailles  et  finir  les  traveaui  que  ji  et 
laissé,  ma  conduîtte  vous  prouverat  combien  je  de  regret  de  la  Toties  que 
je  faitie. 

Je  suit  avec  un  profond  respec,  Monseigneur, 

Votre  très  umbles  et  très  obéissant  serriteor, 
Cabteaui, 
Peintre  du  Rof. 

Curleaux  ne  semble  pas  avoir  fnu  ses  bonneB  résolutions  et  ses 
taUta  promesses,  car,  deux  ans  plus  lard,  le  30  murs  1785, 
l'ambassadeur  écrivail  à  sod  ministre  que  ■  cet  homme  sans 
conduite  et  ne  possédant  rien»  était  parti  de  Saint-Pétersbourg. 

L'année  suivante,  od  retrouve  Carleaux  en  Pologne,  Ji  Varsovie, 
où  il  travaillait  pour  le  compte  du  prince  Alexandre  de  Géorgie, 
qui  lui  adieta,  pour  une  somme  de  treize  à  quatorze  cents  ronbles, 
•  des  objets  relatifii  aux  arts,  ^  vraisemblablement  des  tableau 
que  le  peintre  possédait  on  qu'il  6t  sur  la  commande  du  prince. 

Carleaux  n'avait  pourtant  point  oublié  ses  dettes  de  France,  car 
ii  remit  à  l'ambassadeur  français  une  lettre  de  change  de  (t25  rou- 
bles destinée  à  solder  M.  de  Gassonvillc,  qui  ne  cessait  de  réclamer 
son  dû.  Malheureusement,  le  puissant  client  polonais  de  Carfesai 
était,  comme  la  plupart  des  seigneurs  russes,  un  mauvais  payeur; 
la  lettre  de  change  fut  protealée  et  le  créancier  du  peintre  fiit 
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encore  obligé  de  prendre  patience  et  d'attendre  le  résallat  des 
poursuiies  qui  Tarent  ordonnées,  pour  la  forme,  contre  \e  prince 
de  Géorgie,  qui  s'en  préoccupa  peu. 


Que  devint  Carteaux  pendant  l'aimée  1787?  Il  dut  faire  quelques 
travaux  lucratifs,  puisqu'il  trnuva  les  ressources  el  les  moyens  de 
rentrer  en  France,  où,  malgré  la  défense  précitée  du  ministre,  on 
le  retrouve  au  mois  de  février  1788,  date  à  laquelle  son  créancier 
11.  de  Gassonville  portail  à  nouveau  plainte  contre  l'artiste  afin 
d'obleuir  le  remboursement  de  son  prt>t  de  1781. 

Ayant  pu  rentrer  à  Paris,  après  avoir  très  probablement  sattsfaîl 
ses  créanciers,  Carteaux  conlinoa  à  peindre  jusqu'en  1793.  Peà 
après,  il  abandonna  les  pinceaux  pour  le  métier  des  armes  et  devint, 
on  le  sait,  général  de  divisioa,  bien  qu'étant  un  incapable  el  du 
Ubleur. 

Nommé  administrateur  de  la  loterie  nationale,  l'ex-arlisle  et 
■oldat  se  rappela  son  ilébilenr  de  Varsovie,  et,  en  l'an  IX  el  en 
l'an  X,  il  entretint  avec  la  Russie  une  correspondance'  h  l'effet 
d'Atre  remboursé  de  la  somme  de  treize  &  quatorze  cents  roubles 
(le  cbilfre  n'est  pas  autrement  précisé)  qui  lui  était  toujours  due  par 
le  prince  de  Géorgie. 

Le  général  Carteaut  mourut  en  1813,  Agé  de  62  ans.  Avail-il 
repris  la  patelle  el  connait-on  ses  œuvres  ?  Je  laisse  k  mes  savant* 
confrères  de  la  capilale  le  soin  de  répondre  à  ces  deui  questions. 
Mon   but  est  plulàt  de  signaler  les  œuvres  artistiques  que  cet 
artiste,  Irop  peu  connu  peut-être,  dut  exécuter  en  Allemagne,  en 
Russie  et  en  Pologne  durant  les  sept  années  de  son  ahsenca  de 
France,  œuvres  qui  sont,  je  crois,  absolument  ignorées.   C'est 
pourqnoi  j'ai  pensé  que  celle  modeste  communicalion  pouvait  offrir 
nu  certain  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art  français  à  l'étranger. 
E.  VsiiCLlN, 
Cnrrsipsiidiit  du  Cnmiié  d«i  SoeiéUi  dei  BesufArtt 
dn  di|>ftriaaieDU. 
i  Heinil-aur-l'Eitrée  (Eure). 

■  liCltre  du  Ifr  pr«irisl  u  IX  ■ 
lettre  dn  10  «endrimieirft  4n  X  ta 
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LE   BISONTm  DONAT  NONNOTTE 

PElKTtK   DE  POBTRAITB 
(1708-17»5) 

Dans  les  polémiques  célèbres  que  Vollsire  soutint  atec  esprit 
toujours,  sinoD  loujoura  avec  succès,  coofre  ceux  qui  ne  vouUieel 
pas  reconiiaitre  sou  aulocralie  littéraire,  deax  Comloia  loi  porlèreni 
«I  en  reçurent  de  rudes  coups.  L'un  se  nommait  Nonoolte,  c'était 
un  jésuite  ;  l'autre,  Patouillel,  c'était  un  abbé.  El  soaTent  Voltaire, 
k  délanl  d'arguments  contre  les  deui  auteurs  d'ouvrages  qui  exa»- 
péraient  sonorgaeil  :  les  Erreurs  de  M,  de  Voltaireet  les  Lettres 
de  quelques  juifs ,  sortis  de  la  plume  un  peu  lourde  des  deux  apo- 
logistes &anc-comtuis,  se  vengea  d'eux  en  appelant  tout  bêtement, 
■k  la  grande  joie  de  la  galerie,  l'un  NonnoUe,  l'autre  PalouiUet, 
croyant  les  ridiculiser  par  la  vulgarité  et  l'euphonie  médiocre  de 
leursnoms  de  famille. 

.  Or,  ce  Nonnolle,  dont  il  nous  reste  un  bon  portrait,  avait  an 
frère  aîné,  tîls  romme  lui  d'un  «igneron  bi.~ontio,  qui  eut  quoique 
mérite  comme  peintre  d'b'stoire,  mais  surtout  comme  (leinlre  de 
portraits,  et  dont  je  tondrais  essayer  d'eaqnisser  laconrle  biogra- 
phie en  y  apporlanl  quelques  éléments  nouveaux. 

Le  10  janvier  1706,  Donat  Nonnotte,  second  fils  du  vigoeron 
Thomas  Nonnotle  et  de  Claudine  Verrin,  était  né  à  fiesaoçon,  trois 
ans  avant  son  frère  le  jésuite.  Aa  lieu  de  suivre  la  lr.-idition  de  sa 
famille,  qui  depuis  plusieurs  générations  cultivait  les  vignes  jadis 
célèbres  du  terroir  de  Besançon,  Donal'fol  engagé  dans  une  antre 
voie  par  son  propre  oncle.  Jeun  Nonnolle,  frère  de  son  |ière,  mé- 
di'icre  peintre,  dont  il  est  ici  parlé  pour  la  première  fois.  Comme 
tous  ses  congénères  du  sol  franc  comtois,  ce  Jean  Nonnotte,  qui 
mourut  garron,  devait  vivre  en  peignant  t!es  enseignes,  des  écua- 
-sons  pour  les  enterrements,  des  portraits  de  Iroisième  ordre  pour 
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les  petites  gens  des  quartiers  populaires,  tels  que  la  rue  SaÎDt-Paut, 
où  habitait  Thomas,  son  frère,  et  où  naquit  Donat,  son  neveu. 
C'était  en  tout  cas  dans  un  milieu  d'ouvriers  que  se  révéla,  au  foyer 
de  Jean  Monnolte,  la  voCblion  artistique  de  Doitat.  Desespremièrei 
élades  il  nous  est  resté  un  tableau  très  peu  connu  que  possède 
l'iglise  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon  el  dont  voici  la  notice. 
C'est  au  Couronnement  de  la  Vierge  par  la  tainte  Trinité,  peint 
sur  une  loile  haute  de  2  m.  65,  large  de  1  m,  90.  signée  et  datée 
en  bas  de  celte  façon  :  Donat  Kohotte,  1728.  Au-dessus  delà 
Vierge,  à  genoux  et  mains  jointes,  placée  au  centre  du  tableau, 
plane  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe  ;  b  gauche,  on 
¥oit  Dieu  le  fils  tenant  la  croii  d'une  main;  à  droile,  Dieu  le  père 
portant  le  globe  du  monde,  tous  deux  soutenant  au-dessus  de  la 
lëte  de  la  Vierge  une  couronne  royale.  Autour,  dans  le  ciel,  au 
milieu  des  nuages,  volent  des  têtes  ailées  de  chérubins. 

L'œuvre  est  médiocre,  plutôt  copie  que  traduction  d'une  idée 
originale  ;  elle  est  intéressante  touleTois  en  montrant  ce  que  ponrait 
dans  un  milieu  provincial,  avec  les  conseils  el  les  leçons  d'un 
mauvais  peintre,  un  jeune  apprenti  de  vingt  ans  que  la  fortune 
allait  rapidement  conituîre  plus  haut. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  la  misère  entraîna 
nombre  d'artisans  et  de  cultivateurs  franc-comtois  vers  Paris  ou 
d'autres  régions  de  France,  suicant  l'eiode  qui  reste  toujours  cher 
aux  habitants  des  froides  montagnes,  allant  chercher  du  pain  el 
demander  du  travail  h.  de  meilleurs  terroirs.  Les  Nonnotte  avaient 
essaimé;  il  y  en  avait  à  Vaugirard,  à  Meudon,  b  Honileur;  chez 
ceux  qui  hantaient  le  voisinage  imméilial  de  Paris  (dont  deux 
frères,  Antoine  el  Thomas,  habitant  ChaillotJ,  et  vraisemblablement 
sur  les  conseils  de  son  oncle  et  d'un  troisième  frère,  novice  chez 
les  Jésuites,  Donat  vint  habiter,  en  1728.  Il  y  vécut  de  son  talent 
pour  le  portrait,  y  fréquenta  quelques  ateliers,  y  6l  la  connaissunce 
déjeunes  peintres  et  de  graveurs  de  son  âge,  dont  l'amitié  l' nid  a 
à  se  perfeclionnrr  d'abord,  ensuite  à  se  procurer  le  nécessaire 
pour  ne  pas  mourir  defaim.'L'n  de  ces  jeunes  artistes  était  Jean 
Daullé,  que  rendit  célèbre  son  habileté  de  graveur,  t^l  qui, 
devenu  membre  de  l'AcacIémie  royale  de  peinture,  exécuta  pour 
son  ami  'Nonnotte  un  fort  joli  portrait,  dont  une  chance  favorable 
m'a  permis  de  recueillir  le  cmvre  original;  ce   fut  peut-éire  à 
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lui,  mais  plus  probablement  k  Boucher,  Naloïre  et  Boîiot,  qae 
NoDnotte  dut  d'être  présonlé  k  François  Lemoyne  en  1731,  trois 
ans  après  son  arrivée  k  Paris'.  ■  Peu  de  tems  après  que  je  fns 
entré  chei  M.  Le  Moine  pour  y  étudier,  uu  de  mes  amis  lai  dîl  que 
j'avais  quelques  connaistaoces  delà  peintureà  fresque.  C'était  préci- 
sément dans  le  temps  qu'il  commençait  la  sienne  k  Saint-Snlpice. 
H.  Le  Moine  me  fit  appeler,  me  demanda  si  je  vonlais  travailler 
pour  lai  et  si  Je  pourrais  lui  ébaucher  tous  les  malins  l'ouvrage 
qu'il  se  proposerait  de  finir  dans  la  Journée,  moyennant  quoi  11 
m'offrit  des  honoraires. 

aPlatté  comme  je  devais  l'être  d'une  proposition  aussi  avanta- 
geuse pour  mon  avancement,  je  l'acceptay  avec  Joie  sans  me  trop 
inquiéter  d«  mes  autres  intérêts,  dont  je  le  laissai  entièrement  le 
maître.  L'ouvrage  fini,  M.  Le  Ifoîne  me  récompensa,  et  je  le  fus 
aussi  par  le  curé  [île  Saint-Salpïce]  qui  m'avait  vu  assidu  k  son 
travail  loules  les  fois  qu'il  avait  montré  la  coupole*.  ■■ 

Dans  ce  récit  de  Nonnotle,  il  s'agit  de  la  fresque  bien  connue  de 
Lemofna  exécutée  dans  la  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vier^  à 
Saint-Sulpice,  de  1731  k  1732,  et  représentant  l'Assomption. 

Quand  la  fresque  de  Saint-Sniptce  fut  finie,  Lemofne,  sur  la 
commande  du  duc  d'Anlin,  surintendant  des  bâtiments  du  roi,  fut 
chargé  d'un  plafond  pour  le  salon  d'Hercule,  au  chAleau  de  Ver- 
sailles. Itfonnntle  y  fut  employé  et  eut  la  responsabilité  soit  des 
ébauches,  soit  de  l'application  des  figures  en  stuc  dont  il  surveil- 
lai! le  modelage  el  la  pose.  Laissons-le  raconter,  tout  en  abrégeant, 
comment  se  passèrent  les  choses  : 

t  H.  Le  Moine,  avant  que  de  partir  pour  Versailles,  m'ayani  fait 
l'honneur  de  m'inviter  h  le  saivre  encore  dans  cette  grande  entre- 
prise, je  partis  avec  luy  le  13  de  may  1733,  et  dés  le  lendemain, 
il  commença  k  tracer  àla  craye  les  premiers  groupes  de  ce  &meuz 
ouvrage...  Je  ne  le  quittai  plus.  « 

En  1762,  Nonnotle  consacra  à  la  mémoire  de  son  maitre  et  de 
son  bienfaiteur  une  élude  consciencieuse  el  émue  qui  prouve  autant 

'  >  Il  tranilltit  k  dei  eiquiuel  pour  SuDl~Sulpîce. ..  qutnd  j'en*  le  faoahevr 
d'entrer  cbei  lui  poar  élre  aoii  é\ive  au  commencement  de  l'uiiée  1731.  •  (ll«. 
de  Ihtmt  NnnDOtle.  Vie  de  Lsmofne,  mi.  505  de  U  bibl.  de  Benotoo.) 

*  Voir  II  Vie  de  Lemofoe,  pu-  Dootl  NonnoUe,  i  l'Appendice  de  cette  éinds, 
n-  VIII. 
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pour  le  bon  cœur  de  l'élëïe  que  pour  la  bienveillaDCe  du  peintre 
du  roi,  doDl  il  fut  très  honoré  de  recevoir  tes  leçons.  Il  y  rncoDla 
□olaniment  les  causes  réelles  du  découragement,  puis  du  suicide 
de  François  Lemoyna,  l'un  des  plus  brillants  représentants  de 
l'école  française,  au  lendemain  de  la  disparition  des  grands  artistes 
qui  avaient  fait  la  gloire  du  siècle  de  Louis  XIV.  La  mort  dn  duc 
d'Anlin,  son  proteclear;  celle  de  sa  femme,  la  médication  bi- 
zarre qu'il  suivait  en  buvant  ■  une  liqueur  oâ  était  infusée  de  la 
poudre  de  vieilles  pipes  h  fumer  ^  ,  un  détraquement  général  du 
cerveau,  amenèrent  le  jeudi  i  juin  1737  le  malheureux  peintre  à 
se  tuer  à  coups  d'épée. 

Cette  mort  fut  funeste  À  l'avenir  rêvé  par  Nonnolte,  auquel  le 
duc  d'Antin  avait  promis  une  bourse  de  pensionnaire  du  roi  à 
Rome,  et  le  mirage  de  quelques  années  d'éludé  sous  les  cienx 
d'Italie  dut  fiiire  place  aux  soucis  (erre  à  terre  d'une  existence  de 
privations  et  de  travail  opiniâtre'. 

Peu  après  le  décès  de  Lemoyne,  Nonnotte,  qui  demeurait  à 
Paris,  rue  de  Beauvais,  s'éprit  d'une  voisine  plus  &gëe  que  lui  de 
neuf  ans,  Marie-Ëlisabeth  Baslard  de  La  Gravière,  veuve  d'Antoine 
DuehAlcl,  bourgeois  de  Pdris  *.  Elle  avait,  k  défaut  de  jeunes.<ie  et 
de  beauté,  un  caractère  aimable  et  quelque  fortune.  Il  l'épousa  le 
29  octobre  1737  '  et  vécut,  grdce  k  sa  modeste  aisance,  libre  des 
soucis  malériels  au  milieu  desquels  il  avail  jusque-là  végété. 

Les  amitiés  qu'il  avait  formées  dans  l'atelier  di^  Le  Moyne,  le 
succès  de  nombreux  portrjits  peints  de  1737  à  1740,  lui  ouvrirent 
en  1741  les  portes  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculplure, 
e(  dès  lors  les  livrets  des  Salons  de  1741 ,1742, 1 743, 1 745, 1746, 
1753,  1755  et  1765  enregistrèrent  de  continuels  envois  de  por- 
traits. 

Ce  fut  dans  le  portrait  qu'il  se  confina;  il  avait  trouvé  sa  voie,  et, 

faute  de  pouvoir  s'éleverd'uu  plus  haut  vol  comme  il  l'avait  rêvé 

alors  que  sur  tes  échafaudages  de  Siinl-Sulpice  et  de  Versailles   il 

.  collaborait  aux  fresques  du  premier  peintre  du  roi,  il  eut  la  sagesse 

'  H»,  de  Noonolli,  Bibl.  de  Besinçon,  n*  505. 

•  JuL,  Dielionitaire  de  biographie  tt  d'hiitoire,  V  Monoatlc,  col.  918. 

*Let  Itooim  de  ion  miriage  fureal  ion  Trère  Tbomu  Nonnotte.  jirdioier  i 
Oiaillol,  e(  Olaode-Frwiçoii  BaUoclie-Iticbard,  peiolre,  demeuranl  rue  Co- 
qnillière. 
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de  renoncer  et  à  la  grande  peinture  d'bistoire  et  aut  tableaas  de 
genre,  pour  lesqueta  il  n'avait,  à  cAté  d'une  Tacililé  réelle  de  colorii 
et  de  dessin,  que  des  qualités  et  des  éludes  insuffisaatea'. 

En  -1754,  il  fut  nommé  peintre  de  la  ville  de  Lyon  et  dirigea 
l'école  gratuite  de  celte  ville,  jadis  florissante  sous  la  direction  de 
MH.  Blanchet  et  Coysevox,  et  finalement  restaurée  de  1754  k 
1757  par  l'inDuence  d'amateurs  disliagués.  De  celle  école,  qui  fut 
la  première  de  la  province,  sortirent  nombre  de  peintres  et  d'ar- 
tistes remarquables;  les  leçons  du  peintre  bisouliti,  son  zèle  désin- 
téressé et  bienveillant,  leur  procurèrent  plus  de  succès  qu'il  n'en 
avait  cueilli  lui-même,  malgré  sa  persévérance  et  son  labeur. 

Ses  portraits  disséminés  un  peu  partout  :  à  Lyon,  dont  le  musée 
conserve  une  âgure  de  magistrat,  probablement  celle  d'un  con- 
seiller de  la  cour  des  monnaies  de  cette  ville,  exposé  en  1745*; 
k  Orléans,  les  portraits  de  DesFriches  et  de  Moyreau  ;  b  Besançon, 
ceux  de  Donat  Noonotte  et  sa  femme,  et  vingt  autres,  connus 
ou  inconnus,  signés  ou  non,  partagés  entre  les  dépdls  publics  et 
les  collections  privées,  se  distinguent  par  un  dessin  correct,  nu 
modelé  excellent,  un  coloris  simple  et  exact,  un  naturalisme  de 
bon  goût.  L'élégance  en  est  réelle  et  la  ressemblance  en  devait 
être  frappante. 

On  en  jugera  par  deux  portraits  du  mnsée  de  Besançon  qui 
furent  peints  par  Nonnolte  en  1758.  ' 

Avec  le  médaillon  gravé  parDaullé  et  le  dessin  exécuté  vers  1780 
par  Camille  Belle,  élève  de  Nonnolte,  ils  constituent  k  la  mémoire 
de  notre  peintre  de  portraits  un  hommage  très  appréciable. 

Le  portrait  de  Donat  Nonnolle  (qui  porte  le  n*  363)  le  figure 
debout,  à  mi-corps,  tète  nue,  les  cheveux  poudrés,  appuyé  sur 
le  dos  d'un  fauteuil  mis  en  avant.  Il  a  sa  palette  et  ses  pinceaux 
en  main  ;  derrière  lui  est  dressée  une  toile  à  peindre,  au  bas  de 
laquelle  on  lit  ces  mots  :  IVonnotie  peint  par  lui-même  en  1758. 

Le  portrait  de  Harie-Ëlisabeth ,  sa  femme  (n*  364),  la  représente 
assise  de  trois  quarts  à  droite,  à  mi-jambes,  vêtue  d'une  robe  de 
soie  bleue  et  d'une  mantille  blanche  garnie  de  dentelles,  coiffée 

■  Il  fut  reçu  te  S6  MÛt  1741  lur  lai  porlraitt  de  MM.  d'Utia  el  Leclerc  fib. 
{Reg.  de  fAcad.) 

'  Ca  Ubteaa,  mesuriDl  1  mèlre  sur  O'.SO,  t  ité  tcqaii  en  1870  par  te  muet 
de  Lyon.  {Reaieigaement  <|<)coa*ervBteurU.  Diuard.) 
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d'uD  bonnet  k  rubaOB  bleus.  De  la  main  gauche, -elle  tient  un  vo- 
lume broché  qu'elle  est  en  train  de  lire;  sa  main  droite  porte  un 
éventail,  son  coude  droit  est  appuyé  à  une  table  où  se  trouve  une 
tabatière.  Sur  la  planchette  qui  relie  les  pîeda  de  cette  table,  cette 
inscription  :  Mme  Nonnotle,  peinte  par  son  mari  en  1758  '. 

Camille  Belle  a  dessiné  au  crayon  noir  rehaussé  de  crayon  blanc 
le  peintre  Nonnotle  à  l'âge  de  72  ans  environ';  la  télé  est  mas- 
sif e,  l'eipression  du  regard  énergique;  on  retrouve  dans  la  phy- 
sionomie vieillie  la  même  vivacité  et  la  même  robustesse  que  dans 
le  portrait  du  jésuite  Nonnotte  (17I1'1793},  peinte  par  Douât,  son 
ffére,  et  gravé  par  C.-A.  Boily  inr  un  dessin  de  Belay*. 

La  gravure  consacrée  à  notre  peintre  par  son  ami  Daullé  doit 
avoir  été  exécutée  antériearement  k  1758  et  posiérieuremeni  & 
1754.  La  Ggure,  tournée  à  gauche,  est  jeune  encore  ;  elle  est  ins- 
crite ilans  un  médaillon  rond  suspenriu  par  un  ruban.  Au  bas  se  lit 
cette  inscription  :  d.  nonnotte.  Peintre  du  Boy  et  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences^  BelleS'Letlres  et  Arts  de  Lyon.  Et  plus 
has:  Dessiné  par  lui-même  et  gravé  par  son  ami  Daullé^grlaeetir] 
du  Roy  et  de  rAead[émie]  Imp[ériale]  d'Ausbourg  *. 

Ces  trois  portrails  inédits  donneraient  à  cette  étude  biographique 
sur  Nonnotte  un  complémeot  naturel  et  une  saveur  particulière. 
Car,  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  c'est  un  hommage  rendu  an 
peintre  de  portraits,  dont  le  mérite  est  incontestable  comme  pra- 
ticien et  dont  l'effort  s'est  appliqué  à  inculquer  à  ses  élèves  et  à 
célébrer  dans  Ips  Académies  de  Lyon  et  de  Besançon  les  règles  de 
l'art  et  les  principes  de  la  peinture,  surtout  en  matière  de  portraits. 
n  Le  portrait  est  un  des  genres  qui  nous  intéresse  davantage.  C'est 
l'amilié,  l'amour,  l'eslime  el  le  respect  qui  lui  ont  donné  naissance, 
et  il  sert  b  conserver  et  à  exprimer  les  sentiments  du  respect,  de 
l'estime,  de  l'amitié  et  de  l'amour.  On  se  tromperait  si  l'on  croioit 
que  la  ressemblance  des  traits  fît  tout  le  mérite  d'un  portrait'.  » 

■  Cei  deux  porlraili  k  l'huile  ont  été  doanéi  tu  niuié«  de  BetinçoD  par  le  luron 
Dtdin,  sncirn  maire  de  la  ville.  —  Voir.  ci-coDlre,  pltoche  LXV,  et  ci-iprèi, 
plucbe  LXVI. 

■  l)e»i[i  haut  de  O^ifiD,  large  de  l)',35,  don  de  M.  Piul  Lauren*  an  muiée  de 
BeuDçon.  PI.  LXVI. 

*  r.ollectioQ  iconographique  dea  Archive!  du  DouIm. 

*  Voir.  ci-de<M»,  planche  LXIV. 

*  Discours  pronoacé  A  l'Académie  de  Lpu,  le  17  novembre  1T7S,  par  Non- 
Dotte,  qui  j  avait  été  admis  ep  V^i  (n*  13,  mi.  505.  Bibl.  de  D 
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A  cAté  de  ses  fableani,  de  ses  porirails  peints  ou  gravés,  Nonnolle 
s'essaya  aussi  à  rillusIrMion  du  livre,  nous  en  avons  la  prtuie 
dans  huit  gravures  ou  vignelles  eiéculées  en  1762,  d'après  ses  (des- 
sins, par  son  ami  Daullè,  pour  les  œuvres  dn  la  célëlire  lyonnaise 
Louise  Lahé.  Ces  dessins  sont  inférieurs,  il  faut  l'avouer,  aui  com- 
positions d'Eisen,  qu'ils  semblent  vouloir  iiniler,  mais  ils  ne  sont 
pas  sans  mérite. 

Donat  NoQDOtte  mourut  k  Lyon  le  5  février  1785,  entouré  de 
l'estime  générale,  laissant  divers  manuscrits  sur  In  ppintnre  OD 
sur  les  peintre*  dont  on  trouvera  plus  loin  la  liste,  avec  le  teste 
complet  d'une  f/ie  de  François  Lemoyne,  qui  mérilail  de  voir  le 
jour.  Il  n'avait  pas  eu  d'enfants,  et  ga  fortune,  modeste  d'ailleurs, 
passa  à  une  nièce,  Joséphine  Nonnotle,  fille  de  son  frère  Antoine, 
mariée  à  Honfleur,  à  charge  de  servir  une  pension  à  ses  père  el 
mère.  I^s  services  qu'il  a  rendus  h.  la  classe  populaire  comme 
professeur  de  l'école  de  dessin  de  Lyon,  aussi  bien  que  les  nom- 
breux porirails  qu'il  a  consciencieusement  eiéciilés  durant  u 
longue  carrière,  rendent  son  nom  digne  de  mémoire,  de  recon- 
naissance et  de  respect. 

Jnles  Gadthisr, 

Archivirie  du  Doubt,  membre  ood  rémdiat 
du  Comitd  de»  SociétiidetBeaai-Arii  dei 
dépirlemeDtt,  k  BeuafOD. 


APPENDICE 

I.  —  Acte  de  naittance  de  Donat  Kotaiottt,  Betançon,  10 jatmier  1706. 
Donalus,  filias  Thomce  Nonnotte  el  CIsuili»  Verrin  ejas  nxoris,  nalui 
est  die  décima jsnuarii,  snno  Domini  1708  et  se.'juenli  die  bapliBatoi  est, 
cujus  susceplores  fueruni  Jo&nnes  Nonnotte  et  Josnna-Francïsca  Koy. 
^j^n^ .-  Philippui  PiESRSBV. 

[R«g.  ds  11  paroitie  Siiat-Piol  {Bibliolhiqie  de  Beiu^n).] 

II.  —  Acte  de  mariage  de  Donat  Xonnolte  et  de  Marit'ElinAdk 
BaslarddeLa  Graviire.  Paris,  29  octobre  1737. 

[Donat  Konnotle,  nalif  de  Besançon,  peintre  de  portraits,  rue  de  Beau- 
vaii,  29  ans,  épouse  Marie-Elisabetb  Baslard  de  La  Gravîëre,  veuve  d'An- 
toine DuchAIel,  bourgeois  iç  Paris.  Son  père  Thomas  était  mort  en  1737. 
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TémoÎDs,  Thomas  Nonnolle,  son  frère,  jardinier  à  Chaillol,  et  Claude- 
FrançcHs  Balanche-Rîchard,  peintre  demearant  rue  Coquillière.] 

[(Reg.  pcraiii.  ie  S.-Cenniii-I'Auurroii.  (JiL,  Dictimmairt  dt  biajrofkU,  1867, 
918)] 

III.  —  Acte  de  lUcèt  de  Donat  Nonnolte,  Lyon,  5  février  1785. 

Sieur  Donat  NonoUe,  peintre  du  Hoi,  de  rAcadèmie  royale  de  peinture 
et  de  Eculpturp,  de  celle  des  sciences,  bellei-lellres  et  arts  de  Rouen  et 
peintre  de  la  ville,  Sgé  de  78  ans,  décédé  hier  ft  l'hôtel  de  ville,  s  été 
inhumé  par  moi  curé  soussigné  ce  6*  février  1785  ;  présents  sieurs 
Jean-Pranfois  Arnaud  et  Nicolas  Bergeon,  clercs  tonsurés  qui  ont 
signé: 

Abnacd,  Beuon,  Dkhbaux,  curé. 

{(Reg.  puoiiiiuii  ia  Sg.  Piwrc  el  SUuniin,  IISS,  ng.  644,  bl.  18.  d°  806.  (Arcb. 
B«mcip.d.Lloi.).) 

IV.  —  LUle  det  matuacriU  de  Donat  IfonnoUe. 

1.  >  Avantages  des  letlreset  des  sciences.  ■ 

2.  0  Compte  rendu  des  travani  académiques  pour  l'année  1705'.  i 

3.  ■  Premier  discours  sur  la  peinture  :  du  dessein  et  de  la  variété  de 
ses  caractères  selon  les  âges  et  selon  les  sexes...  ;  lu  à  la  Société  royale 
de  Lyon  le  29  novembre  1754,  et  à  l'Académie  royale  de  peinture  etsculp- 
lure  le  5  avril  suivant.  > 

4.  ■  Deuxife me  discours  sur  la  peinture  :  de  l'expression  générale;  lu 
ft  la  Société  royale  de  Lyon,  le  28  novembre  1755.  o 

5.  H  Troisième  discours  sur  l'eipression  intérieure  des  passions  de 
l'Ame,  la  i  la  Société  royale  de  Lyon  le  19  novembre  1756.  ■ 

6.  «  Quatrième  discours  sur  la  peinture  :  de  la  composition,  première 
partie;  lu  ila  Société  royale  de  Lyon  le  12  août  1757.  » 

7.  ■  Sixième  discours  de  M.  Nonnolle  ;  les  avantages  du  portrait  et  la 
manière  de  le  traiter;  lu  à  l'Académie  de  Lyon  le  13  novembre  1700.  ■ 

8.  x  Septième  discours...  sur  les  caractères  auxquels  on  peut  recon- 
naître les  excellents  peintres  et  les  vrais connoisseurs...;  lu  il  l'Académie 
de  Lyon  le  19novembre  1761  ;  à  l'Académie  de  Besançon  le  21  avrilI762.» 

9.  «  Huilîème  discours...  sur  les  piéjugei  d'école  relativement  â  la 
peinture...;  lu  dans  une  assemblée  parliculière  le  18  novembre  1762,  et 
dans  rassemblée  publique  de  l'Académie  de  Lyon  le  7  décembre  de  la 
même  année.  i 

10.  ■  Neuvièmediscours...  sur  les  principes  de  gobidans  la  peinture; 
lu  à  l'Académie  de  Lyon  le  17  novembre  I7t>3.  ■ 

1  J.-B.  Duius,  Hutoire  de  t Académie  de  Lyon,  p.  S8B. 
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11.  ■  Dixième  diicouri...  sur  la  couleur  naturelle  des  objeli  el  lar  li 
perspective  aérienne...  ;  lu  &  l'Académie  de  Ljnn  le  15  noTembre  17Gt.  > 

12. a  OniiËme  diicouri...  lur  les  parties  pratiques  delà  caupasilioD...; 
lu  à  l'Académie  de  Ljon  le  18  novembre  1766.  » 

13.  D  Quiniiéme  diicoura...  observations  intéressantes  pour  les  étèiei 
dans  la  peinture...;  lu  à  l'Académie  de  Lyou  le  17 décembre  1771.  > 

14.  «  Seixifeme  discours...  sur  l'bisloire  de  la  peintore...  ;  In  k  l'Aca- 
démie de  Lyon...  le  17  novembre  1772.  n 

15.  »  Vie  du  peintre  Franjoia  Le  Moine'.  ■ 

V.  —  LitU  des  tableaux  de  Donat  Xonttotle. 

1.  —  1728.  Couronnement  de  la  l^ierge,  église  Sainte-Madeleine  de 
Betnnfon. 

2.  —  I73I-I732.  Collaboration  h  la  fresque  de  la  coupole  de  la  cba- 
pelle  de  la  Vierge,  i  Saint-Sulpice  (Paris),  avec  Lemoyne. 

3.  — 1733-1737,  Colbboratioa  au  plafond  du  salon  d'Hereale,  i  Ver- 
sailles, avec  Lemoyne. 

4.  —  Salon  de  1741.  Portrait  de  M.  Le  Lorrain,  sculpteur  du  roi. 

5.  —  Portrait  de  Mme  Lépiciè,  épouse  de  M.  Lépîcié,  secrétaire  et 
bisloi'iograpbe  de  l'Académie,  en  muae. 

6.  —  Portrait  de  M.  d'fJlin,  aucien  professeur  de  l'Académie. 

7.  —  Portrait  de  M.  Le  Clerc,  ancien  professeur  de  géométrie  el  de 
perspective  de  l'Académie. 

8.  —  Portrait  en  buste  de  Mme  Duvigeon,  épouse  de  H.  Duvigeon  le 
jeune,  peintre  en  miniature. 

9.  —  Salon  de  1742.  Portrait  de  M.  Fremin,  écuyer,  conseiller-secré- 
taire du  roi,  premier  sculpteur  du  roi  d'Espagne  et  directeur  de  l'Académie 
royale  de  peinture  el  sculpture. 

10.  —  Portrait  de  M.  de  L...  avec  une  bergère,  dont  le  sujet  est  tiré 
d'un  couplet  écrit  et  noté  dans  le  tableau. 

11 .  —  Portrait  de  Mlle  Rabon,  en  habit  de  bal. 

12.  —  Porlraitde  Mlle  Le  ***,  représentée  en  Érigone. 

13.  —  Salon  de  1743.  Portrait  de  M.  Moyreau,  graveur  ordinaire  du 
roi  et  de  l'Académie  royale  de  peinluie  et  sculpture  (n*  272,  musée  d'Or- 
léans). (A  été  gravé  par  Hoyreau.) 

14.  —  Portrait  de  Mme  ***  firtlssanl  sa  toilette. 

16.  —  Portrait  de  .Mme  de  Baucberon,  représentée  en  muse,  tenant  on 
globe  céleste. 

'  Ml.  505  de  la  Bibi.  de  Besanjon.  Autographe,  papier,  151  reailleli.  317  sur 
209  millim. 
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16.  —  Portrait  de  H.  l'abbé  de  ***,  en  robe  de  Iréiorierde  France. 

17.  —  Portrait  de  M.  de  Varenoes,   cbevalier  de  Sain  [-Louis,  major 
d<M  chevao-légeri. 

IS.  — Portrait  de  feu  M.  Hunsuld,  régenl  de  la  Faculté  de  médecine  en 
rUniveraité  de  Paris. 

19.  —  Salon  de  1745,  Portrait  de  M.  de  *■•,  conseiller  à  la  Courdei 
monnaies  de  Lfon,  peint  en  robe  ronge,  tenant  nn  livre  ouvert. 

20.  —  Portrait  de  M.  de  ***,  lieutenanl-coloneE  de  cavalerie,  peint 
en  cuirasse. 

21.  —  Une  tête  représentant  Mme  Lemoyne,  épouse  de  M.  l.eœoyne, 
sculpteur  dn  roi,  et  adjoint  au  recteur  de  l'Académie  royale  de  peinture  et 

22.  —  Portrait  de  Mme  de  ***,  appuyée  sur  une  table  de  toilette, 
tenant  une  brochure. 

23.  —  Portrait  de  M.  Daollé,  graveur  du  roi  et  de  l'Académie  royale  de 
peinture  et  sculpture. 

24.  —  Portrait  de  Mme  de  ***,  jouant  de  la  vielle. 

25.  —  Une  tête  représentent  M.  Gilqnin,  peintre. 

2Ô.  —  Salon  de  1745.  Un  grand  Ubieau  représentant  MM.  ***,  pire 
et  fils.  Le  fond  de  ce  tableau  est  un  cabinet  d'étude. 

27.  — Salon  de  1748,  Portrait  jusqu'aux  genoux  de  M.***,  dans  son 
cabinet. 

28.  —  Portrait  d'un  religieux  représentant  l'Étude,  frère  de  l'auleur^ 

29.  —  Salon  de  1753.  Portrait  de  U.  *'**,  veiu  en  robe  de  cbambre 
de  taffetas  rajé. 

30.  —  Sahn  de  1755.  Portrait  de  Mlle  Dumesnil. 

31.  — Salon  de  1765.  Un  portrait. 

32.  —  1758.  Portrait  de  Donal  Nonnotte  (n*  363  du  mutée  de  Be- 
san{on). 

33.  —  Portrait  de  sa  femme  (n*  364  du  même  musée). 

34.  —  Portrait  de  T.-A.  Desfriches  (musée  d'Orléans)'. 

35.  —  V.  1758.  Portrait  de  l'auteur,  gravé  par  Daailé. 

36.  —  Portrait  du  sculpteur  Lelorrain,  gravé  par  Tardiea'. 

37.  —  Portrait  de  Gentil  Bernard,  gravé  par  Daullé. 

38.  —  Portrait  de  Claude- François  Nonnotte,  gravé  par  C.  Boily. 

VI.  —  Copiet  faitet  par  \onnolle. 

Doute  dessins  de  Bouchardon,  d'après  Raphaël  (crayon). 

>  Dictionnaire  det  arlittet,  de  Bblliib  t>K  I^  Chavignxiui  et  Acvaiv,  I.  II, 
c«l.  166. 
■  J.-B.  Dtnus,  HUtoirtde  (Ataâimie  de  Lt/w,  183»,  p.  388. 
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Huit  dessina  à  la  singuine,  d'aprëi  le  Salon  d'Hercule  de  Lemojne 
(crafon). 

Psfché  abandonnée  par  l'Amour,  d'après  Lemoyne  (peinture). 

Hercule  et  Ompbale,  d'après  le  méméf  (peinture  pour  le  csrdinil  de 
Rohan,  destinée  an  chAleau  de  Saieme). 

VII.  —  lUuttratiotu  destinée*  par  Notmolte 
pour  les   œuvres    de   Louise   Labé.    Lfon,  1762. 

1.  Frontispice,  98/148.  LouîseLabéchantanl  en  s'accompagnant  delà 
mandoline. 

2.  Titre,  48/80.  Deux  Amours  filant  et  dévidant. 

3.  P.  V  et  143,  52/73.  Couronnement  du  buste  de  Louise  Labé  par 
deux  poêles  assijiés  d'amours. 

4.  P.  XWII  et  102,  53/54.  Groupe  formé  d'un  carquois  et  d'une 
marotte,  reliés  par  une  couronne  de  fleurs. 

5.  P.  S.  47/72.  La  Polie  conduisant  l'Amour. 

6.  P.  103,  52/71.  Louise  Labéécrivanl  sons  l'inspiralion  de  l'Amour, 
Pégase  dans  le  loititRin. 

7.  P.  118,  52/53.  L'.'\mour,  assis  sur  les  nuages,  joue  de  la  mando- 
line. 

8.  P.  142,  53/54.  L'Amour,  tenant  une  plume  et  un  rouleau,  vole  dans 

1  vol.  la-8°  de  3S  el  213  p.  A  Ljoa,  chei  l«i  frères  dd  Pun,  librairei. 

Vin,  —  Ouvrage  imprimé  de  NQnnotte. 
Discours  sur  la  peînhtra  (réception  à  l'Académie  de  Lyon),  imprimé 
dans  le  Mercwe  de  France,  1755. 

IX.  —  Vie  du  peintre  Françoit  Lemoyne  (1688-1737), 
par  Donat  Nonhotte  ' . 

AV'ANT-PBOPOS 

Messieurs,  quoique  la  vie  de  M.  Lemoine,  premier  peintre  du  roi,  ail 
déjà  été  écrite  par  plusieurs  personnes  plus  propres  que  moi  à  éterniser 
la  mémoire  de  cet  artiste  célèbre,  j'ose  cependant  en  entreprendre  encore 
une  nouvelle,  et  je  crois  pouvoir  instruire  le  public  sur  bien  des  choses 
qui  intéressent  la  gloire  de  ce  grand  homme  et  qui  «Mit  écb^pé  i  ceai 
qui  en  ont  écrit  avant  moi.  Pendant  les  sii  dernières  années  de  sa  vie 
j'ai  été  honoré  de  sa  conlîance,  j'ai  ressenti  l'effet  de  ses  bontés,  j'ai  en 

'  Lue  triiiembUblemeat  à  l'Acadéoiie  de  Lfon,  (Ui.  autographe,  o*  SOS  de  11 
BIbl.  publ.  de  Beseaçon.) 
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le  boDhear  de  vivre  avec  lui  dans  cette  ramiliarilé  qui  nait  de  l'amilii,  et 
qui  met  à  portée  de  connoilre  rbomme  tel  qu'il  est.  Ainsi  c'est  la  recon- 
naissance et  l'eslime,  et  la  justice  que  je  dois  lui  rendre,  qui  me  déter- 
minent à  écrire  sa  vie.  Je  ne  dirai  presque  jamais  que  ce  que  j'ai  içn  par 
moi-même,  ou  que  ce  que  j'ai  vu.  Ces  sii  années  dont  je  parle  furent  le 
tems  le  plus  intéressant  pour  sa  gloire  et  elles  furent  aussi  celui  de  tes 
plus  beaux  travaux. 

M.  Le  Uoine  avoit  pour  la  peinture  des  laleas  supérieurs,  dont  quel- 
ques uns  lui  itoieut  uniques.  Il  y  joignoit  une  bonté  de  cœur  puur  ses 
élèves,  que  l'amour  de  son  art  lui  rendoil  naturelle.  Plein  de  tendresse 
pour  eux,  uinsi  que  le  reconnoil  un  de  ses  historiens,  il  les  conduisoil  par 
des  roules  droites  et  sdres,  et  ne  manquoil  jamais  de  leur  témoigner  son 
contentement  lorsqu'ils  avoienl  réussi.  Il  aimoil  également  tous  ceux  de 
ses  confrferes  en  qui  il  connoissoit  des  laleng  et  de  la  probité  i  né  avec 
beaucoup  de  droiture  et  de  franchise,  il  connQt  peu  Tart  de  la  dissimula- 
tion. Moins  dangereux  que  ne  le  sont  sonvenlles  hommes pluspolitiqnes, 
il  disoit  naturellement  ce  qu'il  pensoit,  mais  j'ose  avancer  que  jamais  ses 
discours  ne  furent  d'une  nMure  à  porter  coup  i  personne.  Il  pât  être 
sujet  i  des  faiblesses  et  à  des  délicatesses  d'amour  propre,  comme  le  sont 
les  antres  hommes,  et  mëiue  à  des  passions.  Mais  dans  les  discussions 
qui  ne  sont  que  trop  ordinaires  entre  les  artistes,  ce  qui  lui  échappa  se 
réduisit  toujours  à  quelques  bons  mois  seulement  ;  et,  lorsque  ces  dis- 
cussions parent  être  plus  sérieuses,  il  fût  rareuient  l'agresseur. 

Pour  ce  qui  est  de  l'ambition  excessive  qu'on  lui  reproche  dans  un  des 
écrits  qui  nous  rend  compte  de  sa  vie,  je  n'f  répondrai  que  par  cette 
question  proposée  dans  une  académie  pour  sujet  de  prix  :  Est>ce  l'amour 
de  la  gloire  on  celui  du  devoir  qui  a  formé  les  plus  grands  hommes?  Et, 
s'il  est  décidé  que  c'est  l'amour  de  la  gloire  qui  est  plus  puissant  pour 
nous  faire  faire  des  efforts,  ne  devons  nous  pas  pardonner  quelque  chose 
à  nn  homme,  dont  les  talens  dévoient  le  faire  admirer?  Un  peu  d'ambi- 
tion donne  plus  d'essor  au  génie,  et  quand  elle  n'entreprend  rien  contre 
la  probité,  la  justice  et  l'honneur,  doit-elle  être  si  fort  hiamée?  N'est-ce 
pas  pluldt  une  émulation  louable,  une  noble  ardeur  qui  nous  conduit  plus 
sûrement  à  la  perfection? 

La  rivalité  a  toujours  fait  naître  des  dîfférens  entre  les  hommes  de  tous 
les  ordres;  la  postérité  croira  aisément  que  M.  Le  Moine  put  faire  des 
jaloux.  Elle  cruira  de  même  qu'il  eût  peu  de  rivaux  qui  ayent  pu  l'égaler  : 
Les  monuments  parlent.  Ce  que  je  peux  assurer  c'est  qu'il  filt  toujours 
incapable  d'injustice  envers  qui  que  ce  soit,  comme  j'assurerai  que  son 
génie  n'éloil  point  propre  aux  menées  sourdes  el  couvertes  qu'exige  le 
rdie  d'un  ambitieux  injuste. 
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])  eût  des  amU  puissans  qui  lui  fureol  1res  allacfaés,  et  qai  cootri- 
buërenl  beaucoup,  par  l'accès  qu'ils  avoienl  auprès  des  miniilref ,  i  le 
mellre  dans  les  circonstances  les  plus  heureuses  el  les  plus  propret  1 
faire  briller  sfs  lalens.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  certain,  c'est  qu'il  a 
conserva  le  plus  grand  nombre  de  ces  mêmes  araii  jusqu'à  la  mort.  Cela 
ne  fait-il  pas  l'éloge  de  son  caractère  el  la  preuve  de  la  bonté  da  son 
cœnrt 

Enfin  aeroit-il  juste  de  lui  faire  des  reproches  sur  les  malbeonqui 
ont  terminé  sa  vie?  H.  Le  Moine  fut  très  exact  sur  ses  devoirs  de  reli- 
gion tout  le  lems  que  je  l'ai  connu  ;  j'ai  été  témoin  qu'il  fût  bon  ÛU,  bon 
ami,  et  bon  maître,  comme  il  fut  époui  plein  de  tendresse  pour  la  femme 
qu'il  avoit  épousée.  Il  perdit  la  raison  presqu'aussitAt  qo'il  fut  nommé 
Premier  Peintre  du  Roi  el  il  ne  la  reconcra  point.  Une  telle  situation 
rend  elle  comptable  des  égaremens  qui  s'ensuiienl?  La  philosophie 
chrétienne  et  la  philosophie  morale  ne  peuvent  rien  sur  un  homme  qui  a 
perdu  la  raison.  Elles  l'abandonnèrent  l'une  et  l'autre,  et  dans  cet  étal,  il 
mourût  de  sa  main.  Passons  sans  nous  arrêter  davantage  sur  ce  triste 
événement,  qui  ne  mérite  que  nos  larmes. 

Vie  de  M'  Le  Idoine,  Premier  Peintre  du  Roi. 

François  Le  Moine  naquit  &  Paris  en  1688.  Sa  naissance  el  sa  pre* 
mière  éducation  n'ajanl  rien  de  bien  intéressant  je  ne  ferai  aocone 
recherche  sur  ces  premières  années  de  sa  vie.  Je  dirai  seulement  qu'étant 
encore  en  bai  âge,  il  perdit  son  père  qui  étoit  natif  de  Normandie,  et  que 
sa  mère,  qui  étoit  de  la  même  province,  passa  en  de  secondes  noces;  elle 
épousa  M.  Totirniëre,  lequel  a  été  de  l'Académie  royale  de  peinture,  et 
qui  est  mort  étant  au  rang  des  anciens  professeurs. 

Quoique  des  raisons  particulières  eussent  empêché  le  jeune  Le  Moine 
de  prendre  les  premiers  principes  de  la  Peinture  chei  son  beau  père,  mad. 
Tournière  sa  mère  ne  laissa  pas  de  le  destiner  à  ce  genre  d  étude. 
M.  Gallocbe,  homme  très  connu  par  son  mérite  personnel  el  par  ses 
talens,  nommé  ensuite  Recteur  et  chancelier  de  l'Académie  Royale  de 
Peinture,  fût  choisi  pour  être  le  maitre  du  jeune  I«  Nfoine  ;  et  comme  il 
étoit  d'ailleurs  ami  de  M.  el  de  mad.  Tournière,  il  donna  tous  ses  soinik 
la  culture  de  la  bonne  plante  qu'on  venoit  de  lui  con6er.  Le  jeune  dis- 
ciple répondit  parfaitement  aui  vues  de  son  guide,  et  quoi  qu'il  n'eut 
commencé  à  recevoir  des  leçons  de  dessin  qu'en  1701,  il  remporta  en 
1707  un  des  prii  que  l'Académie  a  coutume  de  distribuer  pour  cette 
partie.  En  1711  il  gagna  le  premier  prix  de  Peinture,  et  dès  lori  on 
s'apper^ul  qu'il  pourroit  atteindre  un  jour  au  rang  des  peintres  de  pre- 
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mier  ordre.  Il  n'eût  |>oii)t  le  bonheur  d'oblenir  une  place  de  pensionniire 
du  Roi  6  l'Académie  de  France  à  Rome,  Bini>i  que  l'usage  devoil  la  Igj 
procurer,  puisqu'il  avoit  gagné  un  premier  prix  :  Les  malbeun  de  la 
guerre  de  1700,  et  les  dépenses  que  le  roi  éloil  obligé  de  faire  pour  la 
soutenir  avoient  fait  suspendre  les  exercices  de  cet  établissement. 

On  ne  penl  pas  dire  combien  ces  premiers  succès  animèrent  M.  Le 
Moine,  el  augmentèrent  son  ardeur  el  son  application.  Auisiil  Gl  alors 
tant  de  progrét  dans  les  études  qu'il  avoit  entrepris,  qu'en  1716  il  fut  en 
étal  de  se  présenter  à  l'Académie  et  qu'il  j  fut  aussitdl  agréé;  il  ;  fut 
ensuite  reçu  en  1718,  el  son  morceau  de  réception  fut  un  tableau  repré- 
sentant Hercnle  qui  tue  le  voleur  Cacus  Cet  ouvrage  est  un  des  pliisbeaui 
que  l'Académie  renferme,  surtout  par  la  suavité  de  la  couleur,  qui  éloit 
déj&  sa  partie  Favorite,  et  qui  est  indubitablement  ta  plus  séduisante  de 
la  peinture,  aux  yeux  des  spectateurs. 

De  cet  espace  de  dix'Sept  années  d'étude  que  je  viens  de  parcourir  en 
peu  de  mots,  M.  Le  Moine  en  passa  la  plus  grande  partie  chez  M.  Gai- 
loche  son  digne  maître.  Il  fut  aussi  quelque  leros  chez  .\1.  Cazes, 
homme  d'un  mérite  distingué,  et  dont  la  couleur  harmonieuse  ne  con- 
tribua pas  peu  &  confirmer  le  disciple,  dans  le  go&t  qu'il  avoit  naturelle- 
ment pour  celte  partie  de  son  art.  En  rapportant  ce  fait  d'après  .\f.  Le 
Moine  lui-même,  je  ne  prétends  pas  diminuer  la  gloire  de  son  premier 
maitre,  n'y  lui  rÎFn  Her  du  plaisir  qu'il  y  a  d'avoir  formé  un  bomme  qui 
fait  tant  d'honneur  à  l'Ecole  franfoise.  Je  veux  simplement  mettre  au 
jour  une  vérité  que  je  ne  crois  pas  devoir  cacher,  el  qui  confirme  bien  la 
réfle.xion  que  je  vais  faire,  et  à  laquelle  ce  fait  a  donné  lieu. 

La  pluspart  des  maîtres  en  voulant  s'approprier  la  gloire  d'avoir  formé 
un  disciple  qu'ils  sentent  capable  de  réussir,  le  disposent  à  leur  propre 
manière,  et  ne  lui  permellpnl  que  rarement  d'ouvrir  les  yeux  sur  les 
ouvrages  de  leur  confrères.  Cette  gBne  étourfe  le  génie  d'un  jeune  homme 
avide  de  faire  des  découvertes  :  Elle  l'arrête  et  le  renferme  dans  des 
bornes  trop  resserrées;  une  trop  petite  quantité  d'objets  roccupe,  et  les 
secours  qu'il  en  peut  retirer  pour  son  étude,  ne  sont  pas  toujours  sulQ- 
sans  pour  lui  faire  acquérir  la  supériorité.  Rarement  un  disciple  peut-il 
marcher  A  cAlé  de  son  maître,  il  le  devance  ou  il  demeure  en  arrière.  Il 
n'y  a  qu'an  goût  formé  sur  plusieurs,  qui  puisse  donner  A  un  artiste  une 
manière  qui  soit  à  lui,  et  qui  l'affranchisse  d'une  servitude  qui  est  tou- 
jours dangereuse  dans  les  heauK-arts.  La  nature  en  bonne  mère  partage 
ses  dons  entre  les  hommes,  chaque  maitre  a  quelques  mérites  qui  lui 
sont  particuliers.  C'est  pourquoi  je  voudrois  que  le  jeune  élève,  sans 
quitter  trop  promptemeni  un  premier  maître,  en  prit  plusieurs  successive- 
ment, afin  que,  semblable  i  l'abeille  dans  son  travail,  il  puisse  recueillir 
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de  chacun  d'eus  ce  qui  Beroit  plus  propre  à  le  décider  dans  uii  goûl  de 
chois  qui  scroil  de  sa  convenance.  Je  l'ai  épvouïé  moi  même  el  j'en  ai 
donné  le  conseil  à  plusieurs  je  ânes  gens  qui  s'en  sont  hien  trouvé.  J'en  ai 
va  des  fruits  depuis  peu  dans  des  ouvrages  d'une  Irts  bonne  maniire, 
laquelle  ne  ressemble  point  k  celle  d'aucuns  des  maîtres  qu'ont  eusceoi 
qui  les  ont  fails.  Prenpi  des  guides,  jeunes  éltves  qui  vous  destiaei  i  la 
peinture,  écoulei  et  médites  leurs  sages  conseils,  jusqu'à  ce  que  tobs  eo 
connoissiei  la  valeur  et  le  but,  réduiseï  les  en  une  pratique  qui  «oui  toil 
propre  ;  aprts  quoi  dèpouillei-vous  des  préjugés  d'école,  si  vous  en  av» 
coDlraclé,  livrez-vous  tout  entier  à  l'étude  de  la  nature,  elle  seule  vous 
■ouliendra.  Ce  sout  1&  Us  préceptes  qu'il  seroît  k  souhaiter  que  l'oo 
donnAt  de  bonne  heure  A  la  jeunesse.  Ce  sont  ceux  qu'on  prétend  lui  don- 
ner, quand  on  l'envoyé  étudier  les  grands  maîtres  en  Italie  ;  mais  quelque- 
fois il  est  trop  lard,  quelques  uns  en  reviennent  avec  le  goAl  et  la  manière 
de  leur  premier  maître,  tant  il  est  difficile  de  surmonter  la  force  d'une 
trop  longue  habitude. 

Je  reviens  A  mon  sujet.  A  peine  M.  le  Moine  fut  il  reçu  A  l'Académie 
que  le  bruit  de  son  mérite  distingué  se  répandit,  et  que  les  connoisseurt 
les  plus  délicats  furent  empresseï  d'avoir  quelques  morceaux  de  sa 
main.  Il  fit  plusieurs  tableaux  de  chevalel  et  quelques  autres  encore  d'une 
grandeur  au  dessus.  Ce  fut  alors  qu'il  Gt  la  connoissance  de  U'  Berger, 
ce  généreux  ami  des  arts  et  des  artistes,  et  que  piqué  d'émulation  par 
tant  de  marques  de  bonté  qn'il  en  recevoil  il  fit  des  efforts  incroyablei 
pouf  s'en  rendre  toujours  plus  digne.  Ëi).  effet.  M'  Berger,  en  lui  deman- 
dani  le  tableau  qui  représente  le  combat  où  Tancrëde  reconnoit  Clorindn 
et  loi  présente  son  épée,  lui  fit  des  propositions,  qui  étoient  aussi  fla- 
teuses  que  nouvelles  de  la  part  d'un  particulier.  Ces  propositions  furent, 
de  donner  A  M.  Le  Moine  chaque  mois  qu'il  emploieroït  A  cet  ouvrage, 
une  somme  qui  le  mit  en  élat  de  subvenir  à  toutes  ses  dépenses,  une 
liberté  entière  d'y  passer  tout  le  tems  qu'il  jugeroit  nécessaire,  enfin  une 
gratification  proportionnée  au  mérite  du  tableau  lorsqu'il  seroil  fini. 
Animé  par  des  propositions  si  engageantes,  \I.  I^  Moine  n'épargna  ni 
tems,  ni  soins,  pour  contenter  un  amateur  si  généreux  et  si  éclairé.  La 
gratification  fut  bonne,  et  l'ouvrage  la  mériloit.  Qu'il  sercùl  A  soubailer 
que  cet  exemple  lA  eût  passé  en  nsage  t 

A  la  suite  de  ce  morceau,  M.  Berger  se  proposa  d'orner  entièrement 
un  cabinet  des  oeuvres  de  M.  le  .Moine.  Il  fit  l'acquisision  du  tableau  qui 
représente  Andromède  au  rocher,  lequel  avoil  fah  tant  d'honneur  A  notre 
artiste,  pendant  une  des  expositions  en  usage  A  la  place  Dauphine.  Il  lui' 
demanda  encore  trois  autres  tableaux,  qui  sont  l'Hercule  et  Omphale,  la 
Femme  qai  entre  dani  le  bain  et  le  Tems  qtii  découvre  la  Vérité,  que 
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M.  le  Moine  exécuta  dans  la  suUc.  Toui  ces  labloanx  ont  élé  rassembléË 
cbei  M.  Bouvet  fermier  général,  qui  en  atoit  encore  réuni  plusieurs 
autres  du  même  maitre,  auquel  celte  collection  rare  a  procuré  une  dis- 
linction  unique  dans  ce  genre. 

Ce  fut  vers  ce  mente  t«ms  que  M.  le  Moine  fit  une  Esquisse  pour  le 
plafond  de  la  Banque  Royale,  qui  devoït  s'établir  dans  l'hotel  de  Mevers, 
qu'elle  Bvoit  acheté  (c'est  cette  banque  fameuse  imaginée  par  M'  Law, 
et  qui  est  si  connue  par  la  rapidité  et  le  renversement  des  fortunes 
qu'elle  occasionna  en  France],  \l'  Berlin  de  l'Académie  de  Peinture  devint 
propriétaire  de  cette  esquisse.  Elle  a  passé  depuis  entre  tes  mains  d'un  de 
ses  élèves,  qui  demeure  A  Orléans.  Elle  montre  une  grande  fécondité  de 
génie,  et  beaucoup  de  noblesse  dans  l'imagination.  On  en  peut  juger  par 
lu  gravure  à  l'eau  forte  ([n'en  a  fait  M'  Silvestre,  maître  i  dessiner  du  Roi. 

Notre  artiste  visoil  aux  grands  ouvrages. 

Que  ce  soit  envie  de  primer,  ou  une  noble  émulation  qui  le  fit  agir,  la 
chose  nous  doit  être  égale.  M.  le  Moine  a  prouvé  que  les  grandes  entre- 
prises n'étoîent  pas  au  dessus  de  ses  forces  ;  quel  esl  l'homme  qui  ne  les 
recherchera  pas,  quand  il  sera  aussi  bien  en  étal  de  les  soutenir?  Cepen- 
dant sa  réputation  s'ètendaot  tous  les  jours  de  pins  en  plus,  on  le  dis- 
pensoit  de  se  donner  des  tnouvemens,  que  bien  d'autres  que  luî  se 
seroient  inutilement  donnez.  Les  Jacobins  du  faubourg  S'  Germain 
Bvotent  fait  rebâtir  le  choeur  de  leur  église,  ils  songèrent  à  en  faire 
peindre  la  voûte  par  M.  le  Moine.  L'ouvrage  lui  fut  proposé,  et  il  l'entre- 
prit pour  une  somme  modique,  tant  il  avoit  envie  de  se  signaler  par 
quelque  morceaux  considérables.  Ces  religieux  profilèrent  avantageuse- 
menl  de  ses  dispositions ,  ils  furent  anssi  heureux  qu'éclairez. 

Ce  fut  dans  ces  entrefaites,  et  lorsque  le  plafond  dont  je  viens  de 
parler  étoit  déjà  commencé,  que  M'  Berger  conjointement  avec  M'  de 
Croizille,  proposèrent  i  M.  le  Moine  de  faire  avec  eux  le  voiagc  d'Italie. 
Ces  M"  étoient  tous  deux  des  plus  aimables;  la  proposition  qu'ils  lui 
faisoieni  éloil  Tort  de  la  convenance  de  l'artiste.  Aussi  reçurent-ils  fa 
réponse  qu'ils  attendoient,  et  qu'ils  soubaitoient  de  loi.  Le  voiage  fut 
déterminé,  et  il  se  fit  avec  une  satisfaction  réciproque.  L'on  vit  tout  ce 
que  l'Italie  a  de  plus  agréable  pour  l'amusement,  et  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme de  pins  utile  et  de  plus  séduisant,  pour  un  peintre  et  pour  des 
amateurs.  M.  le  Moine  exécuta  pendant  ce  voiage,  deux  des  morcean^ 
dont  j'ai  déji  parlé,  lesquels  repréientenl  l'un  Hercule  et  Omphale,  et 
l'autre  une  Femme  qui  entre  dsns  le  bain.  Ces  ouvrages  sont  à  mon  gré, 
les  plusparfails  que  j'aye  vu  de  lui  pour  l'exécution.  Une  grande  légè- 
reté de  pinceau  avec  une  touche  grasse  et  moelleuse,  choses  rares  et  diffi- 
ciles A  pouvoir  bien  concilier;  une  fraicheur,  une  vérité  et  un  brillant  de 
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couleur  (moins  connne  en  France  que  dam  quelqu'aulrei  écolet),  de  h 
naïvelé,  de  la  noblesse  et  des  grAces,  sont  les  parties  essentielles  de  ces 
deux  magniGqaes  lableaui. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  présent  sur  les  reproches  trop  répétés  qn'on 
a  faits  &  M.  le  Moine,  de  quelque  manque  de  correction  dans  le  dessin  ; 
séduil,  ainsi  que  !e  fnl  le  Corrège,  par  les  parties  aimables  de  la  Pein- 
ture, il  ]>ut  faire  à  cet  égard  quelques  fanles,  telles  qu'on  les  reprodie 
au  peintre  ilalien.  Mais  le  fameus  Corrëge  en  volant  an  des  plus  beaax 
ouvrages  de  Raphaël  s'écria  :  Et  moi  aussi  je  suis  Peintre.  Aneh'io  tm 
Piltore!  Avoil-il  raison  de  s'écrier  de  la  sorte  ?  Ceni  même  qui  lui  repro- 
ehoient  ces  manques  de  correction,  n'éloient-ils  pas  séduits  par  les  grlcei 
infiniment  loucbantes  de  son  pinceau  ?  Et  n'est-ce  pas  ce  qu'on  est  en 
droit  de  répondre  aux  censeurs  deM.  le  Moine  ? 

L'auteur  respectable  qui  nous  a  donné  la  vie  de  M.  le  Moine,  insérée 
dans  le  volume  qui  contient  celles  des  premiers  peintres  du  Roi,  lui  rend 
jnstice,  quand  il  parle  de  sa  docilité  k  écouler  les  avis  des  connoisseurs, 
et  de  sa  disposition  i  profiler  volontiers  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribner 
A  la  perfection  de  ses  ouvrages.  Cet  amateur  de  la  Peinture,  très  capable 
d'éclairer  un  artiste,  en  aroit  eu  la  preuve  plus  d'une  fois.  Tousses  amis 
l'avoient  éprouvé  de  roême  ;  et  lorsque  M'  le  Moine  passa  à  Venise,  le 
Ricci,  fameuK  peintre,  ne  put  s'empêcher  de  iouer  sa  déférence  pour  un 
avis  qu'il  crût  ne  pouvoir  lui  refuser.  Le  voici.  La  Baigneuse  de  U'  le 
Moine  étant  presque  finie  il  la  fit  voir  au  Ricci  -,  celui-ci  Is  loua  heaucoop, 
et  pressé  davantage  de  dire  son  sentiment,  il  trouva  que  le  pied  droit  de 
la  femme  qui  entre  dans  le  bain,  portoit  trop  sur  le  c6té  au  dehors,  et 
qu'il  manquoit  de  la  simplicité  du  mouvement  naturel,  qui  devolt  le  faire 
porter  en  avant.  Sur  le  champ  M.  le  Moine  corrigea,  et  plaça  ce  fned 
formant  une  ligne  droite  avec  la  jambe,  laquelle  ligne  eioit  selon  toate 
-apparence  ce  qu'il  avoit  cru  d'abord  devoir  éviter. 

A  ce  fait  j'en  joindrai  un  autre,  qui  montre  encore  bien  sa  modestie  et 
sa  manière  de  penser  vis  A  vis  de  ses  confrères.  Cet  habite  homme  étant 
prêt  de  commencer  son  plafond  de  Versailles,  et  voulant  se  nourrir  l'iau- 
ginalion,  et  se  la  meubler  de  l'idée  des  plus  belles  formes,  pria  M.  Bod- 
chardon  de  lui  prêter  quelques  uns  de  ses  desseins  pour  les  copier.  Ton 
les  artistes  connoissent  le  mérite  de  cet  excellent  sculpteur,  et  combien  il 
étoit  savant  sur  l'article  dont  il  est  question.  M'  ie  Moine  lui  rendoïl  jus- 
lice,  et  il  ne  crut  pas  s'abaisser  k  faire  un  rôle  qu'à  peine  voudrait  faire 
un  jeune  homme  qui  commenceroit  sa  carrière,  M.  Le  Moine  prêt  A  élrt 
nommé  Premier  Peintre  du  Roi,  copie  douie  dessins  de  M'  Bouchardon 
d'après  Raphaël,  il  ne  s'en  cache  point,  il  le  dit  lui  même,  il  mêles 
montre  et  me  permet  de  les  copier. 
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A  ton  retour  d'Ilalie,  M''  le  Moine  séjourna  quelquet  jours  ft  Lyon.  On 
lui  (il  alors  quelques  propositions  pour  repeindre  la  voule  de  la  grande 
sallede  l'hfllel  de  ville.  C'étoit  une  entreprise  capable  de  daller  soit  par 
la  beaolé  et  par  l'étendue  du  local,  soil  par  la  uiagniricence  de  ccl  hAtel, 
déjà  décoré  par  les  morceaux  de  Blanchet  t'un  des  meilleurs  peintres  que 
nous  ayons  eu  le  siècle  passé.  Je  ne  sais  à  quoi  il  Unique  ce  projel  n'eAt 
lieu.  Mais  enfin  les  propositions  faites,  l'affaire  en  demeura  lA.  Je  tiens 
cette  anecdote  de  la  bouche  même  de  M.  le  Moine. 

De  retour  i  Paris,  notre  htbile  artiste  ne  songea  qu'A  faire  voir  que 
son  voiage  d'Italie  n'avoit  pas  été  inutile  â  son  avancement.  En  effet,  il 
avoil  acquis  non  seulement  une  plus  grande  ouverture  de  génie  ;  mais  on 
remarque  encore  dans  l'exécution  de  ses  ouvrages  une  franchise  et  uue 
fermeté  qui  ne  s'acquifcrent  que  lorsque  l'on  est  conlirmé  par  l'exemple 
des  grands  maîtres.  Sa  couleur  étoil  aussi  devenue  plus  locale  et  plus 
vraie:  c'est  le  froit  que  produisent  les  ouvrages  de  l'école  vénitienne,  sur 
un  homme  déjà  formé  et  qui  est  en  éiat  de  se  décider.  Ce;le  belle  cou- 
leur me  fait  ressouvenir  que  j'ai  vu  ehei  M.  Bathéon,  l'un  des  curieui 
de  cette  ville  de  Lyon,  un  des  bons  morceaux  de  M.  le  Moine,  tant  par 
la  beauté  de  la  couleur,  que  par  ta  légèreté  de  la  touche,  et  les  autres 
piirties  aimables  d'un  tableau.  Ce  morceau  représente  Apolloh  et  Daphné 
dans  sa  fuite. 

Après  quelques  jours  de  repos  A  Paris,  M.  le  Moine  reprît  l'ouvrage 
des  Jacobins,  lequel  avoil  demeuré  interrompu  pendant  son  absence.  11 
te  finit  ;  il  nt  encore  quelques  tableaux  de  cabinet,  et  bienidt  après  se 
présentèrent  les  occasions  les  plus  éclatantes,  et  les  plus  propres  A  faire 
paroilre  avantageusement  et  au  plus  grand  jour  le  beau  génie  de  notre 

M'  Languet,  curé  de  S'-Sutpice  faisoit  travailler  A  son  église,  au  fond 
de  laquelle  étoit  déjà  la  chapelle  de  la  Vierge.  Celte  chapelle  deroil  être 
décorée  de  nouveau,  et  la  résolution  éloit  prise  d'j  faire  élever  une  cou- 
pôle,  qui  seroit  peinte  à  fresque.  D'une  autre  pari,  M.  le  Duc  d'Anlin, 
surintendant  et  ordonnateur  général  des  Billimens  du  Roi,  voulant  laisser 
un  monument  qui  fil  honneur  A  son  administration,  s'éloit  délerminé  A 
faire  finir  le  salon  de  Versailles,  apellé  aujourd'hui  le  Salon  d'Hercule, 
dont  le  plafond  devoit  être  peint  à  l'huile.  Les  grands  intérëls  en 
remuant  les  grandes  passions  chez  les  hommes,  y  fonl  mouvoir  jusqu'aux 
moindres  ressorts.  M,  le  Moine  étoil  animé  par  l'amour  de  la  gloire; 
des  amis  puissans  et  lélés  ne  cessoienl  de  parler  de  lui  ;  mais  un  homme 
W  pouvoir  duquel  ses  rivaux  avoient  donné  peut  être  moins  d'attention, 
étoil  celui  qui  pouvoil  amener  ptus  sîtremeni  les  choses  à  leur  conclu- 
'  sïon.  L'homme  dont  je  parle  étoit  M.  Sliemarl  peintre  et  bon  copisl«.  Il 
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avoit  l'oreille  de  M.  le  Duc  d'Anlln  qui  lui  donnoil  toute  aa  condince.  Il 
p&rloil  coDti  nu  elle  ment  au  Duc  du  mérite  de  M.  le  Moine  avec  lequel  îl 
l'éloit  lié.  M.  Stiemai-t  qui  avott  réussi  k  gagner  cent  rail  écut,  en  per- 
suadant au  surinLendanl  de  préHrer  ses  copies  dont  la  plupart  dtt  maj- 
sons  royales  «ont  remplies,  de  les  préférer,  dis-je,  à  des  originaui  qu'on 
Buroîl  da  faire  faire,  n'eut  pas  de  peine  à  disposer  favorablement 
M.  d'Aniin,  qui  prit  beaucoup  de  goût  pour  M.  le  Moine,  dont  il  connut 
bientôt  les  grands  lalens.  Mais  M'  le  Moine  étoit  encore  jeune,  et  M.  Stie- 
mar[  avoil  à  ménager  l'Académie  royale  de  Peinture  dont  il  étoit  membre. 
La  plupart  des  Académiciens  avoienl  droit  de  prétendre  anv  grands  tra- 
vaux qui  éloient  k  faire  chei  le  Roi  \  il  falloit  donc  prendre  nn  milieu,  et 
couvrir  la  résolution  déjà  prise  de  donner  le  Salo  ■  à  peindre  à  M.  le 
Moine.  Pour  arriver  à  ce  point,  un  concoura  fut  proposé  A  l'Académie. 

Ce  n'est  point  &  moi  A  démêler,  et  encore  moins  k  décider,  sur  les  dis- 
cussions que  ce  concours  fit  naître,  entre  les  Artistes  qui  s'y  troatërenl 
interreasés.  Je  dois  me  restreindre  k  dire,  que  le  prix  proposé  A  ce  ccm- 
cours  fut  doublé  et  partagé  également  entre  M"  De  Troy  e(  Le  Moine,  et 
que  plusieurs  autres  des  tableaux  qui  avoient  été  faits  pour  le  menu 
objet,  furent  achetés  pour  le  Roi  et  placés  dans  son  cabinet  où  je  les  ai 
vus.  Toute  cette  affure  se  termina  par  des  ordres  qui  furent  doonés  i 
M.  le  Moine  de  songer  nux  projets  pour  les  peintures  du  Salon  ;  et 
M.  Stiemart  j  gagna  quelques  tems  après,  de  marier  aa  sœur  a  peu  de 
frais  k  M.  le  Moine. 

Les  ordres  furent  aussi  donnés  au  s' ,  marbrier  du    Roi  de 

travailler  au  revêtissement  du  salon  jus'|u'A  la  corniche.  Ce  travail,  nn 
des  plus  beaux  qui  se  soient  faits,  dans  ce  genre,  pour  le  brillant  des 
marbres,  leur  choix  et  leur  accord,  dura  plusieurs  années,  et  laissa  par 
cette  raison  beaucoup  de  téms  à  M.  le  Moine  pour  chercher  ses  projets 
de  décorations.  Notre  artiste,  content  de  la  victoire  qu'il  aroit  remporté  au 
concours,  et  plein  de  l'ardeur  qu'inspire  une  si  belle  occasion  d'acquérir 
une  nouvelle  gloire,  se  bâta  de  jeter  ses  idées  sur  le  papier. 

Son  premier  projet  fut,  comme  je  l'ai  déjA  dit,  dans  on  de  mes  écrits, 
de  représenter  dans  le  plafond  de  ce  salon  magnifique,  la  Gloire  de  la 
monarchie  françoise,  établie  et  soutenue  par  les  belles  actions  de  nos 
plus  grands  Rois. 

La  partie  du  milieu  devoit  fiire  occupée  par  Clovis,  Charlemagne, 
S'  Louis  et  Henry  le  Grand,  jouissant  du  séjour  de  l'immortalité.  Les 
quatre  cAtés,  en  forme  d'éventails,  dévoient  représenter  les  plus  hauts  faits 
de  ces  princes,  pour  lesquels  la  nation  entière  conservera  toujours  une 
mémoire  pleine  d'admiration,  de  reconnoiisance  et  de  respect.  J'ai  vu  ce 
projet  pour  lequel  M.  le  Moine  inclinoit  beaucoup.  Mail  soit  que  la  noa- 


LE    BISONTIN  DOHAT   NONNOTTB  5»9 

veaiilé  lie  oe  faire  qu'un  teiil  morceau  dans  une  ji'  grande  étendue,  plftt 
dnvanlage,  ou  qae,  par  iet  raisong  parliculièrei)  nu  Runalendant,  un 
Kiijet  Av  la  fable  fat  plus  de  son  ^oùl,  il  choisit  l'apothéose  d'Hercule, 
dont  le  vrai  sens  atlé<{orique  est  sans  contredit,  la  Vertu  héroïque  récom- 
pensée. C'est  ainsi  que  l'a  expliqué  \I.  Lépicié  dans  la  lielle  description 
4]u'il  adonné  de  cet  ouvrage,  et  qui  a  été  rend.ie  publique. 

Peude  temiaprës,  M.  lecui'é  de  S'-Sulpice,  déterminé  parles  luccËi  ie 
M.  le  Moine,  alla  le  voir  chei  lui,  et  lui  proposa  le  travail  de  la  coupole 
de  «on  église,  qui  dcToit  être  peinte  à  fresque  ainsi  que  J!>  l'ai  dit  il  y  a  un 
Bioment.  La  projKiBition  farte  rt  la  convention  passée  rntreeat,  M.  le 
Moine  déjà  occupé  de  ses  projets  pour  Versailles,  se  mit  aussi  A  disposer 
ses  dessins  pour  S'-Sulplce.  Il  travaillait  l'i  finir  les  esquisses  peintes  de 
ces  deux  ^ranis  ouvruges.  lorsque  j'eus  le  bonheur  d'entrer  cbei  Ini 
pour  être  son  élève,  au  coramencement  de  l'année  1731 . 

M,  le  curé  satisfait  des  eni^açipmeuts  qu'il  avoit  contractés  avec  M,  le 
àloine,  et  très  empressé  de  le  voir  dans  son  é^Wse  la  main  fr  l'œvvr*',  |>ro- 
fila  de  la  circonstance  des  réparations  du  Salon,  qui  n'étnient  point  linies, 
pour  l'engager  à  commencer  l'ouvrage  de  la  coupole  qui  éloit  piëte. 
M.  le  Moine  y  ujant  consenti,  fût  de^isiner  dans  la  (îallerie  d'Appollon  tes 
cartons  qui  luiéloient  nécessaires,  et  après  trois  mois  employés  à  ce  tra- 
vail on  les  plaça  dans  la  coupole  ;  M.  le  Moine  put  juger  alors  sur  le  lieu 
de  l'ordonnance  de  tout  lon'ouvmge,  et  tout  de  suite  il  se  mit  à  peindre. 
Ce  travail,  qui  avoit  commencé  nu  mois  d?  juillet  1731,  fut  continué  cette 
première  année  jusqu'à  Noèl  et  fui  repris  le  premier  avril  de  l'année 
suivante. 

Cependant  M.  le  Duc  d'Antin,  qui  étoit  très  âgé  et  inlirme  et  qui  àvoit 
une  grande  passion  de  voir  le  Salon  achevé,  désiroit  Tort  que  M.  le  Moine 
y  allât  au  plus  tdt  établir  son  atelier.  Les  réparations  atoient  été  fmiea  dès 
t' automne  de  1701,  et  les  toiles  sur  lesquelles  on  devait  peindre  avoienl 
été  marouflées  A  la  Tin  de  l'hiver  suivant,  c'est  i  dire  attachées  au  pla- 
fond avec  un  enduit  gras,  composé  de  couleur  broiée  i  l'huile  el  mesiée 
par  le  uiuyendu  fe.i  avec  de  la  poix;  M.  le  curé,  homme  1res  attentif,qui 
prévit  que  sou  ouvrage  pourvoit  être  interrompu  pour  trop  long  lems,  el 
qui  voutoit  jouir  aussi,  n'hésilit  point  sur  le  parti  qu'il  avoit  A  prendre. 
Il  partit  pour  Versailles  et  n'en  revint  qu'après  avoir  oblenn  de  la  piété 
de  la  Reine  que  les  ordres  seioient  donné:<  i  M.  le  Moine,  d'achever  de 
suite  l'ouvrage  de  S'-Sulplce.  Ce  fut  M.  d'Anlin  lui  même  qui  malgré  son 
empressement  h  faire  Knir  le  Salon,  fut  le  porteur  de  ces  ordres. 

\l.  le  Uoine  retourna  donc  à  S'  Sulpice  le  premier  avril  1732,  et  ne 
quitta  qu'A  la  fin  du  mois  de  novembre  de  la  même  année,  que  la  cou- 
pole fût  ruiie.  11  n'eût  point  à  se  plaindre  de  ce  qui  s'étwl  passé  de  la  part 
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dâ  cur£.  Il  en  avoit  élé  traité  gnlamment  et  i]énéreus«inenl  la  premitre 
année  et  l<>  TOt  encore  plus  celle-cy;  car  non  conlenl  de  dérrnjer  M.  le 
Moine  poiir  la  lablp,  tout  le  t^ms  ifue  le  travail  dura,  il  f  sjoii'a  lonqu'il 
fût  fini,  une  gratification  de  deut  mil  livres  en  tas  de  leur  convention. 

Je  me  ressentie  moi-mfime  dans  cette  rencontre  de!i  bienfaits  de  M.  le 
curé,  voici  ce  qui  j  donna  lieu.  Peu  de  tems  ■près  que  je  fos  entré  chei 
H.  le  Moine  pour  y  étudier,  un  de  mes  amis  lui  dit  que  j'avois  quelques 
connoisunces  de  la  peinture  à  fresque.  C'étoil  précisément  dans  le  lenis 
qu'il  comtnençoit  ta  sienne  à  S' Sulpice.  M,  le  Moine  me  fit  apetler,  me 
demanda  si  je  voutois  traiailler  pour  lui,  el  si  je  pourrois  lui  ébaucher 
tons  ics  matins,  l'ouvrage  qu'il  se  proposeroil  de  6nir  dans  Ujournée; 
moyennant  quoi  il  m'offrit  des  honoraires.  Flatté  comme  je  devois  l'être 
d'une  proposition  aussi  avantageute  pour  m^in  av.incement,  je  l'accptay 
aver  joie,  sans  tne  trop  inquiéter  de  mes  autres  inléréis,  dont  je  te  laissai 
eulièrenient  le  maître.  L'ouvrage  fini,  M.  le  Moine  me.  récompensa,  et  je 
le  fus  aussi  par  le  curé,  qui  m'avcnt  vu  assidu  i  son  travail  toutes  les  fois 
qu'il  Hpoit  monté  à  la  coupole. 

L'ouvrage  de  S'-Salpice  étant  terminé.  M'  le  Moine  passa  tout  l'hiver 
suivant  i  faire  des  études  d'après  nalure,  pour  la  grande  entreprise  do 
Salon.  Et  puis  que  j'en  suis  aux  éludes  de  ce  grand  maître,  je  saisirai 
cette  occasion  pour  répondre  aux  reproches  trop  vifs  et  trop  peu  mérités 
que  lui  fuit  un  auteur  à  ce  sujet,  quand  il  dit  et  qu'il  répète,  d'une 
manière  dure  et  tranchante,  que  ces  éludes  sont  incorrectes  et  trop  pea 
travaillées.  En  général  La  hardiesse  de  la  critique  n'en  prouie  pas  tou- 
jours la  justesse  ;  elle  en  écarte  souvent,  si,  en  lâchant  In  censare,  l'on  ne 
fait  pas  nttention  A  tous  les  principes  de  l'art.  Je  latE  en  rappeller  quel- 
ques uns  ({ui  pourront  servir  de  justification  &  M.  Le  Moine. 

1*  Les  objets  qui  sont  sur  le  devant  d'un  tableau  ne  peuvent  être  trop 
détaillés  et  trop  bien  rendus.  Toul  j  doit  être  exprimé  avec  fermeté,  soit 
parlesombrea,  soit  par  les  lumières,  ou  même  par  les  reflets  lorsque 
l'on  peirt  supposer  que  des  lumières  étrangères  ou  de  quelques  objets 
voisins  peuvent  en  procurer.  Alors  les  études  que  l'on  fut  pour  servir 
aux  objets  qui  doivent  occuper  ces  premiers  plans,  ne  peuvent  être  trop 
travaillés;  pu^irvu  tonte  fois  que  les  grandes  masses  ne  soient  point 
detniites,  et  que  le  caractère  el  la  convenance  de  l'objet  représenté  ne  s'y 
oppose  pas.  Car  ni  les  articulations  fortes,  ni  l'expression  trop  sensible 
des  tnujcle^  ne  convient,  ni  à  une  figure  tranquille,  ni  à  celle  qui  seroil 
encore  dans  l'âge  lendie,  quoique  pincées  l'une  ou  l'autre  sur  des  pre- 
miers phns.  An  lieu  de  celle  d'un  homme  qui  est  dans  quelque  action 
pleine  de  feu.  ou  qui  seroil  d'un  Age  ou  d'un  état,  où  les  muscles  sont 
formés  et  plus  dénués  de  graisse,  ne  jteul  être  trop  vivement  exprimée. 
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On  ne  doil  pu  juger  que  M.  le  M<ùne  fui  incapable  de  fiiire  de  telles 
élodes,  il  les  a  faites  qiiRnd  il  l'a  cm  n^essaire,  el  j'en  aï  copié  de  lui 
qui  ne  laÎMoienl  rien  h  désirer  pour  le  fini. 

2*  Les  figures  qui  sont  sur  des  seconds  plans  perdent  de  leur  détail,  le 
travail  des  pirijes  s'affoiblit  à  mesure  qu'il  y  a  un  plus  grand  espace 
d'air  entre  les  objets;  en  sorte  que  pur  une  dégradation  insensible,  les 
figures  ainsi  que  tous  les  autres  objets  qui  sont  « ur  le  fond  d'un  tuiileau, 
na  doivent  plui  être  distingués  qu'  pnr  les  conloars,  et  par  quelques 
masses  1res  lég&rej  de  ctair-obscur.  Ce  principe  moulre  l'inutilité  des 
détails  trop  i-ecli;:rcbès,  dans  les  études  faites  poui-  servir  à  ce  qui  est 
placé  sur  les  plans  'jui  sont  plus  reculés. 

3*  L'usage  de  cet  règles  doit  dtre  pratiqué,  surtout  d^ns  les  pbrondt 
qui  ne  peuvent  nous  paroitre  plus  élevés,  que  lorsque  les  dégradations 
sont  mieux  ebservées  ;  et  le  peintre  doil  jr  être  d'autant  plus  exact  que  la 
vapeur  lumineuse  qui  en  fait  ordinairement  le  fond,  j  éclaire  les  objets 
de  toute  part.  C'est  en  quoi  on  ne  "peut  disputer  à  M.  le  Moine  d'avoir 
lAieux  réussi  que  la  plupart  des  artistes  qui  l'ont  précédé.  On  prut  s'en 
convaincre  sans  sortir  des  iippartemens  du  Roi.  Et  c'est  ce  que  reconnût 
bien  M.  le  Cardinal  de  Fleury ,  quand  il  dit  k  M.  le  Moine  lui-même, 
parlant  du  Salon  :  J'ailoujouri penié  que  ce  morceau  gâteroil  toutes  la 
Peinture!  de  Versailtet. 

4*  Nos  yeuK  laïquels  la  Peinture  doit  plaire,  ne  veulent  point  être  fati- 
gués par  trop  de  détails  réunis  A  une  grande  quantité  d'objets.  Ils  ne  les 
supportent  que  dans  des  figures  presque  seules,  et  jamais  lorsqu'il  ^  en  a 
assez  pour  faire  multitude.  C'est  encore  ce  que  M.  Le  Moine  savoii  très 
bien,  et  sur  quoi  il  m'instruisit  dans  quelque.!  conversation  que  J'eus  nvec 

5°  Ne  seroit-ce  pas  faire  un  mauvais  procès  à  un  peintre  que  de  l'atta- 
quer sur  sa  manière  de  faire  des  études  d'après  nature  ;  el  peut-on 
croire  qu'il  soit  bien  raisonuable  de  lui  vouloir  prescrire  sur  cela  des 
lois  absolues? 

Les  études  d'un  peintre  n'étant  faites  que  pour  son  usage,  il  doit  les 
faire  de  la  manière  qui  lui  convient,  et  qui  suffit  pour  fixer  el  pour  lui 
rappeler  ses  idées.  Un  simple  Irait  saisi  avec  esprit  d'après  nature,  peut 
le  conduire  sOremeùt  à  faire  une  très  belle  chose.  Que  l'on  ouvre  les 
portefeuilles  des  plus  babiles  maîtres  tant  anciens  que  iDoderne^,  qu'y 
trouvera-l-on ?  vingt  dessins  d'après  nature  qui  seront  peu  Guis,  pour  un 
qui  le  sera  davantage.  En  ont-ils  moins  fait  de  très  beaux  morceaux 
d'après  ces  mêmes  desseins.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  des  plus  habiles 
praticiens  de  l'art,  ni  que  les  académies  même  entreprennent  jamais  de 
donner  des   règles  sur    ce    point  là.  Encore  moins   croirai-je  qu'elles 
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décident  «D  déaavaniage  d'nn  artiste  qui  aura  fini  plu»  ou  moiat  une 
élude  qui  n'est  qne  pour  lui. 

On  reprocha  encore  à  \V.  le  Moine  d'avoir  travaillé  difiicilement.  On 
auroit  parlé  plus  juste,  st  l'on  avoîl  dit  qu'il  élott  difficile  à  se  cnntenier 
dece  qu'il  avoit  fait;  et  il  en  a  donné  souvent  des  preuves.  Maïs  il  n'eu 
donna  Jamais  une  plus  forte  que  quand  il  se  détermina  courageusement  i 
effacer  au  plafond  de  Versailles  tout  l'ouvrage  de  trois  mois,  pour  remon- 
ter de  trois  pieds  Ce  qui  avoït  été  fait  pendant  ce  tems  là.  Ceil  et  que 
nous  allons  voir  dans  un  moaient. 

M.  le  Moine,  avant  que  de  partir  pour  Versailles,  m'ayanl  fait  l'bonneur 
de  m'ioviler  A  le  suivre  encore  dans  celte  grande  entrepris-,  je  partis  nvec 
lut  le  13  de  may  1733  ;  et  ilez  !e  lendemain  tl  connmença  i  Iricer  à  la 
craye  les  premiers  grou  >es  dec?  fameux  ouvrage. 

Ce  fut  quinze  jours  après  qu'il  ressenti  la  plape  la  ptui  vive:  il  perdit 
sa  femme  qu'il  aimoit  tendrement.  I^lle  périt  dans  te  travail  de  sa  troi- 
sième couche,  sans  lui  laisser  de  poetériLé.  Le  chagrin  que  M.  le  Moine 
con{ut  de  cette  perle  l'affecta  beaucoup,  et  (Il  sur  loi  des  impressions 
qu'il  a  gardé  jusqu'à  sa  morl.  J'ai  des  raisons  pour  faire  cette  remarque 
que  je  rappellerai  ci  après.  Enfin  les  plus  fortes  douleurs  de  son  chagrin 
étant  passePs,  il  retourna  i  Versailles  et  rnoi  avec  lui  i  car  je  ne  le 
quillois  plus. 

M.  le  Duc  d'Anlin  qui  avoil  fort  k  coeur  de  voir  avancer  l'ojvrag;  do 
Salon,  honora  M.  le  Moine  de  toutes  les  faveurs  les  plus  propres  /■  l'en- 
courager. Il  lui  avoit  fait  donner  cette  année  une  pension  de  six  cents 
livres,  el  voulant  y  ajouter  une  mirqne  d'nllenlion  eitraordinaire,  il  lui 
ordonna  de  remettre  i  la  fin  de  chaque  mois,  au  burean  des  Bâtimens,  le 
rôle  de  toutes  s^s  dépenses,  lesquelles  lui  Tarent  remhourcées  exactement 
el  au  deli,  outre  un  logement  qui  lui  fut  donné  A  la  surintendance. 
M.  le  Moine  aussi  reconnoissant  qu'il  devoit  l'être  des  procédés  bienfai- 
sants du  Duc,  et  après  avoir  tracé  l'altique,  et  mis  ensemble  les  princi- 
paux groupes  qui  sont  du  côte  de  la  cheminée  du  Salon,  se  mit  à  les 
ébaucher.  Trois  mois  a'éloient  passés  A  ce  travail,  lorsq.i'ïl  s'aperçut  que 
cette  pretntère  niasse  générale  étoit  trop  basse  de  trois  pieds  environ. 

Ce  qui  avoit  donné  lieu  A  cette  erreur.  Tût  que  M.  le  Moine  ne  crut  pas 
devoir  tenir  ses  figures  au  pouce  le  pied,  ainsi  que  l'exigeoient  les  propor- 
tions données  k  son  esquisse;  c'est  A  dire,  que  l'esquisse  n'étant  qu'un 
douzième  de  In  grandeur  du  plafond,  il  ne  crût  pas  devoir  tenir  ses 
figures  dans  le  plafond  doaie  fois  plus  gr.indes  qu'elles  n-<  l'éloienl 
dans  l'esquisse.  M.  le  Moine  avott  craint  que  ses  figures  ne  fassent  trop 
grondes  ;t  les  tenir  au  pouce  l>^  pied.  Mais  en  les -tenant  au  dessous  de 
celte  grandeur,  il  eût  encore  A  craindre  que  les  groupes  en  se  raprocbani 
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les  uns  des  aatres,  ne  taisEasient  un  trop  grand  vuide  dans  U  milieu  de 
son  ciel,  dont  U  Lrop  jurande  élcndoe  eut  itonné  d*  la  -maiiireur  aui 
autres  parliei.  D'une  pari  il  éloil  radieux  et  (téntble  de  perdre  l'ouvrage 
de  trois  moii.  De  l'autre  il  l'toil  rnisonnubie  de  a' exécuter,  aûn  de  n'avoir 
rien  k  tt  reprorher.  Toulfs  ces  réflexions  raitpg,  et  après  avoir  consulté 
■es  amis  connoisseurs,  M.  le  Moine  ne  balança  plus;  tl  prit  le  parti 
d'effacer  ce  qu'il  y  avoil  de  fait,  et  il  ne  quitta  l'ouvraije  celte  première 
année  qii'aprts  avoir  rétabli  les  choses  trois  pieds  environ  au  dessus  de 
ce  qu'elles  éloienl.  C'rsl  A  dire  qu'il  éleva  la  masse  générale  dans  cette 
proportion .  Par  ce  cLungeuieni,  les  groupes  se  trouvèrent  trop  séparés  les 
uns  des  autres,  il  fallut  lecnédier  A  ce  défaut,  el  rétablir  la  liiiis  jn  nèces- 
sairc  enti-c  eux.  Cela  se  fil  par  l'augmentation  de  près  de  quarante  figures 
sur  toute  l'étendue  du  plaTond. 

Je  dirai  avec  un  habile  connois<eur,  qui  dans  cette  i-eiiconlr«  cul  quel- 
que part  i  tu  eonfiance.de  M.  le  Moine,  qu'un  pareil  sacrifice  eslvrai- 
menl  dignp  d'éloge,  et  qu'il  doit  être  proposé  pour  exemple  nui  artistes 
qui  sont  lrop  facilement  conlens  de  ce  qu'ils  font. 

Ce  fail  ejl  la  preuve  la  plus  incontestable  que  M.  le  Moini>  se  conlen- 
toil  dirficilement  de  ses  propriis  ouvrages,  comme  la  grande  fraicheur  de 
ses  tableaux,  sa  touche  légère  et  spirituelle  le  sont  de  m£me  qu'il  Ira- 
vailloil  avec  facilité. 

Après  celte  première  caiii|>agne,  .M.  le  Moine  retourna  â  Parij,  et  con- 
tinua les  études  d'après  nulure,  qu'il  avoîl  couimcucces  l'hiver  prëiédenl. 
Jv  tls  pendant  ce  leui.'^  lu  quelques  cO)>ies  pour  lui,  enir'aulres  une  du 
tableau  repiésenlanl  Pslché  abandonnée  par  l'Amo'ir,  dont  l'original  fut 
acheté  quelque  lems  apr^s  pnr  M.  de  Julienne,  amateur,  associé  do  l'aca- 
démie rofule  de  Pi'inlure,  qui  l'a  cédé  depuis  A  M.  Babeaii,  bijoutier  de 
Paris,  ),n  copie  lut  donnée  A  M.  Oestoges  qui  étoit  attaché  A  la  maison  de 
M.  le  Duc  d'Anlin.  Je  fis  aussi  une  rnpîe  de  l'Hercule  et  Omphale  pour 
M.  le  cardinal  de  Roban;  celle  ri  étoit  destinée  pour  le  chUlc^iu  de 
Saverne  où  elle  a  été  placée. 

Vers  ta  Gn  du  mots  de  mars  1734,  M.  le  Moine  reprit  l'ouvrage  du 
Salon,  où  il  m'akoil  déjà  renvoyé  dès  le  commencement  du  mois  de 
février.  Il  m'avoit  chargé  d'y  conduire  quelques  peintres  d'atelier  qui 
detoieni  pi'indre  l'archiiecture  ei  les  orneiuens  de  l'allique.  feint  au  des- 
sus de  la  corniche.  Mu  mission  fût  le  reste  de  cetti' année,  et  les  siii- 
vanlFs,  la  pi-éparalion  de  quelques  parties  coloriées,  el  la  disjiosiiion  des 
groupes  en  stuc  qui  déeovenl  l'allique  dont  je  viens  de  pnrter.  M.  le 
Moine  arlieva  la  dislribulron  el  l'ébiiurhe  du  reste  du  plafond,  après  quoi 
il  cotnmrnço  h  finir  le  rAlé  do  la  cheinlnée,  qui  avoit  été  préparé  l'année 
d'auparavant. 


n 


436  Ll   BIBONTIK    DONAT   KONHOTTJt 

rieu  changer  i  la  dJrecrioD,i|ue  lorf  des  muUitîoni  au  mois  de  juillet 
inivanl.  [IpoufU  même  l'imprudeDce  jusqu'à  lui  faire  écrire  à  M.  d'Antia 
une  lelire  par  laquelle  il  orTratl  de  remettre  son  brevet  de  premier  peiolre, 
li  on  ne  rinslalloit  au  piûtdt  sur  le  sifege  iju'il  dé^troit  d'occuper.  M.  le  Dac 
d'Antin  fut  piqué  d'une  pareille  démarche  et  il  auroil  accepté  celte  dém!»- 
«ion,  «ans  les  bons  ofGcei  de  quelques  sagei  amis  de  M.  le  Uoine,  qBÏ  *e 
trouvèrent  préientt  et  qui  cdlmërent  le  Duc.  Ces  mêmes  anii»  engagèrent 
ensuite  M.  le  Moine  à  aller  lui  faire  des  excuses,  il  ;  alla.  M.  d'Anlin  le 
reçût  aver  bonté  el  lui  dit,  que  pour  prévenir  les  diffîcultei,  il  feroit  bien 
de  n'sllerà  l'Académie  qu'aprëa  le  tems  des  mutalioas,  où  il  cinit  sâr  qu'il 
aurml  été  nommé  directeur.  L'Acndémie  s'en  élott  eipliquée  très  positive- 
menl,  dans  le*  re  près  en  laitons  qu'elle  fit  faire  h  ce  sujet  à  M.  leDucit'Anûn. 

Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  fait  aaseï  voir  qu'il  y  eAt  alors  dans 
H.  le  Moine,  une  faiblesse  de  raison  au-dessous  de  l'ordinaire.  liO  désordre 
de  ses  discourt,  une  dérérence  uveugle  pour  les  conseils  les  plus  impru- 
dens,  sa  démarcbe  indécente  auprès  du  duc  d'Antin,  le  peu  de  jugement 
■ur  ce  qui  étoil  de  ses  véritables  inléi^ls,  tout  cela  prouve  bien  qu'il 
n'élôit  plus  à  lui;  el  tout  cela  se  passa  dans  la  premirre  quiniaine  après 
sa  nomination  à  In  place  de  premier  peintre. 

Tout  le  monde  est  instruit  des  malheurs  de  cet  habile  homme,  maïs  il 
est  bien  peu  de  personnes  qui  aient  pu  découvrir  les  véritables  causes.  Les 
rapports  intimes  que  j'ai  eus  avec  lui  pendant  plusieurs  années  m'ont  donné 
«ur  cela  des  connoissances  que  d'autres  n'ont  pu  atnir,  et  qni  en  montrant 
la  vérité. le  fei-ont  plaindre,  sans  le  faire  blâmer. 

11  fiiut  donc  savoir  qu'étant  encore  jeune,  M.  le  Moine  avoit  été  sujet  aa 
mal  épileplique.  11  en  avoit  de  tems  en  tems  quelques  attaques  légères, 
que  quelques  uns  rcgiirdoient  seulement  comme  des  maux  de  tête,  ou 
«omme  des  uiaux  de  cœur;  mais  l'usage  qu'il  faisoit  de  certains  remèdes, 
ilo\l  cause  que  ces  accidens  devenoienl  moins  violens  et  moins  frèqaens. 
I.e  principal  de  sps  remèdes  dont  il  iisoil,  éloil  une  liqueur  eitrêmemeul 
forte,  <ians  laquelle  on  avoit  infusé,  selon  qu'il  m'a  été  dit,  de  la  pnudrede 
vieilles  pipes  à  fumer;  et  dès  q  l'il  sentoït  les  approches  du  mal.  il  respi- 
roit  fortement  de  cette  liqueur  par  le  nei.  M.  le  Moine  m'a  parlé  luî-m^me 
de  cette  liqueur,  el  j'ai  été  instruit  sur  l'usage  qu'il  en  avoit  lait,  par  un 
bomme  qui  a  demeuré  chei  lui. 

On  sait  que  rien  n'est  plus  contraire  k  celte  maladie qne  la  trop  grande 
application,  li^s  inquiétudes  de  l'fsprit  el  les  chagrins.  Toute  la  midiine 
est  exposée  à  se  déranger,  si  dans  ces  cas  oa  n'a  pas  recours  aux  remèdes 
les  plus  cfGcuciïs.  Or  toutes  ces  choses  là  semblent  avoir  concouru  à 
accélérer  les  malheurs  de  M.  le  Moine.  II  avoit  traviùllé  pendaut  près  de 
six  ans  avec  une  application  forte  el  continuelle,  et  toujours  dun^  une  situa- 
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1Î0D  Irfei  •]éBaiil« ,  c'est>à-dire  le  corp»  reniené  ;  il  perdil  son  épouse 
qu'il  «imoil  1res  lea<lremenl  ;  il  eui  encore  le  chn<[i'in  de  (lerdre  M.  le  Duc 
d'Anlin  son  protecteur  déclaré;  son  inédrcin,  qui  ue  fui  poiiil  insiruil  de 
la  violence  de*  accetdeson  mal,  crul  qoe  le  repos  suffi  rail  {tour  rendre  la 
tranquillité  à  M.  le  Moine,  ei  n'ordonna  aucun  autre  remède.  Tout  cela 
te  jelta  dani  l'étal  le  plus  déplorable,  et  le  condaisil  à  une  mort  Tuneile, 
qu'il  le  donna  lui-même,  par  neuf  coups  d'épêe,  le  mardi  4  juin  1737, 
ïgé  de  qnaranle-oeuf  ans. 

Un  événement  aussi  horrible  tl  aussi  irisie  fut  bieniAl  répond:)  dans  la 
ville  el  A  la  Cour.  On  plaignit,  comme  un  irisIe  exemple  des  misères 
bnmaines, celui  qu'an  malbeureui  sort  venoit  de  livrer  é  sa  propre  fureur; 
chacun  raisonna  ensuite  selon  son  jjoûl  ou  ses  préjugés  sur  les  causes  de 
celle  mort,  peu  rencontrèrent  juste. 

Un  écrivain  célèbre,  partant  de  la  mort  de  M.  le  Moine,  dit  qup  cet 
artiste,  ■  erwié  de  tet  confrèret  el  te  croyant  mai  récompensé  du  Cardinal 
(pour  lors  premîrr  ministre),  te  tua  de  détetpoir.  «  Cette  remarque  n'est 
fondée  que  sur  la  uialigniié  et  elle  est  destituée  de  probabilité.  Si  M.  le 
Moine  se  crul  mai  récompensé,  ce  ne  fut  jamais  que  dans  les  moraens  où 
le  cerveau  étoil  dérangé  par  les  accex  de  sa  maladie.  On  ne  peul  pas  dire 
qu'il  ait  été  mal  payé.  Depuis  1733  il  jouissoit  d'une  pension  de  six  cens 
livres.  A  compter  du  jour  où  il  filt  nommé  .premiE^r  peintre,  il  en  eût  une 
autre  de  trois  mille  deux  cents.  Il  eut  cinquante  cinq  mille  livres  de  grati- 
fications, dont  il  en  avoit  reçu  douie  par  les  excédants  à  ses  rôles  de 
dépenses.  Ainsi  par  le  tr,avail  de  quaire  années,  il  s'étoit  mis  en  état  de 
jouir  au  moins  de  si\  mille  livres  de  renies ,  sans  les  autres  grAccs  qu'il 
avoit  encore  lieu  d'attendre  du  roi.  Peut-on  dire  qu'il  fût  mal  récompensé? 

Je  sais  bien  que  l'auteur  qui  occasionne  raa  remarque  ne  dit  point  que 
M.  le  Moine  eût  raison  d'être  mécontent,  mais  il  s'exprime  d'une  manière 
qui  en  fait  naître  le  soupçon. 

Les  malheurs  de  M.  le  Moine  n'eurent  point  non  pLis  leur  source  dims 
les  défauts  de  son  caractère,  mais  dans  l'affoiblissement  de  sa  raison. 
Voili  ee  qu'on  n'a  pas  assez  bien  dit,  ei  ce  que  j'ai  cru  devoir  mettre  au 
jour.  Les  saillies  des  fous  ne  doivent  être  comptées  ni  pour  des  crimes, 
ni  pour  des  verlus.  El  sur  ce  qui  regarde  les  antres  misères,  qui  ne  sont 
que  trop  ordinaires  paruii  les  arlisies,  comme  parmi  les  autres  hoinmes, 
surtout  dans  le  ras  de  quelque  concurrence,  s'il  falloil  les  relever  [tour 
M.  le  Moine,  on  seroil  éjjaleinent  en  droit  de  les  relever  pour  tout  autre, 
et  alors  que  n'aurotl-on  pas  eu  ^  dire?  Mii^  ce  qui  se  passa,  en  ce  genre, 
entre  les  artistes,  ne  doit  être  regardé  que  comme  de  petits  ouates  qui 
s'élèvent,  qui  tombent,  et  qui  ne  mérilcnt  pas  d'être  remarqueit.  Cela  ne 
doit  pas  occuper  la  plume  d'un  bon  écrivain. 
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J'ai  dil  que  U  mori  de  M.  le  Duc  d'Anlin  avoîl  eaasi  beaueovp  «le- 
chagrin  A  M.  le  Moine.  C^lte  mnri  me  fit  essuier  à  moi-iaêine  nne  rira 
perte,  par  t'obttscle  qu'elle  mil  au  toiage  «l'Italie  que  je  devoir  faire,  el 
pour  lequel  ce  seigneur,  en  qualité  de  «urintendaiil  des  BAtimens,  m'avoïl 
promis  une  place  de  pensionnaire  du  roi  ù  Rome.  Le  duc  m'avoil  r» 
plusieurs  fois  au  Salon  ;  M.  le  Moine  lui  avoil  parlé  de  met  éludes  dan» 
te  fienre  de  l'hisloire  et  de  mon  assiduité  au  travail;  la  place  qu'il  lodoil 
me  donner  éloit  une  récotujiense.  dont  le  brevet  m'auroit  été  eipédîè  loal 
de  ealtr,  si  iS,.  le  Moine  n'eût  dit  qu'il  nie  retenoil  encore  pour  fioir 
quelques  ouvrages  que  j'avois  commencés  pour  lui.  Ce  contre-teius  fil 
évanouir  mea  espérances,  M.  d'.^nlïn  tomba  malade  et  mourût  qainie 
jours  fturès,  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1736, 

L'école  de  M.  le  Moiue  auroil  clé  des  plus  nombreuaea  s'il  eût  ïéco  le 
cours  ordinaire  de  la  vie  bumaine.  Ceux  de  M"  de  l'Académie  rafale 
qui  onl  été  ses  élèves  soitl  MM.  Boucher,  Natoire,  Boiiot  et  moi,  qui  j  u 
été  reçu  en  1741  pour  le  genre  du  portrait,  auquel  je  nie  soi»  donné  plu» 
particulièri'menl  depuU  la  mort  de  U.  le  Moine.  M"  Hutin  e(  Challe  atnét 
ont  aussi  été  quelque  lems  cfaei  lui,  et  sont  de  mftme  tout  deoi  de 
l'Académie. 

Plusieurs  élèves  de  celte  école  ont  gagné  les  grands  prix  de  peintare, 
entre  autres,  indépendemmeni  de  ceux  que  j'ai  nommés  M"  Allais  et 
Le  Melle.  Un  grand  nombre  d'autres  ont  gagnés  les  pcri  ordinaires  de 
dessin. 

M.  le  Moine  avoït  été  reju  académicien  en  1718,  et  Tût  fait  adjoinl  à 
professeur  rn  1727,  professeur  eu  1733,  et  premier  peintre  du  roi 
en  1736. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

1-8.   Sept  i  huit  ubleaui  de  la  Vie  de  Jiaui-Chrtil,  pour  le  réfectoire  du  eoaieat 
d«i  Corde  lien  ï  Amieni. 
9.   Hercule  et  Cacui,  pour  u  réceplion  1  l'Académie,. 

10.  SaJDl  Paul  devant  Sargiiii,  ù  l'abbaye  SainlJiermaiD-di^i-Prés . 

11.  Taucrèdc  et  Clorinde,  pour  H.  Berger,  receveur  gcDéraldeifiD*ncei,aDionr- 

d'bui  eliei  \t.  de  La  Borde,  banquier  du  Roi  '. 

12 .  Dana  le  mime  cabinet  eit  le  Pigmalion  du  même  auteur. 

13.  Uue  N'alivilé  de  .Votre -Seigneur,  dsni  l'égliie  de  Saiat-Rocb. 

14.  L'n  Bain  de  Diane  avec  Ciliilo,  tableau  qui  a  pané  en  Angleterre. 

15.  L'Kalrevue  de  Jacob  al  de  Rachet,  pour  Mme  lacomleise  de  Verrue,  gravée 

par  Cocliin;  le  père. 

16 .  Siiut  Basile  cnmparoluanl  devant  le  préfet  Uodeilui,  gravé  par  Cocliiu. 

17.  Andromède  au  rocher,  gravée  par  Cani  ce  tableau  ait  de  la  collectioD  de 

Il  Bouvet. 

'  .Aujourd'hui  □'  326  du  musée  de  Besançon. 
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tS.    L'etquiue  H'uii  Plafond  pour  la  Binque,  gravée  i  l'eau  r«rle,  par  Silmlrr, 

mitlrs  à  dpinnpr  ila  Roi. 
19 .   Lei  KfTcb  de  l'opliqu",  gravé  par  Cocbin. 
XO.    tiic  Femme  4111  illumt!  un  flambi'Ui  par  le  mo|eii  d'uD  verre  i  Ucfaal«iir<la 

loleil,  yraiéi:  piir  Cochln. 
SI .    L'Enlèvement  d'Europe,  poor  M.  le  doc  de  llarlenwrl.  (Ca  Ubleaa  apaa^é 

dam  Ir  cabinet  de  U.  le  duc  de  Cbevreuae,  gouverneur  de  Pari*.] 
SS.    L'Annoucialiiin  de  ta  Uierge,  pour  rAagleterre,  gravée  par  Car*. 
93.    Renaud  cl  le»  chevaliert  Uiiiioia.  pour  U.  de  Berinjjlicm,  el  gravé  par  Sj\-- 

veilre  (l>  prêtent  cbei  M.  de  La  Borde). 
SA .   Hlan  et  Rh<-a.  mère  de  Komulua,  t  rhAlel  de  BriMu. 
SB.    Le  plafond  du  chœur  de*  Jatobiui. 
as.   La  Baijneuie,  gravé  pir  Cm  ;  chei  U.  de  La  Borde. 
S7.    Hercule  Ft  Omphale,  Jtravée  par  Can,  cbei  U.  de  La  Borde. 

48.  Un  payiajfe  dans  le*  Alpei. 

99.   Autre  paysage  resté  dam  la  maiion  qu'occupait  U.  Le  IloiiM. 

30 .  La  Soerifice  d'IpliinéBle.  de  la  eolleetioii  de  H.  Bouvel. 

31 .  I>a  Continence  de  Sciplou,  tableau  pour   le  eoncour*  (il  est  an  cabinet  dn 

Roi). 
31.   UnSainlJcaiidoniledéierl,  li  Saiol-Euilacbe  dans  la  ch^elle  ilc:  H.  dellor- 
tiltc. 

33.  Cn  portrait  en  pied,  de  M"  de  faux, 

34.  .4utre  portrait  aussi  en  pied,  de  U"  de  C!iainpagneui,  6lle  de  II.  Berger. 

35.  Adam  et  Eve,  gnnd  cuiiime  uaiure,  ebes  H.  de  La  Borde. 

36.  Le  mime  Mijel  en  petit,  pour  U.  de  Villeiie. 

3T-40.   Quatre  Mijeti  de*  Uélamorplieies,  a  l'tiAtel  do  MaiDe. 

41.  Apollon  el  Daphné,  ches  U.  Bathéori. 

42.  Le  tableau  du  Salon  de  la  Paii,  à  Verssîllei,  KTavé  par  Cars. 

43.  Cépliale  et  Prncris,  pour  le  ijraiid  matlre.  k  Versailles. 

44.  Le  Génie  de  la  peialore,  pour  U.  Cof|iel.  premier  peintre  du  Ro(, 

49.  Saint  Louii,  i  laparuisie  de  oe  nom.  à  Vermillei. 

46-48     Trois  sujets  des  Amours  de  Pijcfaii,  en  ovale,  pour  H.  deSonio. 

49 .  Le  portrait  de  Mme  Amelot  de  Chailioa. 

50.  La  coupole  de  la  cbnpelle  de  la  Vierge,  à  Saial-Salpice. 

51 .  L'esquisse  peinte  de  ce  morceau. 

52.  Le  portrùt  de  U.  l'abbé  de  Cattan,  chanoine  de  Toulouse. 

53.  Celui  de  M"  di^  U  Gilaisière.  pour  U.  Orry.  conlrAIrur  Jténéral. 

5i.  Le  Génie  du  Deanin  qui  découvre  la  Vériié,  et  pour  pendant  celui  de  U 
Musique,  l'un  et  l'autre  peints  pour  U.  Maaié,  son  ami. 

55.  Le  Salon  d'Hercule,  i  Versailles. 

56.  L'niquisse  peinte  de  en  morrean. 

57.  La  thèse  de  U.  l'abbé  de  Venladour. 

5S .  Le  Tema  qui  découvrir'  la  Vérité  cl  qui  Icrraise  le  Menaoage,  tableau  qui  a 
celle  aingnlarilé,  qu'il  a  été  fini  pendant  la  maladie  de  M.  Le  Uoine  qui 
y  travailla  encore  la  veille  de  na  mort.  Ce  morceau,  un  des  pins  beani  de 
l'auteur,  montre  ce  que  l'on  a  perdu  par  la  preuve  qu'il  donni;  de  ce  que 
cet  arliale  auroit  pu  faire  encore,  malgré  l'aliénatinn  de  sou  esprit;  ce 
tableau,  gravé  par  Cars,  est  encore  de  la  collertion  de  M.  de  La  Borde, 

S0.  L'.^vpu^'le  ni-,  pour  Saiat-Marlin-des-Cbampa,  demeuré  imparfait!  el  lermlaé 
par  M.  Natoire. 
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■  tO.  Aleiinilre  el  Ponu,  pour  le  Roi  d'Ëipagne.  miii  uulemeiil  ad  Irait,  wt  U 

61  .    Lei  carloi»  dr  !■  Coupole  Ar  Sunt-Sulpire. 

ôl.   Ptuirean  porlefeuillei  d'élndei  d'uprèi  iiaiurs  qui  nol  Hé  dupenés. 
43.    Le  partefeuillR  dei  éludes  poUr  le  S«Ioti  d'Hercule,  parmi  leufoellet  Mat 
plusieurs  tètei  au  paitel.  Ce    portsteuille  a  ilé  couMrvé  luDgtcinpi  chat 
■  M.  Itercjar.  II  renrurne.  outre  ie>  éludet  de  M.  I«  Uoioc,  huit  deiwu  i  la 
Moguioe  sur  papier  blanc,  <|u'il  me  Gt  faire  d'aprèi  pluiicurs  prineipani 
groupes  du  plafond,  qu'il  avoil  résolu  de  faire  <|raTer  eu  entier. 
(a*.  305  de  U  Bibtiotbè<iue  de  Beuoçan.) 
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(Ctb-Jean-Uahik) 

Les  Iravauxde  l'architecte  de  In  Uonnaie  de  Paris,  Jacques-D«iiis 
Anloioe,  ont  élé  presque  tous  dt'-crils  pur  de  nomlneux  biographes. 
Ceux  qu'ils  lieiubienl  avoir  ignorés  ou  iju'ils  onl  uéjjligé  di^  cata- 
loguer sont  peut-èlre  Irop  peu  imporlani;»  et  n'njouleraieitl  pu 
graiid'cfaose  à  suu  mérite  incontestable-  Le  bul  que  nous  iioas  pro- 
posons dans  les  recherches  qui  vunl  suivre  <'St  donc  moios  de  faire 
connaître  d'autres  œuvres  d'Antoine  que  de  raconter  ses  relationi 
avec  un  de  ses  élèves  ou  de  se.'*  inspecteurs  qui  dut  avoir  toute  si 
confiance  el  parait  en  avoir  élé  tout  a  fiit  digne.  Ce  sera  pour  le 
maiire  comme  pour  l'élève  plutôt  une  «ort<' d'éludé  biographique 
«ti  l'un  et  l'autre  ne  pourront  <]ue  <(a3ner,  puisque,  ain$i  que  l'i 
dil  M.  Mazerolle  ' ,  on  sait  si  peu  de  chose  sur  Is  vie  du  premier  et 
que  jusr]»'iri  le  second  est  un  inconnu. 

Celte  élude  étant  faîte  loiit  entière  d'après  des  plaus  datés,  dM 
carnels,  de.a  notes,  des  comptes  et  des  feuilles  d'allachenieal, 
DOiis  eKsaieroi's  de  lui  donner  quelque  intérêt  en  y  prenant  tnutce 
qui  pourra  ajonler  à  l'hl.sfoire  [lourtanl  à  peu  près  connue  dei 

'  F.  UaziROMc,  J.-D.  Antoine,  p.  3,  1897. 
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oenvreii  H'iin  •^rand  architecte,  et  ea  mèrae  temps  de  tirer  d'un 
oubli  immérité  ie  nom  d'un  élève  qui  eût  pu,  S'il  l'eùl  voulu, 
après  Avoir  travaillé  si  lougtemps  avec  un  tel  maître,  être  pris 
d'une  ambition  plus  élevée  que  celle  de  devenir  simple  archileete- 
d'nrrondiKiteinenl  dans  nnf  petite  vilté  comme  Mantes. 

C  r-Ji-au-Marie  Viveiiel  eut  né  h  Compiègne  le  15  août  1748.  It 
était  fils  de  Cyr-Jean  Viienel  ot  'le  Mii^hele  Rahol.  Cfr-Jean,  le 
père,  était  établi  maître- maçon  du  entretireoeur  de  bâiimentsdant 
un  faul)our<[  Av  iina'f^s  avant  1 761 .  Il  avait  avec  lui  sa  helle-méce^; 
Élisalieth  Dovillo;  son  frère.  Pierre-Vinci'ot  Vivenel,  mirçon 
comme  lui;  sou  beau-^rére,  Claude  Dez,  tailleur  île  pierres,  et  «n 
neveu.  Pierre  Vive^nel,  aunsî  maçon,  tous  venus  de  Comptègue  à 
Hantes'. 

Cyr-Jen-'-Maric  Vivenel,  monsieur  Cyr.  comme  on  l'n  appelé  ih 
Hni'seille,  à  Berne  et  h  Mantes,  épousa  h  Sepleuil  (canton  de 
Houdiin,  S.-et-O.},  h  trois  lieues  de  Hantes,  le 35  novembre  1772, 
Muric-Perrini>  Renault,  fillo  de  feu  François  Renault  et  de  Jeanne 
Lebigre,  drapiëre.  Il  prend  aussi  dans  l'ncte  la  qualité  dVnlrepre- 
neur  de  bAtiments,  comme  son  l'ère. 

Le  premier  enfant  île  Vivcnel,  une  Rlle,  naquit  le  I"  mars  1774, 
et  nous  n'en  nurion*  pas  même  parlé  si  nous  n'avions  remarqué 
qu'à  celle  époque  où  Antoine  terminait  la  Monnaie  de  Paris,  Vi- 
venel  se  trouvait  absent  de  liantes  ;  il  n'a  pas  sij^né  l'acte  de  bap- 
tême, qui  l'est  s** ulement  par  son  père  et  sa  belle-mère. 

Vivencl  devint  veuf  de  bonne  beure;  il  l'était  en  1788,  lors  de 
son  voyage  à  Berne.  Il  ne  se  remaria  pas.  C'est  tout  ce  que  nous 
savons  de  la  jeunesse  de  notr^  inspecteur  avant  ses  rapports  avec 
Antoine. 

Ce  qui  est  certain,  d'après  ses  notes,  c'rst  que  de  l'année  1786 
jusqu'en  I79'4,  il  fut  chargé  par  Antoine,  pendant  un  an  à  Mar- 
seille «I  pendant  six  ans  k  Berne,  de  diriger  \et  travaux  considé- 
rables que  l'arcbitecte  de  la  Monnaie  avait  eus  à  exécuter  dans  ces 
deux  villes.  Cependant  plusieurs  dessins  du  château  du  Buisson- 
de-Uai,  ou  Buisson -d'Osmoy,  dans  t'Eure,  signés  d'Antoine  et 
datés  de  l'année  1784,  nous  fuisaienl  penser  que  dès  cette  époque 

■  L&  nitle  de  Compiègnc  potiéde  un  muiëe  Vireoel,  dont  le  nom  lui  ■  été 
dnnDé  CD  «oaveoîr  d'Antoine  Vivenel,  trchiti>cie.  né  en  1799.  Ceil  an  parent 
de*  Vi'tenrl  Je  Manlei. 
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Vi?enel  était  déjà  l'inspecteur  préféré  d'Antoine.  Cela  expliquait 
seul  comment  ces  dessins  étiiient  restés  eo  sa  possession.  En  eifr- 
minant  plus  altPalivpment  un  rarnpt  de  Vivenel,  loulà  Tait  étranger 
a  l'archi lecture,  nous  y  avons  lu  cette  note  b&lonnée  :  ■  Je  inii 
arrivé  an  Buisson-d'Osmoy  p'  oppëratîons  relatives  aux  consi".  Le 
16  juin  1781. K  Antoine  u.  donc  bâti  ce  c:hAleau,  dans  rEiire,à 
partir  de  1781,  et  cette  œuvre  oii  il  a  fait  preuve  d'nn  goût  ex- 
trême et  sur  laquelle  nous  ne  saurions  en  dire  davantage  est  nilée 
inconnue  de  ses  biographes. 

GrAce  à  d'autres  dessins  laissés  par  Viveoel,  on  peut  reconslitoer 
la  genèse  des  relations  d'Antoine  et  de  son  inspecieiir.  l/arcfai- 
tecte  parisien  dirigea,  on  ne  peut  dire  dans  quelle  mesure,  soit  U 
reconstruction,  soit  seulement  des  embellissements  importants 
feils  à  son  chlteau  d'Hanneucourl'  par  le  fermier  général  Eli« 
Rundon  de  Massane,  seigneur  du  lieu  depuis  1744.  Le  maîlre- 
maçon  de  Mantes  employé  par  celui-ci  était  Cyr-Jcan  Vivenel,  pËre 
de  Cyr-Jeun-Marie.  Deui  dessins,  dont  un  d'Antoine  et  un  iId 
mattre-mHçon,  portent  ileni  longues  notes  de  l'écriture  d'Antoine: 
dans  l'une  il  donne  à  Cyr-Jean  des  détails  précis  pour  fairo  tourner 
un  vase  i;ii  pierre  devant  terminer  la  couverture  eti  plomb  tl'ao 
pavillon  à  Hanneucourl.  Elle  6nit  par  ces  mots  :  il  Mille  et  mille 
amitiés  à  M.  Itandon,  â  monsieur  son  KIs  et  i  ces  messieurs.  Di- 
manche 22  juillet.  ■  C'était  certainement  avant  1 770. 

Antoine  élait  donc  familier  avec  le  Cormier  général,  el  cela  ne 
s'espli()uerait  guère  s'il  n'y  élait  venu  fort  souvent  pour  des  Iravaui 
d'architecture.  Il  élait  jeune  encore  et  n'avait  pas  la  notoriété  qtie 
devait  lui  ilonner  son  œuvre  maîtn'sse  et  qui  pourrait  seule  jnsli- 
(ier  celte  fanitliarilé.  En  rapports  fréqnenls  à  Hanneucourl  avec  le 
maçon  mantais,  et  sans  aucun  doute  avec  son  jeune  fils,  piob^ble- 
ment  employé  aux  travaux  de  son  pire,  loul  (ail  supposer  i\ne  II 
le  miiître  rencontra  l'élève  dont  la  collaboration  lui  fut  assurée 
f)res(|Ui>  jusqu'à  su  mort. 

Viteriel  élaii-il  déjà  avec  Antoine  lorsqu'en  1768  celni-i^ifut 
désigné  après  concours  pour  construire  )a  nouvelle  H>innaie?Noui 
l'ignorons.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  qu'après  l'avoir  édifiée, ce 
fut  pour  Antoine  une  spécialité.  Architecte  de  la  Monnaie,  peut- 

■  Caramuns  de  fiargentille.  canhiD  Je  Limaj  (Seine-el-Oisc). 
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<tre  déjS  des  Monnaies  du  royaume,  fn  1786,  Antoine  reçol  l'ordre 
des  jjens  <!u  roi  li'étahlir  à  \lHrseillfl  un  hôti'l  provisoire  ou  provi- 
«iounel  itex  Monnaies,  sur  des  tprraing  Hynnlappnrlenuaux  anciens 
rrligie'ix  de  la  Hetcy,  siipprimés  pnr  ordonnance  royiJe'. 

Vivenel  fut  choisi  conmio  îiis|>ecteui':  c>lait  un  homme  mëlicu- 
leuscment  orilonité.  Ses  notes  sont  précises  et  parfois  amusantes 
autant  qn'inslnictiveset  nous  aurons  souceni  lieude  le  conslaler. 
Il  [>arlit  r'e  Ifanleo  le  jeudi  6  juillet  1786  et  était  à  Parin  le  même 
Jour.  Il  en  repartit  le  dimanche  9  et  arriva  à  Aix  le  samedi  15.  Il 
Mvait  la  {jnelqnes  dispositions  k  prendre  et  s'y  arréln  deux  jours. 
Le  lundi  17,  il  était  k  Marseille,  ayant  parcouru  III  postes  1/2,  dé- 
pensé 760  livres  et  noie  brii'vement  sur  sa  route  ses  ioipressinns 
de  voyageur  artisle  ou  simplement  architecte.  aSaiilieu,  bel  abreu- 
voir; Vienne,  ville  vilaine,  accë^  afl'ri'ui;  Auberive,  affreiii.*  lia 
«dmiré  1*^  pont  sur  In  DrOme  à  la  Paillasse. 

Aussitôt  à  Marseille,  il  s'occupe  sur-le-cbanip  de  ce  qn'il  fera 
plus  tard  k  Itern".  .Inloine  l'avait  mnnr  d'un  questionnaire  sur  la 
partie  malérielle  de  l'enlrepriae  :  il  avait  réponilu  à  lont  et  en 
avait  profité  pour  dresser  concurremment  un  petit  état  des  mesures, 
des  poids,  des  prix  des  matériaux  et  de  leurs  provenances,  du  pris 
de  la  main-d'œuvre  et  des  ouvrages  locaux. 

Il  fait  en  mnrge  de  ses  notes  un  croquis  de  la  couverture  du 
midi,  noi)velle  pour  lui  ;  i)  indique  la  nature  de  la  tuile,  ses  qua- 
lités et  les  lieux  de  production.  Un  autre  croquis  accompagne  une 
autre  note  ob  il  explique  la  conleiture  du  plafonnage  marseillais, 
en  roseaux  brisés  en  faisceaux  et  cloués  sur  les  solives.  Il  aura  à 
employer  la  pierre  de  Suint-Remy,  de  la  Couronne  on  de  Ponteau, 
près  Marseille,  etc. 

Viveoel  a  laissé  un  mauvais  plan  des  terrains  de  l'ancien  couvi^nt 
de  l;i  Mercy  et  du  quartier  où  ta  Monnaie  provisoire  .-illail  ttre 
établie.  Celait  l'ceuvre  d'un  arpenteur  marseilliiis,  qui  y  avait 
ajouté  deux  notes  collées,  ilonl  voici  la  première  : 

■>  Les  ri-ligieux  de  la  Mercy  de  Marseille  sont  au  nombre  de 
huit  préIres  et  un  frère  luïc.  L<-  roy  leur  a  deffendu  de  recevoir 
des  novices,  ce  qui  supose  la  suppresiiion  duHil  corps.  De  sorte  que 
ai  leur  local  peut  être  utile  à  Sa  Majpsté,  elle  pourroit  leur  faire 

>  Lu  DioDnaie  de  Uaraeille  remplaçait  celle  J'.'lii,  qui  lornbaît  eu  ruine:  l'in- 
tendant éi.alt  opponé  1  •>  ri'cnnstruclion. 
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une  pension  viagère  sur  les  économats,  k  ponvoir  vivre  honncstp- 
ment  selon  leur  étal  et  disposer  de  leur  local  selon  ses  vues.  •  Kt 
VivenH,  de  sa  pelile  écriture  ronde,  ajoute  :  <t  La  maison  a  reçu  sa 
suppression,  n 

Il  commence  donc  par  annoter  ce  pUn  et  en  fait  un  autre  meil- 
leur de  tntit  le  quartier  avoisinnnt  le  couvent  Am  la  HercY.  situé 
me  ilii  Tapis-Vert  et  dans  un  ilol  compris  entre  cette  rue,  la  me 
des  Recollets,  la  rue  Thibaaneaa  et  la  rue  Longoe-dee-Capuciiis. 
Il  indique  que  la  me  de  la  Providence  et  celle  du  Grand-Saiot- 
Jran  sont  à  baisser  de  deux  pouces  et  demi  par  toise,  etc.  Dès 
lors,  tout  ce  qu'il  Tait  ou  reçoit  est  daté  ou  noté.  De  tout  ce  qu'il 
envoie  à  l'aris,  il  -jardA  un  douhie  sur  lequel  est  inscrite  la  petite 
mention  :  ■  D.  (double)  à  M.  Antoine,  avec  In  date;  D-  k  M.  Gail- 
lard, directeur  de  la  Uonoaie  de  Mnrseille;  D.  à  U.  Boulin,  inten- 
dant des  finances,  v 

Il  avait  fflit  un  marché  pour  le  transport  du  vieui  matériel  de  la 
Monnaie  d'Aiz  h  Marseille,  el  sur  une  feuille  du  compte  on  aper- 
çoit une  notule  enlonrée  d'un  trait  de  plume  selon  la  manie  de 
Vivenel  :  "  Le  pni  avait  ètè  convenu  à  12  s.  le  qiiinlal,  el  en  le 
portant  à  15  s.  par  un  nouvel  ordre  île  M.  l'intendant,  la  dillé- 
rencp  se  trouve  être  de  220  I.  Ordre  étrange!  •  La  probité  de 
l'inspecteur  parait  scrupuleuse  comme  celle  d'Antoine  ! 

Vivenel  IravHilln  ferme  pendant  que  les  maçons,  charpentiers, 
meiitiisiera,  elc,  s'occupent  è  mettre  en  état  les  logements,  ch»- 
pt'lle  et  magasins  des  frères  de  la  Hercy.  Il  n'a  jias  fourni  i  An- 
toine moins  de  quatre  projets  de' distribution  de  ces  locaux.  Un 
premier  avec  papier  de  retombe  pour  l'étage  au-dessus  des  maga- 
sins. Il  esl  sans  date  et  porte  au  dos  le  mot  :  '  \'ul,  >  de  l'écriture 
d'Anloine.  Le  second  est  du  28  novembre  1786;  te  troisième  est 
double  et  porte  la  date  du  26  mars  suivantr  Le  dernier  esl  da  lundi 
16  avril. 

A  cela  Antoine  répond  par  des  envois  snceesiifs.  Ce  sont  d'abord 
deui  plans  avec  papier  de  retombe.  Le  premier,  sans  date,  porte 
aussi  le  mot:  "Nul,  >  tandis  que  lesecond,  annoté  par  Antoine,  porte 
en  pluK  la  mi-ntinn  '.  »  Ce  1"  |iUn  parait  préférable,  Boulin.  > 

Le  M  janvier,  Vivenel  aiait  envoyé  k  Paris  le  projet  ou  le 
dessin  de  lu  grille  des  nouveau!  béliotents.  C'est  seulement  un 
croquis.  Est-ce  une  grille  nouvelle?  N'esl-ce  pu  plotdt  1' 
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grille  du  couveot?  Cfl  serait  assex  admisaible  sans  Atre  certain. 
Antoine  lui  renvoya  bientôt  nn  dessin  fini,  où  toute  la  grille,  pi- 
lastres, ferronnerie  et  orDemenls,  sont  les  mAmes  que  dans  le  crO' 
qais  de  Vivenel.  Il  n'y  a  de  cbangement  que  ^ans  le  couronnement. 
Au  lieu  «l'uD  ornemeut  léger,  élégamment  contourné,  surmonté 
d'une  couronne  ouverte,  Auloine  y  a  placé  tm  lourd  écusson  royal 
accosté  de  deui  ailes  (celles  de  Mercure?),  surmonté  d'une  couronne 
royale  fermée  et  soutenu  de  ileui  cornes  d'abondance  d'oii 
s'échappent  des  piëcesd'or;  le  tout  sur  deui  branches  de  laurier. 
Un  bandeau  nni  porte  l'inscription  :  botel  de  lahonnoie.  Le  dessin 
de  Vivenel  est  incontestablement  plus  élégant.  Hais  est-il  de  son 
Invention?  Décidément  non,  car  il  appartient  par  son  style  â  la 
première  moitié  du  dii-huitiëme  siècle  '. 

Bien  qae  nous  n'ayons  pas  la  correspondance  échangée  entre 
Antoine  et  son  inspecteur,  il  est  facile  de  suivre  avec  les  feuilles 
d'attachement  l'état  d'avancement  des  travaux.  Le  mois  de  jan- 
vier 1787  est  consacré  à  l'achat  d'oulils  et  de  malèriaui,  mais  le 
22,  Vivenel  dut  procéder  k  un  travail  imprévu.  C'était  l'exhuma- 
lioD  des  tombeaux  de  la  chapelle  de  la  Mercy.  11  inscrit  en  marge 
d'un  compte  de  48  livres  affecté  à  cet  objet  :  »  Cet  article  o'est 
pas  porté  sur  l'état,  devant  être  remboursé  à  M.  Gaillard  par 
Mgr  l'évesque  sur  des  fonds  proveniint  de  la  vente  des  effets  du 
couvent.  ■ 

Les  antres  dessins  que  nous  possédons  ont  tous  été  exécutés  â 
Paris.  Ils  ne  sont  pas  signés,  mais  portent  des  annolalions  qui 
sontsArement  de  la  belle  écriture  d'Antoine.  Vivenel  en  reçut  deux 
le  24  novembre  1786  : 

1*  Plan,  élévation  et  coupe  de  fourneaux  à  fondre  l'argent; 

2*  Plan,  coupes  et  élévation  d'un  fourneau  à  fondre  ou  coupelle, 
appelé  aussi  fourneau  à  casse  ou  réverbère. 

Deux  jours  après,  le  26,  nouvelle  réception  : 

Plan,  élévation  et  coapes  de  trois  fourneaux  à  fondre  l'or  réunis 
sons  une  même  cheminée. 

Le  29,  autre  réception  de  quatre  plans  : 

1*  Plan  et  élévation  des  fourneaux  de  blanchiment; 

'  On  trouve  dant  lei  complet  que  ce  CDuroDnemeDt  coAl»  60  livrci  pour  la 
peinture.  (^Ite  lonirae  *|ant  élé  pajée  le  10  man,  cela  prouverait  aitei  qu'on 
'  '    '  ujI  d'une  grille  ^ifi  eiijtante. 
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2*  et  3°  Deui  coupes  dti  roaroeaii  à  rë¥erbëre; 

i'  Coupe  (lu  fourneau  aui  bouilloires. 

Le  5  décembre,  Douveau  dessin  :  Plan  du  recuit  &  trois  (ravèes 
de  «{filles  avec  élévation  de  face  et  de  profil.  Un  dessin  est  uns 
date  avec  la  désignation  :  Coupe  des  Tourneaux  et  cbeminées  réu- 
nies en  un  seul  et  même  tuyau.  Le  13  mars  1787,  Vivenel  arail 
reçu  une  modification  &  ce  dessin,  mais  ce  n'est  qu'un  simple 
croquis. 

Antoine  n'était  pas  seulement  un  artiste.  Ayanl  constroil  la  Mon- 
naie de  Paris,  rien  de  ce  qui  était   technique  ne  lui  était  étranger. 

11  ne  ne  contente  donc  pas  seulement  de  dresser  des  plans,  il  des- 
sine encore  tout  le  matériel  du  monnayage,  et  les  dessins  rrslës 
entre  les  mains  deViietict  comprennent  :  t*  Plan  du  dessus  d'une 
table  pour  dix  ajusteurs;  2*  Détails  des  tables  de  vérJGcaleurs  et 
d'ajusteurs;  3°  Coupe  en  travers  d'une  ubie  d'ajusleur;  4*  Détails 
d'un  support  en  fer  pour  deux  lingolières;  5*  Un  marteau  d'aju»- 
teur  pour  redresser  les  pièces  en  frappant  sur  les  tas;  6*  Détails  des 
pinces  de  la  fondrie  (sic)  k  l'or  dans  la  grandeur  d'exécution. 

Vivenel  est  donc  resté  effectivement  à  Marseille  le  seul  directeur 
des  travaux.  II  avait  fait  procéder,  le  5  janvier,  à  l'inlëvemenldes 
vieux  matériaux  d'Aix,  en  avait  retenu  une  partie,  et  le  reste  avait 
été  vendu  comme  propriété  du  roi.  Dans  Ions  ses  comptes,  nous 
relèverons  seulement  quelques  détails  : 

Le  3  avril,  payé  30  1.  8  s.  4  d.,  «  pour  transport  de  Paris  b  Uar- 
scille,  de  doanes,  de  la  caisse  d'écouancs'(limes).  ■ 

Le  9  avril,  u  pour  transport  et  frais  de  douannes  des  4  lingo> 
lières  à  3  lames  pour  louis  simples,  venant  de  Paris,  cy   199  I. 

12  8.6.1.. 

Le  17  avril,  a  payé  au  sieur  Uadon  pour  blanchissage  total  des 
appartements  de  l'hôtel,  50  I.  ■ 

Le  24  avril,  •>  transport  de  la  caisse  de  coliGchets  de  Parisà 
Marseille,  261.  4  s.'.» 

Le  5  mai,  compte  des  peintures  des  croisées  de  la  salle  du  mon- 
nayage, des  blocs  des  balanciers,  des  lambris  du  cabinet  du  di- 
recteur, etc.  Les  travaux  approchaient  de  leur  fin. 

La  feuille  du  1"  août  porte  cet  eo-té(e  :  ajournées  d'ouvriers 

'  Petit*  iDpporli  en  cuivr*  tonraéi  f\tçi»  lur  te*  Ubte*  dea  «juttaon. 
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vers  objelB  ordonnés  par  M.  l'inlenilaiit,  depjis  le 
l'inslallation  drs  ofâciers.  a  Ensuite  on  procède  k  la 
tullls  nécesBairesà  la  fabricalion  :   Iranches,  balan- 

la  vis  du  gros  balancier,  elc.  Le  fer  rond  ile  la  vis 
;s  écus  de  six  livres  pesail  106  livres  À  20  sous  la 
deux  mesuves  de  charlwn  d'Angleterre  i  3  I.  10  s, 
ne  le  cliarboQ  de  Givors  ne  vaut  que  55  sous. 

pour  l'élablitsement  de  celle  Monnaie  provisoire, 
éalisé  en  si  peu  de  temps,  Vivenel  n'avait  dépensé 
e  13798  I.  3  s.  7  d.,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  note 
eplembre  1787. 

lie  souvenir  de  Marseille,  dans  les  pnpiers  de  Vi- 
Ju  couvent  des  frères  de  Picpiis  et  un  autre  de  l'ab- 
idames  de  Saint  Sauveur,  dont  nousn'aurJons  peut- 
<i  d'autres  documents  qui  se  trouvent  aux  archives 
et  que  M.  F.  Mazerolle  nous  a  fort  obligeamment 
ne  nous  avaient  appris  dans  quel  but  et  à  quelles 
ts  avait  préparés.  La  Monnaie  établie  chez  les 
ercy  était  tout  à  fait  provisoire.  Elle  ne  servit  que 
loran  IV,  époque  où  la  fabrication  fut  suspendue, 
rail  préparé  les  plans  d'une  Monnaie  définitive  que 
|)uîs  lonjjtenips  les  négocîaiilB de  Marseille'.  Vivenel 
ni  ordre  d'étudier  les  plans  de  cet  élablissemcnt, 
aing  des  frères  de  Picpus,  soit  sur  ceux  des  dames 
iir,  place  de  Linche.  C'est  ainsi  qu'il  a  (jardè  par 
ludes  des  lorrains  de  ces  deux  couvents  et  des  rues 

Dans  le  plan  de  l'abbnye  royale  des  dames  de  Suiut- 

en  vue  aussi  de  certains  alignements  des  rues  Ra- 
auveur  j>onr  faciliter  l'accès  du  futur  édifice,  nous 
jende  :  //.  Maison  à  la  Vve  Barharoux.  Cette  note 
niérét  pour  Marseille  cl  aussi  une  vairur  historique  : 
cupait  l'angle  des  rues  Satjil-Sauveur  et  Servian. 
leura  quelques  mois  à  .Vlurseitle,  soit  pour  para- 
ilion  de  la  Monnaie  provisoire,  soit  plutâl  pour  y 
iiaux  préparaloires  que  nous  indiquons.  Toujours 
il  de  là  pour  se  rendre  direclemenl  à  Berne,  ainsi 

'  iDi  (rcbiiei  du  Is  UifDniie. 
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qu'il  résulte  d'une  «le  ses  notes  :  État  des  effets  que  je  p&rte, 
juillet  ni%,  de  Marseille  à  Berne. 

Pendant  qu'il  dirigeait  rei  Iravaui,  si  promplement  menés  i 
bonne  fin,  Antoine  négociait  une  affaire  bien  aairemeat  impor- 
tante. Sa  réputation,  en  effet,  s'était  répandue  jusqn'i  Berne,  et  il 
avntt  été  charijè  d'un  projet  considérable  consistant  h  élever  d'abord 
un  nouvel  faûtel  de  ville  à  la  place  de  l'ancien.  Il  avait  établi  des 
plans  que  nous  ne  connaissons  pas,  mais  qui  sont,  crojons-nous, 
aux  archives  de  Berne.  Un  devis  très  complet  avait  été  dressé,  et  le 
tout  fui  présenté,  discuté  el  définitivement  accepté  par  le  Conseil 
souverain  le  19  décembre  1788. 

Ce  devis  très  dëlaillé  de  l'entreprise  remplit  un  grand  registre 
(térelié  de  1 10  pages  in-i",  dont  deni  blanches.  L'ensemble  de  la 
construction  principale  ne  devait  pas  coûter  moins  de  1,052,3541. 
10  s.  9  d.  Nous  n'en  avons  que  la  copie  terminée  ainsi  :  ■  Fait  Pt 
rédigé  par  nous,  arcbilecle  du  roi,  de  l'Académie  royale  d'archi* 
tecture  de  Paris,  ce  1"  septembre  1788.  Signé,  Artoinb.  - 

installé  i  Berne  depuis  cinq  mois,  Vivenel  avait  reçn  de  son 
chef,  enjanvifr  1789,  des  instructions  analoguesàcelles  qne  nous 
avons  trouvées  dans  les  papiers  de  Marseille.  En  conséquence,  il 
avait  dressé  dans  un  cahier  de  53  pages  d'une  écriture  serrée  un 
état  très  étudié  des  ■  Usages,  poids,  nature  et  provenance  des 
matériaux,  etc.,  de  Berne  t .  Antoine  lui  adressa  en  outre,  dans 
son  Mémoire  pour  M.  Vivenel,  six  pages  in-4*  d'instructions 
spéciales  autographes  et  signi^es,  relalïves  à  l'établissement  de  la 
terrasse  en  étages  allant  jusqu'à  l'Aar.  Il  f  dit  expreaaémeni  que 
Vivenel, 

1*  Auraà  s'approvisionner  des  matériaux  nécessaires; 

2*  A  lever  tous  les  plans,  profils,  nivellements,  alignements  et 
antres  opérations  qui  vont  être  indiquées; 

3°  A  Tain^  faire  des  sondes  qui  puissent  donner  la  connoissance 
de  la  nature  et  qualité  du  terrain  sur  lequel  doivent  s'établir  le* 
consiruclions  de  maçonnerie  relatives  à  la  terrasse. 

Antoine  avait  donc,  on  le  voit,  une  absolue  confiance  en  son  ins- 
pecteur, pour  s'en  rapporter  si  entièrement  à  lut  en  raiion  de  Ira- 
vaux  dont  aurait  dépendu  toute  U  stabilité  de  son  édifice  s'il  avait 
été  élevé.  Le  8  juin  suivant,  il  était  Iiiî-méme  à  Berne  et  présentait 
BU  CoDBcil  souverain  un  marché  de  cette  maçonnerie  de  la  terrasse 
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et  d'uDe  aile  Bapérieore  du  fulur  hôlel  de  ville.  Dans  ce  marché, 
signé  de  lui,  il  prit  le  tilre  nouveau  de  Contrôleur  des  Bâtiments 
des  ffàtels-des-Monnoyes  du  Royaume,  ajouté  en  marge  par 
11.  de  WylleDliacb.  Le  même  jour,  le  marché  éluit  approuvé  eu- 
lièrement  et  sijjDéde  la  main  du  secrétaire  de  la  commission  de 
conslrnction,  ce  M.  de  Wyltenbach.  Au-dessous  de  celle  approba- 
tion, 00  lit:  «Je  soussigné,  Cyr-Marie  Vivenel,  acluelleoienl  à 
Berne  domicilié,  promets  et  m'oblige  envers  Leurs  Eicellencea 
composant  la  commission  de  l'HAtel  de  Ville,  d'exécuter  ponctuel- 
lement et  en  tout  son  contenu,  le  marché  cy-dessus,  en  ce  qui 
est  ap|ilicables  aux  ouvrages  de  la  terrasse  el  à  l'aile  de  l'hâlel  de 
ville.  Le  (oui  au  désir  el  satisfaction  de  Lears  Excellences  et  de 
M.  Antoine. 

■  Fait  k  Berne  ce  huit  juin  mil  sept  cent  quatre  vingt  neuf. 

■  Vivenel.  ■> 


C'est  qu'en  efTel  Vivenel  devenait  l'entrepreneur  de  cette  ma- 
çonnerie en  même  temps  qu'il  en  demeurait  l'inspecteur;  et  dans 
le  marché,  Antoine  lui  fait  ci'tte  recommandation  qui  semhie  éton- 
nante :  <•  A  cet  égard  M .  Vivenel  oubliera  comme  il  est  d'usage  de 
le  faire,  sa  double  qualité  d'entrepreneur,  pour  exercer  contre 
ïa\-méme  et  avec  rigidité,  ses  fonctions  d'inspecteur.  »  (Art.  -i.) 
Nous  pensons  qu'un  architecte  de  nos  jours  oserait  difficilement 
pousser  la  confiance  à  ce  degré  extrême,  mais  singulièrement  ho- 
norable pour  celui  qui  en  était  l'objet. 

Quatre  jours  après,  M.  de  VVyttenbach  et  Vivenel  signaient 
encore  un  contrat  particulier  intitulé  :  «  Mémoire  concernant  ins- 
pection des  Travaux  de  l'Holel  de  Ville  de  Berne,  «  dans  lequel  il 
était  alloi'èàceluî-ci  3,(K)01.  d'ap|)ointements  annuels,  une  indem- 
nité de  logement,  uneallocation  de  1,500  livres  pour  ses  meubles, 
plus  des  crédits  pour  le  voyage  de  l'apiiareilleur,  el  entîn  cette 
close:!' Les  frais  de  voyages  d'ouvriers  de  diverses  sortes  que  la  né- 
cessité obligera  de  faire  venir  lui  seront  également  remboursés,  n 

Nous  ne  possédons  pas,  nous  l'avons  dit,  les  plans  de  ce  projet; 
nous  avons  seulement  un  ensemble  signé  :  •  l'Ian  en  masse  du 
bAlimenl  de  t'Hôtel-de-Ville  de  Berne.  A  Paris  ce  5  janvier  1789. 
AsTOin.  » 
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Un  papior  de  retombe  indique  deux  plans  de  la  (errasse  qoî  des- 
cend jusqu'aux  bords  de  l'Aar.  Le  premier  se  termine  en  bas  en 
arc  de  cercle  avec  deux  rangées  d'arbres  formant  promenade; 
l'autre  aboutit  à  un  mur  droit  avec  ressauts  à  angles  droits  aai 
extrémités.  Antoine  devait  élever  son  édifice  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  Rathhaus  encore  existant  anjourd'huî  et  datant  du 
quinzième  siècle.  L'entrée  principale  aurait  reçu  comme  motif  ar- 
chitectural un  avant-corps  légèrement  cinlré  avec  trois  balcons  se 
terminant  sur  amortissements  à  anjjles  droils.  EnBn  il  pensait  dé- 
gager sa  façade  en  aballnot  quelques  maisons,  pour  tracer  one 
place  semi-circulaire. 

Arrivé  à  la  fin  de  juillet  1788,  Vivcnel  commença  â  la  date  du 
3  août  un  journal  très  insiructif  de  ses  dépenses  personnelles.  Il 
s'arrête  au  25  novembre  1794,  parle  compte  de  son  voyage  de 
retour  à  Mantes,  en  deui  chaises  de  poste  avec  ses  deux  Biles  et 
leur  gouvernante,  a  Parti  de  Herne  le  25  novembre,  arrivé  à 
Montes  le  lundi  8  décembre  1794.  V.  Slile.  14  jours  en  route  par 
Scheleslat,  Nanci,  etc.  >  Il  avait  dépensé  3,692  livres...  en  assi- 
gnats. 

L'hôtel  de  ville  ne  fut  pas  construit.  La  dépense  de  premier 
établissement  des  terrasses  était  estimée  dans  le  principe  k  plus  de 
94,000  livres.  La  Révolution  française,  le  trouble  qu'elle  apporta  en 
Europe  et  noiummeni  en  Suisse  enfulpeut-élre  une  des  causes;  des 
difficultés  d'exécution  constituées  surtout  par  le  déblaiement  du 
terrain  en  furent  sans  doute  la  principalt!.  Des  calculs  de  V^'ivenel, 
il  résultait  la  nécessité  d'enlever  au  moins  92,880chars  de  déblais. 
L'établissemenldu  mur  de  rivière,  aux  bords  de  l'Aar,  qui  eonsti- 
tnait  presque  un  Iravail  imprévu,  venait  s'ajouter  au  devis,  et  Vi- 
venel  l'évaluait  à  60,202  livre.*.  Tout  cela  finit  probablement  par 
effrayer  le  Conseil  souverain,  car  il  avait  sous  les  yeux  les  rapports 
qne  lui  fournissait  l'enlrepreneur  et  dont  nous  possédons  les  brouil- 
lons. Tout  crt  impréruy  esl  étudié  avec  netteté  et  avpc  une  science 
véritable  qui  explique  la  confiance  d'Antoine  et  justifie  l'eslime 
particulière  que  Vivenel  sut  conquérir  à  Berne  auprès  des  person- 
nages du  gouvernement  helvétique  avec  lesquels  il  fut  et  demeura 
en  rapport. 

Les  difficultés,  à  ce  qu'il  semble,  furent  constatées  senlemenl 
dans  le  courant  de  l'année  1793  ;  c'estalors  que  les  travaux  Sareui 
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arrëlés.  1^  terrasse  avait  été  ronslruile  et  Vivenel  avait  fait  faire  • 
une  gravure  de  l'élat  d'uvancemenl  des  travaux  avant  cette  époque; 
ou  la  trouve  &  iïerne.  Le  vieux  Ratbiiaus  resta  intact  el,  à  part 
quelques  modifications  exécutées  en  1866,  il  est  toujours  le 
même  ' . 

M.  deFrisching,  ancien  trésorier,  écrivait  k  Vivenel  quelques 
jours  avant  sou  départ  :  u  II  m'est  impossible  de  vous  procurer 
voire  paiement  corne  vous  le  désirez,  jusqu'à  dimanclie,  jour  de 
votre  départ.  J'assemble  demain  matin  à  la  maison  de  ville  la  com- 
mission, pour  voir  comeulnous  pourrons  proposera  L.  h.  K-  £-  ce 
désagréable  exedeotde  celte  terrasse,  n  Du  reste,  les  reliquats  de 
compte  de  Vivenel  ne  furent  réglés,  par  l'intermédiaire  He  notre 
agent  diplomatique,  qu'en  1804. 

Vivenel  ne  fut  pas  content;  cela  résulte  de  sa  correspondance 
avec  sou  ami,  M.  de  IVyttenbacli  ;  mais  Antoine  ne  le  fut  pas  da- 
vantage. Son  projet  <Ie  Berne  était  une  œuvru  considérable  :  il  f 
avait  mis  tout  son  talent,  consacré  beaucoup  de  temps  et  avancé 
beaucoup  d'argent.  11  dit  ses  griefs  dans  un  long  exposé  autograpbe 
mais  non  signé,  car  il  s'y  exprime  à  la  troisième  personne.  Vivenel 
devait  être  son  avocat  auprès  du  Conseil  souverain,  et  il  lui  fournil 
des  argumenta.  Nous  en  donnons  le  leite  complet  :  les  pièces  de 
cette  importance  sont  trop  rares  pour  se  contenter  d'une  analyse. 
Celle-ci  aura  en  outre  le  double  mérite  de  faire  connaître  d'antres 
Iriivaux  d'Antoine  jusqu'ici  insoupçonnés  en  France,  exécutés  ou 
projetés  k  Berne,  sous  la  direction  de  Vivenel,  pendant  le  temps 
que  laissait  à  celui-ci  la  construction  de  la  terrasse. 

Notte  remise  au  C.  Vivenel  le  6  brumaire  ou  27  octobre  1794, 
pendant  son  séjour  à  Paris*. 

Le  C.  Antoine,  après  avoir  fait  des  Plans  d'un  nouvel  Hôtel  de 
ville,  pour  Berne  en  Suisse,  qui  furent  approuvés  par  le  Conseil 
souverain  de  la  République  le  19  décembre  1788,  devoit  compter 
pouvoir  mettre  an  rang  des  édifices  qu'il  a  élevés  un  monument 
sur  la  construction  duquel  il  avoit  d'autant  moins  de  doutes,  que 
par  délibération  delà  même  datte,  le  Conseil  souverain  avait  décidé 
que  la  terrasse  el  l'aile  supérieure  seraient  bâties  de  suite,  d'après 

■  Lellre  de  11.  TQtlar,  trclûvisle  dei  arcbive*  de  t'ÉUI,  à  Berne. 

*  Daiule  joiiratt  de  Vivenel,  il  y  a  en  elTiil  uns  lacune  au  moii  d'ootabie. 
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lea  plans  e(  dévia  présealés  par  le  C.  ADlotoe,  qui  en  chargerwt  let 
inspecteurs  et  ouvriers  qu'il  voudrait  sons  riospeclion  de  la  noble 
commission  établie  à  ce  sujet. 

En  conséquence,  le  C.  Antoine  ayant  été  payé  de  ses  plans  et 
devis,  ainsi  que  des  frais  de  son  premier  voyage,  il  a  été  statué  sur 
les  honoraires  qui  lai  seroient  dus,  tant  pour  l'exécation  de  la  ter- 
rasce  que  pour  celle  de  l'aile  supérieure  de  i'Hàtel  de  ville,  et  ils 
ont  élé  filés  pour  ces  deiii  objets  Ji  la  somme  de  1,600  ).,  avec  la 
condition  de  faire  chaque  année  un  ou  deux  voyages  à  Berne,  seltw 
l'e^igeance  des  travaux,  chaque  voyage  étant  fixé  à  2,0001.  en 
espèces  (te  France,  et  défrayé  de  la  dépense  du  séjour,  avec  encore 
la  condition  de  tenir  compte  à  cet  artiste,  des  frais  déporta  de 
lettres,  de  ceux  des  modfls,  etc. 

Quoi  de  plus  positifs  que  des  engagemens  aussi  formels  con- 
tractés par  le  Conseil  souverain  d'une  République  respectable,  que 
dans  les  cirronstances  à  jamais  mémorables  de  la  Révolution  fran- 
çaise, celte  grande  nation  se  glorifie  d'avoir  pour  amie. 

Chargé  de  rorrespoadre  sans  cesse  avec  le  C.  Vivenel,  inspecteur 
(et  il  est  prouvé  par  426  lettres  et  par  un  nombre  prodigieux  de 
dessins,  combien  celle  correspondance  aété active),  obligé  doncde 
correspondre  assidûment  avec  le  C.  Vivenel,  il  n'est  pas  doutAU 
que  le  C.  Anioiue  a  dû  ranger  dans  la  première  classe  de  ses  oeen- 
palions  l'affaire  de  Berne,  et  rejetter  de  ses  Iravaut  journaliers 
divers  objets  plus  utilsà  ses  intérêts,  mais  moinschers  k  son  amour- 
propre,  que  la  gloire  d'élever  ch^s  une  nation  étrangère  un  monu- 
ment qui  jusliffie  pendant  plusieurs  siècles  aux  yeui  des  connais- 
seurs les  motifs  que  la  République  avait  eu  d'attirer  cbés  elle  oa 
archile<:te  français. 

C'est  donc  avec  un  grand  étonnement  que  le  C.  Antoine  apprend 
qu'un  Conseil  souverain  aussi  sage  que  c«lui  de  Berne,  paroissoil 
vouloir  annuler  les  prome-ises  autenthiques  qu'il  a  faîtes  à  un  ar- 
tiste, après  l'avoir  appelle  de  Paris;  s'il  s'agissoit  d'une  dépense 
ncessive  que  les  circonstances  ne  puissent  pas  permettre,  le 
C,  Antoine  en  gémiruit,  et  s'en  liendroit  U.  liais  la  dépense  to- 
nueile  de  la  bâtisse  de  l'Hâtel  de  ville  de  Berne  est  un  trop  petit 
objet  dansson  gouvernement  pour  être  de  quelque  considéralioa 
dans  le  chapitre  desévénements  actuels.  (Bdtonné  au  crayon  depuis: 
s'il  s'agissoit.) 
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)ur  le  C.  Autoine  de  ne  pas  se  inéprendre, 
plans,  et  voyaut  ta  lerrasse  de  l'Hôlel  rie 
e  grande  dîlficulté,  d'une  élude  el  d'un 
re  d'arl  de  construction)  on  se  persuada 
lui;  certes,  ce  n'esl  pas  le  parti  le  plus 
eut  ()enser  ainsi  (si  toutefois  il  existe  un 
ilte  opinion),  si  cela  étoil,  celui  là  seroit 
|ui  croiroit  :  1°  qu'il  existe  un  seul  archi- 
emagoe  cnpable  de  construire  l'Hôtel  de 
est  conçu  et  avec  la  perfection  qu'est  en 
ine;  2*  Que  les  plans  généraux  de  cet  édi- 
1  dressé  développent  sudisaniment  ses 
es  ses  resionrces  ;  il  n'en  est  pas  un  mot  ; 
mme  de  génie  el  un  grand  constructeur, 
on  parti,  mais  un  artiste  médiocre  ne  fera 
queront  également  le  bon  goùl  el  les  con- 
bose  susceptible  d'intéresser  tnus  les  yeut , 
que  les  personnes  tant  soit  peu  éclairées 
dure  ne  pourroni  supporter, 
voquanl  en  quelque  sorte  la  retraite  du 
e  des  travaux  par  le  C.  Antoine,  on  est 
un  Bchcminement  à  congédier  l'architecte 
loi  il  est  bon  et  juste  que  le  Conseil  sou- 
fester  sa  volonté. 

ion  du  Conseil  ne  seroit  que  de  suspendre 
u  deux,  le  C.  Antoinedemandera  qu'il  lui 
payement  de  4,000  I.  (argent  de  France) 
1  a  touché,  feront  une  somme  de  10,000  I. 
le  ses  ouvrages  el  tout  sera  dit,  jusqu'à  Ta 

seil  souverain  juge  à  propos  d'écarter  ab- 
jarder  ses  plans  el  d'en  remettre  l'eiécu- 
iie  ce  soit,  et  h  qui  il  lui  plaira,  alors  il  est 
a  dignité  du  Conseil  souverain,  d'accorder 
oine  : 

:ondes  conditions  arrêtées  el  la  privalion 
la  réjintation  de  cet  artiste  sensiblement 
!8t  définitivement  pris  h  son  égard; 
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2°  De  lui  pajfrrses  honoraires  pour  les  plans,  détails  et  cooduile 
de  la  maison  des  Monnoics,  et  de  la  porle  de  la  ville  joignante; 

3"  De  lui  payer  les  projets  de  reslauralion  de  la  porte  de  Uoral 
et  du  pont  ainsi  que  les  frais  du  model,  eiéculé  pour  cet  objet  et 
qu'il  a  pajé  de  ses  deniers  ; 

4°  De  le  satisfaire  des  plans  qu'il  a  faits  d'un  nouvel  arsenal  sur 
remplacement  de  l'ancien  ; 

5'  De  le  rembourser  des  frais  de  poris  de  lettres  depuis  les  der- 
niers acquittés  à  la  italte  du...; 

6*  De  lui  remettre  les  petites  dépenses  des  divers  objets  envoyés 
à  Berne  et  exécutés  par  des  ouvriers  ou  arlisles  de  Paris. 

De  tous  lesquels  arlicles  le  C.  Antoine  dressera  un  état  exact 

Le  C.  Vivenel,  pour  l'inslruclioa  duquel  est  faite  la  présente 
notte  aiin  qu'il  en  fasse  usage  pour  mon  utilité  et  satisfaction, 
pourra  la  communiquer  ou  en  exposer  l'esprit  à  M.  le  trésorier  do 
Krisching,  auquel  (Vivenel  a  mis  au  crayon  ;  à  la  noble  commission 
à  lac|uelle)  il  est  convenable  de  ne  rien  cacber,  et  dont  il  est  es- 
sentiel de  suivre  les  instructions  et  les  conseils  que  la  justice  et  set 
lumières  le  (la)  porteront  à  donner  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

Les  affaires  d'Antoine  n'étaient  donc  pas  brillantes  i  cette 
époque.  Arrêté  en  1793,  il  avait  été  remis  en  liberté  et  écrivait  le 
6  nivdse  an  11  (26  décembre  1793)  une  lettre  au  ministre,  où  il 
faisait  allusion  à  ses  travaux  de  Berne  :  «...Moi  occupé  principa- 
lement depuis  quelques  années  de  travaux  publics  en  Suisse  et  qui 
n'ai  rien  de  commun  avec  les  manipulateurs,  agents  ou  antres  per- 
sonnes qui  travaillent,  inspectent  ou  gardent  les  matières  d'or  et 
d'argent  de  la  Monnoie'.  »  El  voilà  que  pur  surcroît  ses  projets 
étaient  abandonnés! 

Mais  Vivenel  ne  resta  pas  six  ans  à  Berne  pour  y  construire  seu- 
lement la  terrasse  de  l'Hâte!  de  ville.  Nous  voyons  par  les  do- 
léances d'Antoine  que  la  besogne  ne  manqua  pas  ft  son  inspecleor. 
.  Pour  en  Rnir  rapidement,  nous  dirons  sommairement  comment 
son  temps  Tut  employé.  Nous  possédons  de  la  main  de  Vivenel  un 
Devis,  toisé  et  détails  estimatifs  de  la  reconstruction  du  pont 
de  la  porte  de  Morat  et  de  la  façade  extérieure  de  cette  porle, 

'  F.  UnEKKmxi,  toe.eU. 
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d'après  le  projet  âe  M.  Antoine,  architecte  à  Paris.  Le  ponl  devait 
couler  53,235  1.  4  8.  3  à.  et  la  façude  de  la  porte,  17,707  t.  6  t. 
Ce  travail  ne  fut  sans  doule  pas  exécuté,  puisque  Anloine  demande 
à  être  iiidemuisé  de  ses  projets  et  du  modèle.  Ce  qui  le  prouverait 
encore  mïeui,  c'esl  que  la  porté  de  Morat  fut  démolie  en  1808 
(note  de  M.  Tiirler).  Il  en  fut  de  même  du  projet  d'arsenal;  le 
vieux  subsista  jusqu'en  1874,  époque  oii  il  fut  démoli  {note  de 
M.  Tiirler). 

Reste  i'Hdtel  des  Monoaies.  Vivenel  a  laissé  peu  de  chose  à  ce 
anjel,  et  nous  Talions  dire  lirièvement.  Il  dut  être  consiruil  de 
1790  à  1793.  Un  autre  étui  de  la  main  de  Vivenel  intitulé:  Recette 
de  mes  appointements,  jiorte  en  marjjrs  des  mentions  de  rembour- 
sements de  frais,  non  cbmpris  dans  ses  traités  :  ce  sont  de  précieux 
points  de  repère  pour  la  construction  ce  celte  Monnaie.  Le  9  jan- 
vier 1790,  il  reçoit  73  I.  17  s.  6  d.  de  M.  Jenner,  de  Grandson, 
pour  Trais  et  ports  de  lettres  concernants  la  Monnaie.  Le  6  jan- 
vier 1791,  «  ports  de  lettres  et  porlgde  modcis  pour  lu  Monnoie, 
901.  Il  s.  a  A.  Le20aoàl,  1661.  2  8.  6  d.  pour  le  même  objet. 

Le  14  janvier  1792,  a  pour  les  lettres  et  models  reçus  du 
I"  juillet  au  31  décembre  1791,  «  M.  Jenner  lui  paie  119  I.  9  s. 
6  d.  Le  premier  semestre  de  1792  coule  en  ports  de  letlres  72  I. 
3  g.  3  d,,  et  le  second  871.  4  s,  6  d.  Le  premier  semealre  de  1793 
encore  31  I.  4  s.,  et  le  second  seiilemenl  10  I.  8  s.  6  d.  Les  frais 
de  lettres  pour  la  terrasse  de  l'hâlel  de  ville  sont  en  un  compte  à 
pari,  qui  ne  monte  pas  à  moins  de  556  I.  Le  12  janvier  1790,  Vi- 
venel avait  touché  1,163  ).  6  t.  pour  les  frais  de  voyage  d'ouvriers 
venns  en  juin  1786.  On  voit  que  l'activité  de  la  correspondance 
signalée  par  Antoine  était  justifiée. 

Nous  n'avons  plus  d'antres  documents  sur  la  Monnaie  de  Berne 
que  deux  bons  dessins  d'Anloine,  signés.  Le  premier  fui  reçu  le 
22  juin  1792,  et  l'autre  le  20  janvier  suivanl.  L'on  est  le  dessin 
d'un  lambris,  annoté  et  intitulé:  Salon  de  l'appartement  du  Mattre 
des  Monnoies.  Ce  dessin  est  de  pur  slyle  Louis  XVI  :  Antoine  ne 
s'était  pas  résigné  k  changer  sa  belle  manière.  Le  cadre  de  la  glace 
est  à  raig  de  cœur;  il  est  surmonté  d'un  trumeau  sculpté  on  peini, 
orné  d'un  vase  d'où  parlent  deux  rinceaux  enroulés.  Antoine  .a 
écril  sur  le  cblé  :  ■  Note.  La  cheminée  paraîtra  peul-étre  d'une 
proportion  un  peu  basse,  mais  elles  sont  préférables  et  c'est  amsi 
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qu'on  les  fait  toutes  aujottr^hui;  elles  fument  moios  et  ta  gé- 
néral elles  produisent  no  meilleur  effet.  »  Le  second  est  un  deuio 
de  poêle  aussi  signé.  C'est  un  lourd  poêle  carré  en  faïence,  avec 
an  tuyau  de  cuivre,  qni  dut  ft<ire  triste  figure  daus  le  p«ys  des 
beaux  modèles  de  Zurich  et  de  Winlherthur. 

Vivenel  revint  à  Hautes  et  s'y  installa  défiailivement.  Ce  fut 
peut-être  encore  la  Révolution  qui  en  fut  cause.  Il  conserva  sans 
aucun  doute  des  relatious  avec  son  maîlre,  mais  il  n'y  avait  plus  ou 
pas  encore  de  grands  travaux  k  faire. 

M.  Uszerolle'  a  cilé  une  lettre  d'Antoine  aa  citoyen  Leroy, 
membre  de  l'Inslitut,  ob  Vivenel  est  en  cause  sans  y  être  nommé. 
Elle  est  du  4  germinal  an  IX.  •  Je  n'ai  pas  pu  aller  hier  k  l'Ins- 
lilul  ou  j'avais  intention  de  vous  porter  la  réponse  que  j'ai  reçue 
d'un  de  mes  ancien»  inspecteurs  qui  demeure  à  Mante»,  auquel 
j'avois  fait  passer  vos  questions  relatives  à  l'élévation  delà  cale  de 
Vernon. ■ 

Antoine  mourut  en  1801.  Cyr-Jean-Harie  Vivenel  lui  survécut 
jusqu'en  183d;  il  mourut  le  14  décembre.  Dès  son  arrivée  à 
Mântea,  il  avait  été  nommé  architecte  d'arrondissement.  Pendant 
plus  de  trente  ans,  il  a  traité  k  ce  litre  toutes  les  questions  de 
voirie,  d'alignements,  de  constructions,  d'eiperlises,  qui  se  soot 
présentées,  non  seulement  à  Hantes,  mais  dans  tout  l'arrondis- 
sement. 

Il  a  bAti  quelques  maisons,  mais  il  en  a  surtout  IransFormé  un 
plus  grand  nombre  d'anciennes.  Il  avait  élevé  sur  une  place  pu- 
blique de  SB  ville  une  jolie  fontaine  dont  nous  possédons  toutes  les 
éludes  el  où  l'on  ri>lrouvait  toutes  les  qualités,  tout  le  savoir  ei  tout 
le  godt  qu'il  avait  acquis  de  son  commerce  familier  avec  Anioiue. 
Elle  a  été  impitoyablement  démolie  et  remplacée  par  un  kiosque 
lumineux  ! 

Vivenel  était  un  homme  bon,  juste,  estimé  el  aimé;  ceux  qui 
l'ont  connu  ont  disparu  el  son  souvenir  s'est  éteint  avec  eux.  Il 
restera  de  lui,  au  moins,  une  infinité  de  dessins  et  de  notes  que 
nous  avons  préservés  de  la  destruction  el  que  nous  offrirons  a>i 
archives  de  la  ville  de  Mantes.  Enfin  il  restera  cette  étudeqiie  nous 

'  Lot.  cit.,  p.  14. 
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.  Gr&ceau  nom  d'Antoine,  elle  sauvera  peuMtre  le 
e1  (leroablil 


E.  Grave. 

CorretpondiDl  de  )■  Cummiiiiw  dei 
moDUEnrali  hiiloriquei  pour  lei 
objet!  mobtliiri,  mrmbre  non  réii- 
deni  du  Comité  àei  Soeiétéi  de* 
Beaui-Artt  dei  dép*tt«nieDl!>,  i 
liante*. 

et  docaineals  qui  oat  servi  k  M.  Grave  pour  cette 
lepuii  ofTerts  par  lui,  en  grande  partie,  ans  Biblio- 
Icole  des  Beam-Arla  el  de  l'Hâlel  des  Monnaies. 
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lOTEL  DE  VILLE  DE  BORDEAUX  ' 

PROCfcS-VEBBAUX  DE  l'aCADÉUIE  DE  PEINTURE 
PTUBE   ET   ASCHITECTURB   DE   BOBDBADX  * 

1780 

'  Le  25  mars  1780,  l'Académie  procéda  à  l'examen 
it  M.  d'Angivillîers  avait  envoyé  le  projet.  Elle  pro- 
eclions  qui  ont  été  cougiynëes,  par  le  secrélaire,  sur 
nplaire  imprimé,  afin  de  les  retouroer  à  M.  d'Angï- 
en  quoi  consistaieni  ces  changements  ; 

u  dtM  SoeUlét  dei  Beaux-Zirti  dei  diparttmenti,  Parii,  Plao- 
M I .  Lti  Peintrti  dt  l'Bâtel  de  ville  de  Bordeaux,   piget  586 

munioipalo  de  Bordeaui,  M.  S.  Colleelinn  Dilpil.  Proeit  ver- 
mie  de  peiutuTv,  leulplare  et  artkiieclwe  de  Bordeaux.  lii-(*, 
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Sur  FarKcte  6,  on  a  pensé  que  le  directeur  pouvait  être  pns 
intlifTéremaient  dans  la  classe  des  amuletirs  ou  dans  celle  des  artistes, 
■ans  que  le  candiilal  ail  été  préalablement  recteur  ou  méine  pro- 
fesseur; que  le  recteur  devait  être  pris  obligatoirement  parmi  les 
professeurs  de  dessia  ou  d'architecture  civile,  parce  que  le  recteur 
est  k  la  tète  de  reoseiguenient; 

Sur  l'article  7,  l'assemblée  désire  ne  pas  reslreiodre  les  droits 
qu'elle  a  au  choii  de  tous  les  professeari. 

Sur  l'article  23,  il  ne  faudra  ui  nouveaux  commissaires,  ni  bul- 
letin, mais  une  eiposition  du  morceau,  dans  les  sallps,  pendant 
15  jours. 

Sur  l'article  40,  les  académiciens  de  toutes  les  classes  devront 
concourir  au  jugement  des  prix.  Ce  jugement  étant  seulement  pré- 
paré par  le  Comité  dans  un  examen  particulier. 

Il  avait  été  proposé  d'ajouter  un  article  donnant  droit  à  l'Académie 
de  faire  tous  les  règlements  intérieurs  et  concernant  la  direction 
de  l'Ecole.  Cet  avis  a  été  repoussé  parce  que  cette  faculté  est  de 
droit  commun  si  elle  n'est  pas  contraire  aux  présents  statuts.  Hais 
le  secrétaire  a  été  prié  de  relever  tous  les  reniements  particuliers 
aFin  qu'ils  soient  arrêtés  de  nouveau. 

M.  le  secrétaire  est  chargé  de  remettre  k  If.  le  procureur-syndic 
de  la  ville  les  observations  de  l'Académie  et  les  statuts  complétés 
par  elle,  avec  prière  de  les  cominuDiquer  sans  retard  à  UU  les 
jurats. 

Le  15  avril,  le  recteur  les  rapportait  apostilles  par  les  jurats  et 
l'Académie  adoptait  les  réflexions  qui  y  avaient  élé  insérées,  for- 
malité après  laquelle  le  secrétaire  était  chargé  de  remettre  A  nou- 
veau le  projet  de  statuts  à  M,  le  procureur-syndic,  afin  qu'il  renvoyai 
directement  mardi  prochain  à  M.  d'Angivillers. 

Le  12  aoât,  en  conséquence  des  propositions  biles  par  le  Comité 
le  18  juillet,  la  réception  des  arcliilectes  artistes  a  élé  modifiée  et 
Tarlicle  nouveau  soumis  k  M.  d'Angivillers,  et  celui-ci  eDvofait,  le 
23  décembre,  son  approbation  an  supplément  de  l'article  29. 

Règlements.  — Le  13  mai  1780,  l'Acailémie,  après  lecture  de» 
règlements  extraits  des  procès-verbaux  par  le  secrétaire  conformé- 
ment à  ta  décision  du  25  mars,  les  arrête  et  décide,  le 27  mai, que, 
seuls,  les  articles  concernant  les  réceptions  des  académiciens  seront 
imprimés  tout  d'abord. 
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Règlement  inlérieur  de  ^Académie  depeinture,  sculpture 
et  architecture  de  Bordeaux. 

ABTICLE   PHEHIEI 

On  ne  pourra  recevoir  dans  l'Acadéniie  au  rang  des  «rlistia, 
aucun  scnlpleur  qui  np  travaillerait  qu'en  ornement  en  bois  où  en 
pierre.  Oo  pourra  copendanl  admellre  ceu»  qui  peigueni  les  fleur*, 
po'irvu  qu'ils  aient  des  talents  supérieurs. 

ARTICLE    2 

L'Académie,  avant  que  de  délibérer  sur  le  compte  d'un  artiste 
qui  se  présentera  pour  se  faire  agréer,  pourra,  indépendemmenl 
de  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  24  des  slaluls,  demander  qu'il 
fasse  porter  dans  l'assemblée,  un  morceau  de  sa  composilion,  sauf 
dans  le  cas  de* l'article  suivant. 

ARTICLE  3 
Tout  arliste  académicien  d'une  académie  de  peinture,  sculplure 
ou  architecture,  érigée  en  litre  d'Académie,  a  droit  <ie  prélendreà 
être  agréé  san»  avoir  donné  auparavant,  ni  k  l'Académie,  ni  au 
Comité,  (les  preuves  particulières  de  son  talent,  k  la  charge  par  lui 
néanmoins  de  se  confoimer  à  tout  ce  qui  esl  prescrit  pour  les 
réceptions. 

ARTICLE   4 

Le  patron  du  sujet  proposé  pour  agréé  ou  pour  académicien 

sortirn  de  rass<>mhlée  pour  laisser  la  liberté  de  délibérer  de  vive 

voii,  m&me  avant  le  scrulin,  auquel  il  sera  ensuite  reçu  à  voter 

comme  tes  autres  membres  de  l'Académie. 

ARTICLE  5 
Tout  académicien,  même  honoraire,  qui  se  fera  recevoir,  fera 
un  présent  à  l'Académie  d'un  morceau  de  peinture  ou  de  sculpture 
de  quelque  granl  mailre  connu,  de  quelqu'un  des  académiciens  de 
Bordeaux  ou  de  quelque  recueil  précieux  d'eslampes,  livre  ou 
ouvrage  un  peu  considérable,  afin  de  lémoigner  d'abord  par  quel- 
qn'effel  le 'zèle  pour  le  progrès  et  l'avantage  de  l'Académie  qui 
l'agrée  dans  son  sein  :  en  outre,  il  donnera  quatre  louis  d'or  des- 
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tiaés  pour  l'acLal  des  boues,  livres,  eslsmpes  el  plus  dix-huit  francs 
poor  les  modèles  et  concierge. 

Les  aoaaleurs  correspoDdants  el  étrangers,  qui  ne  soat  pas,  fc 
raison  de  leur  résidence,  à  môme  de  contribuer  k  certains  objets 
(le  dépense  qui  peuvent  se  préceoter  fréquemment  dans  l'Académie, 
donneront  six  louis  pour  l'acbal  des  bosses  et  dix-huit  livres  pour 
les  modèles  et  concierge,  indépendemment  du  présent  suiquels 
ils  sont  tenus  comme  tous  les  autres  académiciens  qui  ne  sont  pas 
arlistFS.  Les  artistes  résidants  ou  étrangers  ne  donneront  qa'an 
louis  d'or  pour  l'achat  des  boises  et  douie  francs  pour  les  modèles 
et  concierge. 

AHTICLE   6 
Aucun  académicien  ne  sera  admis  à  voter  que  quand  il  arri- 
vera dans  la  salle  avant  que  la  boële  du  scrutin  soît  ouverte  :  ou 
si  le  scrutin  se  donne  par  billet,  avant  qoe  les  billets  soient 
dépliés. 

ART1CI.B   7 

Quand  il  y  aara  partage  dans  un  scrutin,  on  renverraâane  non- 
velle  assemblée,  même  extraordinaire,  et  même  h  une  troisième 
s'il  y  a  partage  dans  la  seconde  ;  en  cas  de  partage  dans  celle  der- 
nière assemblée,  il  sera  vuidé  par  celui  qui  présidera. 
ARTICLE   8 
Toutes  les  fois  que  l'objet  de  l'examen  des  commissaires  sen 
une  matière  sujette  à  discussion,  on  en  nommera  cinq,  dont  les 
deux  derniers  seront  cboisis  b  la  pluralité  des  voix  el  toujonrs  par 
.  scrutin. 

âSTICLE   9 

Le  directeur,  le  recteur  et  le  secrétaire  sont  commissiires  nés 
pour  toutes  affaires;  on  regardera  encore  comme  tels,  quand  il 
s'agira  de  députer  un  plus  grand  nombre  d'académiciens,  le  pro- 
fesseur de  dessein  du  mois  et  le  professeur  d'architecture  de  l'année  : 
ces  cinq  députés  pourront  (même  au  nombre  de  quatre)  choisir  le 
sixième,  même  le  cinquième  député,  savoir  :  dans  la  classe  des 
artistes,  s'il  n'en  faut  qu'un  et,  dans  la  classe  des  amateurs,  s'il  en 
faut  un  autre.  Quand  le  directeur  ne  pourra  assistera  la  députalion, 
les  autres  commissaires  nommeront  à  sa  place  un  des  plus  a 
académiciens  dans  la  classe  des  amateurs. 


.1 
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ARTICLE    10 
!ur  et  l'adjoint  h  recteur  ne  pourront  eire  prii  tous  (!«ai 
isse  d'architecture. 

ARTICLE    11 
Ta  continuer  ilans  leurs  places  le  directeur,  le  m:teur  et 
I  recteur,  tout  autant  qu'il  plaira  à  l'Académie,  pourvu 
nissent,  pour  la  continuation,  les  deux  tiers  des  suf- 


ets  lie  convocation  seront  motivés  tout  autant  qu'il  sera 
'admission  de  quelqu'iiciidémicien  ou  de  règlements,  on 
er  h  la  nomination  des  oIGcicrg  de  l'Académie  ou  h  celle 
niteurs. 

ABTICLE    13 

adémicien  siégera,  lors  de  son  installation,  au  cAlé  droit 
tire,  cependant  les  lionoraires  ou  nu  jurai  aciuel,  s'il 
re  recevoir  de  l'Académie,  prendra  scancn  k  la  droite  du 


s  de  caricature  (c'est-^-d ire  de  croquis)quand  les  artistes 
l'étudier,  seront  payés  par  l'Académie. 


recevra  aucune  lettre,  ou  billet  anonyme  qui  anroit 
I  d'attaquer  ou  d'inculper  l'Académie  ou  quelqu'un  de 
res. 

—  Le  29  avril,  M.  de  Ladelial  écrivait  au  secrétaire  qu'il 
K  un  professeur  pour  la  marine  »  et  qu'il  espérait  obtenir 
bureau  de  la  marine  «  prit  une  part  du  traitement  k  sa 

nai,  les  deux  places  de  professeurs  de  dessin  n'étant  pas 
par  MM.  Lépine  et  Sicanly,  absents  depuis  longtemps, 
ire  dumande  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  décinrer  les  places 
M.  Lépine,  établi  en  Russie,  ne  devant  jamais  revenir  à 
;  H.  Sicardy,  ne  donnant,  par»  lettre,  que  des  espérances 


n 
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incertainei  de  son  retour.  I^  président  cldt  la  discussion,  eo 
priant  d'attendre  les  statut*  qui  sont  encore  en  maini  de  II.  d'Angi- 
TÎllers. 

Le  1"  juillet,  l'AcailémJe  décidait  que  le  secrétaire  écrirait  k 
UU.Lépine  elSicardy,en  leur  donnant  un  mois  pour  répondre,  en 
ajoutant,  en  plus,  les  délais  nécessaires  pour  l'envoi  et  la  réception 
des  lettres;  que  M.  Lèpine  devait  reprendre  sa  place  en  août  1780 
el  M.  Sicardy,  en  juin,  que  s'ils  ne  faisaient  pas  leurs  cours,  après 
s'y  être  engagés  par  leurs  réponses  c  on  drsposeroil  de  leurs 
places  a  . 

Le  12  août,  H.  Lacour  est  nommé  au  scrutin,  presque  à  l'unaoi- 
milé,  professeur  pour  le  dessin  d'après  la  hosie,  quoiqu'il  l'eût 
déjà  été  par  acclamation,  le  l"  juillet.  Puis,  leâ6aoâl,  il  est  chargé 
■  de  faire  les  muia  de  M.  Sicardy,  par  intérim  •>  celui-ci  ayant  obtenu 
un  congé  de  deux  ans'. 

Le  9  septembre,  M.  Berinzago,  prié  d'ouvrir  son  cours  de  géo- 
métrie pratique  et  de  perspective,  k  la  renh-ée,  s'engage  à  le  cotu- 
meocer  en  janvier.  M.  le  recteur  verra  M.  Grossard  elH.  Gouteyron 
fils,  pour  faire  ouvrir  le  cours  d'auutomie.  M.  Grossard,  trop  occupé, 
s'excuse,  puis  donne  sa  démission  le  13  décembre. 

Élèves.  —  Le  9  septembre,  l'Académie  décidait  que  les  élèves 
dessinant  d'après  des  dessins  seraient  envoyés  à  l'École  des  prin- 
cipes et  ne  seraient  pas  reçue  au  modèle  vivant. 

École  des  principes .  —  Le9  septembre, H.  Leupold  promellaîl 
de  renoncer  à  la  petite  rétribution,  qu'il  est  d'usage  d'exiger,  de  tous 
ceux  "  ijui  ne  seront  pas  fortunés  ■  sans  cependant  contraindre 
les  élèves  qui  resteront  libres  d'apprendre  les  principes  ■  chez  tels 
arlistei  que  bon  leur  semblera  ■  mais  ils  seront  reçus  chei  M.  I^u- 
peld,  sur  un  billet  d'un  membre  de  l'Académie. 

Concours  elPrix.  —  Le  15  avril,  IL  Aujollel-Pagès (de  Poitiers) 
prie  l'Académie  d'agréer  la  fondation  d'un  deui;ième  prix  de  dessin 
d'après  la  bosse,  ^r/e-croyon  d'argent,  qu'il  s'engage  k  fournir 
chaque  année.  L'Académie  accepte  et  prie  le  secrétaire  de  le  re- 


'  Celte  nomiiiition  de  Pierre  L&cour  n'était  pu  régulière  ;  elle  ne  fut  <Ufim- 
tiie  que  le  12  mai  IT81,  quand  U  place  de  proreaaeur  fut  déclarée  vacante, 
H.  Lépine  étant  ngnimé  prpfsjieur  bnnoraire.  (Vnir  page  571.) 
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lie  24  jaîllet,  le  sujet  iiiivant  est  donné  pour  le  prii  de  compo- 
sition :  Suzanne  entrant  dans  le  bain,  apercevant  les  vieillards 
qui  viennent  de  la  surprendre.  Le  36  aoilt,  l'Académie,  mal  latia- 
feile  des  travaux  de  concourB  des  élèves,  réserve  les  prix  de  com- 
position. 

Le  35  décembre,  ftf.  Larligue  demande  et  obtient  l'autorisation 
de  foire  travailler  ses' élèves  sur  un  profjramme  d'architeclure. 
dont  les  dimensions  générales  seraient  données,  mais  dont  les 
détails  seraient  laissés  à  l'invention  des  élèves.  Lp  jugement  sera 
fixé  ullérifluremenl. 

Salon.  —  Le  1 1  mars,  l'Académie,  désirant  savoir  si  les  artistes 
seraient  prêts  pour  faire  un  Salon,  ceux-ci  rèpomlaient  à  la  séance 
du  8  avril  qu'ils  croyaient  être  en  mesure  de  fournir  des  morceaux 
suffisants.  Le  12  août,  ils  étaient  priés  de  fournir  la  note  des  tra- 
vaux qu'ils  se  proposaient  d'exposer. 

Admissions.  —  Par  sa  délibération  du  15  avril,  l'Académie 
décide  que  les  contributions  suivantes  seront  dorénavant  imposées 
aux- récipiendaires  :  les  amateurs  plieront  quatre-vingt-quatorze 
livres  pour  l'adiat  de  bosses  et  dix-huit  pour  les  modèles  et  le 
concierge,  plus  quelques  autres  obligations  mentionnées  précédem- 
ment (page  559,  art.  5).  Les  artistes  donneront  un  louii  et  douze 
livres  pour  le  modèle  et  le  concierge;  les  amateurs  étrangers,  six 
louis,  et  d'ailleurs  observeront  tout  ce  qui  est  imposé  aux  amateurs 
résidants  ;  »  les  artistes  étrangers,  comme  les  résidants  ;  quand  on 
demande  aux  amateurs  étrangers  plus  qu'aux  résidants,  c'est  parce 
qu'ils  sont  moins  à  même  que  les  résidants  de  contribuer  à  plu- 
sieurs objets  de  dépenses  qui  renaissent  souvent  inopinément.  ■ 

Le  26  août,  M.  Dufresnoi,  de  Paris,  proposé  en  qualité  d'artiste 
architecte,  est  ajourné  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  connaître  des  tra- 
vaux élevés  par  lui  ou  sur  ses  dessins,  â  Bordeaux,  oii  il  devra  avoir 
sa  résidence. 

Lecture/.  —  Le  29  avril,  il  est  décidé  que  des  conférences  seront 
fuites  sur  les  œuvres  des  grands  maitres,  que  H.  Pereire  serait  prié 
de  prêter  quelques-uns  de  ses  albums,  comme  il  a  déjà  bien  voulu 
le  promettre  en  1771,  que  chaque  amateur  ferait  ses  réflexions  sur 
les  beautés,  les  défauts,  la  composition,  l'ordonnance  des  sujets. 
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que  les  artistes  y  joindraienl  leurs  obseifations  et  que  cet  eacemUe 
fournirait  un  corps  de  conrèreoce  inléressant. 

Correspondance.  —  Le  15  avril,  il  est  fait  lecture  d'une  lellra 
de  l'Académie  royale  de  Paris  et  d'one  de  H.  Renou,  ei-iecrélaire 
adjoint  de  cette  assemblée.  Celui-ci  avise  le  secrétaire  que  c  l'Aca- 
démie royHle  de  Paris  avait  paru  un  peu  surprise  que  celle  de 
Bordeaui  ne  lui  donnait  pas  le  litre  de  taire  qui  lui  est  attribuée 
par  les  lettres  patentes  de  1773,  art.  IV  >.  La  Compagnie  délibère 
que  le  secrétaire  écrira  k  M.  Renou  pour  le  prier  de  témoigner  k 
l'Académie  royale  son  désir  de  lui  donner  toutes  les  saliahctions. 

Le  même  jour,  l'Académie  décide  qu'une  lettre  sera  adressée  à 
H.  d'Angivillers  ponr  le  prier  d'envoyer  son  portrait  «fin  qu'il  swl 
placé  dans  l'une  des  salles  de  l'Académie. 

Le  29  avril,  l'assemblée  approuve  la  lettre  adressée  à  M.  Pierre 
ainsi  que  celle  destinée  à  M.  Renou. 

Le  10  juin,  elle  envoie  k  Turrier,  l'un  de  ses  membres  artistes, 
une  copie  de  la  lettre  que  H.  l'Inlemlant  lui  a  adressée  le  1*  sep- 
tembre 177^,  au  sujet  de  la  corvée,  répondant  ainsi  à  la  demande 
pressante  d'intervention  que  cet  académicien  lui  avait  adressée. 

Nous  rappelons  pour  mémoire  les  nombreuses  correspondances 
échangées  avec  le  procureur-synJic  de  la  ville,  M.  Aujollet-Pagës, 
M.  de  Hlontucla,  M.  d'Angivillers,  etc. 

Achats.  —  L'Académie  ayant  décidé  l'impression  des  lelIrN 
d'académicien,  la  confie  à  l'imprimeur  Racle,  de  Rardeani.  Elle 
fait  des  achats  de  vélin  pour  cet  objet,  lo  1 5  avril,  etc. 

Dons.  —  MU.  les  jurais  ont  remis  au  secrétaire  un  mandai  de 
1,500  livres,  le  29  avril,  et  ont  promis  de  donner  une  pareille 
somme  en  juillet. 

Le  22  juin,  M.  Licour  offre  une  gravure  à  l'eau-forle  qu'il  a 
faite  d'après  son  tableau  :  l  Arrivée  da  comte  d'Kslaing  au  port  de 
Brest  avec  plusieurs  Jaurès  allégoriques.  C'est  un  premier  essai 
pour  lequel  il  demande  de  l'indulgence.  L'Académie  remercie  et 
décide  que  ce  morceau  sera  placé  dans  l'une  des  salles. 

Inauguration  de  F  Académie,  médaiUes,  etc.'.  —  Séance  du 

'   iVoni  avoDi  riwrié  pour  un  chapitre  s|)Acial  lei  diilibjraliooi  èoncerniiit. 
l'iniugu ration  projetée  de  l'Académie,  \a  frappe  dai  modaillei,  la  graiure  det 
ipmsi^n  dei  leltrai  d'académicien,  elc,  ;  ce»  ducouieiH  metbill  à 
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13  mai  17S0.  —  «  Après  que  les  règlements  cy-de>sus  ont  élé 
arrêtés  (J'unevoix  unnnïine,  M  lesecrèlaireafaît  partàrAcadémia 
«l'uD  projet  qu'il  avoH  conçu  et  qu'il  avoit  déjà  communîqDé  à  quel- 
ques-uns d^Messieurs,  qui  étoit  de  demander  à  MtS,  les  jurais  s'ils 
n'approuviroienl  pas  qu'on  consacr&(  par  une  médaille  l'étublis- 
seuient  de  l'Académie,  que  cet  événement,  le  seul  d'une  grande 
importance  depuis  bien  des  années,  mériloit,  ce  semble,  qu'on  le 
transmit  â  la  postérité,  ainsi  que  le  nom,  non  pas  de  tous  ceux  qni 
avoîeni  été  rassemblés  dans  le  principe  et  réunis  en  forme  d'Aca- 
démie, mais  le  nom  de  ceux  qui,  les  premiers,  avoient  ayt  et  fait 
des  démarcbes  pour  celte  réunion  ;  qu'étant  dans  l'impossibilité  de 
mettre  sur  ane  médaille  d'une  grandeur  onlinaire,  tous  les  noms, 
il  conrenuil  d'y  placer  ceux  de  MU.  Douai,  Batanchon  et  Lavau, 
qu'on  pouvoî4  regarder  comme  les  principaux  agens  de  la  formaliou 
de  l'Académie,  par  les  soins  infatigables  qu'ils  s'étoieut  donnés. 

a  La  matière,  mise  en  délibération,  on  a  unanimement  approuvé 
le  projet  annoncé  par  M.  le  secrétaire,  copime  honorable  k  l'Aca- 
démie et  à  HU.  les  jurais  sous  le  régne  de  qui  elle  avoit  élé  érigée, 
et  comme  convenable  à  tous  égards  à  l'imporlance  d'une  fondation 
qni  peut  ai^uérir  la  plus  grande  célébrité  ;  mais  quel({ues-uns  des 
académiciens  ont  fait  observer  que  les  trois  Messieurs,  assignés  par 
M.  le  secrétaire,  n''étoient  pas  les  premiers  qui  se  fussent  rassembléi 
pour  favoriser  l'élude  du  dessein,  qu'il  y  avait  eu  longtemps  aupa- 
ravant une  espèce  d'Ecole  du  modèle,  et  chez  M.  Francein,  sculp- 
teur de  {'.académie  royale,  et  chez  M.  Vernel;  d'autres  ont  repré- 
tenlé  qu'on  ne  pouvoit  pas  précisément  assigner  à  ces  exercices, 
loujonn  privés,  l'époque  de  l'origine  de  l'Académie;  MM.  Lavau 
et  Doûat  ont  dit  qu'il  éloit  vray  que  M.  Batanchon  avoit  été  le  pre- 
mier à  leur  parler  de  se  réunir  en  forme  d'Académie,  et  qu'il  s'éloil 
donné  le  premier,  de  leur  avis,  les  mouvements  pour  faire  souscrire 
recepte  par  un  grand  nombre  d'artistes  et  d'amateurs,  mais  qu'en 
même  temps  il  étuit  vray  que  ni  luy,  ni  eux,  ne  s'éloient  les 
premiers  occupés  des  exercices  académiques  qui  étoient  suivis  long 
temps  auparavant. 

•>  Là-dessus  plasïeurs  académiciens  ont  représenté  que  quoi 
qu'on  ne  puisse  refuser  de  convenir  du  zèle  et  des  soins  de  ces  trois 

jour  l'hitloire  inlérieare  de  f  Académie,  doui  publions  Irllëralemenl 
ei  ploi  inléreiiiali. 
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Messieurs,  dont  avait  parlé  11.  le  secrétaire,  cependant  tU  ne 
croyoieot  pus  qu'on  dûl  mettre  leurs  noms  exctusirement  aai  nomi 
de  tous  ceux  qui  s'éloiont  réunis  avec  eux  et  qui  avoîeni  donné  le* 
premiers  fonds  pour  la  fondation  de  l'Académie. 

a  H,  le  secrétaire  a  proposé  de  faire  graver  sur  un  médaUiaii' 
estampe,  qui  seroil  Hislribné  le  jour  de  l'inauguration,  la  médaille 
en  grand,  et  d'y  insérer  les  noms  de  ceux  qui  se  réunirent  les  pre- 
miers, et  il  a  fait  voir  des  modèles  de  ces  médaillons  gravés  pour 
certains  évéoementi  publics. 

■  Oq  a  approuvé  celte  idée,  qui  pourra  s'effectuer,  soit  qu'il  f 
ayl  ou  non  une  médaille  frappée,  mais  les  mêmes  académiciens 
qui  avoient  fait  les  premières  observalions,  ont  représenté  que  ce 
moyeu  ne  remédierait  qu'imparfaitement  à  l'omission  de  leurs 
noms  sur  la  médaille. 

a  Les  voix  ayant  été  recueillies,  elles  se  sont  réunies  à  approu- 
ver que  l'on  communiquât  h  MM.  les  jurais  le  projet  de  la  médaille, 
maison  n'a  rien  déterminé  précisémeul  sur  les  noms  des  acadé- 
miciens qui  dévoient  y  être  inscrils.  Ce  sera  U  matière  d'une  déli- 
bération précise,  qu'où  se  réserve  de  prendre  si  lleisieurs  tes  junti 
agréent  le  projet. 

■  LUIOTHS, 

<t  Seerétav'e  perpétuel,  s 

Médaille  proposée  et  rejetée.  —  Séance  du  27  mai  1780.  — 
■  L'objet  de  la  médaille  a  encore  fait  le  sujet  de  beaucoup  de 
réflexions,  on  a  répété  les  mêmes  propos  qui  avoieul  été  tenus  dans 
ta  précédente  assemblée,  on  a  convenu  des  mêmes  faib  qui  con- 
cernoienl  MM.  Doiiat,  Balanchoa  et  Lavau,  que  celui-cy  a  répétés, 
mais  quelques-uns  des  Messieurs  ont  cru  que  cela  ne  suffiroit  pas 
pour  ne  mettre  que  ces  trois  noms  sur  la  médaille.  U.  le  recleura 
rejirésenlé  cependant  que  dans  l'impossibilité  de  les  mettre  tons, 
si  ou  en  mettoil  quelqu'un  ce  devrait  être  ceux  des  personnes  qui 
avoient  fait  les  premiers  les  démarches  immédiates  pour  l'établis- 
sement (le  l'Académie,  et  qu'on  devoit  rendre  cette  justice  k  ces 
trois  Messieurs  que  le  rang  qu'ils  occnpoieut  dans  le  catalogue  suf- 
firoit presque  seul  pour  décider  la  question,  car,  à  quel  propos  celui 
de  MM.  Balanchon  et  Lavau  se  (rouvoil-il  le  premier  et  le  deuxième, 
si  ce  n'est  parce  qu'ils  avoient  obtenu  cette  place  d'une  voix  uoa- 
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DÎme?  qu'au  reste,  si  cette  médaille  devoil  être  un  sujet  de  dispute 
ou  de  division,  et  comme  la  pomme  de  la  discorde,  il  valoil  mieux 
renoDcer  k  ce  projet,  quelque  grand,  quelque  beau,  quelqu'bono- 
rahle  qu'il  Fût,  quoiqu'il  eût  mâme  coDlribué  beaucoup  au  progrès 
des  arts,  par  une  espèce  de  récompense  du  z4le  qui  les  avoil  excités 
dans  le  principe,  qui  engage'roil  d'autres  persoaues  à  en  mériter 
une  pareille,  mais  que  l'essentiel  étoil  le  maintien  de  la  paix  el  de 
l'union  à  laquelle  il  exhortait  toute  l'Académie. 

■  M.  le  secrétaire  a  dit  qu'il  avort  été  frappé  des  médailles  à 
l'occasion  des  éreclions  des  diverses  Académies,  è  Paris,  DOlammeul 
de  celle  de  peinture  el  de  sculpture,  qu'il  feroit  voir  dans  les 
médailles  de  Louis  XIV,  que  c'éloit  même  ce  qui  lui  avoit  Tourni  le 
projet  de  ce1le-cy.  On  en  a,  au  reste,  rien  délibéré  de  définitif...  ■ 

Médaillon  avec  le  nom  de  tous  les  académiciens  par  rang,  pro- 
posé pour  être  distribué  lors  de  l'inauguration.  —  Le  procès- 
verbal  du  10  juin  1780  dît  :  »  M.  le  aecrélaire  après  avoir  fait  lec- 
ture du  résullat  de  la  dernière  assemblée,  a  ajouté  qu'il  s'étoil 
aperçu  que  le  projet,  qu'il  avoil  eu  en  idée,  pourroit  opérer  on 
effet  tout  contraire  à  son  objet,  qu'il  j  avoil  lout  lieu  de  craindre 
quelque  scission  toujours  nuisible  au  progrès  des  arts,  qu'ainsi  il 
priott  l'assemblée  de  délibérer  qu'on  renonceroit  au  projet  de  la 
médaille.  A  la  place,  il  a  proposé  de  faire  graver  sur  une  grande 
feuille  de  papier,  en  t£te  :  un  médaillon  aux  armes  de  l'Académie 
el,  au'dessouB,  le  nom  des  neuf  membres  qui  établirent  et  firent  les 
premiers  Fonds.  Puis,  celui  de  MH.  les  jurais  actuels  fondateurs, 
des  officiers  et  proFesseurs  actuels  de  l'Académie  il  en  a  prétenté  un 
modèle.  L'Académie  a  délibéré  qu'il  ne  falloil  plus  songer  à  la 
médaille  pour  le  bien  de  la  paii,  qu'on  pourroit  adopter  l'idée  de 
feuille  gravée,  mais  qu'il  fauilroit  également  Faire  le  catalogue  de 
tous  les  académiciens  qui  composent  actuellement  l'Académie  avec 
la  diite  de  leur  réception. 

«  Sur  ce  qu'on  a  parlé  des  lettres  d'académiciens  que  M.  Lavao 
s'éloit  chargé  de  faire  graver,  quelqu'un  a  demandé  qu'il  seroil  bon 
que  le  projet,  qui  avoil  été  adopté  par  le  Comité,  fut  communiqué 
k  l'assemblée  de  l'Académie  pour  l'arrêter  définitivement;  sur  quoi 
m.  le  secrétaire  a  dit  qu'il  cruyoit  que  le  Comité  avoît  été  chargé 
de  cet  objet  d'une  manière  absolue  et  définitive,  mais  que  puisque 
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l'Acatlémie  vouloH  toîr  le  projet,  il  faudroil  Je  lui  présenter  à  U 
prorhaioe  assemblée.  ■ 

1.6  22  juin,  l'assemblée  décida  à  runanimilé  : 

1*  que  quand  le  Comité  seroîl  chargé  (tar  l'Académie,  de  pré- 
parer ou  d'éludirr  une  queslion,  il  ne  pourroit  statuer  qu'après 
en  avoir  réréré  à  l'assemblée;  mais  qu'il  lermineroil  déGnilivement 
les  affaires  dont  l'eaécution  lui  seroil  confiée  par  l'Académie  saoi 
eu  référer  de  nouveau  à  celle-ci. 

2*  que  »  rien  ne  seroil  gravé  sur  tes  brevets  ou  lettres  d'aca- 
démiciens ■  sauf  a  en  tèle,  le  cartel  des  armoiries  de  l'Académien 
donl  H.  Lavau  ferait  le  dessin,  d'accord  avec  le  Comité  qu'oB 
chargeait  de  l'eiécution. 

3*  ■  On  a  remercié  U.  le  secrétaire  des  soins  qu'il  se  donnoit 
pour  procurer  de  U  célébrité  à  l'établissemeul  de  l'Académie.  On 
a  approuvé  son  projet  tant  celui  qu'il  avoît  communiqué  à  la 
précédente  assemblée  que  celui  donl  il  avoit  foil  pari  au  dernier 
Comité,  qui  étoit  de  placer^  sur  une  seconde  page,  le  catalogue 
de  tous  les  acadéuiîciens,  avec  la  date  de  leur  réception.  Ou  a 
même  approuvé  un  emblème  qu'il  proposait  de  faire  graver,  en 
tète  de  ce  catalogue,  de  la  grandeur  du  médaillon  qui  seroil  de 
l'autre  part.  Cet  emblème  seroil  un  bouquet- composé  de  toutes 
sortes  (le  Qeurs  et  pour,  avec  leur  assemblage,  en  relever  el  en 
augmenter  le  prit,  il  a  été  renvoyé  au  prodiain  Comité  oii  tous 
les  artistes  seront  invités...  pour  décréter  définitivement  sur  la 
jiislesse  de  cet  emblème.  Au  reste,  le  Comité  décidera  et  fera 
e&^culer  ces  deux  pancnrtes,  dout  deux  doubles  pourront  être  livrés 
en  satin  :  un  pour  les  salleR  de  l'hAtel  de  ville,  l'autre  pour  celles 
de  l'Académie.  ■< 

4*  U.  Lartii{ue,  ayanl  rei>rësenté  qu'il  étoil  rentré  dans  l'Aca- 
démie, la  même  année  qu'elle  hvoII  été  formée,  el  ayanl  demandé 
ique  son  nom  fut  inscrit  au  rang  des  dis  premiers,  cela  a  été  trouvé 
conveosble... 

Inauguration-  — 6'  Onadélibéréqu'ilfalloits'occuperdel'inau- 
guration  et  on  a  chargé  les  commissaires  ordinaires  de  préparer 
la  matière  pour  le  temps,  la  forme  et  afin  d'en  pouvoir  référv 
ensuite  avec  l'assemblée...  «EuGn,  il  conviendrait  que  celte  ioao- 
ggrution  se  fit,  pour  le  plus  tard,  dans  les  premiers  jours  d'aoàt  et 
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qu'il  falloil  inviler  ei  pressé  aïeul  U.  le  directeur,  i 
Paris,  de  vouloir  ■';  trouver...  « 

Le  1"  juillet  1780,  <lMM.  les  commissaires,  sus 
joints  HM.  Lartigue,  Balanclion,  Cabirol,  Lavau,  on 
port  de  leurs  idées  louchant  l'inauguration,  l'ordre  et 
point  de  galiTies  ornées,  dans  les  bas-côtés,  ma»,  a 
nef,  une  enceinte  de  balustrades  dans  laquelle  ser 
ayant  en  tête  le*  jurata  ;  aui  quatre  coins  de  ce  baluslr 
avec  acrolère  sucmonlé  de  quatre  statues  faites  «le 
représenlunl  la  peinture,  la  sculpture,  l'architectar 
chitecture  navale,  mais,  comme  quelques-uns  de 
représenté  ^ue  le  public  Irouveroit  peut-£lre  maui 
des  statues  dans  le  temple  du  Seigneur  et  pour  i 
toute  «ainle,  quoique  l'objet  de  rAcadémie  soit  de 
mêmes  arts,  dont  tes  statues  seroient  le  type,  par  ui 
de  piété,  il  a  été  uéanmoiiis  résolu  de  consulter  &  cet  i 
Broc,  principal  du  collège,  et  on  a  cLurgé  M.  le  sacri 
messe  solennelle  en  musique.  Te  Dettm  au  bruit  di 
jurats  y  assistant,  b  la  léte  de  l'Académie,  en  robes  < 
l'Académie,  suivie  de  ses  modèles,  que  la  ville  aun 
de  ses  livrées  qui  ne  les  confondissent  point  avec  I 
guet.  On  inviteroit  les  corps  k  cette  cérémonie  si  les  cli 
Le  soir,  assemblée  publique  oit  on  tiroit  deui  ou  ti 
des  mémoires  relatifs  aux  beaui-arts,  et  oii  on  dist 
pancarte  tloiil  ou  a  déjà  pai  lé.  MU.  les  jurats  aviseri 
neroient,  à  l'Académie,  un  diucr,  après  la  messe,  oi 
après  l'assemblée  du  soir.  MM.  les  commissaire 
pouvoir  te  plus  étendu  pour  décider  avec  MM,  les 
exécuter.  ■■ 

Le  22  juillet,  la  secrétaire  faisait  savoir  que  U.  l'ai 
avait  consulté,  lui  avait  dit  •  qu'il  ne  fallotl  |ius  place 
les  statues  de  la  peinture,  sculpture,  etc.  ■ . 

Sceau  de  fAcadétnie  arrêté.  —  Le  même  joui 
ayant  présenté  deux  modèles  de  ses  éludes  pour  les 
du  sceau,  l'Académie  a  choisi  celui  o6  sont  de  rang 
la  sculpture  et  t architecture.  > 

Inauguration  renvoyée  au  printemps.  —  <•  II  a  é 
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26  août,  de  ne  point  perdre  de  vue  l'iDaugoration  de  l'Académie  et 
de  ren¥oyer  celle  cérômoiùe  au  printemps  prochaia  dans  l'eipè- 
rauce  que  le  corps  de  ville  se  (routera  alors  mieux  eo  étal  d'en 
(aire  ladrpenie.  ■ 

Émoluments.  —  >  On  a  chargé  le  Comilé  Je  s'occuper  de  la  dis- 
tribution proporliounelle  des  sommes  données  par  UH.  les  jurats, 
conformément  à  la  déliliératioo  dernière.  ■  (12  août.) 

1781 

MM.  I.&FON  UE  I.ADEBAT,  directeur;  Bonfin,  recteur  ;  daivH., 
recteur  adjoint  ;■  de  Lauothe,  secrétaire,  puis  Batahchoi),  secré- 
taire par  intérim;  Larrdque,  trésorier. 

Règlements.  —  Le7avril, l'assemblée décidaqu'il  serait  inlerdit 
&  tout  académicien  d'en  appeler  à  l'Académie  royale  de  Paris,  après 
un  jugement  rendu  par  celle  de  Bordeaux. 

Lettres  d'académiciens  ou  brevets.  —  Le  12  mai,  rAcadémie 
décida  que  les  hrevels  ne  porteraient  aucun  cartel  comme  orne- 
ment. Le  21  juillet,  il  fut  convenu  qu'ils  seraient  écrits  à  la  main 
sur  parchemin  et  >  à  la  majeure  >  il  fui  voté  qu'ils  porteraient  lea 
inscriptions  suivantes  : 

Ceux  des  académiciens  qui  datent  de  1768  :  Tel  artiste.  Vtm 
de  ceux  dont  la  réunion  a  donné  naissance  à  l'Académie  ; 

Ceux  des  académiciens  de  1768  à  1779,  époque  où  furent 
données  les  leltres  patentes,  rappelleraient  la  constante  générosité 
ju'ils  ont  montrée,  comme  ces  premiers  artistes,  soit  pour  donner 
ies  leçons  gratuites,  soit  pour  contribuer  aux  frais  et  à  Pen- 
retien  de  V établissement,  jusqu'au  moment  où  Sa  Majesté  ta 
irigé  en  Académie  ; 

Ceux  des  académici'^ns,  reçus  après  la  réception  des  lettres  pa- 
tentes, indiqueraient  purement  et  simplement  que  CAcadémie 
les  a  reçus  et  les  reçoit  en  qualité  d'académicien. 

En&n,  il  fut  convenu  que  dps  brevets  d'académicien  seraient 
envoyés  même  "  à  ceux  qui  n'avoieni  pas  encore  fait  leur  mor- 
cean  de  réception  •> ,  mais,  que  s'ils  ne  remplissaient  pas  leur  pro- 
messe dans  un  temps  limité  et  Bié  par  l'Académie,  ■  ils  seroient 
privés  de  voix  délibérative  jusqu'à  ce  qu'enGn  ils  aient  remis  ledit 
morceau.  > 
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Brevet  de  Directeur  de  t École  royale  académique  de  Poitiers-^ 
à  M.  AujoUet-Pagès.  —  Le  23  juin.  M,  Au  jolie  l-Pag^s  pria  l'Aca- 
déoiie  de  vouloir  bien  mentionner  sur  ses  registres  v  le  brevet  de 
Direcieiir  de  l'Ecole  royale  académique  de  dessein,  établie  par 
lettres  p<iteDles,  à  Poitiers  >,  c|u'il  déposait  sur  le  bureau.  Sstis- 
facliori  lui  fui  donnée.  Celte  circooslance  beurcuse  nous  a  con- 
servé le  précieux  documeul  qui  suit  : 

u  Ledit  brevet  lui  avoil  élé  accordé  par  l'Académie  rofale  de 
peinture  et  sculpture  de  Paris,  en  datte  du  29  novemhre  1776, 
signé  de  MM.  Pierre,  Cous/ou,  Bachelier,  Doyen  el  Coehin,  secré- 
taire; visé  par  M.  Damant  le  Romain.  Vu,  à  Poilirrs,  par  M.  de 
La  Bourdonnaye  lie  Blossac;  lu  dans  rassemblée  de  l'École  gratuite 
de  dessin,  le  7  mars  1777.  Si^né  :  Joi^neau,  secrétaire  perpétuel; 
registre  es  registres  Je  l'École  académique  de  Poitiers,  le  8  mars 

même' année,  signé,  Paris,  garde  des  sceaux,  el   registre 

au  greffe  de  l'hôtel  de  ville  de  Poitiers,  le  10  mars  1777,  signé 
Bourbeau. 

Brevet  de  peintre  de  Monseigneur  le  comte  d'Artoit,  à  M.  Aujol- 
let-Pagès.  —  >  U.  Pages  a  requis  la  même  salisractîon  pour  deux 
brevets  dont  l'un,  de  peintre  de  Uonseigtieur  le  comte  d'Artois, 
frère  du  roi,  en  dalle  du  27  décembre  1778,  signé  de  Monseigneur 
le  comte  d'Artois  et  conlreaigoé  de  M.  Porel  de  Bosseville,  son 
Conseiller  en  tous  ses  Conseils,  n 

Brecet  de  peintre  de  Momeigtieur  te  duc  de  Chartres,  auméme. 
—  a  L'aulre,  de  peintre  de  Monseigneur  le  duc  (te  Chartres,  datié 
du  )"  février  1777,  signé  de  mon  dil  seigneur  duc  de  Gbarlres  et 
contresigné  par  M.  Fontaine,  son  Conseiller,  secrétaire  de  ses  com- 
mandements. D 

Cours.  —  Le  13  janvier,  le  recteur  fulchorgéd'écrîreàM.  Gou- 
teyroD,  professeur  d'analomie,  afin  de  savoir  s'il  renonçait  défini- 
tivement à  professer  le  cours  d'analomie.  Le  27  jiinvier,  M.  Gou- 
teyron,  ayant  donné  sa  démission,  à  cause  de  ses  multiples 
occupations,  élait  remplacé,  le  8  juin,  par  M.  Caiejus,  »  maître  eu 
chirurgie.  " 

Le  13  janvier,  M.  Cbalifonr,  architecte,  donnait  sa  démission  de 
professeur  de  trait,  mais  l'Académie  lui  conservait  le  litre  d'acadé- 
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tDÎciea-arlisle  associé,  eQ  reconnsissance  des  services  qu'il  atîiit 
rendus  depuis  la  «  naissance  ■  de  l'Académie. 

Le  12  mai,  l'assrmblée  6t  rechercher  par  le  secrétaire,  dans  les 
registres  el  les  lettres,  si  le  terme  accordé  à  M.  Lapine,  printre, 
professeur  à  l'Académie,  &ié  ilepois  plusieurs  années  en  Russie, 
était  réellement  passé,  et,  en  présence  de  t'offirmative,  nomma,  le 
26  mai.  Ht.  Pierre  Licour  pour  remplir  la  place  de  professeur  de 
la  classe  du  modèle  vivan*.  Le  titre  de  professeur  honoraire  fut  eon* 
serve  à  H.  Lépine,  dans  le  cas  oii  il  reviendrait  à  Bordeaux. 

Le  S3  jnin,  en  remplacement  de  H.  Lacoor,  l'Académie  nomma 
■  professeur  de  la  bosse  <>  H.  Lavau  jeune,  quoiqu'il  ne  fùl  encore 
qu'ai[rér[é,  n'ayant  pas  encore  fourni  son  morceau  de  réception. 

U.  Lavau  jeune  fut  nommé  professeur,  après  avoir  été  reçu 
académicien,  en  considération  des  infirmités  qui  avaient  frappé  ses 
mains  depuis  qu'il  avait  fait  son  esqnisse. 

Le  28  juillet,  M.  Itonfin,  professeur  d'architecture,  demanda  un 
congé  et  fut  remplacé  provisoirement  par  son  confrère  Lartigue. 

Concierge  et  modèles.  —  Le  10  février,  l'Académie,  conformé- 
ment aui  propositions  du  Comité, chargeait  celui-ci  de  procurer  un 
concierge  el  d'élever  le  salaire  des  modèles  i  trente-sii  livres  par 
mois,  payaiiles  par  mois  ou  à  la  journée,  au  choix  do  Comité,  mais 
en  faisant  remsrqDor  que  cette  dernière  façon  semblait  la  plus  con- 
venable. Le  27  février,  les  appointements  du  concierge  étaient 
6xés  i  Irentti-six  livres  par  mois,  le  sieur  Seyton,  proposé  par 
U.  Vernet,  était  agréé  rt  le  Comité  était  chargé  de  lui  indiquer  si 
classe  e(  ses  devoirs.  Le  costume  des  modèles  fut  fixé  le  1'  décembre. 
(Voir  plus  loin  Costumes  officiels.) 

Élèves.  —  L'élève  La  Barrière,  ayant  manqué  de  respect  i 
M.  Lavau  et  à  U.  le  recteur,  il  fut  décidé,  le  28  juillet,  que  cet 
élève  leur  présenterait  des  excuses. 

Les  élèves  de  la  classe  des  principes  sont  considérés  comme 
étant  des  élèves  de  l'Académie,  puisque  le  12  août  leurs  dessins 
sont  jugés  avec  ceux  des  autres  classes,  quoique  leur  professeur 
Leupold  ail  prié  l'Académie  de  députer  quelqu'un  pour  juger  lei 
compositions  qu'ils  avaient  faites  pour  les  prix. 

Concours  pour  le  prix  de  Rome.  —  Le  28  juillet,  le  sienr 
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idI  à  l'Acailémie  d'archileclure  de  PAris,  écrivait  à 
lux,  dont  il  avait  élé  l'élève,  qu'il  la  priai!  «derece- 
ae  manjiie  de  gratitude  de  aa  part,  le  projet  d'un 
u'il  avoil  dessiné  à  Paris,  d'après  le  programme  que 
/^e  de  celte  ville  avoil  donné  ponr  sujet  du  prix  ■ . 
lient  été  préalableraenl  présentés  par  M,  le  recteur, 
du  13  janvier.  L'Académie  accepta  l'offre  de  aon 
tpplaudit  à  son  laleol,  renouvela  ses  félicilations  et 
refaire  de  témoigner  au  sieur  Combes  •  le  plaisir 
9  voir  les  progrès  <]u*il  raisoil  <• . 

prix.  —  Le  13  janvier  u  on  a  adjugé  le  pri\  d'ému- 
r  Paillière  (PniUèré)  jeune  ,  réeervant  l'accessit, 
esse  des  autres  luorceaus  ;  on  a  procédé  au  jugement 
près  le  modèle,  renvoyant  le  jugement  des  ilessini 
a  et  les  dessins  au  Comité,  qui  est  chargé  de  faire  le 
ives  X . 

ie  ajiant  reconnu  que  les  élèves  de  l'Ecole  d'archi- 
it  aidés  d'estampes...  pour  perfeclionner  leurs  des- 

les  pris,  n  0»  leur  a  cependant  dislriliué  quelques 
les  encourager  à  ne  plus  copier. 
l'Académie  chargeait  le  secrétaire  de  faire  apposer 
l'École  du  modèle,  à  celle  de  la  bosse  et  à  celle  des 

faire  connaître  que  les  élèves  composeraient  dans 
,  pour  les  prix,  leSjuin,  que  les  programmes  seraient 

du  malin  et  que  letesquisaes  seraient  remises  le  soir 

t  d'usage. 

Académie  assemblée  choisissait  les  programmer  sui- 

innait  aui  élèves  b  dis  heures  du  malin  : 

oteph  expliquant  les  songes  du  grand  Éehanion  et 

letier. 

UBE  :  Un  frontispice  d'église  conventuelle  de  quarante- 

largeur,  sur  une  hauteur  de  soixante -dix  pieds 
toi  du  pavé  f'tttqu'au  sommet  du  pignon  de  téglite.t 
>gramme  tout  entier,  il  édifiera  sur  la  valeur  des 
ecture  à  l'Académie  de  Bordeaux  en  1781. 
pice  devra  comprendre,  dans  son  pliin,  un  porche 
ir  pour  la  réunion  des  Qdëles.  L'ordre  à  y  employer 
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sera  absolument  au  choii  «les  élëres  à  l'evception  du  loscaD  qui  ne 
convient  nullement  à  ce  genre  décomposition.  On  observera  de  pro- 
jeter une  place  publique  dans  le  fond  de  laquelle  sera  placé  le  fron- 
lispice  et  d'y  joindre  un  projet  de  façades  régulières  et  uniformes 
qui  indiquent,  par  leuritécoration  et  leur  hauteur,  un  caractère  ana- 
logue à  riiabilalion,  de  manière,  cependant,  à  ne  pas  nuire  k  l'en- 
semble général  et  &  laisser  dominer  le  frontispice  qui  est  l'objet 
essentiel;  les  bâtimen(s  environnants  ne  devant  lui  servir  que 
d'accessoires.  La  place  ci-dessus  indiquée  devra  être  percée  de 
rues.  .  et  sa  formt-  restera  an  chois  des  élèves.  Les  élèves  observe- 
ront qu'une  église  conventuelle  ne  comporte  pas  de  bas-cAlés  et 
conséquemmcnt  qu'il  est  absolument  inutile  d'établir  trois  portes, 
une  seule  et  d'une  grandeur  proportionnée,  éant  le  genre  reço 
pour  celte  espèce  de  décoration.  Les  élèves  seront  tenus  de  faire 
un  plan,  une  coupe  et  une  élévation.  Les  esquisses,  tant  des  élèves 
de  dessein  que  ceui  de  l'École  d'architecture,  aérant  remises,  au 
plus  tard,  ce  soir,  à  sept  heures,  passé  lequel  temps  elles  ne  seront 
plus  recëues.  « 

Le  12  août,  Leupold,  professeur  de  l'École  gratuite  de  destin, 
dite  École  des  principes,  demande  à  l'Académie  s  de  députer  quel- 
qu'un n  pour  juger  les  compositions  des  élèves  de  sa  classe.  L'Aca- 
démie décide  que  ces  dessins  seront  apportés  avec  ceux  des  autres 
classes  et  jugés  ensemble.  Le  1"  septembre,  les  dessins  de  la  classe 
des  principes  ont  été  jugés,  celui  du  •  sieur  Lafargue  a  para  le 
plus  passable  ■ . 

Le  8  septembre,  on  a  jugé  les  travaux  des  élèves.  —  Classe 
(^architecture  :  pas  de  prix,  les  élèves  s'élanl  trop  écartés  du  pro- 
gramme on  ajant  passé  beaucoup  trop  de  temps  k  leur  travail. 
Mais,  en  présence  de  leurs  progrès  constants,  il  leur  sera  >  dé- 
livré quelques  livres  relatifs  aux  arts  de  peindre  et  de  sculpter,  à 
titre  d'encouragement >.  —  Classe  de  peinture  :  <tLei  desseins  ont 
été  trouvés  trop  faibles  pour  mériter  la  gronde  médaille,  mais  on 
a  délibéré  d'en  donner  une  d'émulation  à  M.  Monbrun.  " 

Salon.  —  Le  11  juillet,  l'Académie  décida,  par  un  vote,  que 
l'inauguration,  l'assemblée  publique  et  le  Salon  auraient  lieu  au 
mois  de  mai  prochain  a  parce  qu'au  mois  d'aoât  tout  le  monde  est 
assez  communém<'nt  à  la  campsgne  ■» . 
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Le  1"  septembre,  M.  l'InlenJnat  écrivait  (ju'il  offrait  de  oouvrau 
la  ulle  des  concerts  (Je  l'Hàlel  de  Tin  tendance)  pour;  fuire  l'expo- 
sition des  lableaus  de  l'Académie  et  son  inauguration. 

Admissions.  —  M.  Delafosse,  architecte,  proposé  au  Comité, 
le  28  décembre  1780,  et  le  23  junirter.  Tut  agréé  lu  10  février,  à 
l'uDanimilé,  à  cause  de  sfî»  talents.  Après  avoir  fait  présenter  ses 
dessina  au  Comité,  it  fut  tpçu  et  installé,  le  27  février.  1)  réponilil, 
de  la  façon  la  plus  obligeante,  au  digcourii  de  M.  le  recteur  et  signa 
au  registre, 

I,e  23  juin,  U.  I^vau  jeune  fut  reçu  académicien  4]uoique 
n'ayant  fourni  qu'une  esquisse  «■  parce  qu'il  auroit  fuit  son  morceau 
de  réception,  sans  le  m;.lhcur  qui  lui  6tott  presque  l'usage  de  ses 
mains  ■ ,  et  il  fut  nommé  professeur  de  la  classe  de  bossiï. 

Dans  la  même  séance  il  fut  décidé  que  les  agréés  recevraient 
des  brevets  d'académiciens,  miiis  que  s'ils  ne  présentaient  pas  leur 
morceau  de  réception  dans  In  délai  qui  leur  serait  indiqué,  ils 
n'auraient  plus  voix  délibéralive. 

Le  8  septembre,  M.  Allégrain  fils  '  proposé  le  25  juin,  par 
M.  Pages,  fut  agréé  à  l'unanimité,  le  8  septembre.  Il  remerciait 
l'Académie,  le  28  décembre,  et  priait  le  secrétaire  de  le  faire  rece- 
voir ■  en  qualité  d'artiste  - .  On  fit  remarquer  qu'il  avait  écrit  a  pré- 
cédemment qu'il  avoit  abandonné  la  sculpture  et  embrassé  la 
magistra'iire,  puisqu'il  étoit  premier  échevin  et  lieutenant  de  police 
à  Rocbefort  » .  NéaDmoins,  on  lui  donua  satisfaction. 

Morceaux  de  réception.  —  Un  morceau  de  réception  aiait  été 
imposé  à  H.  Delafosse,  par  MH.  Lartigue  et  l.olhe,  commissaires 
délégués;  mais  M.  Delafosse  demanda  une  prolongation  de  terme, 
le  28juillel.  Elle  lui  fut  accordf^e. 

Nous  avons  dit  que  le  23  juin  M.  Lavau  jeune  en  avait  été 
dispensé  ■■  à  la  charge,  néanmoins,  que  lorsqu'il  auroit  recouvré 
sa  santé  (ce  que  toute  l'Académie  désire  du  fond  du  cœur),  il  four- 
nira son  morceau  de  réception  dont  il  a  déjà  présenté  l'esquisse  >  , 
et  que  ce  morceau  sera  exigé  de  tous  les  agréés. 

'  Allégrain  fils  o'eit  pis  indiqua  dans  le*  diciionatirei  bio(|TBpli)qaei.  II 
Mmlile  èire  le  ûh  du  lUtuaiie  Ckritlophe-Ga/triel  Allégrain,  Recleur  de  t' Aca- 
démie Rojate  de  Psrii,  en  1783,  qui  éUII  te  Iteau-frère  du  Kulpteur  Pigaile. 
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Le  6  décembre,  le  recteur  propuita  de  recevoir  If.  l'abbé  Sicird, 
aRn  qu'un  membre  de  l'Académie  offlciAI  à  la  meisc  et  au  Te  Dettm 
que  l'Académie  déciJail  de  faire  dire  en  acltons  de  grftces  de  la 
naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin.  Quoique  U.  l'abbé  Sicard  ', 
dont  Iesmérîl()B  èlaicnt  connus,  dèsirit  vivement  être  reçuamaleor- 
associé,  la  compagnie  le  reçut  comme  agréé,  ne  pouvant  faire  davan- 
tage >  sans  contrevenir  aut  lois  les  plus  skcrées  de  l'Académie  ■ . 

Réclamations.  —  De  nombreus«>a  réclaroalions,  dont  les  raisons 
sont  mal  définies  dans  les  procès -verbaux,  forent  portées  devant 
l'Académie. 

Le  10  février,  tS.  Lavau  revenait  sur  une  proposition  qoll 
avait  déjh  laite  concernant  les  >•  égards  que  se  doivent  les  artistes 
relativement  aux  divers  travaux  qui  pourraient  leur  Aire  oSVrIs  >; 
ce  qui  a  été  appuyé  par  les  observations  de  M.  Deschamps.  Le  26  fé- 
vrier. M.  Auilubert  ■  sculfiteur  pour  les  navires»  adressait  une 
supplique  à  l'Académie.  Elle  fut  renvoyée  au  Comité  ainsi  que 
l'ailMire  Leupold  (?).  Auduhert  attaquait  les  agissements  deCessy, 
sculpteur-académicien.  L'Acailémie  se  récusa. 

L'affaire  Descbamps  et  Cabirol  était  plus  grave,  tous  deux  étant 
sculpteurs  et  académiciens  et  Cibirol  ayant  dit  que  Descbamps 
ne  travaillait  pas  lapierre,  fait  insoutenable  puisque  les  œuvres 
de  Descbamps,  sculptées  en  pierre',  étaient  sous  les  yeux  du 
public.  Cnbirol  fut  invité,  par  l'Académie,  è  faire  des  excuses  à 
son  collègue  et,  le  7  avril,  a  le  calme  et  ta  paix  ont  repris  leurs 
droits  &  la  grande  saliifaclion  de  tout  le  monde.  > 

Il  fut  décidé,  le  même  jour,  à  l'unanimité,  qu'il  serait  défendu 
à  tout  académicien  d'en  appeler  à  l'Académie  de  Paris  d'un  juge- 
ment de  celle  de  Bordeaux.  Enfin  le  I"  septembre,  M.  Lavau 
proposait  de  demander  aux  jurats  «  un  logement  plus  honnête  pour 
l'Académie  ■>. 

■  Sieard  (abbé). —  Nous  rournironi  dea  documcolicurieui  uir  ta  vie  du  catilm 
eontlaïuteur  de  l'anvre  de  \'Mti  de  l'Kpi^e  el  tur  celte  œnrre  fll«-mème. 

*  Conlrairement  bui  ■ffirmiliona  de<  bio.imphiea  bordelaîte*.  le  scalplenr 
Deschampt  étiit  tenu  de  Paris  &  Bnrdeini.  Il  n'eit  pai  ni  à  Bordeaux, mta  il  j 
Gt  de  Dombreui  dlèiei  et  d'ïmporUiila  trivaui. 

Ses  coll^gur*  t  l'i^cadémin,  Ventet  alaé  et  Vrrmtt lemtt,  iodI  néi  à  Bnrdeaui, 
■naia  Jran  Vtrnel,  sculplcur  aussi,  qui  se  maria  en  1697,  après  deux  ans  de 
séjour  k  Rordeaui,  élail  originaire  de  Marseille  el  Tut  l'anleur  de  la  branctie  de 
Bordeaux,  dout  noua  tTons  donné  la  généalogie. 
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Travait  dans  les  assembléei.  —  L'AoàcUmie  s'occupa  dans  ses 
séances  des  2?  février,  lO  ma»,  etc.,  des  moyens  d'obtenir  plus 
d'Hssidiiiiéde  la  pari  îles  académiciens-amateurs.  Auciid  des  moyens 
proposés  ne  Tul  effica''^.  Quoiqu'un  eut  décidé,  le  22  décembre, 
leur  remplacempnl,  l'abslenlion  conlinna. 

Discours.  —  1(.  Cszejus,  professeur  d'analomie,  n'ayant  pas 
communiqué  son  discours  an  bureau,  il  n'y  fut  pas  répondu,  mais 
te  recteur  répondit  à  H.  DelaFosse  lors  de  sa  réception. 

Le  27  janvier,  la  nouvelle  de  la  mon  de  M.  de  Lamolhe,  secré- 
taire lie  l'ARadémîe,  provoqua,  en  présence  des  jurats,  d'nnanimes 
regrets  de  la  perte  de  ce  bienfaiteur  de  l'Académie,  dont  de  longs 
éloges  mérités  figurent  au  procès-verbal. 

L'Académie,  en  présence  de  l'inauguration  imminente,  ne  vou- 
lant pas  que  la  première  assemblée  publique  fât  allristée  par 
réiootionde  cette  perle  rruelle,  décida  qn'un  service  serait  fait  au 
bout  de  l'an  pour  rendre  un  hommage  public  à  la  mémoire  du 
regret  lé  défunt.  Le  27  janvier,  le  direciaur,H.  de  Ladebal,  fut  chargé 
d'écrire  l'éloge  de  M.  de  Lamolhe  et,  le  22  décembre,  il  était 
rappelé  qu'il  fallait  songer  à  faire  le  service  funèbre  de  cet  homme 
de  bien. 

Correspondance.  —  Point  de  lettres  intéressantes  autres  que 
celles  du  27  janvier,  à  H.  de  l^del)al,  et  du  22  décembre,  à  U.  Douai. 

Dojis.  —  Le  27  février,  le  recteur  avait  voulu  faire  le  partage 
de  l'arjjent  qui  restait  en  caisse  <>  k  titre  d'émoluments  » ,  on  regretta 
qu'il  n'y  eût  point  de  fonds  suffisants  pour  faire  frapper  des  jetons, 
et  le  12  mai  on  approuva  la  réparlilion  entre  UH.  les  recteur  et 
recteur-adjoint. 

Dans  la  même  séance,  après  avoir  député  M.  Larroque,  tréso- 
rier, près  He  UM.  lesjurats,  ceux-ci  nccordèrent,  le  28  juillet, 
mille  écDs  pour  les  dépenses  les  plus  urgentes,  >■  la  pénurie  des 
fonds  contredisant  le  désir  qu'ils  avoieut  de  doter  somptueuse- 
ment l'Académie.  ><  Le  12  août,  M.  de  La  BlaDchelaiB.â^ffi/jr^n^ra/ 
de  la  correspondance  de  la  Société  des  savants  et  artistes  de 
Patit,  a  offert  un  abonnement  et  envoyé  quatre  de  ces  feuilles 
périodiques.  Quelques  mémoires  relatifs  à  l'Académie  lui  seront 
adressés  avec  des  i 
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Daoi  la  même  séance,  II.  Laconr  a  présenté  dei  payiagei  à 
la  gouuche,  de  U  pari  de  M.  Pérignon,  de  Paris.  >  On  en  a  sdmiri 
le  goût  et  U  vérité.  » 

laauguralioH.  —  Le  13  jantier,  Hli.  les  jurais  asaislèreol  t 
l'auemblée  comme  foadaieuri  de  l'Académie.  Le  recteur  leur  fit 
aa  compliment  et  tenr  rappela  qu'ils  avaient  pris  rengagement  de 
faire  nne  inauguration  solennelle  de  l'Académie,  a  M.  Dudoo  Kls, 
président  du  corps  de  ville  en  qualité  de  jural-gentîlhomme, 
répondit  :  ■  que  le  corps  de  ville  contribuerai!  autant  qu'il  seroil 
en  son  pouvoir  h  la  splendeur  de  cette  cérémonie,  à  rilluslralion 
des  arts  et  au  bonheui'  des  artistes.  ^ 

Bordwui,  juiltt  I90a. 

Ch.  Biaquehave, 

Uembre  non  réiident  du  CoinîU  def 
SneiM^  dei  Beaui-Arti  de*  dépar- 
tementi,  1  Bordeuix. 
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Dans  le  courant  de  l'année  dernière,  lors  de  sa  visite  à  Valen- 
ciennes,  M.  Ulfsse  Robert,  inspecteur  général  des  bîiiliothAques  bI 
archives,  appela  mon  attention,  avec  la  compétence  et  l'érudilioD 
que  l'on  sait,  sur  notre  bibliothèque  publique  et  les  œuvres  d'art 
qui  la  décorent  11  faisait  remarquer  1res  justemen'  que  c'était, 
sinon  le  seul,  du  moins  l'un  des  rares  dépAta  de  livres  qui,  depuis 
plus  d'un  siècle,  n'avaient  suIm  aucun  changemeol  dana  son  alfec- 
talion  et  son  installation  première. 

Il  me  semble  donc  avoir  répondu  non  seulement  au  désir  de 
U.  U.  Robert,  mail  encore  à  celui  de  tous  les  amis  des  art*  eo 
bisant  connaître  ce  monument  et  les  œuvres  artistiques  qu'il  ren- 
ferme. 
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I.   Les  PBiHTUIBS  BT  les  SCULPTUBES  de  la  BlBLIOTHbQUK 
DE    VALEHGIBNNB8 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  le  protestanliBaie  avait  envahi 
les  provinces  du  Non!  de  la  France  el  «es  adeptes  augmenraientde 
jour  en  jour  à  Valenciennes.  Aussi  l'archevêque  (le  Cambrai  6l-i] 
appel  pour  combattre  l'hérésie  aux  membres  d'un  ordre  rèceni- 
menl  créé,  celui  des  jésuites.  Pendant  plus  d'un  denji-stècle,  ces 
religieux  n'eurent  point  de  demeure  stable,  car  c'esL  seulement  en 
1614,  grâce  à  la  libéralité  du  Magistral,  que  fut  posée  la  première 
pierre  de  l'édifice  qui  devait  les  abriter  jusqu'en  1 764,  date  île  l^ur 
expulsion  '. 

AuEsilàl  après  leur  installation  dans  leur  nouvelle  demeure,  les 
jésuites  réservèrent  à  proiimilé  de  leur  église. un  endroit  pour  y 
pincer  leurs  livres*.  Mais  c'est  peu  d'années  seulement  iiv.inl  leur 
départ  pour  l'oxil  qu'ils  firent  construire  et  décorer  la  salle  qui 
abrite  aujourd'hui  nos  richesses  bibliographiques. 

Si  vous  le  pennett4>z  donc,  messieurs,  je  vous  proposerai  de  faire 
à  notre  bibliothèque  une  coorle  visite  dans  laquelle  je  serai  tieu- 
reux  el  fier  de  vous  servir  île  guiile. 

Elle  est  située  au  premier  élii<;e  de  l'ancien  collège  (lycée 
acluL'l).  Après  avoir  traversé  deux  pièces  l'e  dimensions  assez  n'S- 
Ireintes,  nous  arrivons  à  Iti  salle  principale. 

JUais  avant  d'y  pénétrer,  nous  nous  arrêterons  un  inslant  devant 
la  porte.  Dans  d'épaisses  planches  d'un  beau  chêne  que  la  patine 
du  temps  a  superbement  bruni,  le  sculpteur  a  taillé  des  orne- 
ments d'une  délicatesse  admirable.  Le  chambranle  el  les  [tieds- 
droiis  se  composent  d'oves  et  de  moulures;  le  dessus  de  la  porte 
est  décoré  de  feuilles  gracieusement  cimlournées  en  volutes.  Les 
panneaux  supérieurs  des  deux  laitluux  répèlent  en  proportions 
plus  grandes  des  motifs  de  même  ordre,  au  ct^ntre  desquels  une 
sorte  de  coupe  gracieuse  d'oii  s'échappent  des   fleurs.  Ceux  du 

I  Toui  CM  délaili  aOBt  empruolés  en  partie  m  maDUscril  de  l'IiiitoriFD  Simon 
!•  Boiicq,  inlilulé  :  Hiitoirt  eeclésiasti'ive  de  la  rille  et  comté  de  Valeatientu, 
U>.  Sai-711,  r-  SS3  el  <uif. 

*  Voir  aiii  Brcliivea  manicipalEi  Ici  plans  Irèt  curieux  des  bilinienls  du  ool- 
lige  (G.  4-»l). 
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milieu,  encadrés  de  belles  tDOoIures,  supporlenl  k  leur  partie  supé- 
rieure une  guirlande  de  fruits  :  pommes,  coings,  poires,  raisins  el 
flenr»,  du  plus  heureux  effet.  Tout  cela  sn  ilélache  me  r  veille  use - 
menl  sur  aite  surface  unie  avec  dos  petites  rosaren  aux  quatre 
ci'ns.  Lespaoneaux  du  bas  se  composeul  d'une  belle  rosace  for- 
mée de  feuilles  eu  volutes.  Ces  omeuienls  de  pur  style  Louis  Wl 
sont  d'un  grand  effet  à  distance  '. 

J'ai  longtemps  cherché  &  quel  maître  pouvait  être  attribué, ce 
beau  morceau  de  décoration  ;  la  découverte  de  la  quittance  signée 
de  l'artiMle  a  6xé  mes  doutfs.  Il  se  nomme  Gillel  (Pierre-Josepb), 
sculfiteur  el  architecte  tout  ensemble;  nous  aurons  l'occasion  |iar 
la  suite  lie  faire  avec  lui  plus  ample  connaissance  '. 

Continuons,  si  vous  le  voulez  bien, noire  visite.  Une  fois  la  porte 
franchie,  nous  pénétrons  dans  une  grande  salle  routée,  d'aspect 
imposant*.  De  chaque  cAté  les  Iwtserîes  en  vieux  cliëne,  aux  Gnes 
moulures,  s'élèvent  aux  deus  tiers  de  la  hauteur,  formant  des  pan- 
neaux terminés  en  dt'mi-cercle,  entre  chacun  desquels,  i  la  retom- 
bée des  voûtes,  une  console  de  style  Louis  XV  (coquilles,  rocailles). 
Au-dessus  de  ces  boiseries  court  une  cornichesur  laquelle  viennent 
s'appuyer  six  hémicycles  à  droite  el  autant  da  côté  gauche  ;  chacun 
d'eux  renferme  un  panneau  oJi  sont  peints  trois  portraits  de 
jésuites  célèbres  *. 

C'est  seulement  au  prix  de  grandes  difficultés  qu'il  m'a  été  pos- 
sible de  drscendre  ces  panneaux  et  de  les  débarrasser  de  la  couche 
épaisse  de  poussière  qui  les  recouvrait,  a6n  rie  les  photographier. 
J'y  suis  arrivé  tant  bien  que  mal,  grâce  à  l'aide  amicale  de 
M.  Rouault,  un  artiste  photographe  de  grand  talent.  Ce  n'était 
certes  pas  une  tâche  aisée,  car  les  figures  sont  k  peine  visibles  sous 
la  crasse  et  les  détails  des  vêtements  disparaissent  sous  une  couche 
noire  bitumineuse  que  l'humidité  accentue  chaque  jour.  Uais  ce 
que  je  cherchais  surtout,  c'était  une  signature,  un  monogramme 

'  Une  parla  eiielement  aernblable  doane  iccèt  de  la  salle  ds  lecture  <laBi  la 
première  latlC' 

'  (  But  des  auuragei  Faili  par  le  ■'  Gillel,  iculpteur  ea  ceUe  ville,  poar  le  mI' 
lège  pcndiiul  l'année  1T8Q...  Avoir  iculplé  lei  deux  portei  et  Isa  quatre  ohaa- 
braulei  de  la  bibtiolique  et  tet  rnorceaiii  faiti  pour  l'iulirieur  de  la  dite  biblio- 
tèque...  31T  livrai.  >   Comptei  delaoilU.  (C.  1-809.) 

*  La  lupcriicie  de  cette  sille  eit  de  lli  mitrei  carréi. 

■  Soit  eà  tout  36  portraili.  Voir  le  BOindei  pèrei,  pièoes  juitificativea,  d°1. 


LA   BIBLIOTHÈQUE   DE    V  ALB  lïC  IINNES  &8I 

quelconque;  mes  recherches  furent,  vaines.  Cependant  l'un  tles 
pires',  HenBcbeoins,  esl  repr^sentr  assis,  des  fvuilles  de  pnpier 
étalées  devant  lui,  sur  lesquelles  il  vient  d'écrire  un  sercnon,  une 
homélie  quelconque. 

Sur  le  bord  du  papier  où  rècrilme  est  liiimlée  par  quelques 
lignes  noires,  mais  facr:  au  spectateur  et  non  point,  comme  la 
logique  le  voudrait,  face  au  Père  qui  écrit,  se  lisent  nettement  deux 
lettres,  dont  voici  an  fac-similé  ir^s  exact. 


■pf 


Ce  sont  un  W  et  un  a,'  quant  à  la  troisième,  est-ce  un  m,  on  ne 
saurai!  le  reconnaître  avec  certitude.  Sommes-nous  eu  présence 
,d'une  siynalnre?  \'ous  ne  l'affirmerons  pas.  A  qiiul  artisle,  du  reale, 
apparlieiidruit-elle?  Je  ne  vois,  pour  l'époque  à  laquelle  ont  été 
faits  ces  portraits  (1741),  qu'un  seul  peintre  fort  connu  dans  la 
région.  Wampe  ou  Wamps*.  Ce  n'est  donc  qu'une  simple  suppo- 
sition *. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  nous  occuper  des  deux  grands  liénii- 
cycles  placés  à  cbaque  extrémité  de  (a  salle*.  Ils  ne  sont  cerlaiiio- 
ment  pas  de  l'arlisle  qui  a  peint  les  l'ortrails  :  ici  la  louche  esl 
plus  large,  lu  facture  plus  haliile  ;  tout  dénote  un  avtixte  de  tulent. 
Ces  deux  compositions  de  grande  allure  ont  été  inspirées,  d'assez 
loin  InnlpTois,  par  les  compositions  de  Kaphaë),  l'École  d'Athènej 

'  TroHième  piDoeau  de  gauche, 

■  Wampe  ou  Wamps  (B<'r;iard  Jonepli),  peinire.  ni  à  Lille  en  1689,  mort 
d«D)  U  même  litle  vcri  1750.  Elève  d'Arnould  Devei  et  plui  tard  de  Jejn  Rei- 
lODl.  Grand  prix  de  Rome  en  1715.  Revenu  le  fiier  à  Lille  en  1720,  il  peignil 
de  Dombreui  libleaui  pour  la  ville,  le>  éç|li*et.  lei  communautés  religieuFS», 
Presque  luui  lei  lujeti  iju'il  a  traitéi  lont  religieux.  L.  Auvsiï,  Dielionmiire  det 
Arliilei  dt l'école J'ran^aiit.  t.  II,  p.  712. 

'  Si  noua  cbarcboos  à  qurl  moment  cea  peinlurei  ont  été  failei,  noua  pouvona 
■rfirmer  au  premier  aWrd  que  c'eil  certainement  après  171&,  car  Uaiiiel  Pape- 
brock,  l'un  dea  perionoagea  repréieniés, e«t  mort  à  celte  époque.  Il  eil.  de  plui, 
bon  de  doute  que  ce*  36  purtraits  sont  de  la  mâme  main  et  ont  lié  faita  en 
mlmf  lempaïur  eammande,  d'après  dei  gravures  ou^alampea.  Noua  préciserons 
du  re*ie  la  date  na  peu  plus  loin, 

*  L«  bauleur  à  laquelle  ils  sont-  placés,  l'obacurîlé  qui  le*  cache  et  la  dilficulld 
de  les  defcendre  nom  ont  empêchés  de  Ira  pliolagrapbier. 
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et  ta  Révélation  sar  le  mystère  du  Saint-Sacrement, 
célèbres  du  Valîcan. 

Celui  (|iii  se  trouve  an-Jessu^  de  la  porte  d'enlfée  repn 
Raison  humaine  ou  la  sagesse  des  anciens.  Enlourés  ( 
port)i|ues,  (les  savants  disculeut  sur  tes  scieniies  et  les  arts 
fond  saint  l'aul  aDuonce  au  peuple  Ee  dieu  inconnu.  Ia 
placé  à  l'autre  extrémité  de  la  salle,  a  pour  sujet  la  Rais 
rée  par  la  Réeélation.  L'esprit  saint,  au  milien  des  gn 
leurs  de  tous  les  siècles,  leur  envoie  le  souffle  divin  <] 
Ipurs  écrits.  On  voit  autour  de  l'autel  ot  le  Saint  des  ! 
exposé  leB  patriarches  et  («s'pTôpfaèleit  qui  ont  annoncé  U 
mêlés  allemalivement  aui  aprtires  qui  ont  prêché  sa  docl 
le  monde.  Sur  le  devant  les  quatre  docteurs  de  l'Église  lai 
posent  leurs  saints  Evangiles;  autour  d'eui  des  pnpes  et 
religieux  qui  se  sont  rendus  célèbres  par  leur  éloquence. 

L'auteur  de  ces  belles  compo'^itiou^j  est  demeuré  iucoit 
plusieui-s  critiques  onl  essayé,  sans  apporter  de  preuve: 
attribuer  à  quelque  peintre  valenciennois. 

Seulement  la  critique  d'art  est  sujette  à  se  fourvoyer 
de  patientes  recherches  historiques  ne  vieDoent  pae  so 
étayer  ^es  suppositions,  parfois  très  savamment  formulée! 
sitions  que  la  drcouverte  d'une  pbrusc  ou  tVaac  date  suffi 
h  réduire  a  néant. 

C'est  ainsi  que  dans  VAlbum  de  l'Union  valeneiennoi 
en  1891,  M.  Paul  Harmotlan,  critique  d'art  parisien, 
article  sur  le  peintre  J.-A.  Gérin,  croit  pouvoir  attribuer 
toiles  soit  à  cet  artiste,  mort  en  17(1^  ou  hien  encore  à 
Dewcz,  décédé  à  Lille  vers  1720'.  Nous  ne  saurions  é 
avis;  nons  allons  un  expliquer  la  raison  à  l'aide  de  pi 
dites. 

■  •  Les  freiquei  de  li  bibliothèque  de  ValeneienneB  formcDl  nne  d 
payei  d'.4rnould  ou  de  Gérin.  On  ne  Mit  préciiément  duquel  de*  deux 
el  auruD  leile  o'a  Irinrhé  li  quetlinn  Juiqu'ici.  Hâii,  selon  nous,  il  f 
probtbililé)  ponr  qu'elles  soienl  de  Gérin  que  d'ArnouIddc  Vuei.Géri   ,  .  , 

habitait  Vllencicani<self  eierçaitiegpiDceaui  ;  il  était,  Ter>  la  hn  du  dii-wplième 
■iècle.  le  peinire  dei  eongrégalioni  >a1eDcieiiD0iiei.  *niiBDl  loai  \tt  (émoi  jnaga  ; 
en  outre,  It;  mérite  de  se»  compoiitioai  connaei  ne  Uiase  aucun  doute  lur  le 
point  de  lavoir  a'il  eût  été  capable  de  composer  des  icènei  auni  graodiaset  que 
celles  de  l'ancienne  église  des  Jéiuites...  ■  Album,  p.  55.  Voir  aussi  la  bro- 
chure de  J.-A.  GiiniN.  Réponse  à  M.  Paul  Fouatrl,  1S93. 
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Il  est  certain  (|ue,  dès  leur  iDstallâlion  dans  la  demeure  offerte 
par  le  Magistral,  les  Jésuites  eurent  uu  local  leur  séryaut  de  biblio- 
thèque'. Hais  OD  n'a  jamais  dit  exaciemeul  à  quelle  époque  tut 
élevée,  meublée  et  décorée  la  salin  qui  existe  '  encore.  Il  était 
nécessaire  pour  cela  d'apporter  quelque  preuve  'conraincanle,  par 
exemple  le  mémoire'  des  entrepreneurs;  nous^avons  été  assez 
beureui  pour  le  découvrir.  Celte  piécK  Tort  détaillée  porte  les 
si^pialures  de  Philippe  et  François  Fournier,  tailleurs  de  pierres 
blanches, et  du  père  Pollet,  représentant  les  jésuites  :  elle  est  datée 
du  7  juillet  1740.  Or,  les  portraits  ou  fresques,  par  leur  forme 
extérieure  et  le  genre  de  peinture  lui-même,  ont  été  faits  etpres- 
séoient  pour  la  décoration  de  la  nouvelle  bibliolhërjue.  Dire  que 
cette  salle  fui  construite  pour  placer  ces  tableaux  n'est  pas  admis- 
sible. 

La  commande  de  ces  œuvres  d'art  a  pu  être  faite  au  plus  tAt  en 
1740  :  il  y  avait  bien  longtemps  qu'étaient  morts  Deweï  et  Gérïn. 
Cette  erreur  rectifiée,  nous  nous  garderons  d'émettre  aucune  hypo- 
thèse relative  A  l'artiste  qui  fixa  sur  la  toile  ces  deux  compositions 
remarquables;  sachons  RttRudreel  (ions-nons  pour  le  découvrir  au 
hasard,  cet  auxiliaire  précieux  du  chercheur,  tout  en  l'aidant  de 
noire  mieux. 

Uais  il  me  semble  juste  dii  tirer  de  l'oubli  le  nom  et  l'œuvre 
tOQt  entière  du  sculpteur  dont  nous  avons  essayé  de  vous  faire 
admirer  le  talent,  lorsque  nous  nous  sommes  arrêtés  devant  les 
portes  de  notre  bibliothèque. 

II.    Le  SCIII.PTEDH  P.-J.  eiLLET  ET  SA  FAMILLE 


Durant  la  prrmière  moitiédudix-huitîëme  siècle  vivait  à  Valen- 
ciennes,  dans  la  rue  Derrière-les-Murs-de-Bavay,  Claude-Joseph 

'  Voiraui  arcliivei  uns  vue  trèt  niirr  de  l'iDcieD  collège,  où  le  Irauve  le  der- 
riirede  !■  biUlothèque  (XVII-  *lèRtc)    (G.  4-41.) 

'Choie  curieuae,  ce  qui  prouve  qu'ïiicun  fait,  même  minime,  ne  doit  èlre 
éearli,  derrière  l'une  di-*  pages  de  ce  mémoire  on  lil  cei  moli  :  ■  Scrulamini 
icriplnra»  tetiimaniuiD.  Joinnit  5*.  >  Or.  ces  mimei  parolca  le  trouienl  peinlea 
lu  centre  d'an  besu  orlouehe  en  boia  aculplé  (alfle  Lonia  XV)  placé  au-de«iua 
de  h  porte  qui,  de  U  grande  Mlle,  mène  k  un  petit  réduit  qui  U  lépare  de 
l'égliae  de»  Pèrei  (aujourd'hui  paroiue  Saint- X'ieolu). 
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Gi]let,  ouvrier  galonoier'.  De  son  union  avec  llaiie-Fninroise 
Gona)  étaient  nés  <ix  enFanls'.  C'est  à  l'un  d'eux,  Pierre-Joseph.  i|ae 
noDS  devons,  enire  antres  travaai  intéressants,  tes  portes  délicate- 
ment sculptées  dont  nous  venons  de  tous  entretenir. 

Pierre-Joseph  Gillet  naquit  le  15  février  1734'.  Dès  qu'il  eol 
dix-huit  ans,  son  |)ére  le  plaça  dans  l'atelier  d'Antoine  Gilit,  l'iia 
des  artistes  les  plus  réputés  de  celte  époque,  où  il  acquit  rapide- 
ment le»  notions  premières  du  dessin  el  du  modelage*. 

Huit  ans  plus  lard,  il  fut  jujjé  digne  t^e  la  maîtrise,  ainsi  que  noas 
l'apprend  le  procés-verbal  de  i'aisemblép  de»  p<>inlrex  elscnlplciirs 
en  date  du  13  novembre  1760,  réunion  dans  laquelle  il  fut  déridé 
qu'une  des  cinq  charges  de  mnîlrfs  (propriété  parlienlière  de  la 
corporation)  lui  serait  vendue  moyentiaut  la  somme  de  3001.  '. 

OîMel,  affranchi  de  tout  lien,  se  mit  courageusement  au  trnvail, 
et  grâre  A  des  commandes  nombreuses,  pot,  k  son  tour,  employer 
dans  son  atelier  plusieurs  apprentis,  ouvriers  et  élèves*.  Certains 
parmi  eux  Ini  firent  honneur,  surtout  Aimé  Ifilhomme,  scuiptrur 
de  grand  talent,  qui,  après  avoirlerminé  ses  études  chei  Lelirun, 
obtint  le  prix  de  îtome  en  1800  '. 

'  Regiiiredtlaeapitalion.  1T34,  C.  ï,  1198,  r>  IM. 

'  Voir  tibleia  giafalogique.  Piicei  juitiGaiti*M.  d*  1. 

'  Voir  piècGi  juitiGcalivei,  n*  3. 

'  I  De  Pierrr-Joteph  Gillol.  aprenti  icuiplBur  en  deitoai  de  Gilii,  ft  livrei.  > 
Complet  de  la  rorpnratioit  det  p*intret  el  Kulpleuri  (1151-53).  H.  1-3X9. 
f  6.  Voir  •uni  ma  aotice  lur  GilU.  Seuion  de  tSBS. 

'  I  II  a  eitei  reMHilute  i  )a  «eroonee  lenue  au  chapitre  de  révérend  père 
Auguitaint  Isa  13  de  novembre  17IJ0  par  la  plurariite  de  •oiil  de  recevoir  pier 
Joujib  Gileal  pour  matire  etcuilnu  par  let  inoieai  duu  cbarge  que  aona  lu;  avont 
vandui  pour  la  fomroe  de  troi»  *ant  livret  de  francs  ea  ta'u  de  quolU  le  valesl  a 
■inei.  •  jKiii.  Regitlre  dat  dilibéraltom  dti  ptmtrti  et  leulple^ti.  EL  S-316, 
f  63. 

*  Voici  la  liile  de  cet  ouvrieri  et  élivei  :  17IM-61,  Albert  de  Boeqae.  — 
1761-63,  Joiepfa  Martin,  Uelarue.  —  17flft-6S,  Dalbeii.  —  1765-66,  Fr.  Le- 
clere.  U.  Klaro.  —  lTflO>67.Tb. Marquant,  Régii.DDcrae.  — lT«7.8S,H.Sohier. 
—  1769-70,  L.-J.  Cellier.  Aimé  Ifilliomme.  —  1773-74.  P.  Lefraocq.  Fr.  De- 
roelle.  —  1775-76,  Fidèle  Oeitrée.  —  1777-78,  Aoloiue  Frank.  DéaM 
Hilhnmme,  Bernard  «oldat  d'Auatratie.  —  1779-80,  A.  Lemaire,  élive  pu- 
pttifir,  —  1780-81,  U.  Deruelle.  -—  1781-81.  Je*.  Hiolle.  —  1783-8^.  L.  Goi- 
■eau.  —  1785-80,  J.  Fontaine.  —  1786-86,  Delbecq  du  réaimenl  d'Orltana. 
Complet  de  la  corporation  det  peinlret  el  Kulplturt.  H.  1-Û9,  (*■  48  k  IM, 

'  Ga«a.  ff^rue  d'ngrioàltHre.  t  VII,  1S5S,  p.  161.  ClirOMologie  VeUneiem- 
noUe.  U.  7-36,  p.  ». 
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Devenu  rapidement  l'un  des  membres  les  plus  infloi'nls  de  la 
corporation,  ses  collègues  lui  confiërejit  k  mainlcs  reprises  les 
fonctions  délicates  de  juré,  puis  de  connétable  ',  dont  il  profita  à 
maintes  reprii>es  pour  se  faire  le  promoteur  d'utiles  réformes*. 

Dès  qu'il  se  sentit  à  l'abri  du  besoin,  Gillet  épousa,  le  8  Tévrier 
1763,  Ha  rie-An  ne- Françoise  Charles  *,  qui  lui  donna  six  enfants*. 
Il  qoitia  bientôt  sa  maison  du  pont  Saint-Jacques  pour  venir  habi- 
ter la  rue  Pierreuse,  où  il  passa  lu  plus  grande  partie  de  sa  pai- 
sible existence*.  Durant  l'époque  révolutionnaire,  la  municipalité, 
pour  réconipeuser  son  mérite,  le  nomma  architecte  de  la  ville,  puis 
profeseur  de  mathématiques  aux  écoles  académiques  récemment 
créées*,  fonctions  qu'il  exerçait  encore  à  la  satisraclion  de  tous 
lorsqu'il  mourut  le  I"  décembre  ISIO'. 

Les  œuvres  de  Gillel,  sans  être  Je  premier  ordre,  indiquent  un 
artiste  très  conacieucieux.  Sa  main,  habile  autant  que  légère,  sa 
complaît  surtout  aux  travaux  ililîcats.  Le  bois  est  la  matière  qu'il 
emploie  te  préférence;  la  pierre  et  le  marbre  lui  sont  moins  fami- 
liers. Je  ('.irai,  pour  délinir  son  talent,  qu'en  lui,  le  sculpteur  ser- 
vit surtout  à  orner  les  intéressantes  conceptions  de  l'architecte, 
qu'il  compléta.' 

U  exécuta  avec  un  art  exquis,  en  ménie  temps  que  les  belles 
portes  de  la  bibliothèque,  celle  qui  donne  encore  accès  au  collège  *. 

>  Il  fat  jaré  de  t7S4  h  17«7.  de  Vm  k  1776  «I  de  1780  1  1787.  Connélible 
dal77ftl  1779.  Complet  de  la rorporaiiondei ptinlret  «ttevlptf un.  H.  î-319, 
^Milbl,pa*ntii, 

'  Heqottd  pnJHDtée  parP.-J,  Gillel.  demindant  i...quB  leipktartU'ouTricT..- 
DC  «rient  point  mia  k  li  lulle  commune  et  que  chaque  corpi  particulier  rHire 
■M  ptl*n  pour  pifer  loi  rentei  parlicnlièrei  • .  Archiiet.  Poodi  nf n  cluië. 

'  Voir  piècsf  JDitifieatiiei,  a' k. 

*ld..  ers. 

'  Begiftrei  dt  la  capitation.  L*  rue  Pitrreuie  te  ■Mtome  aujourd'hui  dci 
Godeb. 

*  1791  (16  avril).  ■  La  municipalité  a  nommé  le  lieur  Gillel.  scnlpieur  en 
cette  ville,  pour  le  remplacer  (le  «iciir  Hertogh)  aui  mémei  émolument)  que 
l«dit  Herlogh,  le  réiervant  de  le*  changer  cy  après  comme  elle  troncera  con- 
venir et  réiola  que  la  prétenle  délibération  tara  notifiés  audit  Herlogh  ainii  que 
Ja  OMMtian  de  les  appoinlement)  dèt  aujourd'hu;.  i  1791  (91  airil)  t  ...U 
mnnicipalité...  nomma  an  même  tempi  Gillel  profeueur  de  mathémiliqueB  pour 
900  r.  •  Comeil  municipal.  D.  t-10.  f»  381  v..  SS5.  f»0  r. 

'  Voir  pièce*  jutliScative*.  d*  S. 

'1785.  ■  Aïoir  iculpiéla  grande  pnrtedneollège  pour  165  livrai  de  France.  ■ 
Catnpfes  de  la  .ville.  C.  1-869. 
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Cette  mènie  année  (1785),  Gillflt  fui  chargé  afec  un  autre  arlïsle 
de  liilent,  Richard  Fernet,  de  sculpter  le  bas  des  loges  de  la  salle 
despeclacle'.On  n'eut  qu'à  s'applandir  de  ce  clioix,  car  le  théâtre  Je 
Valeociennes  était,  pour  l'époque,  ud  des  plus  gracieux  de  pro- 
vince, ce  qui  justifie'  l'éloge  qu'en  faisait  encore  cinquante  anspla» 
tord  un  chroniqueur  local*. Ces  décorations  dnreut  disparaître  lers 
1835,  époque  à  lnquelle  le  IhMIre  fut  complètement  restauré. 
Nous  citerous  encore  pour  Dicmoire  quelques  menus  travaux.  En 
1 772  (les  consoles  en  pierres  blanches  pour  l'égtiae  de  Kolre-Danae 
de  la  Chaussée  *  et  la  restauration  de  la  chaire  de  celte  même 
église*.  En  1787  la  sculpture  de  nouvelles  orgues  pour  le  cha- 
pitre des  dames  de  Denuin  *.  Deui  ans  plus  tard  des  ornements  à 
une  porte  de  la  rue  du  Doyen  de  Satnt-Jàcques*. 

Il  lit  encore,  d'après  U.  Potier  '',  un  groupe  de  saint  Jean-Bap- 
tiste placé  au-dessus  de  la  chapelle  des  Pénitents>Noirs  dans  le 
cimetière  île  Saint-Géry.  Il  aurait  aussi  beaucoup  travaillé  poar 
l'abbaye  d'Husnon. 

Puis  ce  ne  sont  plus  que  des  plans  on  devis  demaudés  par  la 
m  anicipalité,  lorsque  après  la  Rèvoltilion  elle  enlreprîl  toute  nae 
voirie  nouvelle,  sur  l'emplacement  de  maisons  religieuses  aban- 
données ou  détruites  par  le  bombanlemenl  de  1793.  A  citer  cepea- 
danl  le  plan,  aujourd'hui  perdu,  d'une  nouvelle  bibliothèque  au 
collège  '." 

Nous  avons  vu  que  V.-i.  Gillet  avait  eu  six  enfants. Deux  d'entre 
eu\,  Addré-Joseph  et  nernardin  François-Joseph,  suivirent  la  car- 
rière artistique  de  leur  père  :  noas  en  parlerons  hrièvement.Gillel 

■  I  Aud.  Riclitrd  Fernet  et  Gillet  «culplsun,  pour  avoir  «CMlpM.  autraDt  cm- 
veottoD.  le  ba*  dot  logea  de  ladiite  Mlle  de  speettcle...  ïij'ail.  ■  Complet  de  la 
vUU._  C.  1-I3H.  f°  88  T. 

'  Écho  de  la  frontière,  1835,  n°  du  5  fén-ier. 

*  I  A  Gillet  eiculteur  pour  agair  eacullé  lei  cooiollea  en  pierre  bUnollea., . 
72 1.  •  CompUi  de  \\  D.  de  la  Chauaé*  (177S-73) .  G.  14,  f»  t% 

*  1  Aud,  Gillel  pour  avoir  racomodd  lea  bras  dei  KofaDi  et  autrei  marceMix  ft 
la  chair  de  vérilé...  IS  I.  lit  a.  •  Comptes  de  N.  O.  de  la  Chaattée  (t7TS-73), 
0.14. 

'  On  met  de  nouvelle)  orgues  cbet  Ici  dame*  de  Denain,  i  A  Gillel  tCDlp- 
leur...  98  I.  10  «.  i  Damei  de  Denain.  9*  compte;  G.  1-19^ 

'  Archive!,  Fonda  non  clasié. 

'  PoTiin,  CalfUogue  du  muiée,  1S41.  p.  ISl. 

"  Voir  Conseil  munieipal.  D.  1-lZ,  0.  4.3A,  M,  06.  Catalogue  iU  Im  wettU 
Collet,  p.  48. 
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André-Jos«ph  naquit  à  VsieDciennes  le  3  avril  1768  ';  il  épousa 
le  I4juillei  1795  M"'  Jalie  Vanslenkisse  *  et  mourut  peu  de  temps 
aprèB,le27  février  1801 '. 

Cet  artiste  moDlra  dès  sou  enfance  de  grandes  dispositions  que 
son  père  <léveloppa  grlce  À  ses  leçons.  Il  n'avait  que  dii-huil  ans 
lorsqu'il  exHculaà  Paris  une  copie  remarquable  du  Milon  de  Cro> 
lAne,  œuvre  de  Falcunel. 

{Jn  amateur  d'art,  M.  de  La  l.nge,  fut  si  frappé  de  ce  travail, 
qu'il  l'acheta  et  en  fil  don  au  musée  de  Valencienaesea  1788*. 

Quant  é  son  frère  Bernardin,  il  était  ué  le  tO  septembre  1773*,. 
et  avait  épousé  le  '21  octobre  1806  Ursule-Marceline  Lanen  '. 

Ce  lut  lui  et  non  son  frère  qui  remplaçale  sieur  Deleau  à  la  chair» 
d'architecture  de  celle  ville  '.  On  lui  doit,  paraît-il,  le  plan  du 
grand  escalier  de  l'Hôpital-^ièuéral';  un  de  ses  meilleurs  élèves 
fut  l'ierre-Joseph  Senez'.  Il  mourut  k  Valencieunes  le  20  juillet 
1828". 

Maurice  H^naolt, 

Corre^ondaal  du  Comité  des  Socldti'idea 

BeiPi-ArU  dei  dépirlamcDli,  à  Vnlen- 


>  Voir  pièces  jusIiBcatiees,  n*  6. 

*  Il  noti)  a  été  Iniposiible  de  relrouver  cet  acte. 

'  Voir  pièce*  jntlificatiTes,  n*  7,  C'est  k  lort  que  certaÎDs  autEnri.  daai  diven- 
C«Uli>;|U">  du  muièe  :  Palier,  Cellier  et  Dècle,  odI  tail  mourir  cet  arlisle  e» 
183S.  tu  l'ont  conrondu  avec  aon  trère  Bernardin. 

*  Cklucr,  Calatogae  du  mutée,  1861 ,  p.  77. 
'  Voir  pièces  jualîficaliïei,  n»  8. 

"  W-  n°  9. 

^  FruUte  de  Valenàenius,  1823,  ih  juillel. 

■  Keho  dt  lafronlière.  1818,  p.  Wl  el  »7. 

■  PuTiitR,  Catalogue  du  mutée,  1841,  p.  173. 
t*  Voir  pièce*  ju*ti6c*iives,  a*  10. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


1 


Hémiej/cUt  de  gauche. 

1«  Panneau:  Péteau  (Denii)  1583-1652,  Pallavicino  (Sfom)  IG07- 
1667.  Sirmond  (Jacfjues)  1559-1651. 

2<  Bonfrère  (Jaofiie»}  1573-1645.  Salmeron  (Alphonae)  1515-1585. 
Delapierre  (Corneille)  1566-1637. 

3*  Henscbeaius  (Goderroy).  1600-1681.  Bollandut  (Jean)  159&-1<^. 
Papeirock  (Oaniel)  1628-1714. 

4>  S'-Vincent  (Grégoire  de)  1584-1667.  Clavius  (Chmtopbe)  1537- 
1612.  Tacquet  (André)   1611-1660. 

5-  Bourdaloiie  (Unis),  1632-1704i  on  voit  une  reproduction  fidèle  de 
ce  portrait  en  tâte  de  l'édition  de  set  œuvre».  Paria  1716.  Ribadeneira 
{Pierre)  I527-l(ill.  $ej{neri  (Paal)  1624-1694. 

e'Lesaius  (l^onard)  1554-1623.  Tolet  (François)  1532-1596.  Potse- 
vin  (Antoine)  1554-1611. 

Hémicycles  de  droite. 

\"  Vaaquez  (Gabriel)  1551-1604.  Bellarmin  (Robert)  1542-1^1. 
Sudrés  (Franjois)  1548-1617. 

2-  Rapin  (René)  1621-1687.  Hosschius  (Sidroniut)  1596-1653.  Voir 
au  sujet  de  ce  Père  la  brociiure  tiittlulée  :  •  Véritable  portrait  de  Sidro- 
nius  Hoasehius.  »  ûand,  1845,  ttvec  planche.  Wallius  (Jacques)  1599- 
1680. 

3*  Foullon  (Jean-Erard)  1608-1668.  Boucher  (Gilles)  1676-1665. 
Strada  (Famien)  1572-1649. 

^•Malapert  (Cbarlet)  1581-1630.  Kircfaer  (Athanaae)  1602-1680. 
Scbott  (Gaspard)  1608-1666. 

5<  Sommaliua  (Henri)  1534-1619.  Colton  (Pierre)  t  1626.  Scriba- 
fliu»  (1561-1629). 

6*  Canisius  (Pierre)  1621-1597.  Lugo  (Jean  de)  1583-1660.  Cosier 
^François)  1531-1619. 
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GILLBT  (Jua-DanuBlq 
mi  \rn  16Mt  oari 
DcMB  (Mtrit-Ctlhcri 


I 


CILLET    (CUnde-Joaeph),  I     Ano^p, 
a^  le    »  juiicr   1701 ,  ' 
nuié  le  e  Mril    173»  1 

Gg»l   (Hirii'FnDioiH), 
■ortl«8HptcmbFall43. 


PIEBIBg08BPll,D«1el6r<- 
nier  ITU,  BwiJ  le  8  li- 
nier  1763  IChtrie  {Uirie- 


Looiai-jiMira.  ai»  le  37  loït 
1763,  BorM  le  1"  xp- 
tembre  1763. 


1768,  ntrii  la  14  JQii- 
let  171>«  i  Vinatanki» 
(ialie),  BOH  le  37  t^iriar 


iiJijiiiiiH  -  iiniiT-ruiOaii- 
jouri.  ni  le  10  aedt  ITIS, 
jpouH  le  33  Mpteabre- 
1806  Unen  (tlnule-)Ur- 
ralrae-Joiaph),  nort  le 
Wjuillel  18M. 


1734  (IS/<lt<rMr].  •  L'an  mil  sept  cent  trente  quatre  le  quinie  février, 
je  M**  Jaque*  te  grand  prêtre  vicaire  loug-tighé,  ai  baplîïA  le  fils  né  le 
même  jonr  en  légilimo  mariage  de  Claude  Josepb  Giltet,  galonier  de  sa 
profession  et  de  Marie  Pranjoite  Govul,  ses  père  et  mire  habitass  de 
cette  paroisse  auquel  on  a  imposé  le  nom  de  pierre  Joseph.  Le  parain  a 
été  pierre  Joseph  Goval  la  maraine  Uarie  Louise  Goval  lesquels  ont  signft 

(Suivent  les  signature!.) 
(itat^iitil.  IWuqnet.  r«g.  d*  141.) 

N'4 


1763  (HJévrier).  «  L'an  mil  huit  cent  soixante  trois  le  huit  de  février, 
après  ia  publication  d'un  ban  de  mariuge  faite  en  cette  paroisse  sans 
opposition  ft  la  messe  paroissiale  le  sis  du  présent  mois  et  avoir  oblenn 


n 
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ditpense  hier  des  deux  aolrei  de  Monsieur  Le  Ron.i,  vicaire  génirml  it 
•ce  diocèse  entre  pierre  Joseph  Gillet  scnlplear  Agé  de  vingt-neuf  sm 
«nvîron,  Tils  de  défunt  Claude  Joseph  et  de  Marie  Françoise  Goval  con- 
sentante ft  ce  mariage  d'une  part  et  Marie  anne  françoise  Charles  flgèe  de 
vingt  cinq  ans  fille  des  deffunts  Jacques  Charles  ei  de  Jean  François  de 
l'autre  part  tous  deux  habilans  de  cette  paroisse,  je  sous «igaé' curé  lear 
ai  donné  la  hénédiciion  nuptiale  en  présence  de  Jan  franco!*  Joseph  Gillé 
^rère  ds  l'époux  de  Gaspar  Joseph  Bécart  beau'frtre  de  l'épouK,  de 
Jacques  Joseph  et  de  Christian  Joseph  Truffaut  frferea  ton*  habilans  de 
-celte  paroisse,  lesquels  ont  signé  ce  présent  acte  avec  l'époux,  l'épouse 
ayant  déclaré  ue  sçavoir  écrire.  ■ 

(Suivent  les  signatures.) 

(Eut  ciiit.  St-Jicqa«i.  ng.  >•  170.) 

N»  5 

1810  (/.  X.)  •  l/an  mil  huit  cent  dix,  le  premier  décembre  à  nenf 
heures  du  matin  par  devant  nous  Jean  Louis  teinturier,  adjoint  au  maire 

•el  par  délégation  spéciale,  oflicier  de  l'Ëiat  civil,  de  lu  ville  de  Valen- 
ciennes,  déparlement  du  Nord,  sont  comparus.  Messieurs  Jean-Baptiste 

Joseph  Caslîllion  âgé  de  soixante  un  ans,  rentier  domicilié  à  Vicq  (.Vord) 
et  Philippe  Joseph  Stievenard,  âgé  de  cinquante  huit  ans,  cordonnier, 
domicilié  en  celte  ville  ;  lesquels  nous  ont  déclaré  que  P.  t.  Gltlel,  Agé  de 
■oixanle  seize  ans,  dix-mois  environ,  arcbiucte  né  en  cette  ville  le  qaioTe 
février  I73i,  et  y  domicilié,  veuf  de  Marie-Anne  Françoise  Chnries,  d 
lîls  des   défunts   Claude  Joseph  Gîltel,  et   M^rie  Françoise  Gotal,    al 

•décédé  ce  jourd'hui  i  minuit  en  la  maison  sise  rueBiiée,  n*  \.  section 
de  l'Est  et  ont  les  déclarans  signé  avec  nous  le  présent  acte  de  décis 
après  lecture.   » 

(Suivent  les  signatures.) 

(Élil  ciiil.  Rcg   333,  acte  b°  435.) 

N»  fi 

1768  (2  avril).  i  L'an  mil  sept  cent  soixante  huit  \p  àen\  avril  je 
vicaire  sous-signé  ai  baptisé  le  tils  né  le  même  jour  à  deux  heurts  après- 
midi  en  légitime  mariage  de  Pierre  Joseph  Gillet  mailre  sculpteur  et  de 
Marie  Anne  Françoise  Charle  ses  père  et  mère  habilans  de  lapuroiase 
auquel  on  a  imposé  le  nom  d'.André  Joseph.  Ses  parrain  et  marraine 
-furent  ,<\ndré  Joseph  Délabre  de  la  paroisse    de  S.    Nicolas   el    Mine 
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Antoinette  Joieph  Deraabre  de  la  paroisse  de  S.  Gérjr  leiqoeli  ont  signé 
avec  le  père.  - 

(Suisenlles  aignatures.) 

(ÉUI  ci?il.  &>-JaciDM,  ng.  ■<  169,) 

N*7 

1801  (27  février) acte  de  décès  d'André  Joseph  Gillel  décédé  le 

huit  ventôse  à  onze  heures  de  nuit,  architecte  demeurant  sur  Is  place 
d'Arme»,  Agé  de  trente  trois  ans,  né  à  Valeaciennes,  époux  de  Julie 
Voinstenckiste,  et  fils  de  pierre  Josepb  Gillel  et  de  Marie  Anne  Charles. 
Sur  la  déclaration  à  moi  Taile  par  Pierre  Joseph  Gillet  architecte,  Agé  de 
soixante  sept  ans  père  du  défunt  demeurant  rue  Pierreuse  et  par  Jean 
Fnmçois  Joseph  Vansteinkiste  ilgé  de  soixante  ans,  beau-père  du  défunt, 
peintre  demeurant  sur  U  place  d'Armes,  j'ai  rédigé  le  présent  acte  qu'ils 
ont  signé.  ■ 

(Suivent  les  signaturrs.) 

(ÉUI  civil.  Heg.  ■•  304  ) 

N*8 

1773  (10.7).  «  L'an  mil  sept  cent  soixante  treize  le  dii  septembre  je 
vicaire  sojs  signé  ai  haptisé  le  Gis  né  le  jour  précédent  vers  dit  heures  et 
demie  du  soir  en  légitime  mariage  de  Pierre  Joseph  Gillet  maître  sculp- 
teur de  sa  proression  et  de  marie-anne  Françoise  Charles,  ses  père  et 
mère  hahilans  de  cette  paroisse  auquel  on  a  imposé  le  nom  de  Bernardin 
François  Hubert  Joseph,  les  parrain  et  marraine  furent  Célestin  Joseph 
Gelller  et  Françoise  Joseph  Menarl  tous  deut  de  lu  paroisse  de  S'  Géry, 
lesquels  ont  signé  avec  le  père.  ■• 

(Suivent  les  signatures.) 

(fcui  cin).  S>-XuqD<i,  rrg.  n>  t6S.) 

1806  (i2.8).  '  ...  Par  devant  nous  Auguiite  Harnoir,  iidjoint  ai>  maire, 
officier  de  l'état  civil...  sont  comparus  1°  Monsieur  Uernardin  François 
Hubert  Joseph  Gillet,  Agé  de  trente  trois  ans,  un  mois,  archilecie,  né  en 
cette  ville,  le  10.7  1773  et  y  domicilié,  fils  majeur  de  pirrre  Joseph 
Gillel,  Agé  de  soixante  treize  ans  architecte  présent  et  consentant  et  de 
Marie  Anne  Françoise  Charles  Agée  de  soi\aule-douie  ans...  2°  Made* 
moiselle,  Ursule,  Marcelline,  Joseph,  Lanen  âgée  de  vingt  huit  ans  irois 
mois,  propriétaire,  née  en  cette  ville  le  27  juillet  1778  et  y  domiciliée, 
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fille  majeure  de  feu  François  Gaillsume  Lnnen...  et  Cécile  Loaiie  Josepk 
Caitillion  rentiËre...  ci  présente  et  con.ieniante.  Lesquels  nom  ont  reqnis 
de  procéder  &  la  célébration  du  mariage  projeté  entre  eni...  de  qnoi 
avons  dressé  acte  en  présence  de  luessieiirs  iosepfa  Fi-ançois  Caldagnés... 
bel  oncle  maternel  de'l'épouse,  de  Joseph  François  Iiouis  Lanen...  frire 
de  l'épouse,  de  Georges  Augustin  François  Joseph  Serret...  et  Pierre 
Joseph  Carré...  ont  signé  avec  nous  et  les  parties  contractantes. 
(Suivent  les  signatures.) 

(ilatciiil.  Beg.  1*320,  tcMn*  lit.) 

N'IO 

1828  {30juiUel):  >  L'an  mil  faiît  cent  vingt  bjit,  le  vingt  juillet,  h 
onie  heures  du  malin,  pardevant  nous  Martin  Antoine  Diuanx. ..  officier 
de  l'éiat-civil  de  la  ville  de  Valenciennes...  sont  comparus  Messieurs, 
Antoine  Slièvenard,  âgé  de  quarante  ans  cordonnier  et  François  Becqnel, 
âgé  de  trente  ans  plafonneor,  tous  deni  voisins  dn  défunt  et  domiciliés 
en  cette  ville  ;  lesquels  nous  ont  déclaré  que  Bernardin  François  Hubert 
Joseph  Gillet,  âgé  de  cinquante  i(naire  ans.  dis  mois  (le  dix]  architecte, 
époux  de  Crsulle  \Iarcetline  Joseph  Lanen  âgée  de  cinquante  ans,  nés  et 
domiciliés  en  cette  ville,  fils  légitime  de  feu  Pierre  Joseph  Gillet  archi- 
tecte et  de  feue  Marie  Anne  Françoise  Charles,  domiciliés  en  cette  ville, 
est  décédé  ce  jour  à  quatre  heures  du  matin,  en  la  maison  sise  metle 
Biiée,  n*  i,  aeciion  de  l'Est...  ■ 

(Suivent  les  signatures.) 

(ÉUl  ciiit.  Reg.  n'  3M.  tcttt  a'  Ul.) 

Pour  copie  certifiée  conforme  : 
l/ArchivitU,  H.  HUnsult. 
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lorf  de  Carie  Vanloo,  la  direction  de 
>tégés  fut  confiée  à  son  neveu,  un  élève 
iceau  malin,  sans  manquera  la  vérité, 
rtïvemeni  sur  la  porte  de  l'appartement 


i-MicHEL  Vanloo 

lanieries  et  Commissions 

24  juillet  et  à  Madrid  le  16  août  1745, 
lire  de  Sa  Alajeslë  Catholique,  résidant 
négociant  audit  lieu;  Antoine  Rey  et 
chands  à  Lyon,  avaient  en  effet  constitué 
B  des  broderies,  •jalanleries  et 


ior  le  quai  Sainl-Clair,  maison  Tolozan, 
raison  sociale  Rey,  Magneval  et  C'*,  UQ 
laient  passer,  soumises  à  la  critique  de 
i  soie,  fleurs,  bouquets,  personnages; 
,  moires,  satins,  tafTelas,  couleur  dau>- 
•ladon,  vertémeraude,  rose,  bleu,  lîlas, 
nlinaire,  criarde  oo  terne,  bon  goût  on 
'  nouvelle. 

!s,  garnies  d'un  papier  teinté,  arrivaient 
lels,  les  mousquetaires,  les  réseaux  d'or 
arlons,  dans  des  écrios,  les  cabriolets 
manches,  boucles,  barbes.  Mondes  et 
iir  hidalgo,  manteaux  de  cubarello,  bas 
unes  des  manola^;  boutons  guillochés, 
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boulons  ciselés,  boutons  garnis  de  diamants  ;  robes  de  cinq  cents 
livres  et  plus;  vestes  et  culottes  brodées  et  chamarrées  pour  des- 
siner les  formes  pleines  des  toreros  ;  des  fleurs,  des  rubans,  dn 
plumes,  (le  ces  riens,  soutQes  d'art  qui  s'évanouissent  avec  le  tou- 
rire  de  femoie  qu'ils  ont  provoqué;  coMGchets,  finfreluchei,  tout 
ce  que  demande  la  mode,  tout  ce  que  va  réclamer  Madrid,  la  ville 
et  la  cour. 

Il  faut  un  homme  de  confiance  à  Paris,  od  y  installe  Philippe 
Regnel,  le  beaa-pére  de  Rey  et  de  Magneval,  qui  va  faire  pour  le 
compte  de  la  maison  la  banque  et  la  commission;  on  s'assitrede 
correspondants  à  Uontpellier,  Toulouse,  Bayonne,  Valence,  Carcas- 
sonne,  Marseille,  Bordeaux,  Perpignan,  Elbeuf,  Rouen,  Tbiers, 
Saint-Chamond,  Morlaix,  Lille,  Liège,  Gand,  Bruges,  Genève;  on 
se  souvient  des  Magneval  de  Pézenas,  des  cousins  Delhorme  de 
Limoges,  qui  portent  à  l'orme  arraché  accosté  de  deut  étoiles  ;  on 
arrête  les  navires  la  Nouvelle-Espagne  eiNotre-Dame-dit-Rozaire; 
on  écrit  aux  AIzina  et  61s  de  Francfort,  aux  Bertrand  et  Perrin  de 
Turin,  aux  Bonhour  et  Algaroti  de  Venise,  aux  Cana  de  Milan,  à 
d'autres  à  Palerme,  Lisbonne,  Pampelunc,  Valtadolid,  Valence, 
Murcie,  Saragosse,  aux  Malibrau  de  Cadix  et  de  la  Vera-Cruz. 

A  Lyon,  la  ■  maman  •  Regnel  n'a  que  quelques  marches  k  des- 
cendre pour  faire  glisser  dans  le  courrier  de  Paris  des  instructions 
à  son  mari  et  pour  apporter  à  ses  gendres  et  à  ses  filles  l'appui  de 
son  eipérience  de  commerçante  et  de  femme  de  léte. 

A  Madrid,  le  premier  peintre  de  Sa  Majesté  Catholique,  tout  en 
brossant  le  portrait  de  quelque  grandesse,  peut  laisser  tomber 
négligemment  de  ses  lèvres  écoutées  le  nom  de  l'étofTe  nouvelle 
qu'on  ne  trouvera  que  chez  Berger  et  C",  Berger,  son  beau-Frère, 
le  mari  de  sa  sœur  Uarie-Anne  Vanloo. 

Le  terrain  est  reconnu,  chacun  est  k  son  poste,  on  va  courre  la 
Fortune. 

Tout  de  suite  on  aurait  pu  sonner  le  lancer;  pour  ne  pa^  être 
atteinte,  la  Fortune  laissait  tomber  de  l'or.  Les  60,0U0  livres  de 
capital  engagé  produisaient  au  terme  de  t'associution  en  1751, 
indépendamment  des  36,000  livres  de  levées  opérées  par  les 
associés,  un  bénéfice  net  de  145, Ml  livres  19  sous  1  denier. 
C'est-à-dire  pour  la  part  des  seuls  associés  l'anlço  et  Vanloo- Berger, 
qui  ne  touchent  qu'un  tiers,  48,480  livrais  13  sous  6  déniera  de 
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bénéfice,  somme  &  laquelle  ils  ponvaieni  ajoiiler  les  30,000  livres 
de  capital  et  les  2,000  livres  de  levées  par  année  pendant  sîi  ans, 
soit  12,000  livres,  ce  qui  leur  donnait  un  total  disponible  de 
90,480livres  13  sous  6  deniers. 

Quelques  années  encore,  et  c'est  la  vie  large,  le  grand  art  qu'on 
peut  cultiver,  une  dot  pour  la  petite  Berger,  du  bien-dire  pour  les 
Dombreux  Vanloo  qui  coureot  le  monde;  aussi  semble-l-il,  d'après 
les  feuillets  du  grand  livre,  que  l'association  continue  sous  la  raison 
sociale  Rey,  Magneval  et  Vanloo  :  un  nom  de  l'aristocratie  de  l'art 
à  la  suite  des  noms  obscurs  de  deux  marchands  de  Lyon. 

Ce  titre  de  commerçant  que  l'artiste  pouvait  ajouter  désormais  à 
ceux  qu'il  tenait  de  son  talent  fut-il  une  diminution  de  sa  situation 
en  Espagne?  Quelques  aspirations  d'art,  quelques  causes  étrangères 
le  poussërent-elle8?Toojoursest-ilque,dës  1752,  il  quittait  Madrid 
pour  Paris,  emmenant  sa  sœur  Marie-Anne  avec  sa  jeune  nièce,  y 
laissant  Berger,  dont  les  aDàlres  semblaient  péricliter. 

Les  associés  sont  devenus  des  amis,  Vanloo  et  les  siens  ont  un 
peu  vécu  de  leur  vie  de  famille;  la  raison  sociale  pourra  changer, 
devenir  successivement  Hélène  Curia-Regnel  (la  maman  Regnel  qui 
prend  la  tête  des  aHaires), Antoine  Rey  et  Barthélémy  Magneval 
(1754);  Rey,  Magneval  et  Dumas,  un  Dumas  qui  binsonne  de  deux 
mâts  gréés  et  trouve  que  les  demoiselles  Berger  disent  trop  de 
choses;  Rey-Hagneval  et  C"...,  les  capitaux  de  l'artiste  resteront 
sous  un  titre  ou  l'autre  engagés  dans  le  commerce,  et  les  lettres 
désormais  directement  échangées  garderont  l'allure  de  l'intimité. 

Ces  lettres,  les  documents  qui  s'y  joignent  permettent  d 'estomper 
à  grands  coups  dans  la  pénombre  du  passé  la  physionomie  de  quel- 
ques-uns des  familiers  de  Louis-Michel  Vanloo,  cet  excellent  homme 
qu'aimait  Diderot. 

Antoine  Berger,  son  beau-frère,  qui,  laissé  seul  à  Madrid,  dépose 
son  bilan,  dès  la  fin  juillet  1753,  roule  carrosse  et  est  réduit  à  la 
misère.  Berger,  le  commerçantchezqui  les  grandes  dames  choisis- 
saient aulrefuis  les  étofi'es  précieuses,  réduit  pour  vivre  au  rAle  de 
courtier  courant  les  boutiques  de  Madrid,  plaçant  les  articles  qu'on 
veut  bien  lui  confier;  le  beau-frère  du  premier  peintre  du  roi 
d'Espagne,  rebuté  des  patrons,  s'accrochant  aux  garçons  de 
magasin  pour  connaître  les  impresaionsdu  personnel  et  surprendre 
les  secrets  de  la  mode,  tombé  si  bus  qu'il  demande  des  chemises  à 
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ivres  par  I 


ses  anciens  associés  el  quémande  une  pension  de  cent  livres 
mois  (l'un  monsieur  ie  Saint-Laurent,  un  sien  neveu. 

Ifarie-AnneVanloo,  une  femme  d'affaires  qui  abandonne  Berger, 
son  mari,  pour  suivre  son  frère,  dont  elle  tient  la  bourse;  qui  aux 
plaintes  de  Berger  répond  par  de  sages  avis  el  peu  de  viatique,  se 
contentant  de  le  recommander  k  la  bonté  des  amis  de  Lyon  poor 
en  (aire  leur  représentant  k  Madrid;  Marie-Anne,  qui  soigne  son 
frère  d'une  fluxion  de  poitrine  (1757)  selon  les  règles  de  l'art  el 
qui  pour  elle,  en  fait  de  remèdes,  croit  surtout  à  la  patience  ;  la 
femme  de  tête  qui  dans  le  désarroi  que  cause  le  mal  subit  de 
Mme  Rron,  la  Glle  unique  de  Carie  Vanloo,  se  souvient  de  la  maman 
Regnel,  qui  fera  tenir  à  Genève  une  lettre  au  grand  Tronchin,  dans 
lequel  on  a  placé  le  suprême  espoir;  la  femme  qui  veut  la  forluiie 
el  pousse  Vanloo  plutôt  an  labeur  qui  rapporte  qu'à  l'art  qui  fait 
vivre,  l'incite  k  ce  voyage  d'Angleterre  d'ob  il  reviendra  désabasé 
(juin  1765);  femme  un  peu  sèche  et  autoritaire  el  malgré  lont 
indulgente  qui  donne  une  pari  de  tendresse  au  petit  Françnîs- 
Hichel. 

Ce  petit  François-Michel  qu'en  1756  on  met  à  la  diligence  avec 
ses  paquets,  un  petit  François-Michel  dans  les  Irails  duquel  on 
peut  constater  un  singulier  air  de  famille  avec  les  Vanloo;  un  lont 
petit  que,  le  27  avril  1744,  une  sœur  de  l'HAtel-Dieu  avait  Ironvé 
avec,  piqué  k  ses  langes,  un  billet  portant  son  nom  el  aon  âge, 
deux  jours  ;  un  tout  petit  confié  le  lendemain,  avec  le  corsel  de 
loile  de  l'hdpilal,  à  une  nourriïc  de  la  campagne,  el  qu'un  beau 
jour  quand  il  avait  eu  deux  ans  on  avait  ramené  k  Lyon,  rue  Clrr- 
mont,  chez  un  agent  de  change,  oà  il  avait  quitlé  sa  défroque  de 
pauvre  pour  des  habits  d'enfant  riche  ;  un  enfant  trouvé,  qui,  jeune 
homme,  portait  des  bas  de  soie  et  faisait  des  dettes  chez  la  mar- 
chande de  tabac;  qui,  commis  k  Lyon,  chez  tm  marchand  de 
soieries,  rêvait  d'art  et  recevait  des  mains  du  cousin  Brun  Sainte- 
Catherine  un  assortiment  de  couleurs  et  une  palelle  d'ivoire  que 
lui  adressait  Vanloo. 

Les  amis  de  Lyon,  dans  l'appartement  familial,  au  second  élage 
de  la  maison  Tolozan,  avec  vue  sur  le  large  Rhône  et  au  delà  sur 
lu  plaine  des  Broleauz,  oii  on  ira  s'ébatire  le  dimanche  :  la  maman 
Regnel,  vieillie,  mais  toujours  alerte;  Rey,  un  franc  Lyonnais  à 
l'accent  un  ppu  |r{(inard  ;  Uagneval,  qui  garde  le  Ion  chantant  de 
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Pèsenas  el  porte  beau  quand  il  endosse  son  habit  de  drap  d'Elbeuf 
mordoré  à  galoDS  et  boutons  d'or  avec  au  côté  la  petite  épée  & 
poignée,  garde,  sous-fjarde  et  coquille  d'argent;  les  deux  jenoes 
femmes,  les  sœurs  Louise  et  Madeleine  Regoel,  tout  le  petit  peuple, 
ODte  petits  Rey  et  deux  Magneval,  petit  peuple  qui  fait  silence 
quand  on  reçoit  les  parents  d'imporlance;  le  médecin  Louis  Magne- 
val,  agrçgé  h  la  faculté  de  Lyon  ;  le  grefGer  à  la  Cour  des  monnaies, 
Jean-Nicolas  Delhorme;  l'écuyer  Benoit  Allier  d'Hanlerocbe;  les 
écbevins  Fiauçois  Valesque  et  Pierre  Flachon;  le  coré  de  Saïnt- 
Denis-de-Bron,  Claude  Rey  ;  le  président  juge  général-vistleuf  des 
gabelles  François  Lambert  '  ;  petit  peuple  qui  jouera  avec  les  bran- 
debourgs d'Hippolyle  Vanloo,  le  militaire,  qui  fera  fête  à  François^ 
Michel  et  au  commissaire  de  la  marine  Ri-un  Sainte-Catherine,  leur 
monlranl  les  portraits  de  famille  ou  on  reconnaît  le  dire  d'un 
artiste  connu. 

Puis  des  figures  plus  effacées,  le  vieux  M.  Regnel,  isolé  À  Paris, 
qui  prend  des  habitudes  au  café  et  y  signe  des  billets  de  complai- 
sance, grand  étourdi  de  soixante-six  ans  qui  par  distraction  adresse 
aux  correspondants  de  la  maison  les  factures  des  fournisseurs; 
pour  qui  son  gendre  Rey,  plut&t  que  de  le  remmener  à  Lyon, 
cherche  une  pension  chez  ses  amis  Roques  et  une  place  chei  les 
Clerisseau. 

M.  Regnel,  le  Ris,  soldat  des  compagnies  franches  à  Terragone, 
prisonnier  à  Barcelone,  Jacques  Regnel,  celui-là  peuUétre  que 
Marie-Anne  appelle  rAméricain  et  qui,  à  Bordeaux,  va  brûler  le^ 
louis  comme  de  la  paille. 

L'ami  Privât,  auteur  de  gouttes  de  santé  dont  use  Vanloo  et  d'un 
sel  de  Mars  dont  Mme  de  Parme  s'est  trouvée  bien. 

Puis  d'autres  encore,  tes  Milanois,  chez  qui  se  sont  rencontrés 
les  Magneval  avec  la  pauvre  Mme  Bron  ;  les  Maindestre,  un  M.  de 
Br;e,Mœe  de  Salornay.le  P.  Gandin,  du  collège  de  la  Trinité... 

Les  années  passent,  Carie  Vanloo  meurt  et  Louis-Michel  obtient 
sa  succession  comme  directeurdel'Ecole  royale  des  élèves  protégés 
(août  1765).  Marie-Anne  sonne  en  fanfare  le  succès  de  son  Vanloo, 
son  succès  À  elle,  qui  aura  désormais  a  gouverner  une  maison  de 
vingt-deux  h  vingt-quatre  personnes. 

;  tntpllei,  intenlairGa,  SI  fétrior, 
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Berger,  auteur  des  soucis  et  de  la  gène,  s'ajite  loajoors,  écrit 
des  pages  et  des  pages  remplies  d'obserca lions  sur  le  commerce; 
au  sujet  de  la  concurrence  do  Tolozau,  de  l'état  des  marchandises 
moins  bien  présentées  que  celles  qui  arrivent  de  Paris;  annonce 
que  la  maison  rournil  des  éponges  pour  la  toilette  du  roi  d'Espagne 
et  est  chargée  de  faire  confectionner  ses  castors  sur  mesures  spé- 
ciales; parle  de  ces  grands  seigneurs  qui  ont  charge  de  choisir  des 
étoBes  ;  de  cette  polile  duchesse  à  qui  il  faut  des  valets  râblés  et 
qui  chambre  un  médecin  pour  veiller  k  ses  plaisirs;  répète  les 
bruits  de  cour,  maladies  des  grands',  deuils  et  mariages,  bruits  el 
scandales  de  la  ville  et  de  la  colonie  française. 

François-Michel  s'émancipe  lors  du  carnaval  et  rêve  de  se  faire 
comédien. 

On  annonce  un  M.  Rcy  de  La  Moraade;  c'est  le  cadet  des  petits 
Rey,  dont  le  nom  s'est  allongé  avec  la  fortune  et  l'ambition,  nn 
petit  Rey  devenu  secrétaire  de  l'intendant  de  la  Martinique  et  écri- 
vain de  vaisseau. 

Les  affaires  de  la  maison  de  commerce  se  sont  étendues,  elle 
possède  maintenant  une  succursale  à  Cadix  sous  la  raison  sociale 
Rey  etfirabdembourg.  Plus  que  jamais  on  peut  croire  &  la  fortune. 
Mais  les  événements  se  précipitent,  Rey  meurt  k  Madrid,  le 
16  décembre  17G5,  dans  les  bras  de  Berger,  qui,  pour  la  première 
fois  de  sa  vie  peul-élre,  écrit  une  lettre  k  peu  près  concise;  k  un  an 
de  là,  Magneval  le  suit,  emporté  par  la  maladie,  dans  la  nuit  du 
19  au  20  janvier  1767. 

C'est  la  ruine  de  la  maison  sur  le  compte  de  laquelle  de*  braîts 
fâcheux  ont  couru,  c'est  l'apposition  des  scellés  par  les  gens  du 
tribunal  de  la  Conservation,  c'est  le'booleVersemenI  de  l'apparte- 
ment familial  du  quai  Saint-Clair  par  les  officiers  de  la  séné- 
chaussée; c'est  la  ruine  de  Vantoo,  qui  perd  ses  réserves,  36,000  li- 
vres, el  dit  ce  mot  rapporté  par  Diderot  :  «  J'ai  perdu  un  bon 
ami.  u 

Tout  cela,  du  mouvement  et  de  la  vie  qui  ne  sont  plus  que  des 
souvenirs  pour  l'artiste  vieilli,  qui,  de  son  rêve  de  forinne, n'a  plus 
que  le  20  pour  cent  distribué  au\  créanciers  et  le  reste  de  ses  pro- 
visions de  pinceaux,  de  vin  de  Lamalgue  et  de  Malaga,  avec  quel- 
que peu  de  chocolat  d'Espagne  qu'on  réserve  pour  les  amis. 
Souvenirs  que,  dans  son  logement  du  vieux  Louvre,  entre  Maria- 
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Anne  un  peu  grondeuse,  Anne-Marie-Chrisline  Somis,  la  gracieuse 
veiive  de  Carie,  et  la  petite  Berger,  sortie  du  coucent,  il  évoqne  le 
soir  en  rêvant  devant  la  flumme  du  foyer,  souvenirs  qui  se  pré- 
cipitent et  pétillent  avec  tes  étincelles  de  la  bûche  qu'il  tisonne. 

El  de  tout  cela  il  nous  reste  quelques  feuillets  noircis,  un  traité 
d'association,  deui  lettres  de  Vanloo,  quatorze  de  Uarie-Anne, 
auxquelles  adhèrent  quelques  fragments  de  cachets  armoriés  '  ;  des 
extraits  de  correspondance  commerciale,  les  chilTres  d'un  grand 
livre,  documents  précieux  surtout  parce  qu'ils  permettent  d'en 
retrouver  d'autres,  mais  dont,  pour  le  moment,  il^LuI  peut-être 
simplement  conclure  que  les  Vunluo  ont  séjourné  à  Lyon,  qu'ils 
s'y  sont  créé  des  relations,  partant  qu'ils  ont  dû  laisser  là  quelques*  ' 
unes  de  leurs  œuvres,  et  qu'à  coup  sûr  ils  y  ont  laissé  un  portrait 
vivant...  le  petit  François  Michel. 

Georges  Guicra, 
Correspondant  du  Comité  des  Société* 
de(  BeuiT-Arli  des  déparlemend,  k 


Bordeui 
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>  JedevaiilarecoDilitulloadeicachelide  ViDlosàlaboanetiDiliédell.  Albert 
Sandier,  le  polaire  dijonnui:  maJi  le  deBiindéGnî lit  ayant  été  égaré  oo  ne  Irou- 
vera  ici  qu'un  cro^uii  pouvuil  servir  d'indication  lommaire. 


VAHLOO  KÂGOGIANT 


24JDi]|el-l6aoâlI745. 
i^u  nom   (f«  Dieu,  Amen. 

Nous  «oussignés  liearg  Louis  Vanloo,  premier  peintre  de  s«  Uajetlé 
Catholique,  résidant  à  Madrid,  Antoine  Kerger,  négotianl  aod.  lien,  Ad- 
toine  Rey  et  Barlhélemy  Magneval,  marchands  &  Lyon,  avons  fail  ta  pré- 
sente société,  sous  les  clauses  et  conditions  suivantes,  pour  faire  1  LfOD 
le  commerce  de  broderies,  galanteries  et  commissions,  savoir  ; 

I*  lie  sieur  Louis  Vonloo  n'entrera  dans  lad*  société  qu'en  commaDdile 
seulement  el  ne  pourra,  en  cas  qu'il  y  survint  des  pertes,  perdre  plas 
grande  somme  que  jusqu'à  la  concurrence  de  son  fond,  sans  qaoy  il  n'au- 
roîl  pas  fait  la  présente  sociélé,  et  supposé  qu'il  luf  prêtât  d'aatres 
sommes,  ((Iles  luy  seront  rendues  et  payées  par  la  société,  ensemble  les 
intérests  d'icelles  lotit  ainsi  comme  si  elles  avoient  été  prêtées  par  nue 
tierce  personne. 

2o  Le  fond  capital  de  ladite  société  sera  composé  de  soixante  mille 
livres  qui  seront  fournis  savoir  quinse  mille  livres  par  le  sieur  Louis 
Vanloo  en  couimandite.  comme  il  est  dit  à  l'article  c{  dessus,  pareille 
somme  par  le  sieur  Antoine  Berger,  lesquelles  trente  mille  livres  seront 
payées  au  moyen  des  fonds  que  lesd.  sieurs  ont  déjà  dans  la  société  de 
Barthélémy  Magneval  et  C'*,  el  le  surplus  en  deux  payements  égaux  de 
trois  en.  trois  mois  à  compter  du  premier  aoust  prochain,  pareille  somme 
de  quinie  mille  livres  par  le  sieur  Antoine  Rey,  payables  en  payement  de 
Saints  prochains  et  pareille  somme  enfia  par  le  sieur  Barthélémy  Mâ- 
gneval,  à  prendre  sur  les  profTils  qui  lui  reviendront  dans  la  présente  so- 
ciété, el,  en  considération  de  cette  facilité  accordée  au  sieur  Magnevsl,  il 
sera  permis  ausd.  sieurs  Vanloo,  Berger  et  Rey  de  porter  en  compte 
courant  tous  les  ans  même  somme  que  celle  que  led.  s'  Magneval  «an 
levé  de  son  compte  de  proTfils,  pour  former  son  compte  de  fonds  jnsqoes 
à  la  concurrence  de  quinie  mille  livres,  pour  le  sieur  Rey  et  pareille 
somme  entre  les  sieurs  Vanloo  et  Berger,  pour  leur  en  être  payé  l'intérest 
par  la  société  à  raison  de  cinq  pour  cent  par  années, 

3°  La  société  commencera  cejourd'huy  et  sera  pour  le  terme  de  six 
années  consécutives,  qui  finiront  à  pareil  jour  de  l'année  mit  sept  cent 
cinquante  un. 

A-  Les  sieurs  Rey  ou  Magneval  pourront  seuls  valablement  engager  la 
présente  société,  dont  la  raison  sera  :  Antoine  fiej,  Hagnevat  el  Com- 
pagnie. 
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5*  Les  proFfili  bu  perles  qa'il  ptatni  A  Dieu  nous  doaner  wront  réparth 
enlre  nous,  savoir  un  lier  entre  les  slears  Vanloo  et  Berger,  un  lier  pour 
le  sieur  Rej  et  l'-aulre  tier  pour  le  sieur  Magneval. 

6°  il  sera  levé  chaque  année  et  passé  à  proffits  et  pertes  la  somme  de 
six  mille  livres,  9<ivoir  deux  mille  livres  enlre  les  sieurs  Vanloo  el  Berger, 
deux  mille  livres  par  le  sieur  Ref ,  el  pareille  somme  par  le  sieur  Magne- 
val,  sans  que,  pendant  les  [rois  premières  années,  aucun  d'eux  puisse, 
sous  aucun  prétexte,  prélever  davantage,  sauf  dans  la  suitle  d'augmenler 
lesdiles  levées  de  mille  livres  pour  chacun  dans  la  Forme  c;  dessus 
'  7°  Il  sera  loué  des  magazias  el  npartements  nécessaires  pour  led.  com- 
mercedont  le  loyer  sera  porlé  A  profQts  el.perteSj  ainsi  que  les  apointe-' 
menu  des  commis,  filles  pour  la  fabrique,  voyages,  feu,  chandelles  et 
autres  frais  nécessaires  aud.  commerce,  contre  lequeHes  sieurs  Vanloo  el 
Berger  ne  pourront  répéter  d'autres  frais  que  deux  mille  réauide  veillons, 
pour  les  pertes  que  peuvent  leur  causer  ce  qu'ils  recevront  en  villoas 
pour  compte  de  ladite  société  ou  pour  port  de  lettre. 

8°  Il  sera  tenu  des  livres  brouillards,  journeaus  et  grand  livre  de  rai- 
son à  partie  doubles  qu'il  sera  libreaux  sieurs  Rey  et  Magaeval  de  tenir 
euK-mfimes  ou  de  faire  tenir  par  une  personne  étraagËre  du  goQl  des 
associés. 

9*  La  caisse  sera  tenue  allernalivemeat  de  six  en  six  raoia  par  les  sieurs 
Re;  et  Magnerai  et  il  leur  sera  fait  bon  par  le  commerce  chaque  année  la 
somme  de  cent  cinquante  livres  qui  seront  passées  à  proffils  et  pertes  enlre 
eux  deux  pour  les  indemniser  des  erreurs  qu'ils  peuvent  faire. 

10°  Il  sera,  tous  les  ans,  fait  un  inventaire,  lequel  sera  envoyé  aux  sieurs 
Vanloo  et  Berger,  certifié  parles  sieurs  Rey  et  Magnevai,  que  lesd.  sieurs 
Vanloo  et  Berger  exainïneronl  el  renverront  signé  par  chacun  d'eux,  au- 
qqtl  ils  seront  tenus  de  se  ra porter  ou  d'y  faire  leurs  objections  dans  les 
deux  mois  après  qu'iLjeuraura  été  envoyé,  contre  lequel  aucun  oejmurra 
revenir  sous  quelle  raison,  ni  prétexte  que  ce  soit  une  fois  qu'il  aura  ^té 
signé  el  apronvé  de  toutes  les  parties. 

il*  Ladille  société  ne  pourra  se  résoudre  avant  le  tems  porté  par 
l'article  trois,  sous  quelle  raison  que  ce  soit,  A  peine  dequalre  mille  livres 
payables  par  les  contrevenants  aux  ocquicsçanls. 

là*  En  cas  de  mort  de  quelqu'un  des  associés,  il  sera  libre  A  ceux  qui, 
resteront  de  continuer  ou  de  résoudre  la  présente  société  en  rembourfaol, 
aux  héritiers  dudeffanl,  en  espèces,  ce  qui  luy  reviendra,  un  an  aprèsson 
décis,  et  ce  suivant  le  dernier  inventaire  signé. 

13°  Les  parties  seront  tenues  de  s'avertir  six  mois  avanl  le  terme  de  la 
présente  société,  soit  pour  la  continuer,  soit  pour  la  résoudre,  et,  en  cas 
de  dissolution,  les  marchandises  qui  se  trouveront  en  nature  &  Ljon,  les 
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rieura  R«]|  et  Magaeval  i«ront  tenus  de  s'en  charger  snr  le  pied  du  dernier 
tnTentnire,  pour  en  payer  le  montant  &  la  liquidation,  dans  on  an  &  compter 
du  jour  de  la  séparation;  les  sieurs  Berger  el  Vanloo  seront  lenns  de  m 
charger  également  de  celles  qui  seront  k  Hadrid  eus  mêmes  comlilions. 
Ut  liquidation  de  la  présente  sociilé  sera  faite  conjointement  par  les  liean 
Re;  et  Magneval,  sans  qn'iU  puissent  prétendre  pour  cela  aucun  dédoma- 
gemenl,  hien  entendu  que  tous  les  frais  qu'elle  ocasionera  seront  passés 
A  promis  et  pertes. 

14°  Madame  Re;  sera  à  la  tète  de  la  fabrique  el  donnera  tousses  kmbs 
pour  le  perfection  et  le  goOl  des  ouvrages,  moyennant  cinq  cent  litru  cl« 
gratifications  qui  seront  passés  i  proffils  et  pertes. 

15'  Au  cas  que,  pour  le  bien  du  commerce,  les  associés  jugent  i  propos 
d'avoir  une  maison  à  Paris,  les  lieurs  Rej  et  Magnerai  seront  tenus  d'y 
aller  rester  alternatiFement,  et  les  frais  de  lad*  maison  seront  toajoars 
snppocté  par  le  commerce. 

16°  Le  sieur  Berger,  ni  i  son  nom  ni  i  celuy  de  sa  sodété  afee  led. 
siear  Vanloo,  ne  pourra  commettre  directement  ni  indirectement  aucun 
des  articles  relatifs  an  commerce  de  la  présente  société  qu'aux  sieurs  Rer 
el  Magneval  à  peine  de  six  mille  livres  pajables  par  les  sienrs  Berger  et 
Vanloo  aux  sieurs  Rey  et  Magneval. 

17*  Il  ne  sera  fait  par  les  sieurs  Rey,  Magneval  et C* d'autres  envoisea 
commissions  que  celles  que  leur  procureront  les  s"  Bercer  et  C*  ou  qui 
leur  seront  venues  par  leur  canal,  el  soil  en  étoffes  ou  autres  articles  ce 
ne  sera  aulanlqu'if  sera  possible  que  pour  comptant.  U  sera  libre  auxd.  s" 
Rey  et  Magneval  de  se  prévaloir  sur  leur  commettants  ou  de  remettre 
leurs  traittes  aux  s'*  Anl*  Berger  et  Comp*,  tirer  ensuite  le  montant  desd. 
traittes.surlesd.  sieurs,  &  soixante  on  quatre  vint  dix  jours  de  datte,  ou  mr 
d'autres  places,  qui  leur  seront  indiquées  par  lesd.  sieurs  Berger  et  C*. 
Bien  attendu  que  tout  ce  qui  ponrroit  arriver  k  raison  desd.  traittes  faites 
parles  sieurs  Rey  et  Magtieval,  sur  les  lieux  &  eux  indiqués  par  lesd.  •" 
Berger  et  C'*,  sera  anx  périls  et  risques  des  sieur  Berger  et  Vanloo;  à 
l'égard  des  autres  envois  faits  i  forfaits,  lesd.  s"  Rey  et  Uagneval  s'en 
prévaudrontde  la  même  façon. 

IS*  Les  envois  &  terme  ne  seront  faite  que  pour  six  mois  à  compter 
du  jour  de  l'etpédilion,  etce  ne  sera  que  sous  la  garantie  des  sieurs  Ber- 
ger et  Vanloo,  qui  seront  responsables  des  débiteurs  qnanl  anx  échéances 
et  quant  h  leur  solvabilité  ;  lesd.  s"  Rey  et  Magneval  à  l'écbéance  desd. 
envois  se  prévaudront  de  leur  montant,  moitié  k  soixante  el  moitié  k 
(|uatre  vint  dii  jours  de  dalle,  sur  les  s"  Berger  et  C*,qai  seront  tenus 
d'acquiler  leurs  traittes  moyennaul  les  lettres  de  changes  qu'ib  lear  en- 
verront sur  les  débiteurs  de  la  société,  sans  pouvoir  répéter  aucna  înlé- 
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rut  pour  le  retard  ou  avance  de  leur  argent  et  leronl  rei])onRablea  &  la 
Mwiélé,  ea  leur  seul  el  priié  nom,  desd.  déhileara  tant  les  sienra  Louis 
Vanloo  qu'Anl*  Berger,  sans  qu'à  cet  égard  il  puisse  se  prévaloir  de  la 
qualité  de  co  m  mandataire,  et  en  considéraiion  de  ladite  garantie,  il 
sera  fait  boa  par  lesd.  »"  Rey  et  Magneval  en  leur  parliculier  de  quatre 
pour  cent  auid.  s"  Berj^er  et  Vanloo  sur  tous  tes  ouvrages  de  mode  et 
broderies  qui  seront  fabriqués  par  Heyet  Magneval,  el  de  deux  pour  cent 
sur  tous  les  autres  articles,  à  l'exceplion  des  rubans,  galons  reiseaui  e( 
autres  dormes,  sur  lesquels  article»,  allendu  le  peu  de  profBt  qu'ils  don- 
nent, et  que  d'ailleurs  les  commissions  en  seront  faites  pour  comptant, 
lesd.  s"  Berger  et  Vanloo  n'auront  point  de  provision,  le  produit  desd. 
provisions' sera  porté  après  le  payement  de  cbaque  partie  dans  un  compte 
particulier  des  sieurs  Vanloo  et  Berger,  et  aa  débit  de  compte  de  proffiti 
des  g"  Rey  et  Magneval.  Il  sera  libre  ans  s"  Vanloo  et  Berger  de  se  faire 
payer  desd.  provisions  ou  d'en  former  un  compte  courant  dont  la  société 
leur  payera  l'inlérest  A  raison  de  cinq  pour  cent.  Bien  entendu  que  sur  les 
affaires  à  provision  il  ne  sera  accotdé  aui  sieurs  Vanloo  el  Berger  ni 
quatre  ni  deux  pour  cent,  et  qu'ils  ne  seront  garent,  et  ne  répondront  que 
des  sommes  sur  lesquelles  ils  auront  la  provision  de  deux  ou  quatre  pour 
cent,  laquelle  provision  sera  seulement  sur  les  envois  faits  k  Madrid  ou 
autres  villes  d'Espagne,  supposé  qu'il  nous  y  procurent  des  commissions 
dont  ils  nous  soient  garents. 

19*  En  cas  de  difficulté  de  la  part  des  sieurs  Berger  et  Vanloo,  ou  des 
s"  Rey  et  Magneval  ils  seront  tenus  de  nommer  deux  bons  négotiants  de 
Lyon  avec  pouvoird'cn  nommer  un  troisibme, s'ils  étoîeni  d'avis  différent, 
à  la  décision  desquels  toutes  parties  promettent  de  s'en  reporter  el  se  sou- 
mettre comme  si  c'étoit  un  arrest  de  parlement  de  Paris,  k  peine  de  quatre 
mille  livres  payables  par  les  opposants  nus  arquiesçants. 

20  Les  sieurs  Ri^y  et  Mngncval  feront  à  Lyon  el  h  Paris  les  commis- 
sions particulières  des  sieurs  Vttnioo  el  Berger,  hors  du  ressort  de  leur 
commerce  moyennant  quatre  pour  cent  de  provision,  &  la  réserve  des  ga- 
lons el  dorures  sur  lesquels  ils  ne  prendront  que  deux  pour  cent  et  des- 
quels les  dits  s"  Berger  el  (".'•  ne  pourront  donner  commission  A  ces  condt- 
tions  ijue  pour  leur  usage  ou  pour  des  envois  (]u'ils  feront  pour  leur 
compte  ou  en  participation  A  Cadix  ou  ailleurs. 

21°  Les  sieurs  Berger  et  Vanloo  relieront  responsables  aux  sienra  Rey 
el  Magneval  de  tous  les  envois^qu'ils  feront  aux  sieurs  Berger  et  O'.  Ce 
qui  sera  acbelé  comptant  les  sieurs  Rey  et  Magueval  s'en  prévaudront  en 
envoyant  la  facture,  ce  qui 'sera  pour  terme  ils  s'en  prévaudront  A 
l'échéance. 

2â>  Les  sieurs  Rey  et  Magneval  ne  feront  aucunes  affaireide  banque  et 
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n'accepteront  pour  personne  i  peine  i»  répondre  eu  seaU  des  événements. 

23*  Afin  que  le  Seigneur  bénisse  la  présente  société  il  sera  tous  les  sds 
passé  A  prorfîts  et  peites  la  somme  de  cent  livres  qui  seront  distribuées 
par  les  s"  Rey  el  Magneval  aui  pauvres. 

Les  sasociés  ont  promis  d'observer  tous  les  articles  cy  dessus  de  U  pré- 
senté société  i  ppine  de  tous  dépens,  dommages  el  înlérests,  et  sous  toutes 
les  peines  ;  portées.  Fait  triple  &  Ljon  le  vingt  quatre  juillet  mille  sept 
cent  quarante  cinq  el  ratifié  1  Madrid  par  les  sieurs  Vanloo  et  Berger  le 
seise  aoust  mil  sept  cent  quarante  cinq. 


:lQjfiMe^  


Je  soussignée  Marie-Anne  Vanloo,  épouse  de  sieur  Ant<  Berger,  procé- 
dant de  son  autorité,  afant  lu  la  présente  société  et  tons  les  articles  d'icelle 
au  nombre  de  vint  trois,  les  aprouve,  les  ratifie  et  en  fais  mon  propre  eo- 
gagemenl  comme  toutes  les  parties  en  tout  leur  contenn.  A  Madrid  le 
scise  aousl  mil  sept  cent  quarante  cinq. 


■^T^gx-rzJt  -x-^*»-»^    ^Zy^tTtXav  "^^^O^f^^^c^ 


(Arch.  du  BUa«.  Pipiin  8aj-4l«gaent,) 
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A  Mtuwtrt,  Meuieura  Acy,  lUagneval  tt  Comp',  aéf/^ 

àtt/OK. 

Cballiol,  l«  ft  UMi  17SS'. 

J'aî  reça,  mon  cher  Msgaeval,  lelle  qoe  vous  m'iTii  fait  l'honaeiir  de 
m'écrira  avec  le  coDte  de  le  que  j'a;  pria  depuis  mon  dépar  de  Madrid, 
ce  qui  et  for  bien  ;  je  voui  le  renvois  comme  vous  me  le  marqué  pour  j 
régli  les  luléré  '.  Je  suis  charmé  que  vous  juisier  d'une  bonne  sente  de  même 
que  la  chère  épouie  et  la  chfere  mamenl  et  loul  se  dames  el  le  cher  Ray, 
que  je  vous  prie  de  bien  embracË  pour  mois. 

Avis  [de]  se  coup  si  Tatul,  mon  cher  Magneval,  rien  d'âme  que  le 
pauvre  Berger  i  suspandu  se  payement;  je  ne  voni  en  marqueré  rien  de 
particulier  n'an  ayeot  pas  la  force,  don  il  vous  en  aura  fait,  par  tout  ce 
qu'il  l'i  a  de  plus  fauros  den  se  materus  acsident  ;  ce  après  qu'il  a  'éli  au- 
bligé  de  suspendre  tes  payement,  c'é  <\ae  l'on  l'i  a  promis  de  (fie)  la  B  (?) 
aurri  tougour  lieus,  Dieos  le  veulie.  A  Dieu,  mon  cher  ami,  emein  moîi 
tOBgour,  et  suis  |iour  la  vie  tout  &  vous,  Monsieur  el  cher  ami. 
Votre  Irét  humble  et  trËs  obéiicnt  serviteur 


Retevés  mille  amitiés  d«  Tanit  et  de  ma  seur  qui  embrace  loul  se  dame. 
La  pauvre  chère  famé  vien  de  recevoir  le  coup  le. plus  fatal  du  monde. 

Je  vous  Buis  aubli}|é  dea  paînaan  el  suit  mortifiés  de  toute  la  paine  qa« 
je  vous  es  donné.  [Vam  Loo.] 

Mon  frère  vont  remet  les  billet  que  vous  loy  demander  pour  que  voua 
luf  en  envoyer  nn  du  restant  de  ce  que  vous  lu;  devei  el  des  inlerrei. 

Le  malheur  qui  vient  de  m'arriver,  mes  chers  amis,  ne  vous  aura  pas 
'snrprii  el  quoyqne  par  tout  ce  que  vous  m'en  avies  dit,  j'avois  lieu  de  m'i 
attendre,  ce  coup  m'accable  et  je  ne  puis  le  soutenir  sans  une  grâce  par- 
licnlière  de  Dieu.  Je  souhaite  bien  ardameni  que  vous  n'y  soyei  point 

'  A  la  tuiU  deux  lien  de  ligne  bif/ii  o&  on  peut  lire  coouDe  vam  me  le 
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coœprU  et  qae  cette  m&lbeureuie  affaire  ne  porle  point  de  prijodîce  aax 
vôtres  ny  de  difîcullé  à  votre  payement. 

Je  ne  répondre!  point  à  voi  dernières  lettres,  je  n'en  ay  pas  la  force, 
oontinoei  moy,  je  vous  prie,  votre  amitliei,  je  vous  la  demande  k  loua  et 
*o;?>  ainrés  que  la  miene  ne  finira  qu'avec  la  vie  de  votre  malhearente 
aouie.  Ukroeii. 

Je  vîen  den  le  momant  de  resevoir  le  broce  que  M'  ReneEle'  a  eus  la 
bonté  de  m'anvoyé,  mé,  je  vous  prie,  mon  cher  ami,  lor  que  vous  orè 
aucaaiont  de  voir  Mlle*  de  lui  dire  que  je  ne  lui  avés  pat  demandé  des 
painaau  i  poil  noir  et  elle  m'en  a  envoyé  14  douzëne,  më  bien  toute  pe- 
tite broce  en  plnnie.  Pardon,  mon  cber  ami,  de  toute  la  pain^  quejevons 
et  donné.  [Vah  Loo.] 

(Origioal.  —  Arch.  du  RhAoc.  Papicn  Bef-MagncTil.) 


A  MuHmrt  Rey,  Ma^neval  et  Compagnie,  négociante  à  Lyon. 
Parit,  ....  octobre  1753. 

Je  vous  prie,  monsieur  et  cber  amî,  de  remettre  celte  lettre  à  son 
■dresse  et  d'avoir  la  complaisance  de  reraetre  de  mes^iie  toutes  celles  que 
je  vous  enverrois  pour  ce  cher  ami  de  qui  je  vous  prie  de  me  donner  des 
nouvelles;  je  crains  que  ta  diligence  ne  l'aye  beaucoup  fatigué  et  nous 
sommes  impatiens  de  recevoir  des  nouvelles  de  sa  santé. 

M.  Barraly  vous  a  expédiez  une  ffible  pour  nous  l'envoyer;  si  elle 
n'est  pas  partie  de  Lyon,  je  vous  prie  de  la  remettre  k  notre  bon  ami. 

Berger  m'asure  encore  par  ce  courier  qu'il  payera  M.  de  Brye  en  entier 
dans  cette  année;  je  vous  prie  de  le  luy  dire  et  de  lay  faire  ainsi  qu'à 
madame  mes  complimens;  des  amitiés  sans  fin  et  tans  nombre  &  loules 
vos  dames  et  ditte  moy,  si  vous  te  pouvei,  combien  de  besai  madame  Bej 
aura  donné  à  l'ami,  je  suis  persuades  que  vous  aureri  eue  tous  an  vray 
plaisir  de  le  revoir  et  que  je  n'ay  pas  besoin  de  vous  recommander  de  luy 
rendre  tous  les  services  qui  dépendront  de  vous. 

J'ay  l'bonneur  d'cstre  avec  les  senlimens  de  la  plus  sinctre  amitlié, 
Monsieur,  vottre  trËs  humble  obéissante  servante, 

Vhnloo  Bbhoer. 

■  Philippe  Regnel,  tacieu  tireur  d'or,  beau-pàrc  de  Rey  et  Magueial,  installé 
k  l>arri. 

'  Probnblemenl  U"*  Re^nel  de  Lyoo,  donl  il  cil  question  plus  loin. 
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IV 

A  mi  lenora  it  Clara  Anionia  Ronura  pœ-a  intrtgar  a  t^  Bm-U^mt 
Magneval,  à  Madrid. 

Voai  ové  résonl,  moniieur  el  cher  ami,  de  m'aeaser  de  pareise  depnîi 
le  là  Dovembre  que  j'ay  reçu  votre  chèfe  lettre  que  je  suis  charmé  que 
vaut  tofè  arivé  en  parfaite  santé,  je  prie  Dieu  quil  vous  la  conserve;  la 
notre  et  parfaite  de  même  que  selle  de  ma  seur  qui  vous  fait  mille 
complimint,  de  même  que  sa  petite  qui  et  au  coaveot  depuis  plus  d'an 
mois  for  contente  et  si  porte  à  mervelie,  grâce  &  Dieu. 

Vous  avés  résont  de  dire  de  (Wc)  Berger  auret  fort  hien  faïl  de  demandé 
3  ou  4  anées  tout  de  suite  que  d'aitre  aubligé  de  demendé  quelque  pro- 
longalionl,  set  ce  qui  me  fâché;  me  le  mal  el  fait,  et  ce  qui  m'inquitte 
sel  que  sa  B.  ne  se  Gnil  pas  quois  qail  écrit  tous  les  courier  quelle  aura 
lieue.  IHeux  le  veulte,  je  le  soite  aulenl  qui  luis  et' vous,  cher  ami,  comme 
je  set  que  vous  voos  interesé  à  ce  qui  nous  regarde. 

Je  vous  suis  auhligé  des  calre  milles  réan  de  aolion?  qne  H.  Sel  Tous  a 
remis  pour  mois  el  je  vous  prie  de  le  reraersier  pour  mois  et  lui 
lémmgné  combien  je  suis  sensible  à  la  perle  de  sa  famé  et  que  si  l'ami 
Gilbes  luit  remelet  quelque  chose  de  se  qu'il  me  doit  comme  il  m'a 
marqué  derniËrement  je  lui  seret  aubligé  de  le  resevoir  el  même  de  lui 
tenir  un  peus  la  main;  je  vous  se  ré  aubligé  auside  direàM.  Sel  qu'il  me 
face  le  plaisir  de  me  dire  si  je  ne  lui  et  pas  lissé  (sic)  atec  mes  papiés 
une  liccencce  de  M-*  Catelle  de  Versallie  que  M.  Paiera  Ht  faire,  an  si 
elle  n'et  pas  entre  lé  main  de  M.  l'abé  de  Forchemeot,  à  qui  je  cous  prie 
de  faire  mille  complimens  de  ma  par.  Comme  j'a;  reçu  une  lettre  du  fils 
de  sele  dame  pour  lui  remelre,  je  l'ous  prie  quil  m'en  donne  des  nouvelle 
pour  lai  en  rendre  conte.  Pardon,  monsieur  et  cher  ami,  de  toute  les  paine 
que  je  vous  donne;  resevés  les  veusque  je  fait  pourvouseu  comencement 
de  sete  nouvelle  anée  de  même  que  madame  votre  chère  épouse  el  toole  la 
chère  famille  qne  j'anbrace  mille  fois,  el  suis  avec  l'amitlés  la  plus  sincère. 
Monsieur  et  cher  ami,  votre  1res  humble  el  très  obéisenl  servilenr. 


Je  vous  prie  mille  amités  A  tous  ses  mesieurs  et  dames. 

I>e  Parii,  le  25  décembre  1753>. 
■  B»  tétt  :  Répandu  te  11  février  175(. 
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A  matieun  Bey,  Magmoal  et  Compagtùe,  nigoâantt  à  Lyon. 

Fay  re;ti>,  monsrâur  el  cher  ami  votre  letlre  da  29  du  passé,  j«  nto* 
reBMrcie  de  U  complaisance  que  voue  avei  eue  de  cometre  le  chocoial 
que  je  voas  ■;  demandé,  comme  aiisii  celle  que  vou(  «oulei  biea  avoir  de 
DOns  eip£dier  notre  vin  de  l^malgue  lorsqu'il  vous  sers  parvenus  et  d« 
tous  ce  que  vous  avei  la  bontés  de  nous  dire  d'obligeant  A  cet  égard  ;  je 
vous  offre  en  revange  (oui  ce  qui  peut  dépendre  de  moy  je  laisirer 
.toujours  avecempressemenl  toutes lesocationsqni pourrons  souscouvaincra 
de  mou  amiltié  et  &  loiiles  vos  dames  que  j'embrasse  de  tous  mon  cenr  el 
votre  nombreux  peuple. 

Mon  frère  vous  prie  d'avoir  la  boutés  de  remeltrë  pour  son  compte  à 
M.  B^rraly,  marchand  de  seye  A  Aix  eu  Provence  1Ô5  I.,  1  s.,  I  d.,  en 
petites  lettres  à  cours  jours  sur  sa  ville  ou  sur  Marseille.  M.  Tolosuit' 
pourra  je  pence  vous  la  céder  sur  MM.  Berrages  el  Cornjiagnie  d'Ati;  il 
vous  prie  auai  de  lu;  donner  quelques  nouvelles  de  la  liqoidalioa  de  la 
société,  n'en  ajant  point  entendu  parler  depuis  iongtem»,il  soubaitle  arda- 
meni,  comme  vous  ponvei  le  pencer,  la  rentrée  de  ces  fond  dont  il  a  grand 
besoin;  il  vous  fais  mille  compliment  d'amjitié  et  h  toutes  vos  dames.  Je 
félicite  la  maman  Regnel'  d'eslre  débarrassée  de  son  rhumatisme  à  la 
.leste,  tant  quelle  aura  l'ami'  pour  médecin  ses  maux  ne  sefoet  pas  long, 
ces  remtdes  sont  souverain  et  Imancable,  faille  luy  mille  complimeiu  de 
^a  part  lorsque  vous  le  verres  il  doit  avoir  cruelement  froid  dans  sa  soli- 
tude s'il  fait  &  Lyon  le  mesme  temps  qu'ici  où  nous  gelons  el  depuis  loag- 
lems  ont  n'y  s  vue  tant  de  nêge. 

Continues  moy  votre  amiltiei  et  sojei  asurer  que  la  miène  vous  est 
entièrement  dévouée.  Ces  avec  ces  lentimens  que  je  suis  pour  la  vie, 
monsieur  el  cher  ami. 

Votre  Irfes  humble  obéissante  servante. 


Ifentrort,  qui  derint  prévAl  des 


'Belle-mère  de  Reji  et  de  Uagoeval. 
'  Privai,  dont  il  est  queition  ci-iprè«. 


«AitLOO  skùoci&nr  M* 

M.  Lembert'  ut  arrivai  depuis  quelque!  jours,  i'enveré  chei  Idî  pour 
■eavoir  de  ces  nouvelle*  et  le  prier  de  me  remeira  mon  corps,  je  vons 
remercie  de  me  l'avoir  envoyer. 
Parit,  «  Hvrier  1TS4. 

{ExtraU  *.) 

Ou  11  mers  17». 

Je  vous  prie  aussi  de  dire  à  M.  votre  frëre  que  j'ay  l'hoDnear  de  saluer 
que  la  liquidation  n'est  point  aussi  avancée  que  nous  aurions  lien  de 
respirer,  i  cause  de  la  irisle  situation  des  affaires  en  Ëspa3ne  et  ans 
Indes.  Nooa  n'avons  reçu  aucuns  retours  de  Lima,  oà  nous  avons  environ 
40  mille  livres.  Campos  de  60  qu'il  devoit  en  reste  encore  20  mille.  Il 
reste  encore  dA  30  mille  de  l'affaire  de  Joannis.  Noqs  bvihis  encore  poar 
plus  de  25  m.  I.  an  Mexique  par  le  canal  de  BenoR,  sans  compter  les 
débitenn  à  rentrer  et  les  marchandises  en  nature  en  tes  mains;  on  débi- 
teur &  Valence  qui  devoit  11,000  1.  en  reste  encore  8  environ  ;  un  homme 
de  Rayonne  encore  3,000  I. ,  par  ce  détail  vous  pouvés  voir  que,  bien  loin 
d'y  avoir  des  répartitions  à  faire,  notre  liquidation  doit  mcore.-  Je  ne  puis 
vous  dire  précisément  combien  parce  qu'il  y  a  des  écritures  à  raporler; 
mais  dans  un  mois  nous  en  donnerons  à  M.  Vanloo  un  étal  eiacl  attendant 
pour  cela  M.  Magneval  qui  doit  arriver,  environ  le  20  eonrant;  mais  ce  qni 
nons  tranquillise,  nous  fait  prendre  ces  longueurs  en  patience  et  remercier 
le  Seigneur,  c'est  de  n'avoir  souffert  aucune  perte  dans  le  grand  nombre  de 
nos  débiteurs,  l'anoée  dernière  qoi  a  été  si  fatale  à  tant  de  maison,  et  si 
malheureuse  pour  l'Espagne  dont  les  récoltes  surtout  en  grains  avoient 
totalement  manqnées  ;  avec  le  teins  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  tout 
viendra  à  bien.  Des  qne  les  rentrées  auront  soldés  tous  tes  créanciers  de 
ces  anciennes  affaires,  nous  en  donnerons  eiactemenl  avis  i  H.  Vanloo 
et  Iny  demanderons  ses  ordres  pour  luy  faire  remise  i  mesure  que  les 
londs  rentreront  ou  les  luy  porter  dans  son  compte  de  dép4t  de  notre 
nouvelle  société.  J'espère  qne  cela  ne  passera  pas  cette  année.  Vous  devés 
bien  penser  qne  nous  n'épargnons  ni  soins  ni  |>eines,  ni  ceux  de  nos  amis 
pour  accélérer  les  recouvrements,  et  nous  aurons  autant  de  plaisir  de 
commencer  de  faire  jouir  M,  votre  frère  des  rentrées  qu'il  en  poarra  avoir 
iuy  même. 


'  Vn isemblablenienl  François  Lambert,  ja^t  ^éaini  viiitenr  des  Gabelles. 
*  BéponsB  de  Bey  Hagneval  copiée  k  la  suite  de  la  lettre  précédente. 
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A  meuiewt  Rey,  Magntval  et  Compagnit,  nigoeianu  à  Lyon. 

Ptrl>,  13  lepfembre  ITSfl. 
Monsieur  Magneval, 

J'si  reçue,  Monsieur,  U  lettre  que  tous  m'avez  fais  l'honnear  de  m'^rire 
le  7  de  ce  oioii,  j'aprend  avec  un  plaisir  infini  voire  henreni  retour  à 
Lyon  en  bonne  sanlei,  je  soubaile  que  voas  vous  y  reposiez  loDgtem*  car 
vous  devex  eslre  ennuyé  de  voyager  en  Espagne,  je  suis  eslrëmeoient 
sensible  au  bon  souvenir  de  Madame  Magneval  que  j'embrasse  de  Ions 
mon  citer  de  mesme  que  la  cbère  maman  Règne),  Madame  et  U.  Rey  et 
tous  le  petis  peuple  Mademoiselle  Regnel,  vojs  ne  me  parles  point  de 
Madame  Maindestre;  est  vous  toujours  brouillés?  j'en  serois  facbée.  Ha 
fille  vous  remercie  (ojs  de  l'bonneur  de  votre  souvenir  et  vous  assure  de 

Nous  vous  sommes  obliges  de  vouloir  bien  passer  sur  le  compte  de  mon 
frère  le  remboursement  de  cbocoUt  que  M.  Ssubaigné  prendra  sur  votre 
maison,  je  souhaiterois  bien  comme  voasque  la  liquidation  de  vos  anciennes 
affaires  non  seulement  aile  plus  vitte  mais  qu'elle  fut  failte.  Ce  retard 
nous  fais  bien  regretter  l'Espagne  ;  s'il  svoil  pu  le  prévoir,  certainement  il 
ne  l'eut  pas  quille  comme  il  a  fait.  Je  suis  persuadée  que  pendent  le  séjour 
que  vous  y  avez  fait  vous  n'aseï  rien  oublié  pour  accélérer  ces  affaires 
dont  mon  frère  est  très  impatient  de  voir  la  fin;  il  vous  prie  toujours  d'y 
portçr  tous  vos  soins  et  de  les  terminer  le  plus  (ost  que  faire  ce  pourra.  A 
l'égard  des  retour  que  vous  atlendei  du  Mexique  qui  peuvent  aller  i  8 
ou  9000  1.,  comme  vous  ne  regardez  pss  le  risque  comme  bien  grand  et 
que  d'ailleur  les  ventes  sont  si  mauvaises  il  est  fort  d'avis  de  ne  poinl  le 
faire  asurerel  de  courir  les  risques,  d'autant  mieux  qu'il  paroil  que  cet 
.ausi  le  votre,  d'ailleurs  messieurs  vous  y  este  interressé  comme  luy,  failte 
dont  ce  que  sous  jngerés  à  propos  et  je  pence  que  ce  sera  de  ne  point  le 
faire  asurer,  c'est  fort  le  sentimens  de  mon  frère  qui  vous  asure  tous  d«  ces 
devoirs  bien  bumble. 

J'espërois  que  vous  m'anriz  donnée  des  nouvelles  posilive  des  affaires 
de  mon  mary,  mais  voua  me  dille  bien  plus  ce  qu'il  doit  faire  que  ce  qu'il 
fait  et  à  cela  je  n'aprend  rien,  je  compte,  il  est  vrais, l'aller  joindre  et  j'en 
suis,  je  vous  avoue,  Irés  empressée;  je  soubailte  pouvoir  l'aider  et  Iny 
eslre  utille.  Je  népargoerois  certainement  pas  ma  peine.  A  l'égard  de  son 
frère  je  ne  crois  pas  qu'il  fasse  le  voyage,  du  moins  n'y  a-l-il  pas  d'apa- 
rence,  c'est  ce  que  j'ay  mandé  à  mon  mary. 
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Nos  comptimeaB,  je  voui  prie,  à  l'ami  Privai  ;  jo  sotthailte,  comma 
TOUS,  qne  la  «enle  de  ion  ael  reprfane  vtgeur;  j'en  apprendrai  la  nouvelle 
avec  bien  du  plaisir. 

Je  vous  demande  loujours  la  continuation  de  lotre  amiltiÀ  el  vous  prie 
d'eslre  persuadés  qn'onne  peut  rien  adjontler  à  celle  que  j'af  pour  vous  et 
avec  laquelle  j'ajr  l'honneur  d'estre,  Monsieur,  votre  très  humble  obii^ 
tante  servante.  '' 

VsNLoo  Bebœb. 

VII 

A  mettieart  Rty,  lUagnevat  tt  Compagnie,  négodanlt  à  Lyon.    ■ 
Mesiienrs, 

Mon  frère  c'est  trouvé  avoir  besoin  de  trois  cent  livres,  il  n's  pt  cnu 
devoir  aller  ailleur  que  chex  M.  Regnel,  persuadé  que  vous  ne  luy  avîei 
pas  oté  le  crédit  qu'il  svoil  cy  devant  sur  luy,  et  d'aillear  n'étant  pas, Dieu, 
merci, dans  le  cas  d'en  faire  souvent  usage.  M.  Regnel  a  eue  ta  bonlei  de 
]u]f  compter  ce  matin  celte  sommes  de  trois  cent  livres  que  vous  aureis  aussi 
la  bonlei  de  passer  sur  son  compte,  c'est  ce  que  mou  frère  me  cfaar^  de 
vous  dire  et  vous  demander  de  sa  part  que  si  par  haiard  il  avoit  besoin 
de  quelques  argents  dans  la  suitte  s'il  pourrois  le  demander  à  M.  Regnel, 
et  si  vous  voudriez  Messieurs  le  passer  sur  son  compte,  il  me  charge  en 
susse  de  vous  faire  mille  complimens  d'amltlié  et  asure  loules  vos  dames 
de  ces  respecz;  pour  moy  je  suis  plus  faniitllère,  je  vous  embrasse  tous  du 
meilleur  de  mon  cœur,  les  grand  comme  les  petis,  et  je  vous  soubaitte  à 
tons  autant  de  honneur  que  de  santei;  à  notre  particulier  nous  n'avons 
pas  loujours  jouis  de  l'un  et  de  l'autre,  mon  frère  a  eue  encore  une 
fluxion  de  poitrine  pareille  à  celle  qu'il  a  eue  à  Ljon  et  dont  il  a  été  guérit 
de  la  mesme  façons  et  mesme  avec  moins  de  convalesence;  depuis  il  est 
encore  enrhumé,  mais  pas  au  point  de  l'empêcher  d'aller  à  ces  afairas, 
et,  à  sa  vilaine  toui  près,  il  se  porte  à  merveille.  Pour  moy,  j'en  a;  une 
qui  ne  me  quitte  point  depuis  4  mois;  j'i  ay  fais  par  pure  obéissance  et 
non  pai-  confiance  beaucoup  de  remèdes  et  j'en  suis  actuelement  à  la 
patience  dont  je  me  Iroiïve  fort  bien. 

'Xaj  n'ay  point  oublier  la  commission  que  M.  Magoeval  m'a  doriner 
d'écrire  à  mon  marf  au  sujet  de  M.Lahar;  je  n'oolre  point  dans  le  détail 
de  qui  a  (ord  ou  raison,  il  m'a  promis  de  .faire  ce  qu'il  pourrois  et  d'avoir 
égard  à  ma  solicitatioD,  autant  que  cela  dépendra  de  luy,  car  je  juge  avec 
plaisir  par  ce  qu'il  m'a  écrit  quil  n'est  point  charger  de  ces  enciennet 
affaires  ;  s'il  m'écrit  quelque  chojie  àce  sujet  ja  vous  en  feras  part. 


s»  TAJILOO   xifiOGiaNT 

J«  Cftmpte  que  vous  aareii  em  la  bontei,  comiBa  je  «oui  eu  ay  (irii  de 
mnetre  a  M.  DBgariea,  pèrp,  à  Maneille  le  prodvit  que  vous  aveii  de 
l'eau  pour  la  lirûlare  et  m'envoyer  par  la  premïËre  cootodilé  le  miaat 
des  boateillei  que  voot  avec  en  aature.  M,  Lavergne  m)  venoi  ce  matîn 
me  voir,  JB  saii  iéweapérie  de  ne  m' être  pat  trouvée  ««  logis  ;  si  je  fcavoia 
■on  adreaie  j'enverrois  chai  la;  mais  je  ne  U  sçais  pas,  et  Iroaver 
quelqu'un  à  Paris  c'est  la  mer  i  boire;  il  a  promis  de  revenir,  s'il  ne  oae 
tenoil  pas  parole  je  ne  \aj  pardonneroia  pas  ;  je  me  propose  de  le  recevoir 
de  mon  mieux  et  de  \aj  prouver  le  cas  que  je  fais  de  ceux  qui  vous  ùme. 

Recevei  let  respect  de  ma  Glle  et  les  asurance  réitérée  du  sincère  atta- 
chement avec  lequel  j'ay  l'honneur  d'eslre.  Messieurs,  votre  très  humble 
obéissante  servante. 

VAifLoo  Bnon. 
Paris,  le  M  avril  1T57. 

Comment  ce  porte  H.  Privât;  le  sd  *a-t-il  soo  trnn,j'a]apris.arec  oae 
liagutiire  satisfaction  le  bien  qnil  a  fait  k  Madame  de  Parme,  je  vondrois 
de  tous  mon  cœur  qu'il  fut  connut  k  Paris  et  qu'il  s'en  vendit  beaneiMip; 
faitle  luï,  je  von*  prie,  mille  complimens  de  ma  part  et  de  celle  de  mon 
frère. 


A  iiettktn,  Meuùwi  Reg,  MaçHeutl  et  Con^agnU,  nigoeùmU 
à  lÀm. 

Paris,  SJanvfsrmi. 
Messieurs, 


Je  ne  pnis  asseï  vons  remercier  des  bontés  que  vous  avei  eue  pour  mon 
frère  Hipolite  k  son  passage  k  Lyon,  je  ne  puis  asseï  vods  en  témoigner 
ma  recconnoissance  et  celle  de  mon  frère  aiosî  qn'à  vos  dames  que  je  voas 
prie  d'asurer  de  nos  dbéissances;  nous  leurs  souhaitons  comme  à  vous 
ans  année  ét%  plus  heureou;  que  Dieu  veuille  voas  j  combler  de  ces 
bénédiction  les  plus  particulière.  Si  les  vœux  que  noai  fainos  pour  voss 
et  pourloQsceqni  voua  inlerresses[se  réalisaient] vous  n'anries  sùroment 
rien  à  désirer,  permettes  qne  Rosalie'  se  jeingne  1  noas.  Non*  vons 
demandons  la  eontînoation  de  votre  amittié  et  nune  vous  prions  d'estre 


■  Prahablement  Uarîe-Ronlie  Vauloa,  Elle  de  Caria,  doal  TiUI  déseipéré  «si 
■iSiitléd4Di  la  lettre  laivaale  du  3  janvier  179X. 
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pennadsr  que  la  notre  vonieit  entiferemeot  dévonée. Cet  avec  ceiaentimeDs 
que  je  suû  pour  la  vie,  meuieun,  votre  très  humble  et  tr^  obtisiitate 
servante. 

Vanloo  Bkhqeb. 

Je  ïoua  prie  de  vouloir  bien  rendre  cette  lettre  k  Mademoiselle  de 
Nober&(?} 


Parii,  Sjaaiier  ITOS. 
Heuienn, 

Nooi  somme*  dans  la  plus  grande  aflictioni  de  l'étal  où  est  noire  chère 
coalise  Bron,  fille  de  U.  Carie  l/antoo  que  vous  aviés  peut  être  vue  cbes 
11.  Hilanois,elleett  A  toute*  estremitei  d'une  suitle  de  couche  dont  le  lait 
c'est  jeiU  sar  Ui  poulmons  et  on  la  regarde  comme  puelmonique  et  sans 
resouree,  cependant  le  père  et  U  mère  qui  ont  une  entière  confiance  en 
Monsieur  Tronctria,  luj  font  par  la  lettre  cy  jointe  un  détail  circonstancié 
de  la  maladie  de  leurs  cbère  fille  et  attendent  avec  grande  impatience  qu'il 
veuille  bien  lenr*  donner  son  avis  et  pour  en  avoir  une  plus  prompte 
réponce  je  m'adresse  Avons,  Uei  s  leurs,  pour  que  la  cbère  maman  Regnel 
que  j'embrasse  de  tonles  mon  Ame  ce  donne  la  peine  de  remettre  celte 
lettre  &  II.  Tronchin,  son  pareas  et  votre  voisin,  avec  instantes  prières  de 
sa  pari  de  faire  tenir.cette  lettre  à  Genève  et  de  recommander  bien  vive- 
ment notre  chère  malade.  Je  ne  puis  vous  exprimer  combien  toutes  la 
famille  et  mesme  tous  Paris  s'i  interresse.  Je  compte  assez  sur  vos  bontés 
pour  nous  en  obtenir  une  prompte  réponce;  la  cbère  maman  Regnel  ferra 
cette  commission  et  recommandera  ma  malade  avec  tous  le  selle  dont  je 
la  connois  capable  pour  ce*  amies  ;  permellez  qu'elle  trouve  ici  ainsi  que 
tontes  vos  dames  et  vous  Messieurs  les  vtsux  que  mon  frère  et  moj  et  ma 
fille  faisons  pour  vous  dans  cette  nouvelle  année  que  vous  nous  souhaitons 
des  plus  heureuses.  Si  le  Seigneur  daigne  les  eiauser  vous  n'auriés  scrte- 
nement  rien  a  désirer  et  vous  jouirés  de  tous  le  honneur  que  vous  mérites 
et  tous  ce  qui  vous  aparlient  que  nous  embrassons  bien  tendrement.  Nous 
vous  demandons  la  continuation  de  votre  amittié  et  nous  vous  prions 
d'estre  bien  persuadés  que  nous  ne  pouvons  rien  adjouter  A  celle  que  nous 
vous  avons  vouée  pour  la  vie  et  avec  laquelle  j'ay  l'honneur  d'estre  avec 
tous  l'attachement  possible,  Messienrs,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sante servante. 

Vasloo  BsaoKa. 
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A  Meuieurt,  A/euieuri  Rey,  Magnevat  et  Compagnie,  négodanU 
À  Lyon. 

Puit,  le  5  déMmbre  1764. 
Messieurs, 

Je  resofs  dans  le  momenl  votre  lettre  du  30  du  passé,  inclus  votre 
promesse  payable  au  premier  jain  prochain  de  t.  18579,  etjevons-renvoje 
celle  cy  joint  celle  de  1.  19481, 18  ;  sans  nvoïr  fais  de  calcul,  je  voj'es  que 
vous  vous  eitiei  tcotnpis  à  votre  désavantage;  cet  herreurest  rangée  et  par 
premier  courier  j'en  donnerai  avis  i  mon  frère  et,  k  sa  répoDce,  je  roos 
remetrai  son  reçus  des  dernières  10,0001.  à  compte  de  la  liquidation  et  je 
liiy  manderai  que  tous  les  comptes-  de  Michel,  c'esl-è-dire  le  premier  et 
le  second  sont  déduil'et  qu'il  a  en  Ions  jusqu'à  présent  de  fond  dans  votre 
maison  29079'  I.,  y  compris  les  intéres,  partis  payable  au  premier 
juin  1765  et  partie  aii  mois  de  janvier  1766;  car  vous  scavés  que  ny  lof 
ny  mois  nous  n'entrons  point  dans  des  détails  de  compte  «I  que  nous  nou 
en  raporlona  entièrement  à  vous  ;  je  ne  parlerais  pas  encore  à  mon  frère 
des  perles  que  vous  croyei  avoir  faittes  pour  la  liquidations  tant  avec  le 
sieur  Dubois  qu'à  Valence;  quand  le  mal  sera  fait,  il  sera  asses  temps 
pour  qu'il  le  sache,  j'éloigne  toujours  tant  que  je  peut  tous  ce  qui  pent 
luy  faire  de  la  peine  et  je  voudrois  n'avoir  jamais  que  de  bonnes  nouvelles 
à  luy  annoncer;  vous  l'aimés  assés  pour  estre  aOre  que  vous  faittes  le* 
m  es  me  sou  hais. 

Je  n'ai  plu^  revu  M.  Regnel  le  fila,  je  ne  scais  ce  qu'il  devient  et  oà  il 
en  est  de  ses  affaires,  je  luy  souhaite  de  l'ordre  et  de  l'éconiMnie,  mais 
cela  fats  deux  terribles  articles  pour  luy. 

C'est  parce  que  je  connois  vos  seillimeng  d'amiltié  pour  may  et  ponr 
tons  ce  qui  m'inlérresse,  que  je  vous  ay  parlé  de  mon  mary,  vous  verre* 
par  vous  mesme  quand  l'un  de  vous  sera  à  Madrid;  si  ses  soins  el  vos 
afTaires  vous  permettent  de  faire  mieux  pour  luy,  je  le  souhaiUe,  je  von* 
l'avoue,  bien  ardament  et,  comme  j'ay  eue  l'honneur  de  vous  le  dire,  mon 
embition  se  borne  pour  luy  à  luy  scavoir  de  quoy  vivre  honestemeol;  i 
l'égarit  de  son  neuveu,  il  doit  l'oblier,  comme' ceiuy  ey  a  oublié  qu'il  a  un 
oncle  à  Madrid  à  qui  il  a  fait  beaucoup  de  promesses  sans  envie  d'en 
tenir  une,  il  ne  luy  a  pas  mesme  écrit  une  seule  lettre;  ce  quine  cuétoane 
pas.  M.  Rej  scais  ^e  j'avois  mis  toutes  ses  offres  a  leurs  juste  valeurs. 
Pour  moy,  je  ne  le  vois  plus;  il  ne  m'a  pas  mesme  rendue  ma  visitte  da 
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jour  de  l'an  dernier,  et  vous  pences  bien  que  je  ne  suii  plos  tenlèe  de 
lay  en  Taire.  Recevei  Ie«  compUmens  de  ma  fille  et  poar  vos  damea  que 
j'embrasse  de  tous  mon  cœur. 

J'ai  l'honneur  d'esire  avec  les  sentimena  de  la  plus  vive  amitlié. 
Messieurs,  votre  très  bnmble  et  très  obéissante  serrenle. 

Vanloo  BEHOeR. 

J'ai  écris  &  Michel,  je  suis  bien  enchantée  qu'on  soye  content  de  luy, 
ce  qui  fais  grand  plaisir  à  mon  fcére,  ajez  la  bonté  de  luy  donner  12  I. 
aux  étrennes,  et  mesme  somme  k  l'ami  Privât  d'un  flacon  de  goule  que 
j'ai  vendu  depnis  longlemt  et  de  luy  faire  nos  complimens. 


A  Masieurt,  Mettiatrt  Rey,  Magnex'al  et  Compagnie,  négociants 
à  Lyon'. 

Je  vous  remet  cy  joint,  Monsieur  et  cher  ami,  une  lettre  pour  Michel 
que  je  vous  prie  de  luy  rendre  après  en  avoir  fais  lecture.  J'apprend  par 
notre  ami  Rey  que  son  fabriquant  est  coulent  de  ses  dispositions,  point  du 
tout  de  son  activités;  il  serois  très  fâcheux  pour  Michel  et  pour  nous  qu'il 
ne  le  contenta  pas  au  point  d'en  obtenir  des  apoiatemensi  la  fin  de  son 
temps  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  luy  en  faire  sentir  les  conséquences. 
Je  ms  flatte  qu'il  y  fera  attention  et  qu'il  se  metra  à  mesme  qu'on  me 
donne  de  meilleures  nouvelles;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  avoir  la 
complaisance  de  vous  en  informer  i  son  fabriquant  et  s'il  est  content  de 
luy  et  qu'il  aye  réelement  besoin  d'ua  haliit  d'hivert  qu'il  me  demande, 
de  luy  en  faire  faire  un  de  drap  veste  et  c...,  boulons  et  jarretières  d'or 
et  rien  plus,  et  luy  donner  12  I.  pour  ses  étrennes  ;  msis,  si  on  n'est  pas 
content,  rien  de  tous  cela;  ce  que  je  laisse  entiÈrement  à  votre  disposition 
et  de  faire  pour  luy  comme  votre  propre  âls,  mon  frère  et  moy  nous  vous 
en  aurons  une  obligation  infinie. 

J'apprend  par  la  lellre  de  M.  Rey  son  départ  pour  Uadrid,  Berger 
désiroLS  l'un  de  vous  deux  depuis  longtemps;  je  souhaitte  bien  ardament 
son  heureuse  arrivée  et  pour  le  bien  de  vos  affaires  et  celles  de  mon  mary 
dont  vous scavéa  qu'il  a  grand  besoins.  M.  Rey  pourra  vous  rendre  comptes 
des  soins  qu'il  ce  donne  et  vous  estes  l'un  et  l'autre  trop  raisonnables  et 
trop  de  nos  amis  pour  ne  pas  faire  pour  luy  ce  que  vous  pourries,  je  le 

*£m  Mt  :  RépODdn  le  5  jinvier  1765. 
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recommande  A  votre  aoùllté  ;  je  n'écrirai  poiot  eocort  ft  U.  Rs;,  n'aiMt 
rien  de  particulier  i  luy  nander.  Je  prie  la  naœaa  Ref  que  j'eoibnuf 
de  tout  moD  cœur  de  vouloir  bien  lu;  faire  met  complimeiM  et  cetu  de  ■• 
fille  et  de  recevoir  les  notre  ainù  qoe  madame  Msgneval  at  loul«»  fo* 
dames  et  vos  cbu-manUa  fomillei.  Daat  quelque*  jann  je  compte  recnoir 
la  recconnoiisances  de  mon  frËre  pour  les  10,000  I.  rentrée  de  la  liquida- 
tion, que  je  voui  remetnii  dans  le  temps. 

Je  vous  prie  de  m' envoyer  le  certificat  de  vie  de  Franjois-Uîchel,  ûlM 
que  voui  le  poureii  ;  pardon  de  tontes  les  peines  que  je  voua  donne. 

Ditte,  je  vous  prie,  4  la  maman  Rey  que  M.  Brun  Sainie-Catheriae  a 
dû  écrire  pour  recomander  mon  petit  ami  Rey,  son  fils,  et  qu'il  n'i  « 
rien  qu'il  ne  fasse  pour  lujr  donner  des  preuves  de  son  selle  et  de  soa 
attachement  et  de  sa  recconnoissance  de  loulet  les  poUletses  qu'il  a  reçus 
chet  elle;  il  vient  d'eslre  nomè  commisaire  et  doit  parlir  uncetsament 
pour  Brest  pour  f  établir  dans  cet  arcenal  son  projet  des  cordages,  et  de 
là  vraisemblablement  il  aura  ordre  d'en  aller  faire  autaut  i  Rocbeforl, 
J'aj  rbonneur  d'estre  avec  les  senlimens  de  la  plus  vive  amittié,  Mon- 
sieur et  cher  ami,  votre  très  humble  et  très  obéissante  servante. 

Vanloo  Beioei. 
Paris,  17  décembre  17«». 


A  Mtuuurt,  Meuieurt  Rey,  liagneval  et  Compagnie,  négociattU 
à  Li/on'. 

Nous  n'avons  plus  rien  à  dire,  Itlonsieur  et  cher  ami,  sur  vos  btUié, 
tout  est  en  régie  el  nous  voili  d'accord.  Je  vous  remei  cj  joint  la  reoon- 
noissance  de  mon  frère  des  10,0U0  livres  des  fonds  rentrés  à  compte  de 
jiolre  enciene  sociétei,  je  ne  doute  pas  de  votre  altentioa  et  de  votre 
exaclltude  pour  accélérer  la  fin  de  celle  affui  réel  je  vous  demande  an  nmaa 
de  mon  frère  de  vouloir  bien  y  continuer  vos  soins;  il  me  charge  de  voua 
faire  et  fc  taules  vos  dames  ses  plus  tendres  complimeos,  sa  santés  continue 
d'estre  parfaitte  el  c'est  un  grand  bien  pour  lequel  tous  ses  amis  on 
trembler.  Le  Parlement  n'a  deu  rentrer  qu'aujourd'hui,  nous  verrons  c« 
que  le  retour  de  tous  le  monde  en  ville  procurera  ;  jusqn'i  présent  il  n'a 
rien  eue  affaire,  el  l'hivert  se  passe  de  mesme  son  séjour  dans  ce  paU  là 
ne  sera  pas  encore  bien  long,  tous  ce  mois  cy  el  le  prochaia  nous  en 


'  En  télé  :  Répondu  le  18  janvier 
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aprendra  le  ré*ulUt.  Par  ce  que  je  voui  mande  vous  devii  voir  que  msa 
voyage  <)aui  ce  pai*  U  etl  dei  plus  incerlain  ;  li  j'apprend  quelques  choses 
4e  plus  heareox  je  ne  manquerai  pu  de  vous  en  faire  par,  sçachaot  trop 
VïDl^rres  que  Toas  prenés  k  ce  qai  nous  regarde. 

ie  a'aj  plus  revu  votre  amériquain,  si  Tami  Re;  le  voie  k  Bordeavi  il 
vous  dira  qu'il  l'aura  trouvés  briltanl  cobhim  un  soleil  et,  daos  un  pais  oA 
on  y  joue  las  louis  tomme  la  paille,  il  a  remouter  sa  garderobe  et  celle  de 
sa  femme  ce  qui  lu j  a  beaucoup  coalter  et  je  crains  bien,  comme  je  luy  ai 
dit  à  luy  mesme,  que  sa  prétendue  n'ayefail  une  grande  sotitsedont  illuy 
donnera  tous  le  temps  de  ce  repentir  d'eslra  venue  en  Europe  avec  l>y  ;  il 
m'a  fais  les  plus  belles  promesses  do  monde,  mais  il  sçait  comme  j'i 
compte,  aussi  m'en  a-l-il  donné  la  preuve  en  ne  venant  plus  me  voir;  il  est 
ansi  aimable,  ausi  sémilltane  qn'il  a  toujours  été  et  je  crains  tHcn  avec 
vous  qne  la  petite  fortune  qu'il  vient  de  faire  ne  soje  pas  de  longue  duroe, 
Dieu  veuille,  pour  son  bien  et  celuy  de  sa  créole,  que  nous  nous  iromiHens 
tous  deni. 

Je  n'ay  jamais  fais  grand  fond  sar  les  promesses  de  M.  de  Saint- 
Laurent,  et  mesme,  à  vous  parler  vraj,  je  n'y  est  jamais  comptés  du  tout,  il 
ne  sçais  rien  refuser  ny  rien  effectuer.  Berger  a  élè  asses  bon  pour  beou- 
eoop  eipérerde  ses  promesse  sans  que  j'ay  pa  le  dissuader,  mais  le  temps 
le  luy  a  prouvé  :  il  n'a  jamais  mesme  pft  avoir  une  seule  réponse  i  ses 
lettres.  Cela  n'est  pas  obligeant,  j'en  conviens,  mais  c'est  le  moade.  Si 
j'avais  100  mille  1.  de  rentes  je  ne  doute  point  qu'il  ne  se  fît  honneur  de 
m'apartenir,  mais,  bon  IHea,  à  quoy  une  femme  comme  moy  est  elle 
bonne?  je  ne  sçais  pas  seulement  me  ficher  des  visites  qu'il  ne  me  rend 
pas,  je  le  suis  seulement  un  peu  des  fansses  espérances  quil  a  donnée  i 
mon  mary,  et  si  je  l'avoîs  crus,  il  l'auroit  fait  revenir  a  Paris  poor  en 
charger  mon  frère,  qui  en  a  bien  ass«i  de  moj  et  de  ma  fille  et  de  bien 
d'autres  choses  qui  luy  sont  indispensables.  Je  vous  parle,  comme  vous 
voyei,  A  cœur  ouvert  sur  le  compte  de  M,  de  Saint-Laurent,  persuadée  que 
cela  n'yra  pas  plus  lolng. 

C'est  sur  voire  amittié  et  celle  de  l'ami  Rey  sur  laquelle  je  compte  beau- 
coup pour  adoucir  le  triste  sort  de  mon  mary  et  je  ne  doute  seulement  que 
si'vous  le  poDvés  vous  ne  le  faissies  avec  autant  de  plaisir  que  j'en  aurai 
à  l'apprendre,  et  je  me  flatte  que  Berger  de  son  costés  ne  négligera  rien 
de  ce  qoi  pourra  contribuer  à  vos  interrés  et  ce  sera  pour  moy  une  satis- 
faction de  sçavoir  que  mon  pauvre  Berger  peut  vivre  boneslement.  Je 
croirés  insulter  à  l'amttiié  que  vous  avei  toujours  eue  pour  moj  si  je  vous 
faissois  de  nouvelles  iostances  à  ce  sujet. 

Je  suis  bien  anchanlée  du  bon  effet  qu'a  produit  ma  lettre  à  Michel,  je 
sens  qu'il  a  besoin  d'estre  soulenu  par  des  représentations,  elles  ne  luy 
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manqueront  pas  de  ms  part,  faille  moi  l'amittier  de  vous  inrormersan- 
vent  de  M.  Molinol,  à  qui  je  vous  prie  de  faire  mes  complimen*,  da 
travail  de  Hicbel,  et  lorsque  vos  grandes  ocupations  vous  le  permeltrons 
de  m'en  randre  compte,  et  j'écrirai  i  Micbel  en  conséquence,  soye  ponr 
animer  son  lelle  ou  pour  le  réveiller  de  sa  nouchalence  dans  laquelle  ï) 
retombe  souvent,  dille  iuy,  je  vous  prie,  en  luy  fatgani  nos  complimeoi 
que  j'ai  reçeu  toute*  ses  lettres  et  celle  pour  M.  Vuiloo;  ton  noin  eit 
François  Michel,  né  à  Lyon,  battisse  le  37  avril  174i  Agé  de  deux  jours; 
il  n'y  B  aucune  qualitée  sur  son  coniract,  vous  m'obligerés  silosl  que  vois 
le  pourrai  de  m'envoyer  son  certificat  de  vie. 

J'avois  apris  la  grocesse  de  Madame  de  Solornay  '  et  j'apprend  par 
vous  et  avec  un  plaisir  extrême  son  beureuK  acoucbement  et  je  n'auroit 
rien  eue  à  désirer  si  seut  été  un  garçon;  si  vous  en  avés  l'ocalion  faille 
Iuy  en  raîre,  je  vous  prie,  mon  compliment  bien  sincère  ;  je  l'aime  et  l'ai- 
merai toujours  du  meilleur  de  mon  cŒur  et  son  bonneur  m'inlerresse  an 
delà  de  toutes  exprétions.  Je  sens  parfaitement  combien  l'absence  de 
l'ami  Reydoit  augmenter  vos  dcupatîons,  aussi  n'aurai-je  pas  1', indiscrétion 
de  vous  charger  de  lettres  njr  d'exiger  de  l'eiatitude.  Envoyei-moi  le 
certificat  de  Micbel  sous  un  blanc  couvert?  Dilte  à  la  cfaère  maman  Rey 
que  j'embrasse  bien  tendrement  que,  puisque  son  cher  fils  c'est  déter- 
miné de  passer  à  la  Martinique  que  j'en  écrirai  à  Bran  Sainte-Catherine 
pour  le  recomander.  J'embrasse  Madame  Magneval  de  toutes  mon  Ame 
ainsi  que  la  chère  maman  Regnel,  Madame  Maindettre  et  Mademoiselle 
Règne),  je  leurs  demande  &  toutes  la  continuation  de  leurs  amiltié  et  pour 
ma  fille  qui  a  l'honneur  de  les  assurer  de  ses  obéissances  et  qui  embrasse 
comme  moy  toutes  vos  chère  famille. 

Je  sois  avec  la  plus  inviolable  amitlié.  Monsieur  et  cher  ami,  votre  Irét 
humble  et  très  obéissante  servante. 

Vanloo  Bkhgeb. 
Ptrû,  10  janvier  1765. 


A  Mestieun,  Meuieun  Rey,  Magntval  et  Compagnie,  néi/ociantt 
à  Lyon. 


J'ai  reçus  en  son  tems.Monsieuret  cher  ami,  votre  lettre  du  18  du  passé, 
inclus  le  certificat  de  vie  de  Michel,  je  vous  en  remercie  comme  aossi  de 
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m'noir  inslniite  de  «es  dicîpaliont  du  carnaval  dont  je  luy  dis  mon  leolU 
men*  par  une  lettre  que  je  luy  ai  écrilte  el  que  j'ai  prié  M.  Pavillon,  â  qu) 
j'avoii  Acatiou  de  luy  écrire,  de  lu;  remeire.  Peut  élre  que  Michel  ne  ce 
donnera  pai  pour  entendu  Après  de  vouf  mais  n'importe,  ïufit  qu'il  ce 
corrige,  ce  que  je  serrai  bien  charmée  d'aprendre  et  je  you>  lerai  sengl- 
blemeot  obligée  ainsi  qu'à  M.  Molinos,  'à  qui  je  vous  prie  de  faire  mes 
plus  sincferei  complimens,  de  me  tenir  sur  les  avis  de  la  conduîlle  de 
Michel  ;  je  ne  luy  épargnerai  pas  mes  épitres  de  remontrancei  et  si  les 
miènes  ne  softssenl  pas,  je  prierai  mon  frère  d'y  joindre  les  siènea.  Les 
jeunes  gens  sont  terribles  pour  perdre  leurs  lems  et  il  est  essentiel  à 
Michel  plus  qu'à  un  autre  de  profiler  du  siens,  il  ne  scanroit  y  pencer 
trop  sérieusement  ;  je  le  recommande  toujours  à  vos  bontés  et  k  celles  de 
vos  dames,  ft  qui  je  vous  prie  «le  dire  mille  chose  tendres  de  ma  part  et 
de  celle  de  ma  fille  qui  est  exirémemeal  sensible  i  votre  bon  souvenir  et 
me  charge  de  vous  faire  ses  complimeiu  et  i  tous  les  chen  enfans  que 
j'embrasse. de  tous  mon  coeur,  de  mesme  ijne  la  chère  maman  Magnpval; 
rappelles  moy  quelques  foys,  je  vous  prie,  à  son  souvenir. 

J'ay  reçue  des  nouvelles  de  notre  ami  Rey,  de  ton  henreuie  arrivée  k 
Madrid  et  j'ay  appris  avec  bien  du  plaisir  que  vous  avei  tous  tieu  d'estr^ 
content  de  son  voyage  par  les  commissions  que  vous  avçs  eue,  ce  qui  dots 
vous  donner  bien  de  l'ocupations  et  à  vos  dames.  Mon  mary  avoil  raison 
de  souhaiter  que  l'un  de  vous  fis  le  voyage  attendu  le  mariage  du  prince 
des  Asturies. 

Je  ne  doute  point  que  l'ami  Re;  ne  vous  ait  donné  de  bons  témoignages 
de  l'assuidité  de  Berger  A  voir  vos  marchanda  et  que  si  vous  le  pouvés  vous 
ne  rendiez  son  sort  meilleur  4|u'il  n'est.  J'ai  une  confiance  entière  dans 
votre  amittié  et  pour  luy  et  pour  moy. 

La  cher  Rey  m'aprend  qoe  son  fils  La  Morande  dois  passer  i  la  Martl- 
DÏque  avec  l'intendant  en  qualités  de  son  secrétaire  et,  en  conséquence, 
il  me  remet  une  lettre  pour  Brun  Sainte-Catherine  pour  recomander  son 
fils  dans  celte  îles.  Comme  Brun  est  à  Brest,  je  me  suis  adressée  A  un 
commissaire  de  la  marine  qui  est  dans  les  bureau!^  île  Versailles  pour 
recommander  mon  cher  ami  La  Morande  i  la  Martinique  et  peut  estre 
ècriral-il  aussi  à  l'intendance  c'est  un  dames  intimes  amis  sur  qui  je  puis 
conter;  le  lubdélégue  de  la  Martinique  est  particulièremeql des  siens, et 
vous  pouvés  assurer  ia  chère  maman  Rey  que  son  cher  fils  y  sera  très 
Vivement  recommandé,  elle  peut  m'envoyer  une  lettre  pout  lay,  mon  ami 
de  Versailles  m'a  mesme  offert  de  la  faire  parvenir  h  M.  .Rey  de  Ls 
Morande,  je  l'attend  pour  la  luy,  remettre. 

Je  pence  comme  vous  que  M.  Regnel  aura  bien  de  la  peine  &  pencer 
série p sèment. . .  et' à  sa  femme.,.  M.  Rey  |uy  a  donné  de  biens  bons  avî; 
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i  «on  pMMge,  il  leroit  hettrem  d'en  proGter,  ma»,  taog  Iny  faire  iajsre, 
noai  pouvoni  eD  douter  d'aulant  plus  qu'il  eil  dait  dd  pais  cruel  pow  k 
dépence  el  particuliëmnent  pour  le  jeux;  il  Hrait  heureui  ^m'H  pal 
attendre  lei  retour  ailleurs  qu'à  Bordeaux. 

fay  l'hoanear  d'estre  avec  l'amiUi^  la  plai  tiucire,  lloasiear  et  cfaer 
ami,  votre  trèi  humble  el  trèi  oUiisinte  «ervante. 

VaiLoo  Beigkk. 


A  Mat'uttTi,  Mettieun  Reg,  Magmecat  et  Coatpagnie,  nigocimtM 
à  Lyon. 

J'ay  reçus  en  son  temps,  Monùeur  et  cher  ami,  le  papier  <[««  vobs  a«ei 
eue  la  bontés  de  m'envojer  je  n'ay  diftré  i  tous  en  remercier  que  parce 
que  je  n'avoii  d'aiileura  rien  d'interreisant  à  vous  mander,  les  nouvelles 
de  Londres  étoient  toujours  les  mesma.;  mon  frëro  en  est  enfin  de  retour 
depuis  les  premiers  jours  de  ce  mois,  en  bonne  santés  mais  fort  maigri 
par  l'ennuyé  el  les  désagrémens  qu'il  a  essuyés,  causés  par  la  basse 
jalousie  des  artistes  et  le  peut  de  connoissance  en  pintares  de  cette  nalson, 
il  me  charge  de  vous  lalre  mille  amilliés  el  k  toutes  vos  dames  que 
j'embrasse  du  plus  tendre  de  mon  cœur  e[  toutes  la  chère  famille;  naa 
fille  en  fais  de  megme  et  nous  vous  prions  Lotis  trois  de  dire  bien  de*  choses 
pour  nous  au  cher  ami  Privât  et  de  lui  faire  açavoir  le  retour  de  mon  frfcre 
à  Paris  el  le  désagréable  voyage  qu'il  vient  de  faire.  Je  suis  tris  pen nadée 
que  le  sel  de  Mars  qu'il  continue  de  prendre  a  conserver  sa  santés. 

M.  Brun  Sainle^alberine,  mon  cousin,  est  partis  ce  matin  par  la  dil^ 
gence  de  Lyon  el  ce  fais  un  vray  plaisir  de  vous  aller  tous  embrasser;  las 
bontés  que  vous  aves  eue  pour  luy,  particolièrement  la  chère  maman  It«( 
m'engage  A  vous  prier  de  vouloir  bien  les  luy  continner  et  de  me  donner 
de  ses  nouvelles  i  son  arrivée;  sa  santés,  par  son  grand  travail,  est  fort 
altérée;  nous  en  sommes  très  inquiet  et  nous  l'avons  va  partir  avec  ma 
regret  infini  el  il  me  larde  de  l'aprendre  arrivés  cbei  luy  où  il  a  besoin 
d'eslre  pour  se  reposer;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  avoir  la  complai- 
sance de  faire  avertir  Michel,  M.  Brun  souhaite  le  voir  et  luy  remetra  de 
la  pari  de  M.  Vanloo  un  assortiment  de  conleur  en  migaalure  qu'il  m'a 
demandé  avec  une  palette  d'y  voire;  pour  des  pinceaux,  il  an  trouvera 
aisément  h  l.yon,  noas  luy  recomandons  toujours  beaucoup  de  travail  el 
d'assiduités  el  de  se  mettre  promplemeot  en  état  de  soulager  mon  frire 
de  dépence  qu'il  fais  pour  luy;  nous  luy  faisons  tous  nos  complim^ns. 


V&NLOO   SÉGOCIANT  Btl 

J'a;  l'honneur  d'eaira  Kvee  ramltlié  U  plus  sincfera,  Uonsiear  el  cher 
uni.  tolre  très  humble  et  tria  obéissante  servante. 


A  Siettieurt,  Mettieun  Rey,  Magnecal  et  Compagnit,  négoeiantt 
à  Lifon. 

Tmtif,  »  ■•At  1785. 

Il  y  a  bien  longtems,  hfoniienr  et  cher  ami,  que  je  me  reproche  de  ne 
pas  trouver  ud  moment  pour  avoir  rbonneur  de  vous  écrire,  maïa  depuis 
l'arfreuse  catastrophe  de  Ja  mort  de  mon  oncle  Carte  Vanioo  qui  nous  a 
tous  plongée  dans  la  plus  vive  douleur,  sans  cesse  Acupée  oprës  de  la 
veuve  que  je  n'ai  pas  quitée  nj  jour  ny  nuit  et  k  receroir  tous  ses  amis 
qui  sont  en  j^rand  nombres  et  qui  tous  ainsi  que  Ions  ceux  qui  connaîssoil 
H.  Vanioo  ont  élé  touchés  au  delà  de  tonte  exprétion  de  sa  perle,  les  ' 
afTairei  de  cette  chère  veave,  celle  de  ses  anfans,  m'ont  ausi  beaucoup 
6cuper  el  m'flcnperont  encore  par  la  vente  qu'on  vat  commencer  demain 
de  leurs  effez  qui  ne  seront  pat  en  grand  nombres;  il  n'est  pas  mort 
riefae,  mais  comblé  d'honneur  et  de  gloire.  Le  roj  a  accordé  à  la  veuve 
â,400  I.  de  pension  el  son  logement  avec  mon  frère  que  Sa  Majesté  a 
Bomé  directeur  de  l'École  royale  des  élèves  protégés  par  le  rof .  qui  est  la 
place  que  mon  oncle  avait  onlre  celle  de  premier  peintre  du  roy  qui  a  élé 
donnée  k  U.  Boucher.  Nous  serions  on  ne  peut  plus  satisfais  si  nous 
n'avions  pas  un  oncle  chérit  A  regretter.  La  place  que  M.  le  marqvts  de 
Marigny  vient  de  Taire  accorder  k  mon  Trère  est  extrêmement  honorable  et 
très  avantageuse  ;  il  sera  logé,  nourri  et  domestiques  payé,  el  j'aurai  i  mes 
soins  nne  maison  considérable  k  conduire  où  entre  maistre  et  domesti- 
ques  nous  serons  22  à  24  personnes,  et  ce  qui  me  donne  plut  d'embarras 
actnalement  c'est  que  l'on  b&tis  dans  notre  nouvelle  habitation  au  vieui 
Louvre  et  qu'après  y  avoir  passé  la  journée  nous  revenons  coucher  ici.  Je 
ne  Houle  point  de  l'interrAI  que  vous  et  vos  dames  allés  prendre  à  la  place 
que  le  roy  vienl  de  donner  k  mon  frère,  il  etl  heureux  qae  les  Anglois 
n'ayml  pasiçns  l'ocnper.  Faille  part,  je  vous  prie,  mon  cher  ami,  de  lonl 
cecy  k  l'ami  Privai  et  au  père  Gandin,  îlt  y  seront  sûrement  sensible,  je 
mn  recommande  k  et  premier  pour  du  sel  de  Mars  et  des  goules,  mon 
chel'  VinloQ  en  fait  un  usage  continuel  et  t'en  trouve  parfaitement  bien, 
ili  leur  fait,  ainsi  que  mo;  et  ma  fille  mille  complimcns  ainsi  qu'à  toutes 
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voi  damei  «t  lonlet  la  chère  famille  qne  j'embrasH  et  que 
ainti  que  voua  de  loulei  les  bontés  que  vous  avei  eue  pour  mon  couchi 
Brun  Sainte-Calbeiine  et  M.  Chamguien  ?  qui  toui  deux  ne  peuvent  au^ 
«e  louer  de  toutes  vos  politesses,  je  voudrais  bien,  k  mon  tour,  tramer 
des  ocBliona  k  vous  témoigner  toute  ma  recconnoiïsance*  et  à  la  chère 
maman  Regnel  que  j'embrasse  de  nouveau  ausi  tendrement  que  je  t'aime. 
Nous  avons  eue  le  plaisir  de  voir  MM.  Mollno  et  Artaui,  avec  qui  dous 
avoDs  beaucoup  parlés  de  vous  et  de  Micbel,  votre  lettre  au  sujet  de  ce  der- 
nlerm'acBuséeunlrès  grand  cbagrinet  jeseraiinconsotablesîson  malbea- 
reux  projet  de  ce  faire  comédien  avoil  lien,  j'ai  juger  à  propos  de  le  laisser 
ignorer  à  mon  frère  et  de  iay  évitter  la  peine  qu'il  en  aoroii  bien  sûre- 
ment resenti».  Cette  fantaisie  de  je^ne  booime  ne  faitqu:  m'aUiger  saut 
trop  me  surprendre  et  je  crois  que  lé  meillenr  moyen  pour  tuy  6ter  eeUc 
idée  est  de  tu  y  faire  voir  bonnes  compagnie,  en  conséquence  je  ne  souhaî- 
terois  rien  avec  plus  d'ardeur  qu'il  put  etlre  en  pension  cbei  U.  Moliao 
pour  la  table  et  le  logement,  je  luy  en. ai  touché  quelques  chose,  U  ne 
m'en  parrois  pas  éloigné  et  pour  peu  que  vou«  voulusiiei  vous  ;  intéresser 
à  son  retour,  je  me  flatte  que  vous  y  réusirîei;  il  me  parroil  Païiiier 
assez,  en  estre  content  de  ses  dispositions  pour  ton  taleas  ;  étant  ches 
M.  Molîno  il  seroit  à  portée  de  travailler  et  de  s'aptiquer  plus  qu'il  n'a  fait 
par  le  passé  et  à  portée  de  voir  bonne  compagnie,  quand  on  est  parmis 
de  gens  qui  pence  on  est  fort  éloignés  de  vouloir  se  faire  comédien.  Je 
me  flatte  que  cette  malheureuse  idée  n'aura  pas  eue  de  suitte  par  vos  soins 
et  vos  bons  conseils  que  je  vous  demande  eu  grAce  de  vouloir  bien  luy 
continuer,  li  est  d'un  caractère  doux  et  avec  de  la  douceur  on  le  ramè- 

qu'il  a  beaucoup  de  sensibilité.  Pour  ne  le  point  aigrir  e(  luy  faire  cmr 
que  l'ous  ne  m'avez  pas  instruite  de  celle  fantaisie,  je  ne  luy  en  parlerois 
pai,  il  vous  sçaura  sûrement  bon  grei  de  me  l'avoir  laissé  ygnoré,  faitles 
vous  en  un  méritte  auprès  de  luy  pour  gagner  sa  confiance,  faitte  luy  nos 
nos  complimens  comme  si  de  rien  n'étois  elapreneiluy  la  place  que  le  roj 
vient  de  donner  à  mon  frère,  ce  qui  luy  donne  le  logement  Is  table  et  le 
domestiques  payés  et,  à  n)oy,  le  soin  d'une  très  grosse  maison,  attendu 
qu'outre  les  pensionnaires  qui  sont  les  élèves  protégés,  nous  vivrans  avec 
Madame  [Vanloo]  et  toutes  sa  rarnille.  et  entre  maîstre  et  domestiques 
nous  serons  22  à  [24]  personnes,  ce  n'est  pas  ce  qui  m'ocupe  le  plus, 
mais  c'est  les  allée  et  venue  que  je  suis  obligée  de  faire  pour  nos  arran- 
gemens  dans  notre  nouvelle  maison. 

J'ai  eue  ses  jours  cy  des  nouvelles  de  M.  Rey  de  La  Morande  par  un  de 
mes  cousins  germin,  lieutenant  dans  le  régiment  de  Provence,  très 
umable  cavalier  qni  est  enchanté  d'avoir  fais  sa  connoissance  «t  qui  m'en 
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dit  tous  le  bien  posibic;  assurés  la  chère  mainao  Re;  que  son  cher  fils  se 
porte  h  merveille  ainsi  que  le  papa  dequi  j'si  eue  des  nouvelles  le  dernier 

Je  suis  pour  la  vie  avec  les  senlimeas  de  la  plus  vive  amltlié.  Monsieur 
et  cher  ami,  votre  1res  humble  et  très  obéissante  servante. 

Vanloo  Bebobri. 


A  Memeurt,  Masieurs  Rey,  Magneval  et  Compagnie,  négoeianle 

Pirii,  30  décembre  1705. 

Comment  pourrai-je.  Messieurs,  voua  eiprimer  ma  douleur  à  la  funeste 
nouvelle  que  j'a;  reçue  hier,  par  une  lettre  de  mon  mary,  qui  m'apprend 
la  mort  de  notre  digne  ami  Ref,  quel  coup  affreux  pour  vous,  quelle 
perte  pour  sa  famille,  et  qui  pourra  jamais  consoler  sa  chère  épouse  que 
ne  suis^je  Après  d'elle  puis  mesler  mes  larmes  avec  les  sienes,  que  sa 
situation  et  cruelle  et  que  je  la  partage  bien  vivement.  Je  ne  lu;  écrirai 
point;  c'est  vous,  mon  cher  ami,  que  je  prie  inslament  de  luydire  de  ma 
part  combien  je  suis  sensible  à  son  malheur,  que  personne  ne  le  partage 
plus  véritablement  que  moy.  Je  tous  en  dis  autant  de  la  part  de  mon 
frère  et  de  ma  fille  et  nous  vous  prions  tous  d'assurer  vos  dames  de  nos 
regrets  et  que  nous  partageons  bien  sincèrement  leur  juste  douleur.  Dieu 
veuille  vous  consoler  tous  et  vous  donner  une  année  plus  heureuse  que 
celle-cj.  Uecevei  nos  vœux  et  pour  toutes  votre  famille  et  les  assurance 
du  sincère  attachement  avec  lequel  Je  suis  pour  la  vie  bien  plus  &  vous 
qu'à  moj  mesme.  Monsieur  et  cher  ami,  votre  très  humble  et  très 
obéissante  servante. 

Vanloo  BER<iEa. 

Obligés  moy  de  remettre  la  lettre  cy  jointe  i  Michel  et  de  luy  donner 
12  I.  pour  ses  élrennes  et  de  faire  nos  complimens  à  U.  Ataud  et 
Holino. 

Monsieur  Magneval. 

'  Au  dàt  :  Je  vdui  euvoje  mon  cher  amy  une  lettre  de  Madame  Berger  et  vous 
prie  de  roe  la  reuvoyer  cachettée. 
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XVII 
A  Monsieur,  Momùwr  Magneval,  à  Paru. 

Je  Ttçmt,  non  cher  Mouieur,  votre  lellre,  c«lle  pour  H.  de  Bartin  et 
le  compte  pour  mon  frère,  l'unel  l'autre  vohb  remercie  et  vont  font  leori 
compliment.  Ce  dernier  compte  voni  aller  voir  demain.  Hnnises  von» 
d'an  petit  Decons,  il  y  mettra  lei  goûtes  tjn'il  a  dam  le  sieat,  cer  je  a' en 
ay  pai  on  seul  ici. 

Je  voni  remes  votre  coffres  avec  la  clef,  je  vods  en  fais  mes  remer— 
ciemens.  Comme  M.  Begoel  rat  pour  l'ordinaire  en  campagne  les  fesie  et 
dimanctie,  prié  te  de  ma  part  que  ti  tost  qu'il  aura  reçue  ma  lettre 
d'Espagne  d'avoir  la  complaisance  de  l'envojer  cbei  Madame  Lebran. 
Pardoni  des  peines  qne  je  voua  donne. 

Rosette  vous  asure  de  ces  devoirs,  je  vous  soubaiLle  une  pftrfaitte  santei 
el  tais  avec  le  plus  sincère  attachement,  Monsieur  et  cher  ami,  votre  irëa 
humble  et  obéissante  servante. 

ViUtLOO  BsBCEft. 

XVIIl 

HIMITS     DE    COBIBSrOMItUKB 


Lettres  ifA.  Berger  à  la  maûon  Beg-ilagunal. 

Madrid,  22  Aoutt  1763.  —  ...Vous  me  dites  bien  que  vous  avèa  vu 
ma  femme,  U'Vanloo  et  ma  fille,  maïs  vous  ne  m'en  dites  pas  davantage, 
cependant  vous  m'eurriës  fait  grand  plaiiir  de  me  parler  un  peu  au  long 
des  conversations  que  vous  aurrés  eu  el  si  H'  Vanloo  travaille  beaucoup 
car  pour  ma  femme  elle  me  crie,  toujonrs  misère  el  j'ay  lieu  de  croire  loot 
le  contraire,  M'  Duflot  le  61s  m'ayant  aueuré  qu'il  avoit  toajonn  plus 
d'ouvrage  qu'il  n'en  pouvoil  faire;  enûa  ne  me  cachés  rien,  mon 
cher  amy,  j  espère  que  la  conversation  qne  vous  déviés  avcur  avec  mon 
neveu  l'engagera  ï  me  tenir  la  parole  qu'il  m'a  donné  sur  la  pension  ;  je 
vous  asseure  que  j'en  a;  grand  besoin  et  si  vous  y  avës  réutsi  je  me  flatte 
que  par  votre  première  j'en  scaurray  quelque  chose,  j'en  attends  la  noa- 
velleavec  grande  impatience  pour  luyen  écrire... 

Il  est  arrivé  k  Lavalde  une  affayre  Irèi  désagréable.  Hervredi  pusé  il 
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a  ili  mis  en  prison  M  je  vaîi  voiii  en  dire  le  lajel  :  il  craignoit  que  l'on 
vîtiU  sa  majson  le  jour  qae  l'on  saygit  Biner,  ce  marchand  «le  montre 
<l'or  de  Gentve,  el  comme  il  avoit  chfes  In;  pour  15  mille  piastres  de  dia- 
manl*  qui  n'avoient  point  passé  par  la  donane,  il  les  mil  tous  dans  nnr 
papier  qui  cacheta  et  étant  pressé,  ne  poiivani  les  sortir  de  chës  tuy,  il; 
les  donna  à  sa  servante,  qui  est  assès  jolie,  pour  les  cacher,  mais  cetle- 
serfante,  qui  avoit  sujet  de  se  plaindre  de  son  înfidélilé,  disparut  avec  les 
diamants  de  sa  mayson  et  l'ayant  cherché  pendant  plusieurs  jours  sans 
pouvoir  la  descouvrir  dans  tout  Madrid,  il  lut  chës  un  alcade  en  porter  ces 
plaintes  et  fit  sa  déclaration  ;  elle  fui  déci'élé  et  le  jour  suivant  fut  con- 
duite en  pryson  ai  elle  déclara  avoir  ces  diamants,  mais  qu'ils  étoient  en- 
tré par...  el  que  ledit  Lavalde  luy  avoil  promis  le  muriage  après  l'avoir 
voulu  violer  et  coucher  plusieurs  fois  avec  elle  et  dont  elle  offrait  justifier 
le  tout.  L'on  dil  qu'elle  a  eu  des  té-ooins  qui  ont  déclaré  que  cela  étoit 
vray.de  façon  que  ce  pauvre  diable,  b  ce  que  l'on  dit,  perdra  ces  diamants, 
qu'il  est  poursuivi  au  criminel  et  que  de  cette  aftayre  il  sera  ruiné.  C'est 
t'enlretien  de  tout  Madrid  aujourd'huy,  je  vous  en  diray  les  suites... 

5  Septembre  171)3.  —  ...Don  Joseph  Gil  m'a  dît  que  l'on  Isy  a  renvoyé 
les  quatre  derniers  échantillona  de  &  lldephonse  et  que  l'on  luy  a  mirquè 
que  le  Roy  ne  les  a  pas  trouvé  de  son  «joûI...  No^is  sçavons  luy  el  moy 
que  Durand  est  à  S*  lldefonse.  que  par  le  canal  de  Muguet  il  en  reçoit  sou- 
vent rdes  échantillons]  et  qu'il  en  fait  voir  au  mirquis  bisquilaebé,  que  le 
frère  de  Dui-and,  le  dessifjnateur, luy  en  envoyl  aussy;  s'il  y  en  a  dans  le 
nombre  qui  pinyse  au  marquis  seurement  ils  en  aurronl  la  commission; 
car  il  y  est  bien  recommandé...  Lavalde  est  sortit.de  pryson  sous  caution 
el  c'est  d'  Gabriel  deSegura  de  la  Galle  Mayorqui  l'a  été,  on  ne  sçiil  pas 
encor  de  quel  fuçon  il  accomodera  cette  affayre,  cela  luy  fait  beaucoup  de 
lord  dans  le  public...  Je  suii  très  en  peine  de  ma  femme,  je  n'en  ay  reçus 
aiicnnne  lettre  depuis  le  1"  Aoust;  je  luy  écrit  par  ce  courrier.  Notre 
consul  part  aprë»  demain  pour  Paris  par  congé  ;  il  y  va  pour  les  affaires 
de  la  nation,  je  suis  persuadé  qu'il  faira  de  sou  mieux  pour  qu'il  en  ré- 
sulte des  avanlaç^es  &  la  nation,  ce  que  j'en  apprendray  je  vous  en  fairay 
part.  Uivandals  est  chargé  des  affaires  du  consulat  en  son  absence... 

IQ  Septembre  1163.  —...Le  mariage  de  la  princesse  est  euiin  déclaré 
pour  le  mois  de  Janvier  et  en  conséquence  M"  les  ambassadeurs  de 
Vienne,  France  et  Naples  sont  venus  dans  celte  semayne  passé  de  S'  llde- 
fonse pour  disposer  leurs  fêtes;  l'on  dit  que  tous  en  particuliers  ils  oni 
des  ordres  de  leurs  Cours  de  faire  la  dépence  qu'ils  jugeront  &  propos,  sans 
être  limité,  et  que  chaque  ambassadeur  donnera  trois  fêtes  el  comme 
chaque  jour  il  y  aurra  grand  bal  cela  va  occasionner  bien  de  la  dépence. .- 
J'oubliois  de  vous  dire  que  M''  l'ambassadeur  de  France  fait  venir  des 
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comédiens  de  France,  jngba  si  loales  les  dames  de  notre  Cour  ne  raîront 
pnsdes  robes  pour  y  aller... 

26  Septembre  1763.  —  ...Je  vous  conaeilte  (rËs  fort  d'y  faire  mellre  la 
main  (aux  robes)  tout  aussîtost  et  de  les  expédier  i  mesure  que  tous  en 
aurésde  failes,  car  au  prépamlirque  les  ambnsssdeors  font  pour  les  félei 
qu'ils  doivent  donner  au  mois  de  Janvier  prochain,  nos  dames  y  voudront 
briller,  et  ioit  en  élofTes,  robes,  elc,  lottt  manquera...  Je  voua  iniile. 
mon  cher  amy,  k  faire  du  beau  en  robes,  vous  le  pouvts  mieux  que  per- 
sonne puisque  vous  possédé*  le  gofll  de  cette  ville...  Je  suis  persuadé  que 
par  le  séjour  que  vous  avës  fait...  vons  aerks  mieux  k  m£me  de  faîra  gar- 
nir des  robes  aussy  bien  qu'à  Paris... 

3  Octobre  1763.  —  ...Je  voys  avec  playsir  que  vous  avès  enrojé  de 
Paris  &  votre  mayson  des  robes  garnies  et  beaucoup  d'agrémensde  divers 
bons  ouvrier*...  Si  on  reprend  icy  le  goût  de  la  dorure,  ce  sera  dans  les 
félrs  du  mariage  de  la  princesse  que  cela  se  décidera,  cnr  jusques  &  pré- 
senl  tous  les  mnrchands  me  disent  qu'ils  en  ont  beaucoup  et  qu'il*  ne 
vendent  rien  en  dornre...  J'ay  vu  avec  chagrin  ce  qae  mon  nereu  vous  a 
escrtt  du  13*  du  passé;  je  pense  comme  vous  et  je  ne  com;>le  sur  rien  de 
sa  part,  cependant  c'est  luy  qu'il  me  dit  o  lion  oncle,  )e  vous  donn«ray 
100  I.  tous  les  mois  « ...  J'ay  reçeu  une  lettre  de  ma  femme  et  de  ma 
fille,  je  leurs  fait  réponce  par  ce  courrier... 

20  Octobre  1763.  —  ...J'a;  vu  Trucios  qui  est  fort  impatient  de  rece- 
voir ces  bas  dont  il  n'a  pas  eu  jusqnes  à  présent  des  nouvelles  qu'ils 
fussent  arrivés  à  Bnyonne...,  je  luy  ni  lu  que  le  fabriquant  n'aroil  pas 
voulu  faire  ceux  de  femme  de  mélangp,  parce  qu'il*  seroient  sortis  in- 
formes et  invendables,  dont  il  a  été  1res  surpris  parce  qu'il  en  a  aciieplé 
qui  viennent  d'Anf(le(erre  et  d'Oléron  en  mélange  et  qui  sont  fort  bien... 
Les  [garnitures  de  h"  etc.  que  vous  avci  remis  il  La  Torreseseroient  tontes 
fendues  si  elle-s  n'nvoient  pas  étées  si  chferes,  j'en  ay  vn  que  Génard  de 
Paris  a  envoyé  It  Iroys  mnisons  d'icy  qui  ont  beaucoup  plus  d'apparence 
que  les  vôtres  et  meyileur  marché.  Les  vôtres  sont  chargés  d'ouvrages  et  te* 
barbes  et  noeud  de  manches  ne  sont  pas  garnie  comme  la  h*,  c'est  i  dire 
qu'il  y  manque  les  mEmes  agréments  ou  ruban*  qui  sont  dans  la  h*,  ce 
qui  est  un  défaut  des  plus  grands...  Si  vous  aviés  envoyé  beaucoup  de  ca- 
briolets en  couleurs  avec  manches  et  sans  manche,  j'en  auroia  beaucoup 
vendu,  car  tous  le*  marchands  en  demandent.  I«s  manteaux  sont  trouvés 
trop  court  et  point  assis  large...  Vos  garnitures  de  bus*,  collier,  nsud  et 
coeffe  viennent  toutes  fruisées  el  celles  de  Paris  arrivent  comme  ti  elles 
snrloienl  des  mains  de  ^auv^i^re,  cela  provient  de  ce  que  les  vôtres  loot 
mises  très  mal  sur  le  papier  qui  est  trop  court.  Ayës  la  bonté  de  voir 
comme  celles  de  Piiris  sont  mises  sur  le  papier  et  faites  en  de  même,  car 
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la  marcbandise  qui  arrive  bien  condition  née  eit  à  moytiè  vendue.  Lei  gar- 
Ditnrei  de  robet  ont  le  même  difaal;  il  fant  meUre  chaque  chose  lur  >oa 
p^ier...  Ma*  Andrii,  qui  «ou  fait  mile!  mil  Cftmplimeni,  allsod  de  vos 
nouvelles  incessammeot  el  de  sa  robe  qoi  est  en  gage  aux  Auguslins,  car 
elle  m'a  dit  de  vous  marquer  qu'elle  leroit  charmé  de  la  retirer  parce  que 
cela  lui  évittera  d'en  acfaepter  une  et  qu'elle  ajrae  mieux  en  douner 
l'argent... 

■ii  Octobre  n^.  —  ...Ce  matin  il  Iny  est  venu  un  prop...?de  TE». 
cariai  qui  a  apporté  la.  ooiivelle  de  la  mort  du  roj  de  Pologne,  ce  qui  va 
faire  da  tord  pour  ta  vente  d'hyveri,  car  nous  aurrons  un  dœull  rigou- 
reux. L'on  m'a  cependant  aiauré  que  celle  mort  ne  changerait  rien  au 
mariage  de  la  princesse  et  que  les  fêles  se  donneroient  toujours  dans  le 
lems  limité.  S'il  y  a  quelque  changement  ou  returil,  par  le  courrier  de 
jendy,  je  vous  le  marquera}.  U'  Dollot  le  père  est  parti  sameily  pour 
Paris,  il  m'a  promis  de  voir  mon  neveu  et  de  faire  tout  ce  qu'il  pourra 
pour  l'engager  à  mé  tenir  sa  parole.  M'  et  Ma*  Chevalier  sont  Ir&s  sen- 
sible à  votre  souvenir,  ils  vous  font  mil  et  mil  compliments;  la  partie  ne 
■a  pins,  car  il  n'y  va  personne,  il  n'y  a  qne  M'  Merlin  qui  en  est  amoo- 
rcuz  et  iM'  s'en  moque  et  le  badiue  sans  cesse,  c'est  an  franc  lionnois 
qui  n'a  pas  lo  sens  comun...  Ce  que  vous  m'avés  marqué  de  ma  femme 
m'aniige  beaucoup,  elle  devrait  cependant  se  fmre  une  rayson  et  se  con- 
former i  la  volonté  de  Dieu  surtout  lorsqu'il  n'est  pas  à  notre  pouvoir  de 
remédier  aux  choses  qu'il  arrive;  je  fairay  ce  que  je  pourray'pour  l'y  in- 
viter... 

3  Novembre  1763.  —  ...Vous  ne  plies  pas  les  robes  comme  celles  de 
Paris,  car  les  voslres  viennent  toujours  dans  de^  carions  Irop  petits,  au 
lieu  que  celles  de  Paris  quanJ  on  ouvre  le  carton  OÙ  est  la  Juppé,  l'on 
voyt  tout  de  sjyle,  sans  ta  sortir,  la  garnylure  et  tout  arrive  bien  candi- 
lionne  el  les  voslres  toutes  froisés...  L'on  parle...  beaucoup  de  mariages 
de  grands  el  grandes  et  l'on  en  dit  6  el  dont  trois  sont  dans  la  msyson  du 
duc  Médina  Cely  et  dont  le  duc  est  le  premier.  Si  ces  mariages  se  font, 
seurement,  comme  l'on  le  dit,  il  n'y  aura  pas  assts  de  marchandises... 

SI  Novem&re  1763.  — ...Ils  m'oni  dit  aussy  qu'il  parait  que  lesdames 
ont  envie  de  reprendre  l'habit  espagnole,  quesî  cela  estqu'il  ne  sevendra 
pas  tant  de  robes...  Les  dames  d'icy  ne  veulent  plus  les  bouquets  assortis 
aux  garnitures,  elles  se  sont  mis  dans  le  goûi  de  porter  des  flœurs  arti6- 
cieles  de  Gênes, de  façon  que  touls  les  bouquets  retient  aux  marchande... 
Je  vous  avois  marqué  par  ma  dernière  que  M'  et  Ma'  Casti  opignano 
avoient  été  exilée  à  Naples  et  le  tout  pour  bien  des  choses  que  Ma*  avoit 
fait  qui  serait  irap  longue  k  vous  marquer,  mais  les  puissans  àmys  qui 
sont  attaché  àcetle  mayson,  qui  sont  le  marquis  d'Esquilache et  le  ducque 
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de  Losiada,  ont  racooimodi  toulM  les  lolïaea  de  cetle  jcnna  dncbesM  an- 
près  da  roy  et  l'on  dit  qu'iU  resteront  ton»  deux  ft  Hadriil,  ce  qn'il  y  a  de 
aear  c'est  qu'ils  retonment  k  la  Coor  comme  aaparavaat,  s'il  srri*mt 
quelque  chose  j'aurny  grand  eoin  de  vous  la  marquer,  M"*  Chabert  me 
dit  l'autre  jour  que  la  mbre  avoit  fait  condamner  son  6U  &  vous  payer, 
dites  m'en  quelque  chose.  M"'  Chabert  m'a  promis  de  me  dire  lonl  ce  qui 
se  passeroil  au  sujet  des  brnils  qui  ont  courra  sur  te  comple  de  celle 
jeune  duchesse  qui  passe  dans  Madrid  pour  avoir  du  goût  pour  ces  do- 
mestiques et  dont  trois  sont  en  pryson  aussi  bien  qu'un  certain  médecin 
qu'elle  avait  relire  ddns  sa  mayson  et  qui  a  été  conduit  avant  hier  en 
pryson.  EnGn,  on  en  dH  des  choses  înrAmes.  Les  messieurs  Hugues  sont 
auisy  en  procès  avec  Lavalde  et  Parlorago,  leurs  cautiona... 

28  Nootmbre  1763.  —  ...Il  me  dît  aussyque  les  dames  sont  lasses  des 
garnilui'es  avec  de  la  blonde,  qu'il  faut  mettre  autre  chose  à  la  place  de 
blonde...  Les  M"  Hugues...  se  sontécliappé,  sans  quoy  onlesauroitmeoé 
en  pryson,  ils  sont  réfn<{iés  cbés  l'ambassadeur  de  France... 

21  Kfùi  1764.  —  J'ay  élé  à  Aranjuès  depuis  vendredy  passé,  et  i  mon 
retour  qui  a  élé  senlemenl  ce  matin,  j'ay  reçeu,  mon  très  cher  amy,  voire 
lettre  du  5*  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  me  marqués  le  départ  de 
H'  Vanloo,  mon  beau  frëre,  pour  Londres,  Il  y  a  longtemps  que  ma 
femme  m'avoit  écrit  qu'il  devoil  y  aller  et  qu'elle  complaît  l'alhr  joindre 
quelques  mois  a|irès  avec  ma  (ille.  Il  t>sl  certain  qu'il  y  sera  très  occupé, 
mais  je  cratns  ponr  sa  santé.  Dieu  veuille  la  luy  conserver.  Je  prie  ma 
femme  de  m'en  donnei'  des  nouvelles  dans  lonles  ces  lettres,  et  li  par  bk- 
(ard  tons  en  eussiés  quelques  unes  vous  me  raïriès  grand  playsir  dem'en 
faire  part... 

28  Juin  1764.  —  ...Je  suis  charmé  que  Vanloo  soit  arrivé  A  Londres 
TOUS  m'avei  fait  grand  playsir  de  m'en  donner  des  nonvelles  car  j'en  étoia 
en  peine.  Si  vous  apprenei  le  progrès  qu'il  y  faira  marqués  le  moy  et  si 
vous  sçavùs  qu'il  fasse  les  portrails  de  L.L.  U.M... 

23  JwUet  1764.  —  ...Jamais  vous  m'avcs  demandé  quand  la  prin- 
cesse paitiroil  de  Madrid  ny  quelle  route  elle  prendroil  et  supposé  qn« 
TOUS  me  l'eussiés  écrit  je  n'aurois  pas  pu  y  satisfaire,  car  juiques  à  pré- 
sent il  n'y  a  rien  eu  de  décidé  et  jusques  à  ceque^le  Roy  aye  nommé  les 
seigneurs  et  les  dames  l'on  ne  sçaiirra  pas  le  tems  qu'elle  partira,  cepen- 
dant pour  vous  en  perler  j'ay  écrit  &  S<  Yldephonte  où  est  la  cour  ponr 
scavoir  ce  que  l'on  en  dil  et  ce  matin  j'en  ay  re;eu  la  réponce  qui  est  que 
le  bruit  est  général  que  la  princesse  partira  dans  le  mms  de  7'*  et  que 
tonte  la  cour  reviendra  &  Madrid  dans  ce  tems  li  où  l'on  doit  donner  ane 
fête  de  taurros  à  la  place  Mayor  et  que  le  Roy  va  rester  au  palais  oeuf 
avec  la  Reyne  mère  et  tous  ses  enfans  ;  l'on  dit  qne'ia  princesse  ira  d'icy 
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à  AlicAole  pour  s'y  embarquer.  Pour  cetj  je  ae  «ou*  l'aueurreraf  pu 
mais  dès  que  je  ijsarraf  la  roule  qu'elle  prendra  je  toas  te  marquera j... 
je  me  flatte  que  vous  voudrèi  bien  exécuter  celte  petite  commission  car  je 
me  trouve  sans  cbemises,  ai  de  me  l'apporter  avec  loat;  par  ce  mojen 
j'en  é*itlecay  les  droili.rt  la  voiture,  qui  lera  pour  moy  une  douceur,  de- 
vant cbercher  à  épargner  sur  tout... 

6Aouitn6i.  —  ...Us  (Vrnegas  y  Ybarrola)  aont  bien  content  de  ce 
que  sous  leur  avéi  marqué  avoir  ordonné  les  6  d**épongea,  castor  et  pio- 
mets,  car  ils  étoient  bien  impatient  d'en  avoir  la  nouvelle  et  Us  le  seront 
bien  davantage  ti  le  Roy  en  est  content  lorsqu'il  s'en  servira.. .  Comme  je 
compte  qne  voas  aurrfes  la  bonté  d'exécuter  la  petite  commission  des  ebe' 
mises  que  je  vous  ay  demandé  pour  moj,  je  vous  prie  d'y  ajoalersii  mou- 
choirs blanc  d'une  toyle  Bne  parce  que  j'en  ay  besoin  pour  m'essuyer  les 
yeux.qaî  me  pleurent  souvent  et  que  de  le  faire  avec  ceux  de  colon  cela 
ne  vaut  rieiii  ae  t'oublies  pas... 

l3Stftembre  1761.  —  ...Taches  de  sçavoir  des  fabriquands  qui  vous 
Im  donneront  (les  échantillons)  si  Tolosao  n'en  a  paa  eu,  car  je  sf  ays  que 
c'est  pour  les  faire  voir  aux  princesses  qui  prennent  toutes  leurs  étofïes 
dans  une  boutique  qui  tire  tout  de  Tolosan... 

20  Septembre  nGi.  —  ...L'on  commence  à  parler  du  départ  de  la 
princesse  et  l'on  dit  que  le  roy  s  commencé  k  oommer  quelques  dames 
pour  l'accoiapagoer,  si  cela  se  vérifie  je  vous  le  marquera;  aussytost,  de 
même  que  pour  la  route  qu'elle  faira  et  du  tems  qu'elle  partira  afin  que 
vous  puiMiés  en  advertîr  votre  amy  d'Italie  qui  souhaite  le  spavoir.  La 
reine  mËre  est  malade  depuis  an  mois  d'un  herisipële  qui  s'est  déclaré 
depuis  quelques  jour^  avec  un  peu  de  fiebvre;  l'on  asseure  cependant  que 
cela  va  aussy  bien  [jue  l'on  puisse  souhaiter,  IKeu  le  veuille,  car  outre  le 
deuil  qui  fairoit  grand  lord  aux  marchands  pour  la  vente  d'byverl... 

1"  Octobre  1164.  —  ...On  ne  parle  plus  du  départ  de  la  princesse  et 
tous  les  bruits  sont  faux  car  il  n'en  est  pas  question,  la  cour  parlant  le 
10  dcr  ce  mois  de  S'  Vldepfaonse  pour  l'Eseurial  o£i  elle  y  restera  comme 
à  l'ordinayre;  la  reyne  inére  se  porte  très-bien,  toute  la  cour  iia  au  pa- 
lais nœuf  au  retour  de  L'Escurial...  Mad*  DuQol  et  ces  trois  demoiselles 
partent  mercredy  prochain  pour  aller  joindre  M' ÛuflotàParisoù  il  est 
depuis  une  année  et  pour  ne  plus  revenir  dans  ce  pays  cy... 

8  Octobre  1764.  •—  ...Je  vous  suis  obligé  des  nouvelles  que  vous  ma 
doeoés  de  mon  cher  Vanloo,  je  vous  prie  de  me  continuer  celles  que  vous 
en  aurréa  car  je  m'iniiresse  sincèrement  à  tout  ce  qui  le  regarde, .. 

15  Octobre  1764.  —  ...La  caisse  des  cbapeaui  éimt  si  petite  que  des 
donu  castor  il  y  en  a  sept  qui  sont  entièrement  gfltés...  j'ay  ressenti  beau- 
coup que  lea  éponges  et  tes  castors  n'ayent  pas  été  ï  la  satisfaction  de 
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Lorrea,  il  me  semble  que  quand  on  ne  limite  aucun  prix  et  qo«  c'ett 
pour  un  ro;  on  doit  diojsir  tout  ce  qn'il  ;  a  de  plus  parfait... 

22  Novembre  1764.  —  On  parle  beaucoup  du  mariage  du  prîoce  des 
Ailnriei  pour  l'été  procbain  el  l'on  le  dit  seur  avec  la  fille  du  dncque  de 
Parme,  aynsi  vou»  vojës  qu'il  faudra  du  beau... 

3  JDicembre  176i.  —  ...Il  me  semble  que  je  tooi  a|  écrit  il  ;  a  long 
lemR  qu'il  se  pvloit  beaucoup,  dans  le  publique,  du  mariage  du  prince 
dei  Aaluries  avec  l'infanle  de  Parme,  on  continue  mCrne  k  l'atsenrer  too- 
jours  mais  jasques  à  présent  il  n'a  pas  été  encor  déclaré  par  le  roy... 
Enfin,  mon  cher  am;,  si  vous  voulés  avoir  beaucoup  de  commissions  pour 
le  mariage  du  prince  des  Astories,  il  faut  s'y  prendre  d'avance  et  en  con- 
séquence envoyés  mo;  en  échantillons  toot  ce  qu'il  se  fabrique  de  plus 
beau... 

10  Décembre  176t.  —  ...Le  mariage  du  prince  des  Asturies  est  bien 
décidé,  mais  l'on  dit  que  la  consomation  ne  sera  que  dans  deux  années... 

17  Décembre  1764.  —  ...Les  caslors  que  vous  m'avéd  envoyé  pour  le 
roy  ne  luy  ont  pas  pu  servir,  de  façon  qu'ils  sont  obligés  de  les  garder 
tous  et  ce  malin  iU  m'ont  chargé  de  vous  en  demander  autres  doute... 

^Décembre  176i. —  ...Par  ma  dernière  je  vous  ay  demandé  n  ne 
domaine  de  castors  pour  le  Roy...  Surtout  que  la  forme  soit  droite  afin 
que  le  chapeaux  entre  bien  à  la  telte  du  Roy  et  qu'il  puisse  élre  très  con- 
tent de  ceux  cy... 

7  Janvier  1765.  —  ...L'on dit  que  la  princesse  ne  partira  d'icy  qu'au 
mois  de  May  el  que  ceux  qui  l'accompagnent  reviendrontavec  la  duchesse 

de  Parme  el  que  les  fonc du  mariage  prince  des  Asturies  ne  te  fairont 

que  dans  la  fin  du  mois  d'Aonsl  ou  en  Septembre... 

30  Septembre  1765.  —  ...Jamais  je  n'aj  vu  depuis  que  je  suis  en  Es- 
pagne un  calme  aussy  général  pour  tout  le  commerce,  notre  princesse  det 
Astaries  se  fait  beaucoup  aimer,  on  espftre  qu'elle  réveillera  celle  conr 
ear  il  paroist  qu'elle  a  du  goût  pour  la  parure  et  qn'elteayrae le  plaisir... 

i.eUret  £A .  Beg  à  B.  Magneoat. 

Lyon,  13  Octobre  1753.  —  Benoit  me  marque  que  les  vaisseaux  de  la 
mer  du  Sud  n'ont  rien  aporlé  pour  nous.  Dieu  bénisse  loutel  noiu  donne 
patience.  Il  nous  marque  que  Garnier  Mollet  ne  se  pressent  pas  de  s'eié- 
caler...  ce  qui  m'a  fort  surpris  esl  qu'il  marque  qlie  Girardon,  Feyt  et 
C*  sont  chez  M'  Berger  p.  3000  p.,  mais  qu'ils  lui  ont  dit  à  luy-  même 
qu'ils  avoient  la  garantie  de  H.  Vanloo. 

Lyon,  17  Novembre  1753.  —  ...Recommence,  mon  ch«r  ami  et  bean- 
frère,  ma  lettre  par  vous  entretenir  de  J.  M.,  malgré  toutes  las  belles  es- 
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pérances  que  voua  lu;  donna  qu'il  recevra  des  effets...  qu'il  faloil  écrire 
net  i  M'  Vanloo  qu'il  ne  recevroit  pas  Un  sol  de  ce  qu'il  a  chës  nous  qu'il 
ne  l'eut  payé...  Il  est  certain  que  noua  ne  pouvons  ni  ne  devons  rien  faire 
qui  soit  contraire  k  la  confiance  que  M'  Vanloo  a  en  nous...  D.  loutienl 
que  nous  ne  sommes  bien  ni  avec  Paris  ni  avec  Ani*,  que  avec  la  meil- 
leure intention  vous  luy  avis  plulost  gflté  qu'amelliorè  ton  affaire,  que  s'il 
eut  montré  les  dents  on  auroit  bien  cbanté  autrement.  A  c?l>i  je  luy  ay 
répondu  qn'il  y  éloil  bien  À  tems,  que  M.  Vanloo  n'avoit  rien  sorti  de 
notre  liquidalîon  el  qu'ainsi  il  avoit  toujours  les  méoiei)  moyens  et  les 
mêmes  sQretés... 

Lyon,  22  Décembre  1753.  —  ...Venons  à  M'  Debrye,  malgré  le  peu 
d'agréments  i|ue  nous  trouvons  à  nous  entretenir  de  ses  prétentions  et  de 
tous  ces  discours,  nous  y  sommes  forcés  par  la  malbeureuse  nécessité  où 
nous  avons  éiès  d'avoir  recours  à  luy.  Comme  vous  dites  fort  bien  elle 
eiige  de  nous  de  la  reconnoîssance  et  de  faire  pour  luy  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  nous  mais  non  |>as  de  prendre  sa  place  el  encore  moins  de  rien 
faire  qui  puisse  manquer  à  la  confiance  que  M.  Vanloo  a  en  nous.. . 

Paris,  27  Savtmbre  1T54. —  ...Hier  je  reçu  la  visite  de  Vanloo  qui  me 
parut  hien  iriste,  je  luji  remis  son  compte,  il  ne  me  parla  point  de  notre 
amis,  je  crois  qu'il  ne  travaille  pas,  du  moins  il  l'insinua  en  se  plaignant 
que  la  dépense  éloit  grande  el  qu'il  n'y  avoil  de  bonne*  affaires  ù  Paris 
que  pour  la  finance... 

Paru,  4  Décembre  1754.  —  ...Je  régleray  le  compte  avec  Vanloo  en  y 
passant  le*  300  f.  et  conféreray  avec  M' Regnel  pour  ses  affaires  aux  pre- 
miers moments  de  loisir. . . 

Paris,  lï  Décembre  1754.  —  ...J'ay  réglé  hier  le  compte  de  M'  Vanloo; 
j'ay  déchiré  notre  promesse  de  17,00Uet  lunt  de  livres  et  luy  en  ay  fais 
une  de  L.  5591,1,9  ce  que  vous  noterës  de  coaformilê  afin  que  vous  fas- 
siés  commencer  le  crédit  de  son  compte  nouveau  conformément  i  cet 
apoint.  Le  tout  est  juste  et  n'a  point  souffert  de  difficulté  i  l'exception  du 
manteau  de  pelisse  à  Mad*  Berger.  Elle  prétend  qu'elle  n'a  pmnt  acheté  de 
manteau  à  Paris,  elle  croit  seulement  en  avoir  pris  un  i  Lyon  au  retour 
de  Paris  que  Mad*  Kegnel  luy  conseilla  parce  qu'elle  l'avoit  acheté  à  bon 
compte  h  cause  d'une  couture  et  il  luy  semble  même  l'avoir  payé  à 
M'  Regnel.  Voyés  avec  notre  maman  ce  que  je  luy  doit  répondre  et 
donnés-moi  lï  dessus  les  écluircissements  nécetsairet  pour  que  je  la  satis- 
fasse, lui  ayant  dit  que  nous  laissions  subsister  nos  comptes  pour  ne  rien 
changer  i  nos  livres,  mais  que  s'il  y  avoil  erreur  je  la  rembourserols.  Ce 
fui  avant  hier  que  nous  y  fûmes  diner  sans  cérémonie  ni  invitation;  ils 
nous  firent  à  votre  femme  el  à  moy  beaucoup  d'amitié,  nous  demandèrent 
beaucoup  de  vos  nouvelles.  La  dame  est  furieusement,  et  avec  raison,  in- 
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diipoiée  eonln  ton  maris,  dob  Hulemmt  de  m  qu'il  s'avite  d'avoir  c»> 
roiH,  mail  de  ce  qu'an  lien  de  l'an  paaier  il  ne  Iroofe  pac  le  moyea 
d'œconomiier  inr  la  pention  pour  nourrir  el  nttretaair  au  moiiu  ta 
fille,  il  va  mtiafi  jusqu'à  ne  pas  vouloir  paasar  sur  son  bilan  90000  I. 
qu'il  a  re;a  d'elle  sairant  son  conlnl  de  mariage  des  dealers  de  U'  Vanloo. 
File  pousse  l'indifférence  an  dernier  point,  et  i  dire  vray ,  elle  y  eit  b« 
fondée,  tf  accuse  son  mari  des  dépenses  qu'elle  a  faite  en  voyage,  soîl 
parceqo'elle  n'a  voyagé  quede«onavi«,ioilparcequ'il  luyaloujoun  caebé 
sa  leitnation  au  point  qu'elle  s'est  erue  en  état  de  soutenir  les  déplies 
qu'elle  a:  faites. 

U*  Venloo  m'a  demandé  où  en  étoit  la  liquidation,  je  luy  ai  dît  qoe  bob 
nouvelles  affaires  étoient  encore  au  moins  en  avance  pour  fK)  nulle  lirrea 
pour  elle,  que  si  les  affaires  se  remettoient  en  Espagne  et  qu'il  nous  vîal 
les  retours  que  nous  aïons  lien  d'attendre  dans  le  courant  de  1755  noa» 
serions  i  jour  el  qu'alors  il  seroit  k  même  de  groasir  son  compte  conraBi 
&  mesure  des  rentrées.  Il  m'a  demandé  si  dans  le  cas  où  d'ici  i  ce  lema 
Ift  il  eut  acbevé  le  montant  de  votre  p*  et  qu'il  sut  beaoia  de  quelqu'ar^- 
gent  nous  pourrions  lui  anncer,  je  loy  ai  répondu  qu'il  devoit  nom 
rendre  asses  de  justice  pour  être  persnadé  qu'il  faudroit  que  nous  fnaùoM 
dans  une  impuissance  entibre  pour  ne  le  pas  faire,  d'aulanl  pins  qu'il  sm 
luy  faut  jamais  de  fortes  sommes  h  la  fois,  il  m'a  dit  qu'il  eip&Yiit  bien 
de  ne  s'y  pas  voir  obligé  mais  qu'au  besoin  il  étoît  bien  aise  de  noua  en 
prévenir.  Je  crois  qu'il  ne  gagne  pas  sa  dépense.  Ils  me  dirent  que  ai 
d'ici  ft  nn  an  lenr  scitnation  ne  changeoit  pa*  ils  iroient  dans  l'élraager; 
ils  me  demandèrent  si  je  ne  ssvois  point  les  mines  où  vouloienl  *e  jMer 
M'  Privai.  Je  loy  répondis  qnedéji  depuis  quelque  temps  je  luy  en  avois 
ouï  parler  confusément,  que  U'  Thomé  luy  en  atoit  fait  onvarlun,  qu'un 
nomé  La  Combe  l'allolt  visiter  pour  en  conférer,  mais  <{ii«  j'ignorots  oA 
il  en  éloit  parceque  je  ne  suis  point  cnrieux  des  affaires  d'aniruy  et  ne  les 
savois  qu'autant  qu'on  m'en  vouloi:  faire  pari  stuit  jamais  m'en  informer, 
je  finis  en  leur  disant  nuit  est  ce  qu'il  ne  vmu  en  Tvrtd  pat  oompte  par 
tet  lettre  qu' il  mtis  écrit?  ils  me  répondirent  que  non,  qu'il  ne  leurdisoil 
rien  et  qu'ils  ignoroîent  entièrement  ce  qu'il  foisoit.  Je  leur  dis  qn'il  fai- 
soit  des  goules  qui  avoieni  assès  mal  réussi  pour  la  quantité  à  cause  de  la 
qualité  de  l'eau,  qu'il  avoit  fait  du  sel  dont  il  avoit  eu  la  bonté  de  donner 
quelques  prises  i  ma  femme  dans  sa  maladie.  On  me  demanda  s'il  atoit 
une  cuisinière,  je  répondis  que  je  luy  avois  vu  deux  filles  et  qu'il  n'avoît 
point  de  valet.  Voili  le  précis  de  tout  ce  qui  s'est  dit  sur  le  compta  de 
notre  amis  h  qui  je  vous  prie  de  faire  mille  compliments  de  ma  part 
quand  voua  le  verres  et  lui  communiquerès  ce  qna  je  vteos  d«  vous  dire. 
Je  crois  que  pour  le  coupt  ils  ne  me  ferons  plus  de  questions... 
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Parit,'^  Déeemitre  1754. —  ...M'  Berger  nousest  venue  voir  co matin 
elle  nom  a  dii  que  *on  frère  auroii  buoin  pour  le  31  c*  de  6  à  800 1.  lur 
quoy  il  fant  compter.,, 

Parit,  8  Janvier  1755.  —  ...Voui  trouterïi  auiai  c;  ioclni  daiurejus 
deH' Vanloo  faiianl  8301.,  dont  il  fwidra donner  crédiliU' Regnel... 

Parit,  14  ^'n  1760.  —  ,..J'>y  fait  nne  tentative  auprii  de  U*  Berger 
et  Vanloo,  maî(  il  paroit  que  se  tronvut  en  profGt  «i  avec  dn  Iravail  ib 
vealent  conaerver  leur  capitanz,.. 

T'orù,  1760.' —  J'ay  reçu,  mon  cher  ami  et  bean-frère,  voi  troii  lettre* 
du  4  dn  g',  tooi  ne  m'avéi  point  parlé  An  peaux  qne  voui  avéi  deman- 
dée* h  Tarin  pour  U'  Vanloo. 

Lettre  di  L.  DutMt  à  B.  Stagneval. 
Parit,  17  Février  I76â.  —  ...Lei  àf^  Berger  devroienl  bien  se  mêler 
de  leori  affaire*  et  ne  pat  écrire  i  H'  Lavergne  de*  fauiaetés,  je  ne  le*  ay 
pas  encore  vuei,  je  vonloiiy  aller  mai*  je  n'y  metray  pa*  le*  pied*.  Dé- 
truit* ce  propoi  autant  qne  tn  le  pourra*... 

Lettrée  de  ùelhùrme  à  B.  Mayiuval. 

Parit,  10  JviUel  1764.  —  ,,.11  n'y  a  icy  aucune  nouvelle  inléreMante, 
on  parle  d'un  caoïp  à  Compiègne  pour  la  Gn  de  ce  moi*,  ava^t  ce  temps 
les  affaire*  de  notre  vilte  feront  réglées... 

■  Parit,  1"  Août  1764.  —  ...Adieu  mon  cher  cousin,  il  n'y  a  rien  icy 
d'inlerreiiant  en  noufelles,  on  a  6lé  à  M'  de  Marigny  la  surintendance 
de*  bltimenl*  pour  donner  cette  place  à  M'  le  conlroUeur  génère).  Ain*y 
va  le  monde;  AmA'e  me,  erat  tibi. 

(Arcb.  àm  BbAnc,  pipieri  Kcy-lligMnl  ] 
XIX 

Piicet  relative»  à  Françm-Michel. 
1744-1765 
FraRçoi*-Mic|jel,  enfant  exposé,  âgé  de  deut  jours,  baptisé  tous  con- 
dition par  moy  soussigné  le  27*  avril   1744.  Son  parrain  Pierre  Heyer, 
qui  n'a  signé  pour  ne  sçavotr,sa  marraine  sœur  Aaloioette  Chevron  sous- 
signée. 

S'  Chevbon.  Haixaval,  p"*. 

{ânkiva  tU  U  viUt  d»  Lyo».  téritG  G.regian  dtrBmi  Diea) 

Regittre  d'entrée.  —  Du  27*  avril  1744,11°  6934,  Nous  avons  receu  par 
billet  de  Monsieur  Haguenot  ',  en  datte  du  27  du  présent,  collé  n°  401, 

'  Jean-Henri  Haguenot,  recteur  de  l'HSlel-Dieu, 
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Franfoia-Mîcbel,  âgé  de  2  jours,  garçon  îlligilime,  oé  hon  cette  maîaoD. 

Le  38*  dudit,  donné  à  Etîeone  Thoaliot  el  Benoîte  Olanier,  de  Pneiin. 

Begittre  iTetuioi  en  nourrice.  —  Le  28  avril  1744,  EtieDoe  Tlioiiillot 
et  Benoîte  Olanier,  ut  femme,  de  Faveiin  à  Sceaux,  ont  prii  pour  alaîler 
François-Mie  bel,  Agé  de  2  jours. 

Coreet  loile,  le  13  nov.  1744. 

Premier  habit,  le  30  avril  1745. 

Le  8  férrier  1746,  remis,  par  ordrede  Monsieur  Chaiieing ',  &  H.  Gui- 
rameut,  agent  de  change,  rue  Clemionl,  par  l'entremitede  Monsieur  Guy. 

[jlrcUrtdtrBittl-Din'.) 

Moniieur  Vanloo  de  Paru  doit  â  Rey  Magnecal  el  C"  de  Lyon  pour 
fintmititree  JaUet  à  Af.  Miche/,  iovoir  : 

1764.  """ 

Novembre  15  A  lui  compté 6 

Décembre   15  A  /dem 6 

Pour  BComodage  de  bas  et  chapeau 3  12 

31  Pour  étrenet  aux  domestiques .       9    |      .g 

Celtes  de  son  perruquier 3    I 

Blancbisssage  et  racomodage  des  bai 12 

Pour  une  bourse 2 

1765. 

Janvier  10.  A  luy  comptant,  pour  ses  ètraines,  d'ordre 

de  m«d.  Berger 12 

Payé  à  sa  blanchitseuze 55     4 

A  son  cordonnier  pour  3  paires  soulliers..        15 
A  Jaquin  Sayolle,  pour  6  aunes  toille  poor 

peignoirs 7 

Payé  à  un  autre  cordonnier,  4  paires  soul- 
liers         18 

Pour4aunes  ratine  pourpre  poor  on  babil, 

du  3  décembre  1763 64  1 

6  aunei  serge  de  Mende. .....        7,16  [     78     1  •. 

2  aut.  Londres 6,  5  ' 

A  Aimeras,  pour  sa  pension 125 

18  A  luj  compté 6 

Février  10  Idem 6 

A  reporter 363.17 

'  Geoffroy  Cliasieing.  recteur  el  tréisrier  de  l'Hdld-Dîea. 
'  Je  dois  ces  eitruU  1  l'obli^eence  de  M.  P.  Bregbol  de  Lui. 


VANLOO   NÉGOCIANT  6f 

liirct 

Report 363.n 

If  an      !0  Idtm 6 

Avril         3  A  Aimeras  pour  sa  psnsion 125 

10  A  In;  compié 6 

Pour  un  parapluye 12 

May        II  A  loy  compiaot 6 

Juin        14  Idem 6 

Juillat       6  A  Aimeras  pour  «a  pansion 125 

A  H.  Molioos,  des  le  3  janvier  pour  le  pre- 
mier quartier 150 

Audil,  pour  le  second  quartier  le  15  may . .  150 

14  A  luï  compté 6 

Aoud      14  A  M.  Holino*,  pour  le  troisième  quartier. .  150 

A  luf  compté 6 

30  Pour  soulliert  k  Cartallier 45 

Septembre  10  Pour  deux  CŒffes 4 

A  une  inarchaDde  de  tabac 12 

Octobre     5  A  Aimeras  pour  sa  pansion 125 

18  A  «on  perruquier 21 

Compté 6 

Ponr3aulnesdrapd'Abbevilleà  22,  77       \ 

Pour  3  aulnes  ségovie? 3,10  17,10  j  103  10-. 

Pour  3  aulnes  loille  blanche.  3       9         ) 

Pour  boulions 16  10 

Décembre  11  A  sa  blancbiseus^ 54  10 

Racoinoda<|e  de  linge  et  de  bas 42 

30  Pour  étraines  aux  domesliquei 12 

Janvier     3  A  Aimeras,  pour  sa  pansion 125 

Compié  d'ordre  de  mad'  Berger 12 

A  M.  Molinos,  pour  son  dernier  quartier. .  150 

A  Artaud,  pour  une  veste 54 

Pour  2  paires  bas  de  soye 21 


1,915.17 

{Artkitu  d»  diparltwuiu  in  Khàiu,  fapitri  Rty-Uagitpal.) 
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EXTRAITS  HES  GRANDS  LIVRES  I> 
lift- 


Loitit  Vanloo  de  Matbid. 


f'  51                   tout»  Vanloo,  de  Madrid.  Comptede  Profits  et  Pertes.  Don 

1746  Octobre        12  k  Anl.  Berger,  compte   par-  qu'il  nous  fait  bon 

pour  luf  ce  qui  lui  tient  lieu  lie  levées 2,000     ■     > 

1747  Septembre  22  à  Berger  et  C<>  fait  bon  auxd.  pour  ■  es  levées 3,000     •     > 

1748  à  diilo  à  eoi  fait  bon  pour  tes  levéei  de  1748 3,000     >    > 

à  luy-même  pour  solde  de  son  compte  de  fonds. .  169     6    \ 

1749  Septembre  10  à  BeraecetO'  fait  bon  auid.  pour  tes  levée* S,000     ■    • 

1750  Octobre       17  à       ditto               idem.             pour  idem 2,000    >     • 

1751  Décembre   18  à       dtUo               idem.             pour  idem 2,000     •     • 

à  Berger  compte  par**  pour  solde  dud 10   15    4 

A  la  sortie 36,300  11  10 

48.480  13    6 


f°  33  Vanloo,  de  Madrid.  Compte  courant.  Dn 

1752  Maf  23  A  P.  et  P.   pour  diff"  ou  p"  de  79    au  produit 

de»  1.  sur  Londres  à  5/6 41   13 

1753  Janvier  6     à  Re;  M.  et  C>>  N/ S/ que  lesd.  lui  faironl  boa 17,807     >    : 

17,848  14 


A    MAISON  RBV,  MAGNEVAL  bt  G" 
754 


4  Par  Caisse  reju  de  Magneval  el  C>- 1,452  10  2 

Par  ladite                 d-                     ;..  15,000  .  - 

Par  Berj{er  el  C*  qu'ils  nous  font  bon  pour  lea  fonds 

dod 12,000  -  - 

2  Par  Caisse  reçu  de  Magneval  et  C<* 1,378  3.  6 

Par  luy-méme  comple  de  profCU  pour  solde  des 
fonds    qu'il    s'est  en<]ag^  à    fonroir    dans   la 

Société -, 169  6  4 

30,000  <  > 


l~47  Par  profita  et  perles  pour  1/3  sur  27.911.10.  2 
pour  bénéfice  qu'il  a  plu  &  Dieu  nous  donner 
en  1746  et  1747 9,303  16    9 

1748  Par  d-  pour  autre  sur  32.298.12.  5  p'  autres  en 

1748 10,765    4    2 

1749  PardiUo  pour  autres  sur  27.364.17.   X  en  I7i9..       6,12112     4 

1750  Par  ditio  pour  autres  sur  37.562.  2.  2  en  1750..     12,520  14    1 

1751  Par  ditio  pour  aalres  sur  20.30418  4  en  1751  . . .       6,768     6     2 


48,480  13    6 


Avoir 

1752  May 

Juin 
Oetobre 

1753  Janvier 


23  Par  N/S/  Magneval  C"  de  V<  qu'il  a  compté  and.  R- 

19061.  2  à  15  1.  10  s 5,000  » 

2  Par  d'eomp'aud.  leditjourendépdl  ftà/OOl'année.  1,565  • 

3  Par  Caisse,  reçu  par  Magneval  père 10,931  5 

6  Psr  P.    el  P.  pour  agio  des  3  parties  cy-^essus 

réglé  jusqu'en  saints  1752 352  8 

17,8i8  14 


1 


1754  Juillet 

Septembre 


Louit  Vanloo,  de  Paru. 

12  &  Regael  comptant  aud 

2  k  ditlo  p.  frai*  A  aae  barrique  vin  de  mèlaDge.  . . . 
17  i  dilto  comptant  4  Collin 

A  Caisse  comptant  k  Mme  Aimeras  le  28  juin 

k  ditlo  id.  à  la  ditle  le  30  aoast 

3  A  ditto  td.   cy   devant   pour   12  au.    Qanelle  pour 
Privât  60  liv.  et  58.0S  poor  voiture   d'ean   de 


Salin 


i  Regnel  pour  envoy  à  Berger 

à  Barraly  fait  bon  aud 

Novembre    14  à  Caisse    pour    tabac   cj    devant    pour   Privât   et 
payé  p''  Mlle  Durocher  d'ordre  de  Mme  Berger. . 

Décembre    17  k  Regnel  A  luy  compté 

k  divers  débiteurs   je  dis  A  Mme  Berger  pour 

solde  de  son  compte . 

i  Caisse  comptant  à  la  douane  pour  supplément  de 

droit»  4  ses  meubles 

à  tuy-méme  créditeur  pour  solde  de  cy  contre 

Janvier  9  A  Caisse  comptant  A  Mme  .aimeras 

15  A  Regnel  compté  sur  ses  man"  au  port''  230.600. . . 

20  A  diitoid.  300.750 

17  à  ditlo  id 

13  A  Saiibnignè  pour  chocolat 

22  A  Barraly  fait  bon  aud.  pour  s/c" 

29  A  Jtegnel  pour  mandat  sur  luy 

26  A  Caisse  comptant  à  Mme  Aimeras 

6  A  dtilo  id.  k  la  ditte 

pour  solde  porté  créditeur  A  un  eïtrtitt  du  prés' 


7S0    .    .! 
46  li  I 


Févrii 
Mars 


May 
Juin 


lOi  16  à 
5.591     I   9 


1,050 
879 


150 
600 


livre 


{-  52    La  LiquidatUm  de  la  Sociili  de  Rey  et  Magneoal  avee  Lauit  Vantoù. 


:iT55 

Avant 

fS  TÔ*  Joia             15  Par  l'entrie  créd' 5,081  10  6 

Décembre    17  Par  Pmat 1.70118  3 

Par  Marchandises  pour  une  cbaiie  de  poite 500  «  > 

Par  proflu  et  Pertes  pour  intérêts  réglei 634  10  2 

Par  lu;-méme  pour  toUe  cy-detins , 5,591  1  9 


f*  36  Louis  VantoQ,  dt  Paris. 

1755  Juillet  21  i  Regnel  pour  son  mandai  sur  In j  et  Gareabon. . .  T50 

h  Caiite  pour  buIbdI  compté  k  Mme  la  veuve  Aime- 
ras suivant  100  reju  du  30  juin 

AontI  5  à  Regnel  pour  autant  qu'il  a  payé  sur  son  mandat.  782 

20  à  Caisse  pour  autant  compté  i  la  veuve  Aimeras. . 
Octobre        23  A  la  dilte  pour  idem 

1756  Janvier  7  i  la  ditle  pour  idem 

Mars  9  k  laditte  p.  traitesde  Barralyd'Aiip.  i/c  J'^'jJ'J^  j         211 

9  &  laditte  pour  autant  compté  A  la  diligence  pour  1« 
petit  François  et  pour  divers  articles  achetés  pour 

son  usage. 141 

Octobre        26  i  Saubaigné  pour  cboeolat  à  tut  envoyé  par  ledit. .  273  I 

à  Caisse  pour  envoy  d»  pinceaux  déa  le  1"  juillet 

suivant  sas  ordrel 48 

1757  Février         12  A  Saubaigné  pour  chocolat  iju'il  luy  a  envoyé 90  I 

Hajf  10  A  Itegnel  pour  autant  qu'il  a  refu  du  dit 300 

1760  Novembre   IS  k  Caisse  pour  pinceaux S8  1 

A  Rey  Magneval  et  Dumas  A  eus  faits  bon  p.  a/c. , ,  326  1 

auxd.  pour  autant  A  luy  compté 600 

auïd,  pour  idem 600 


f'  24  La  Liquidation  de  la  SocUti  dt  "Rey  Magneval  et  Vaniûo. 


La  Liqmdation  de  ta  Société  de  R.  M,  et  V.,  Compte  de  temt. 


t*  151                                            rutt/oo,  de  Paris. 
1759  Mars             17  k  Marchandises    générales    pour    ravoy   luiv*    sel 
ordres  A  H.  Cet;  k  Madrid 


-  Créditeur  au  Grand  livre 1,481  16 

Pour  solde  porté  au  compte  de  liquidation 1,356  3 

Par  la  liquidation  de  la  Société  avec  luy  que  lu;  fai- 

tons  boD  dont  un  billet  eu  1"  juin  1759  de  6360. .  6,000  ■ 

Par  P.  et  P.  pour  agio  à  6  •/. 360  . 

Par  la  liquidation  de  la  Société  avec  lui  que  lui  fai- 
soni  bon  dont  nottre  billet  au  1-  juio  1760  de  1060 

compris  la  partie  cf-deuus. 4,000  » 

Par  P.  et  P.  pour  agio  à  6%  de  L.  12,000 600  • 

Par  ditto  ponrid.  jusqu'au  l"juin  1761 600  » 


1761 

Avon 

1761  Hirs  27  Par  loy-méme  s/c  au  n**  Grand  livre  D.  p.  solde. 


1 


(•  75                                                iMtà  Vanloo,  de  Paris.  fixt 

1761  Décembre,  31  i  Csisiepoar  frais  à  un  paquel  pour  Aîx 10  14  • 

1762  Man         .  .27  &  lui.  comp.  A  Dumu  p.  5  d»  moncboira 18)  16  . 

A  diven  débileori  p.  ud  envoy  de  marehandîaef 

sorly  dud.  comp 67  16  % 

1763  A? ril  19  à  L,  Feft  n"  c«  p.  une  pièce  de  vin  de  maUga  et 

el  fraii 117    3  6 

Aonst          27  à  Caitse  p.  fourn'"  faîlea  pour  Michel 1,922    3  6 

A  MarehaitdÎKi  3   barili   vin  de  malaga  et  1    de 

laxarel 417    8  ■ 


2.719    1   i 


I70 

f*  250                                            Vanloo,  de  Paru.  Dut 

1761  Ma;  27  A  laï-mAme  tic  à  l'antre  livre  pour  lolde  dud 326  10    • 

f<  15  Louit  Vanloo,  de  Paru. 

1764  Oclobre       20  à  Caisse  pour  avances  pour  Michel 1,117  U    • 

à  Marcbandiseï  pour  cellet  pour  ledit 66  15    * 

1765  Janvier        30  A  Caisse  comptant  A  Privât 12     >     • 

à  Marcbandises  pour  boutons  pour  Michel 16  10    ■ 

1766  id  15  A  Caisse  pour  autant  avance  pour  Michel 1,878     7    • 

A  Marchandises  pour  bas  de  goye  A  Michel 21     t    • 

A  la  liquidation  pour  pinceau  A  loy  envoyé 57     >  It 

3,170     ■     • 


(•  61  fA)uis-M[iclu]t  Vanloo,  de  Paru. 

1766  Octobre       29  A  Caisse  compté  pour  Michel  en  diverses  fois 

Novembre      7  A  Caisse  compté  pourled.  àEscolîn,  perruquier. . 


1766 

DWT 


718 
14 


1763 
Aroii 
176S  Par  Inr-méme  pour  10.14  et  181.16  porté  à  son 

anlre  compte 192  10    ■ 

Par  dîllo  id 1,080     •     ■ 

Par  la  liquidation  de  Rey  Hagneval  et  Vanloo  à  luy 
fail  bon 1,446  U     2 

2,719. 1.  a 


1766 
AvotK 
1761  Mh;  23  Par  Rey  M'  etC.  qu'il*  nous  font  bon  p.  ledit 326  10 

1764  Janrier  7  Par  l'enlrée  du  présent  livre  au  précédent '   17,659  12 

Par  Profila  et  Pertei  pour  agio  de  78.000  jusqu'au 

3jttiD  1764 1,080    . 

Par  dillo  id.  jusqu'au  3  janvier  1765 540     > 

Par  U  liquidation  h  Inj  fail  bon 10,000     > 

Par  Profils  et  Pertes  pour  agio  de  18.679  jusqu'au 

1"  juin  1765  et  10.500  jusqu'au 917    2 

Par  ditto  pour  agio  de  18.579  jusqu'au  1"  juin 

1766 928  17 

Par  ditto  pour  inlérest  de  n/  B-  de  18105  2  jus- 
qu'au 1"  juin  1766  et  de  celuy  de  10.500  jusqu'au 
l- janvier  1767 591  17 


31,717    8 
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VANUOO   NÉGOCIANT 


Bipartition  aux  crémciert  de  la  maison  Reg  Magntvat. 

1167-1768.. 

État  de  la  première  ripœ-tition  de  10  p.  0/0  det  affiàret  de  Rey  Stagne- 
val  et  (?•  et  Regnel  et  C*  failtei  par  Meuiewi  Ut  tindict  Daudi, 
Pachot,  DelAorme,  Terraue  et  Constant  en  paj/ement  det  SaiMt 
1767. 

Louis-Micbel  VadIoo,  36.175.  19,  10  =  3617,  11,  11. 

Nous  soussignés  avons  re{a  de  Monsieur  Daudj  l'un  det  siodtct  et 
cttïtster  de  la  masse  des  créanciers  des  sieiirt  Rej  Hagneval  et  O"  cha- 
qu'un  en  ce  qui  nous  concerne  les  sommes  en  l'élat  mentionné  cy  joint 
provenant  de  la  première  répartition  de  10  p.  0/0  faittes  en  p«f  eutent  des 
Saints  mil  sept  cent  soixante  sept. 

Sans  préjudice  de  ce  qui  doit  revenir  aud.  s'  Vanloo  dans  les  effeb  res- 
tant k  recouvrer  de  la  société  desd"  •"  Re;  Hagneval  en  coaimaadite 
avec  led.  s'  Vanloo  et  saur  î  demender  un  compte  de  liquidation  des  effets 
de  lad'*  société'. 

Artaud,  fondé  de  proc**  de  L.-M.  Vanloo 
reçu  Lhomme  et  Dutarire. 

Etat  de  la  tteonde  répartition  de  5  pour  cenj. 

Louis  Vanloo 36.175,  19,10  =  1.808,  15,  11. 

'     État  ik-la  troisième  r^artition  de  5  pour  cent. 
Louis  Vanloo  de  Paris 36.175,  19,10  =  1.808,  15,  11. 

■  Une  Sche  iotérte  dam  le  premier  état  de  réparliliOB  liisie  wpposer  q«e 
Vanloo  aviit  une  lomme  de  prèi  de  700,000  livres  engagée  dans  le  comnwTM  : 
I  Vanloo     =     65fl,ft75  L  65. 6U  I.  10  «.  10  d. 

en  30.175       10  i.  10  d.  3.017       11       11 

'"•P*"'-  098.610      Ï9      ÏÔ        =     OO.Hl        ï        « 


VANLOO  JtiGOCUNT 


Protitrathn  de  M.  Vat^oo  enfovmrde  M.  ArtAaud, 
8  mars  1768. 


Par  devant  lei  coMeilIers  aolaires  du  roy  à  Parïi,  soussignjs,  fui  pré- 
senlLonis-Michel  Van-IiOO,  écuier,  chevalier  de  l'Ordre  du  roy,  premier 
peintre  du  roy  d'Espagne,  ancien  recteur  de  l'Académie  royale  de  pein- 
lure  et  sculpture  el  directeur  de  l'Ecole  royale  des  élèves  protégés  par  ■« 
majesté,  demeurant  à  Paris,  placedu  Vieux  Louvre,  paroisse  S'-Germaîa 
l'Auïerois, 

Le<|uel  a  fait  et  eonstitiié  sau  procureur  générai  et  spécial  s'  André  Ar- 
taud, négociant,  fabriquant  ft  Lyon, 

Auquel  il  donne  pouvoir  de,  pour  luy  el  en  son  nom,  faire  rendre 
compte  aux  veuve,  enfans  et  héritiers  et  bien  tenans  de  défiiuls  B"  Rey 
Hagneval  et  compagnie  aussi  oégocians  à  Lyon,  leurs  tuteurs  ou  cura- 
teurs ou  aux  syndics  de  leurs  créanciers  et  autres  qu'il  appartiendra,  en 
premier  lieu  du  recouvrement  des  effets  et  de  la  liquidation  que  lesd.  Rey 
Hagneval  et  compagnie  ont  été  chargés  de  faire  de  la  société  en  comman- 
dite cy  devant  entre  led.  »'  Vanloo, commanditaire,  et  lesd.  s"  Rey  el  Ma- 
gneval,  sous  le  nom  social  de  Rey  lUagneval  el  compagnie;  en  second 
lieu  dea-sommes  dues  aud.  s'  constituant  par  lesd.  s"  Rey  et  Magneval  de- 
puis que  lad.  société  est  demeurée  dissoute  et  résiliée,  suivant  les  litres 
et  pièces  dont  led.  s'  procureur  sera  porteur,  outr  et  ctaminer  les 
comptes  qui  seront  rendus,  en  contester  et  débatre  les  articles,  les  clorre 
et  arrester,  traitler  et  transiger  sur  toutteg  les  difficultés  el  contestations 
qui  ponrroient  s'élever  au  sujet  de  l'apurement  desd.  comptes  moiennant 
telles  sommes  et  sous  telles  charges,  clauses  el  conditions  que  led.  s' pro- 
cureur trouvera  ft  propos,  même  par  la  roye  de  l'arbitrage,  el  à  cet  effet 
compromettre,  nommer  et  convenir  d'arbitres,  acquiescer  à  leurs  juge- 
mens  ou  en  appeller,  recevoir  les  reliquats  desd.  comptes,  an  passer  les 
quittances  et  descbarges  nécessaires;  &  refus  ou  délay  de  rendre  lesd. 
comptes  et  de  prexletion  des  reliquats,  former  toultes  demandes,  faire  les 
procédures  el  poursuitles  que  besoin  sera,  exercer  toutes  saîaies,  con- 
traintes el  exécutions,  donner  main  levées  el  élargi ssemens,  presler  tous 
consentemens  et  désistemens,  plaider,  oposer,  appeler,  relever,  renoncer, 
élire  domicile,  substituer  procureurs  au  fait  de  plaidoirie,  affirmer,  s'il  est 
nécessaire,  la  sincérité  des  créances  dud.  s'  conslituant,  faire  les  pro- 
messes et  souimissions  en  tel  cas  requises  et  généralement  faire  pour  les 


n 


UN   GRAVEUB  DE  95  AKS 


Et,  dans  les  autres  branches  de  l'art,  nous  pourrions  ciler  pins 
de  trente  peintres,  du  seizième  au  dix-neuvième  siècle,  mdi 
compter  des  dessinateurs  et  des  aquarellistes.  Les  sculpteurs,  euGn, 
sont  égalemenl  en  nombre  respeclable,  et  nous  avons  pu  relefer 
plus  de  quinze  noms,  tant  pour  Abhevilte  que  dans  les  envirom; 
d'autres  nous  sont  encore  signalés. 

Il  y  a  donc  là,  comme  od  le  voit,  toute  une  suite  imporlante 
d'artistes  de  toutgeore  et.qui  hooorent  graudement  la  vieille  cité 
picarde. 

Ce*  Irai*  [.erebcre,qui  ont  vécu  an  court  du  dii-hnîlièroe  liiele,  ne  paniueal 
pu  avoir  quitté  Ablwville. 

PocQUBT  (Jean),  intitulé  graveur  en  liille-doaee  dan*  ploiieun  tctei  notarié 
qui  nous  ont  élé  obligeammeat  eommuniqnés  par  M.  René  Crniel,  notre  parent 
et  collègue.  Uani  le  contrat  de  mariage  de  cet  arl'ute,  du  30  décembre  1899, 
Pocquet  déclare  apporter  en  mariage  neUmment  t  Ici  oïdliei  de  son  métier  de 
graveur  en  taille-douca  ■.  Il  Ggure  autsi  dan*  uo  autre  acte  Dutané  du  M  DO- 
rembre  1TS5  comme  graveur  k  Paris,  eâ  il  était  allé  s'insUlIer. 

LlH.tTTKB  {Jacquet-Charlei).  dont  ootra  ancien  collègue  feu  H.  Jules  Lefebrre 
noua  donnait  copie,  en  1885,  de  l'acte  de  décès  en  1744  où  il  est  désigoi  aiec 
le  litre  de  graveur.  Il  est  mentionné  aussi  dans  let  inaauscriti  de  Dom  Greoirr 
(t.  59.  notes  205  et  346)  comme  graveur  vivant  k  Parti. 

pAPikLOM.cité  par  de  Marollet  en  qualité  de  graveur  en  boit,  membre  de  la  t  So- 
ciété de*  Arts  • .  M.  Victor  Adcielle  a  retrouvé  >oa  adraise  k  Pari*.  C'ëtoit  sau 
doute  le  mime  qui  gravait  do*  bouinoles  signées  :  ■  Papillon  i  Abbetills.  i 

Hkcqukt  [Françoii),  neveu  de  Robert  Hecqnet,  graveur  comme  toa  oncle;  il 
est  mort  jeuoe,  k  13  u*,  et  son  acte  de  décès,  du  8  octobre  1741,  relevé  dam 
Jal,  porte  qu'il  était  graveur. 

U"*  Vali.£k  (Vieloirt).  qui  i  graré  en  1823  et  en  182S  quelques  vues  d'Abb«- 
ville,  entre  aulra*  le  plan  de  Robert  Cordiar  et  le  portail  de  ta  collégiale  de 
Saint-Viilfran. 

Oq  peut  citer  encore,  dana  le  cours  da  siècle  dernier,  quelques  noms,  peat- 
'étre  encore  un  peu  douteux,  tels  que  ceux  de  Pappe,  Jean  Franchommt, 
Ltcoupé.  Beagutl,  Santon  (ce  dernier  signalé  par  U.  Advielle  avec  Paillon),  et 
sur  lesquels  nous  avons  aussi,  d'apiès  des  notes  fourniet  notamment  par  H.  Ctb- 
«el,.  quelques  indications  k  approrondir. 

Puis  aussi  plusieurs  amateurs,  graveurs  on  lilhographei,  du  dil-MUvième 
siècle.  UH.  Tronnel-Moret,  Henri  du  Groriet,  Atstgottd,  Julien  Cant. 

Non*  devons  anGo  mentionner,  comme  coutemporain,  H.  Alfred  Broqiulef, 
artiste  lithographe,  élève  de  Uaurou,  secrétaire  général  de  la  Société  des  artiste* 
tithographei  françaii,  membre  de  la  Société  des  artiste*  français,  et  dont  le* 
œuvres,  déjà  nombreuses  et  toujours  en  progression,  sont  justement  appréciée* 
aux  salons,  oùi|  est  mainlenaot  Âiirt  concourt.  H.  Broquelet  cgntinue  avec  boo- 
neur  la  *uite  de  no*  nombreux  graveurs  abbevilloii. 

Mou*  nous  raisons  un  plaisir,  en  terminant  ce  relevé,  de  signaler  un  tout  janne 
artiste,  U,  Albert  Winekler,  lauréat  de  noire  école  de  dessin,  qui  annonce  d'hea^ 
Muaes  diaposilioDS. 

La  tradition,  comme  on  le  voit,  na  parait  pas  devoir  se  perdre  k  Abbtville. 
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Parmi  Tes  graveurs  Abbevillois,  plusieurs  ont  acquis  ane  réelle 
Doloriélé.  Ce  sont,  pour  le  dii-septième  siècle,  Claude  Siellan;  il 
inaugure  magislralemenl  la  longue  série,  et  l'on  de  nos  anciens 
présidenls  de  séances,  M.  Anatole  de  Monlaiglon,  le  profond 
érudit  regretté,  avait  donné  en  1854  le  catalogue  raisonné  dR  son 
œuvre;  Jean  Lenfant,  dontj'œuvre,  sans  ëlreanssi  considérable, 
n'en  est  pas  moins  justement  estimée,  surtout  pour  les  portraits; 
François  de  PoiUy  et  son  frère  Xicolas,  qui  rivalisèrent  avec  les 
Nanleuil,  Edelinck,  les  Ifasson,  les  Audran  et  d'autres,  sans  toule- 
■  fois  toujours  les  égaler.  Puis  vient,  an  dix-septième  siècle,  toute 
une  suite  qui  comprend  au  moins  trente  artistes,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  Jean  Daullé,  le  portraitiste;  Jacques  AUamet,  l'un  des 
brillanis  élèves  de  Le  Bas,  qui  en  forma  tant;  les  Flipart,  Beau- 
varlel,  les  Danzel,  Detinel,  Filleul,  Dequevauviller,  Le  Vasseur  et 
bien  d'autres.  Plusieurs,  sans  doute,  ont  été  ce  qu'on  appelle  des 
petits  maîtres,  mais  un  grand  nombre  de  leurs  estampes  ou  de 
leurs  vignettes  n'en  restent  pas  moins  loujonrs  appréciées;  enfin,  au 
siëclequi  vient  de  s'écouler,  Zfrif/oux,^mi/(;  Rousseaux  et  d'aulrea. 

De  ces  graveurs,  tous  de  même  origine,  quelques  uns,  au  dii- 
builième  siècle,  ont  été  entraînés  à  Londres  par  Slrange  ou 
Rylïnd,  et  ils  ont  su  y  maintenir  le  prestige  de  la  gravure  fran- 
çaise; ce  sont  :  Aliamet  (François- Germain),  frère  de  Jacques, 
Du/our,  Gaugain,  Picot  et  Delattre. 

Si  nous  venons  aujourd'bui  vous  eulrelenir  de  l'un  de  ces 
graveurs,  Delattre,  c'est,  d'une  part,  que  nous  avons  eu,  il  y  a  quel- 
ques années,  par  l'entremise  d'un  correspondant  fort  obligeant, 
U.  Rabbe,  décédé  malheureusement  depuis  deux  ans,  la  bonne 
fortune  d'avoir  été  mis  en  possession  d'une  bonne  reproduction  de 
son  portrait,  fait  à  un  âge  très  avancé;  et,  d'autre  part,  que  nous 
présentons  en  lui  non  pas  seulement  le  doyen  des  graveurs  nés  à 
Abbeville,  mais  aussi,  croyons-nnus,  le  vétéran  des  graveurs  fran- 
çais et,  qui  sait?  peut-être  du  monde.  Ajoutons  de  suite  que  son 
oeuvre  mérite  de  le  ranger  parmi  nos  bons  graveurs. 

Delattre  est  né  à  Abbeville  en  1745  ;  c'est  la  date  qui  nous  parait 
la  mieux  établie,  bien  que  quelques  biographes  aient  donné  celle 
de  1746,  i  un  an  près'.  Il  est  mort  en  Angleterre  en  1S40,  ce 

'  C'eit  évidemment  par  erreur,  repount   iur   une  fauiM   indîMlion,  <|iie 
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qui  lui  donne,  comme  on  le  voit,  une  existence  de  qùatre-viagt 
quinze  années ';c^ei\  Août,  une  personnalité  d'artiste  peu  coannune 
et  qui  méritait,  ne  fut-ce  qu'à  ce  litre  d'une  si  grande  lougérilé, 
d'être  tirée  de  l'oubli.  On  verra  d'ailleurs,  nous  tenons  à  le  répéter, 
que  les  estampes  signées  de  l'artiste,  tant  par  le  nombre  qae  par 
le  mérite  de  plusieurs  pièces,  ne  sont  pas  non  plus  à  dédaigner,  et 
on  trouvera  plus  loin  des  appréciations  de  se»  contemporains  anglais 
qui  font  honneur  à  son  talent. 

Delattre  (Jean-Harie)  est  né,  avons-nous  dit,  k  Abbevïlle.  Ce 
lieu  de  naissance  est  indiqué  par  tous  les  biographes  (Lonandre, 
Duigieni,  Huber  et  Rost,  Nagler,  Ch.  Le  Blanc,  Dodds,  Lesbie. 
Raîmbach  et  d'autres).  Il  est  mort  en  Angleterre,  à  Fulham  (comté 
de  Surrey,  k  neuf  kilomètres  de  Londres,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Tamise)  le  30  juin  18-iO.  Cette  indication  est  donnée  dans  l'article 
qui  est  consacré  k  Delattre  dans  le  Dictionnaire  de  biographie 
nationale  de  Lesbie,  édité  en  1888,  volume  XII';  elle  se  présente  avec 
un  caractère  de  précision  comme  date  et  lieu  qui  ne  parait  laisser 
prise  au  moindre  doute.  Celte  date,  au  surplus,  semble  encore 
confirmée  par  une  note  de  Raimhach  dans  ses  mémoires  parns 
en  1836;  l'auteur  parle  de  Delattre  comme  l'ayant  encore  connu  A 
cette  dernière  époque. 

Il  restait  b  découvrir,  à  Abbevilie,  son  acte  de  baptême;  noas 
l'avons  tenté  à  plusieurs  reprises,  mais  jusqu'à  présent  nos  recher- 
ches malheureusement  ontéléinfruclueuses.Il  faut  dire  que  l'on  ne 
comptait  pas  moins  de  quinze  paroisses  à  Abbevilie  au  dii-hui- 
lièoie  siècle,  et  que  ceux  des  registres  conservés  prèsenlenl  parfois 
des  lacunes  ;  les  recherches,  on  le  compreud,  sont  difficiles  et  par- 
fois sans  résultat. 

Le  nom   de  Delattre  est  bien   abbeviUois;  on  le  trouve  trit 


H.  de  UonUigloa,  dam  ion  aTanl-prapoi  du  catalogue  de  Uellao,  le  fait  aallre 
en  1732.  Étant  donnte  la  date  de  1T40,  comms  cslle.  bien  cerlaioe  leloa  août, 
de  M  mort,  il  aurait  ainsi  v^cu  108  ani(.').  ce  qui  eil  iaadmiiiible. 

'  Uellan  eal  mort  h  91  ani.  Bridaui  à  prèi  de  80  ant.  Ce ■  eu  de  loagéiiti,  ka 
turplus,  ae  aant  p*>  rare*  pour  Abbeiille  ;  on  ;  compte  acUiellemeot  un  certain 
nombre  d'octogénaire!  et  de  nonajjénaircs,  et  il  f  a  eu  p1a«ieur*  eentenairei.  Cela 
tient,  cro;aiiB-aoui,  malgré  la  température  généralemeDl  buraide  ut  froida  de  la 
nllée.  h  la  régularité  de  la  fie,  el  auBii  et  surtout  peut-Atre  à  la  pureté  de  l'air, 
qui,  lelon  la  direction  aiiei  ordinaire  dai  «cuti  d'aueit,  nord-oueil,  vieat  dîrecle- 
meat  de  la  mer,  à  peu  de  diitance,  par  l'aituaire  de  la  Sorna*. 
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répandu  dauB  les  actes  de  catholicité  avaDl  1789  et  encore  dans  ceux 
de  l'élat  civil,  puis  ausni  daos  des  regislres  anciens;  ce  nom  a 
toujours  été  honorablement  porté  ;  c'est  ainsi  que  nom  avons  relevé 
notamment,  parmi  les  maîeurs  de  bannières  ou  chefs  de  corpora- 
tions, Pascal Delaltre,  mercier,  en  1750;  P.  Pascal  Delaltre  en  1778; 
Firmin  Delaltre  en  1798;  F.  P.  Delattre,  d'Abbevilte,  député  du 
Ponihieu,  a  été  gravé,  d'après  Perrin,  par  l'un  des  deux  Voyei, 
également  abbevillois  ;  il  figure  dans  la  collection  Degabrn. 

Jean-Marie  Delaltre,  graveur,  alla  de  bonne  heure  k  Paris;  il 
Bnîvaït  d'ailleurs  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  compatriotes,  qui,  à 
l'envi,  et  par  une  sorte  d'émulation  locale,  suivaient  la  même 
carrière.  Il  entra,  comme  tant  d'autres,  dans  cet  atelier  si  bospilslier 
de  Le  Bas  où  se  trouvaient  îles  Abbeviilois,  comme  les  Aliamel, 
Flipart  et  autres,  qui  y  acquirent  leur  talent.  Le  jeune  Delaltre 
avait  des  dispositions  particulières,  alors,  pour  les  portraits  de 
petit  format;  il  fut  bientôt  employé,  nous  dit  M.  Beraldl,  par  les 
éditeurs  Eitnauls  et  Rapilly  à  la  gravure  de  quelques-uns  de  leur 
collection  :  le  comte  tfÉvreux,  te  Dauphin,  Bis  de  Louis  XV,  le 
musmeo  Cassanea  de  Mondouville,  Rameau,  l'avocal  Linguetei 
celui,  assez  6n,  de  Beaumarchais' .  Il  grava  aussi  celui  de  Made- 
moiseUe  Colombe,  qui  obtînt  en  1775  un  succès  éclatant  dans  le 
rôle  de  Belinde,  de  la  Colonie;  mais  la  gravure  de  Delaftre  est 
antérieure,  elle  porte  la  date  de  1772  V 

Dans  l'atelier  de  Le  Bas,  Delaltre  avait  fait  ta  connaissance  de 
Robert  Sirange',  et  c'est  celui-ci,  au  dire  de  plusieurs  biographes, 
qui  l'aurait  décidé  à  tenter  la  fortune  à  Londres,  ainsi  quepiusieurs 
antres  Abbevillois,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  L'indication  de 
Strange  est  contredite  dans  te  Dictionnaire  deLesbie,  d'après  lequel 
Delaltre  aurait  été  amené  à  Londres  par- William  Wynne  Ryland 

'  1  Ce  portriilde  Beiunurcluis  eild'iulanl  plut  eitiiutble  qae  ceuxdn  eélibre 
■ulenr  Mat  peu  coaDus  el  se  rédaiaeal  k  Irois.  ^rtié*,  d'apréi  CoehJa,  p«r 
S•ill^AubiD,  Delallre  er,  plui  Urd,  en  180S,  par  Le  Roj .  >  (Let  graxturt  du 
éix-kuilUnietUcle,  par  le  baron  Roger  PoiiV:iLis  el  Hnnri  Béhuldi,  Parii,  Uor- 
gaod  et  Faloul,  1880,  t  1",  2*  partie,  p.  TOB.] 

*  Le  portrait  de  Mlle  Colombe,  par  Delallre,  friteale,  d'apri*  kl;  Bdraldi,  •  ta 
proGI  agréable  el  dooi  de  celte  aclrioe,  qui  avait,  aelon  un  contemporaio,  de 
gtandt  jeai,  loi  plua  beaux  du  monde,  le  regard  lugUite,  noble  et  tendre,  l«' 
port  el  la  ddiDBTche  d'jue  reine.  > 

'  Robert  Strange,  deiaioaleur  et  graveur,  né  k  Pomoua  (tlei  d'Orknaj)  en 
1771,  élère  de  R.  Cooper  el  de  Ph.  Le  Bai,  mort  k  Londre*  en  ITM. 
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en  1770;  celte  dernière  assertioD  est  conârmée  par  Raîmliscb  dan* 
ses  mémoires. 

On  De  parai!  pas  bien  certaio  non  plus  de  l'époque  préd>«  de 
l'arrivée  de  DelaUre  k  Londres.  La  dale  1770  précitée  nous  paraît 
prématurée;  d'autre  part,  la  pièce  signée  de  lui  et  de  Raveoel,  2e 
Bon  Samaritain,  qui  a  paru  dans  le  deuxième  volume  du  recoeil 
Bofdell,  donne  une  date,  par  celle  de  la  publication  de  ce  volume 
en  1772.  Delatlre  aurait  donc  quille  Paris  vers  la  même  époque  où 
il  venait  de  graver,  comme  dernière  œuvre  en  France,  le  portrait  de 
Mlle  Colombe,  à  moins  qu'il  ne  l'ail  achevé  qu'après  son  arrivée 
en  Angleterre,  ce  qui  est  encore  possible. 

Quoi  qu'il  en  soil,  il  est  certain  qu'en  venant  k  Londres  il  avait 
déjà  pris  rangé  Paris  par  des  pièces  dessinées  et  gravées  avec  talent 
et  souplesse;  Delatlre  se  trouva  bienlâl  amené  à  modifier  son  genre 
el  à  façonner  son  burin  à  la  manière  anglaise. 

Il  est  à  supposer  que  c'est  à  l'insligalion  de  Barlolozzi',  qui 
recherchait  des  jeunes  arlisles  d'avenir  pour  l'aider  dans  sea 
travaux,  que  Delatlre  avail  été  entriiiné  hors  de  sou  pays;  lonjonri 
est-il  qu'il  entra  presque  de  suite,  parait-il,  dans  l'atelier  de  ce 
maiire  déjk  célèbre,  venu  de  l'Ilalie  quelques  années  avant.  Noire 
graveur  appril  avec  Barlolozzi  la  gravure  au  pointillé  el  le  procédé 
du  crayon;  il  fut  bientôt  nu  de  se*  principaux  élèves  et  devint 
même,  nous  dit  Raimbach  dans  ses  mémoires*,!  habituel  et  assidu 
auxiliaire  de  celui-ci  et  aussi  son  aide  dans  ses  travaux.  >  Ce  tait 
était,  comme  on  le  voit,  de  notoriété  parmi  les  contemporains,  el  le 
choix  de  Barlolozzi,  s'il  n'était  pas  k  l'honneur  de  ce  dernier,  qui  a 
ainsi  exploité  son  talent,  était  au  moins  un  hommage  flatteur  pour 
le  collaborateur.  Il  parait  certain,  au  dire  de  Ions  les  biographes, 
el  noiammeot  de  celui  qui  a  écrit  une  notice  sur  lui  dans  le  Diction- 
naire de  Lesbte*,  que  beaucoup  des  travaux  signés  par  Barlolozzi 
sont,  en  réalité,  de  la  main  de  Delatlre  ;  il  est  inadmissible,  du  reste, 

'  Barloloizi,  qualiBé  de  peiaire  en  minialore  el  au  paalel,  <|nveDr  à  l'etu-forte, 
«u  burin  el  au  poinliltë,  aé  1  FioreoCB  en  1T3D.  élite  Ae  i.  Wagner  pour  la  gjra- 
■iire.  Après  avoir  Iraiaillé  à  Venise  surionl.  il  alla  s'éublir  «er*  1761 1  Loadm, 
pnii  1  Liibonne,  où  il  manrut  en  1713. 

*  Memairt  and  rtcoUecttoiu  of  tke  lai»  Abraham  Raimbach,  erq";  Looilm, 
1S36,  grand  in-8'. 

^  Uùtionaary  o/Xatitmal  Biographg,ed\Udbj  LuusSlepkeiiiLondoB.SiiitlIi 
Elde^BndC^lSBII,  lol.  14. 
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qus  Barlolozii,  gous  le  doid  duquel  le  Manuel  de  Famatettr  d'es- 

tempes  Ae  Ch,  le  Blanc  relève  jusqu'à  700  pièces,  ail  pu,  seul,  les 
produire  toutes.  Ses  èlè?es  el  coi  la  borB  leurs  ont  dû  y  prendre  une 
large  pari,  en  s'eSaçant  lievant  ta  personnalité  et  la  signature  da 
maître,  el  si  Delaltre  avait  signé  toutes  les  pièces  qu'il  a  faites  ou 
auxquelles  il  a  tout  au  moins  collaboré,  son  œuvre  ne  laisserait 
pasque  d'être  fort  important.  Notre  graveur  ne  se  borna  pas,  fort 
heureuBemenl,  à  cette  collaboration  anonyme  qui  lui  était  peut-éira 
imposée  par  la  nécessité  de  vivre  à  son  arrivée  en  pays  étranger; 
il  parvint  à  se  tlèbarragser  de  cette  lourde  tutelle  el  il  produisit, 
sons  son  nom,  d'après  Àngelica  Kauffmann,  tV.  Ryland,  Hogarth, 
Hamilton,  Hfelscker,  Wheatly  et  d'autres,  un  certain  nombre  d'es- 
tampes qui  sont  justement  estimées;  son  œnvre,  eat-il  dit  dans 
Lesbie,  <•  dénote  le  plus  haut  talent.  ■  D'autre  part,  Raimbach,  qui 
vivait  de  son  temps  et  qni  parait  l'avoir  bien  connu,  nous  dit  dans 
WB  mémoires,  publiés  en  1836',  quatre  ans  avant  la  mort  de 
Delaltre,  qu'il  fut  u  très  considéré  comme  bomme  et  qu'il  était 
encore  k  cette  époque  (il  devait  avoir  alors  quatre-vingt-onze  ans) 
membre  de  l'excellente  société  de  Peter  Hervé  pour  le  relèvement 
des  classes  moyennes  « .  Dodds,  à  son  tour,  dans  ses  mémoires 
reslés  manuscrits  (vol.  VI),  qui  se  trouvent  au  British  Muséum, 
le  qualifie  de  a  graveur  de  talent  au  burin  el  à  la  pointe  «  Toua 
ces  témoignages,  qui  nous  viennent  de  contemporains  anglais,  ont 
leur  importance;  ils  sont  un  hommage  flatteur,  el  certainement 
mérité,  rendu  à  la  personnalité  de  notre  graveur  abbevillois,  tout  à 
la  fois  comme  artiste  el  comme  homme. 


'  L'tnleur,  dint  la  court  de  cet  oiivraga  forl  Intdresiuil,  parla  longoemenl  d'un 
rojBge  qa'il  fit  k  Paris  ea  pnutot  par  Dieppe  et  Raiien,  puii  par  la  Picardie,  qu*il 
qualifie  Injuilemcnt  da  •moDalona  protince  >.  Il  revient  par  Amieniolt  il  admire 
û  Mtbédrale,  puii  par  Abbevitie  •  in  il  pleasanl  valle;  i  (de  la  Somme),  et  par 
MoDlreuil.  Il  Si  1  Parii  lu  coanaiiianca  dea  priacipaui  pcintrei  el  autrei  arliile* 
en  renom  de  l'époriue.  Raimbach  a  été  coniidéré  comme  le  rettanrateur  de  l'art 
de  la  grarure  an  Angleterre  ;  il  a  éié  correapondant  1  l'inililut  de  France. 

l«i  ouvrage!  de  Leibie  et  ds  Raimbach  que  noui  cilona  au  couri  de  ce  tra- 
itil  OQl  i\i  éditéa  eu  anfllaii,  et,  dam  noire  canuaiiunca  tnsurGsante  de  aella 
lugoe,  Doui  atoni  en  racoura,  pour  la  traduction  de  pluiieuri  païaages,  à  la 
complaiiance  et  aux  lumièrei  de  U"*  Bout,  l'aimable  al  dialingoée  directrice,  k 
Sainl-Valerj-inr-Somnie,  de  la  Revue  picarde,  littéraire  et  artittique  ;  noua  noue 
faiioa*  un  detoir  et  un  plaUir  de  remercier  ici  M"*  Bout  de  aon  ci 
empreiti  at  obligeant. 
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Le  même  auteur,  Dodds,  noos  apprend  qne  Delattre  fut  bientât 
conDo  dea  édUeura  de  Londres,  et  ceux-ci  l'employèrent  ponr 
l'illustration  des  ouvrages  publiés  par  eux.  C'est  ainsi  qu'il  tra- 
vailla à  l'édition  des /'oè;»  an^Iaù,  de  John  Bell,  1780-1783,  et 
à  celle  des  œuvres  de  Shakespeare,  du  même,  1785,  pois  aussi 
pour  le  Bristish  Théâtre;  il  illustra  également  les  Loeve  élégies 
i'Hammond  et  l'édition  de  la  B^le  de  Macklin,  où  Egurenl, 
parait-il,  six  pièces  de  lui;  d'autres  sont  encore  roentionnies  par 
les  biographes.  Ou  retrouve  dans  la  plupart  de  ces  vignettes  loate 
la  finesse,  la  douceur  (qualité  particulière  de  Delattre),  la  flexibi- 
lité gracieuse  de  burin,  qo'il  avait  montrées  dans  les  pelits  portraits 
gravés  par  lui  à  Paris. 

Mais  Delalire  ne  borna  pat  là  les  productions  signées  de  Inî.  11 
grava,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  plusieurs  pièces,  grandes 
et  petites,  au  pointillé  et  à  la  manière  du  crayon,  sujets  antiques 
el  antres,  d'après  Angelica  Kauffmann*.  (^Iles-ci  sont  an 
nombre  de  onze,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  notamment  Ariane 
afroni^nn^e,  in-fol.  en  largeur  qui  porte  la  date  de  1765,  qui  est 
aussi  celle  de  la  Mort  de  Marc-Antoine;  puis  aussi  ChurcAiWs 
Gotham,  la  Tabatière  de  Yorich,  le  Mouchoir,  Pénélope,  Ûidtm, 
Retour  de  chasse  et  d'autres.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  de  bonnes 
estampes,  traitées  avec  soin,  et  qui  donnent  la  mesure  de  sou 
talent  bien  personnel. 

Delattre  grava  aussi  sous  son  nom  un  certain  nombre  de  sujets 
de  genre  tout  anglais,  tels  que  Lear  and  Cornelia,  d'après  Ho- 
^i,t\\\;lIndiscrétion  et  la  Surprise,  deux  pièces  ovales  en  hauteur, 
d'après  Wealfay,  datées  de  1787;  Masical  conversation,  d'ifria 
Neischer;  d'autres  aussi  d'après  Bouclier,  C.  Uaratli,  N.  Poussin. 
N.-P.  Regnaull  et  autres.  Boydell  a  publié  dans  son  recntùl 
(2*  vol.,  p.  14,  1772)  une  grande  estampe  en  largeur,  te  Bon 
Samaritain,  d'après  le  tablean  de  l'hôpilal  de  Saînl>Barlfaélémî, 
peint  par  Hogarth,  graié  par  Delattre  en  1780,  en  collaboration 
avec  Ravenet. 

Plusieurs  de  ses  estampes  ont  été  tirées  en  noir  et  en  cooleor, 
selon  la  mode  anglaise;  nous  citerons  notamment  parmi  ces  der- 

'  Mirie-Angelica  KsuffmtnD,  peintra  et  grifeur  k  l'ean-forie,  née  à  Coire, 
dam  le  pifi  dsi  Griiona,  en  1T41  ;  elle  f écut  toar  k  bwr  en  AlleoMgM,  n 
Angleterre  el  en  Italie,  où  elle  mourut  L  Rame  an  1807. 
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niëres,  el  comme  aojeta  de  genre  :  tAmour  au  moulin,  VActe  de 
charité,  la  Tentation,  toulee  trois  d'après  Wealhy;  le  Chagrin  de 
Werther,  d'après  W.  Hamillon,  eu  1780,  elc. 

Le  cabinet  PaignOD-DijoDial  comptuil  dix-htiit  pièces  de 
Delattre;  Ch.  Le  Blanc  dans  son  manuel  en  a  relevé  dii-aept.  Le 
musée  d'Abbeville  et  du  Ponlhieu  n'en  possëdejusqa'è  préarntque 
dii-sept,  mais  il  faut  dire  que  la  plupart  des  pièces  gravées  par 
l'&rliste  abbevilloisonl  été  publiées  en  Anijleterre,  et  elles  sont 
assez  dif6cileR  à  trouver  en  France;  quelques-unes  de  celles  qui 
6gurenl  dans  la  collection  du  musée  d'Abbeville  sont  rares  et  ne 
sont  pas  menlionnées  dans  les  ouvrages  qui  ont  donné  une  suite 
de  ses  œuvres.  M.  Rabbe  nous  a  dit  en  avoir  compté  quarante  an 
British  Uuseum,  et  tout  ne  doit  pas  encore  y  figurer. 

Le  relevé  que  nous  avons  fait  lanlèAbbevilleque  dansPaignon- 
Dijonval,  NSgler,  Huber  et  Rosi  el  ailleurs,  dans  des  catalogues  de 
ventes,  porte  à  cinquante-neuf,  au  moins,  le  nombre,  connu  de 
nous,  des  pièces  gravées  par  Delattre;  plusieurs  ont  dû  certaine- 
ment nous  échapper,  notamment  des  vignettes,  malgré  nos  recher- 
ches depuis  plusieurs  années. 

Comme  on  le  voit  par  ce  simple  aperçu,  Delattre,  en  dehors  de 
sa  collaboration  anonyme  à  un  grand  nombre  d'estampes  publiées 
sons  te  couvert  de  Bartolozii,  a  encore  assez  largement  produit 
sous  son  nom,  et  il  a  fourni,  en  somme,  une  honorable,  carrière 
dans  son  arl. 

Il  fui  en  même  temps  marchand  d'eslampes  ;  ce  (ait  nous  a  été 
révélé  par  l'indication  de  son  adresse,  comme  graveur-éditeur.dang 
le  catalogue  d'une  vente  faite  h  Paris  par  Bouillon,  du  29  au 
30  mars  1 888  ;  nous  avons  eu  le  re^el  de  ne  pouvoir  nous  le  pro- 
curer pour  le  Uusée  d'Abbeville  et  du  Ponlhieu. 

Raimbach,  qui,  on  l'a  «u  plus  haut,  tenait  Delattre  en  haute 
estime,  nous  fait  connaître  une  particularité  assez  curieuse  de  u 
vie.  Il  avait  été  chargé  vers  1801  par  Copley,  peintre  américain 
venu  à  Londres,  de  faire  en  plus  petit  la  copie  d'une  grande  gra- 
vure représentant  son  principal  tableau  d'histoire,  la  Mort  de  lord 
Chatant,  el  il  s'était  engagé  à  lui  payer  cinq  ou  six  cents  guinées. 
L'iotenliou  de  Copley,  en  faisant  faire  cette  réduction,  était,  nous 
dit  Raimbach,  d'empêcher  que  d'autres  ne  RsseDt  des  copies  dont 
la  mise  en  circulation  ne  fût  <iu  détriment  de  la  gravure  principale. 
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Ab  la  vente  de  laqoetle  il'espérait  tirer  un  grand  profit;  maïs  il 
fut,  parait-il,  grandement  désappointé.  Quoi  qu'il  en  soit,  Copie;, 
nne  fois  la  planche  réduite  exécutée  par  Delattre,  refusa  de  l'ac- 
cepler,  sous  le  prétexte  dn  grosses  imperfections  dans  rexécatioD. 
Cela  finit  par  dégénérer  en  un  procès  qui  excita  d  un  grand  inté- 
rêt dans  le  petit  monde  de  l'art  et  qui  se  termina  en  fatenr  de 
Delattre.auquel  le  jury  accorda  l'entière  exécution  de  sarequéte'*. 

Toutefois,  la  planche  de  Delattre,  quoique  payée  à  cette  inlen- 
(ion,  ne  fut  jamais  publiée. 

L'auteur  des  mémoires  donne  ensuite  un  assez  long  compte 
rendu  de  ce  procès,  qui  se  euivil  à  l'audience  du  tribunal  du  Roi,  k 
Westminster,  en  1801  ;  il  nous  fait  connaître  la  nom  dii  président 
lord  Henyon,  chef  de  justice, ceux  des  avocats  et  aussi  de  plusieurs 
des  témoins-experts. 

La  discussion  roulait  sur  la  valeur  artistique  de  l'œuvre,  et  elle 
parait  avoir  dégénéré  en  une  lutte  d'appréciations  entre  peintres  et 
graveurs  qui  ne  s'entendirent  pas.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
plus  de  détails  sur  cette  affaire,  qui  n'ocre  pour  nous  d'intérêt  qne 
parce  qu'elle  dut  singulièrement  troubler  notre  graveur,  dont  la 
personnalité  et  le  talent  étaient  en  jeu,  et  pour  montrer  que  jus- 
tice Fut  rendue  en  sa  faveur.  Lors  de  ce  procès  et  peut-être  comme 
conséquence,  il  se  forma  à  Londres  une  société  de  graveurs  qai 
dura  pendant  quelques  années  et  qui  finit,  parait-il,  par  s'éteindre 
dans  l'oubli.  Raimbach  revient  plus  loin  sur  cette  société  qui  avait 
pour  objet  de  réaliser  en  faveur  des  graveurs  tout  le  profit  k  reti- 
rer de  la  publication  de  leurs  Iravaus,  et  de  s'unir  pour  venir  an 
secours  des  artistes  tombés  dans  la  détresse  et  de  leur  famille.  Ce 
projet  ne  réussit  pas,  mais  plus  tard  il  fut  repris  par  d'autres  asso- 
ciations qui  réunissaient  cfiaque  mois  les  graveurs  afin  de  leur 
donner  les  moyens  du  résister,  par  l'union  contre  ■  les  prétea- 
lions  de  ceux  qui  ont  toujours  été  considérés,  à  tort  ou  k  raison 
(dil  prudemment  Raimltach),  contre  leurs  naturels  oppresseurs, 
tes  libraires  et  les  éditeurs  ■  , 

Il  nous  reste  k  parler  du  portrait  de  Delattre;  il  a  été  découvert 

1  I  Which  eiciled  ^reat  jnlerail  in  llie  liltle  vorld  ot  tri,  »oà  ended  in  favonr 
of  Delttlre,  to  vboin  ihe  jur;  gave  a   verdicl  for  the    wt»ole   «roouni  of  hb 
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en  1893  p«r  H.  P.  Rabbe,  de  Paris,  en  cours  de  recherches  au 
British  Muséum,  dans  le  maouscrit  original  des  anecHotes  de 
Edward  Edward's,  vol.  Il,  p.  484;  c'est  une  aquarelle  d'Edmond 
Uell.  U.  Rabbe,  qui  connaMtait  nos  éludes  sur  les  graveurs  aiibe- 
*iIlois, avait  en  l'obligeance  de  nous  signaler  ce  portrait,  et  il  avait 
poussé  la  noroplaisance  juscfu'à  nous  en  jirocnrer  un  cliché  photo- 
graphique; nous  rendons  ici  è  sa  mémoire  un  juste  hommuge  d» 
gralilnde  et  de  regrets;  nous  remercions  aussi  M.  Col  vin,  le  dis- 
tingné  conservateur  du  British  Muséum,  qui  avait  bien  voulu  auto- 
riser  notre  correspondant  à  faire  prendre  celle  reproduction'. 
C'était,  en  effet,  une  heureuse  trouvaille  et  une  véritable  bonuë 
fortune  pour  Abbcvilte. 

Ce  portrail  vient  s'djouler  à  ceux  que  l'on  possédait  déjà  de  plu- 
sieurs de  nos  graveurs  tels  que  Mellaa,  Cernant,  F.  de  Poilty, 
Jacques  Aliamel,  BeauvarUt,  Le  Vasseur,  Picot,  Thomas,  Bouc- 
quet,  Bridoitx,  Emile  Bousseaux,  et  nous  ne  comploos  |ias<:eui, 
plus  on  moins  exacts,  de  Nicolas  de  PoUli/,  de  Afacret,  de  Flipart, 
qu»  figurent  avec  d'autres  sur  le  taideau  Aei  Hommes  dignes  de  mé- 
vioire  nés  à  /ibbemlle  ou  aux  environs,  par  le  peintre  alibevillois 
Choi|uet;ce  tnlileanse  tiouveau  musée  (l'Abbevitlc  et  ilii  l'ortthieu. 
Ceux  de  ces  portraits  .antérieurs  à  1890  ont  l'té  relevés  par  notre 
parent  et  co)lé<jue  M.  Henri  Uacqueron  dans  son  Ktade  sur  les 
portraits  picards  jusqu'à  la^n  du  dix-huitièiiie  siècle  (Amiens, 
iJouilIel,  18h8),  qui  a  fait  l'objet  d'une  lecture  par  l'auteur  au 
Congrès  archéologique  ei  bisUirique  d'Amiens  le  II  juin  188()'. 

Le  portrait  de  Delatlré,  en  dehors  de  sa  valeur  artistique,  qui  est 
réelle, 'présente  cet  intérêt  d'un  autre  ordre  de  nous  montrer  l'ar- 
tiste abhevillois  tout  au  déclin  de  sa  longue  eiislence;  au  bas,  en 
effel.'se  lit  cette  note  : 

»  A  représentation  ofkim  in  hts  97  year  of  his  âge.  —  He 
hraved  to  he  iJ8  '  » . 

'  Voir,  ei-coolre,  planche  LXVll. 

'  Cette  ^tude  ■  été  tirée  pir  W.  Uacqueroo  do  ion  <|rand  ouTraga,  ulilsmsiit  al 
cnDitujmenl  coniullù  par  le>  amaleurt  :  Iconographie  du  département  de  la 
Sommu  oueataiogttt  de»  cartet,  vuei,  arBtoiri«t,poriraili,  etc..  graeét  oulilho- 
grapkiéf,  eanetrnani  ce  département,  ilbbetille,  Paillurt,  1886,  ia-ft°  de  8(17  p. 
avec  table. 

'  La  repréMatalîoD  de  lai  duu  la  97*  maée  A»  ion  |r|e  ;  î)  le  faiutt  fort  d'ètra 
(e'Mt-1-dire  d'eilUer  eueore)  à  98  tm, 
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El  puis,  on  ne  trouve  pas  loujotirs  des  poriraiti  d'artistes,  même 
à  un  âge  mains  avancé.  Tout  semble  doDC  se  réunir  pour  rendre 
celle  pièce  inappréciable  au  point  île  vue  de  l'hisioire  de  nos 
artistes  français  ;  et  celui-ci  doit  d'autant  mieux  être  lire  de  l'oubli, 
en  dehors  de  son  raérile  proressionnel,  qu'on  peut  le  considérer 
comme  le  plus  vieux  peut-être,  en  âge,  de  nos  artistes  du  burin, 
et  peut-être  d'autres. 

Et  eulîn,  à  le  considérer,  quelle  bonne  figure  de  vipillaril! 
Quelle  limpidité  et  quel  air  de  franchise  rt  de  itonté  dans  le 
regard,  sous  les  sourcils  lombanls  1  Le  n>-E,sous  l'aclion  des  années, 
•'est  effîU;  les  lèvres,  par  le  manque  de  dents  sans  doule.se  son! 
amincies,  comme  rentrées;  les  Joues  sont  creusés;  le  menton  est 
fendu  au  milieu  par  un  large  sillon.  Deux  rides  seulement  appd- 
raîsseni,  mais  très  accentuées,  l'une  partant  île  l'aile  des  narines, 
l'autre  près  de  la  commissure  des  lèvres.  Les  cheveux,  devenus 
tout  blancs,  subsistent  encore  pres(|ue  entièrement,  plats,  un  peu 
emmêlés,  retombant  de  chaque  cAlé  des  oreilles;  le  tout  encadré 
eu  quelque  sorte,  vers  le  bas,  par  un  col  à  pointes  qui  se  détache 
sur  le  collet  noir  de  l'habit. 

L'ensemble  de  cette  Sgure  est  d'un  aspect  agréable  et  l'on  ron- 
temple  non  sans  un  réel  intérêt  ce  bon  visage,  où  semble  refléter 
dans  ces  yeux  doux,  dont  rà<[e  ne  semble  pas  avoir  trop  affaibli 
l'éclat,  toute  une  longue  existence,  calme,  tranquille,  entièrement 
consacrée  à  un  art  qui  ne  comporte  pas  de  fatigue  physique  ni 
d'efforts  d'imagination. 

La  pièce  porte  l'indication  :  97  ans;  il  y  a  eu  la,  croyons-nous, 
d'après  les  documents  ci-desstis  relevés,  une  sorte  de  coquetterie 
comme  en  ont  souvent  les  vieillards  i|ui  semblent  se  complaire  k 
accentuer  leur  longévité;  il  est  probable, «n  eOel,  que  c'est  sur 
l'indication  de  son  modèle  que  l'aqusrelliste  a  tracé  l'inscriplioD 
qui  figure  nu  bas  du  portrait,  et  ce  qui  le  rend  plus  probable 
encore,  c'est  l'espèce  (le  défi  de  subsisler  eacore  à  98  ans!Delatlre, 
pensons-nous,  n'a  pas  dû  vivre  au  delà  de  95  ans;  la  .date  nette- 
ment précise  de  son  décès,  30  juin  1810,  ainsi  que  le  lieu  de  ce 
décès,  menliounéd  dans  la  biographie  de  Lesbie,  ne  paraissent  pas 
douteux ,  et  si  nous  n'avons  pas  son  acte  de  baptême,  la  date  indiquée 
par  tous  les  biographes  varie  sBolement  de  1715  &  IT-lti;  nous 
croyons  ta  première  plus  exacte.  Le  portrait  a  donc  dû  être  fait 
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peu  Ae  temps  avanl  la  mort  deDelallre,  peiil-ëlre  même  dans  It 
même  aanée. 

Telle  est  cetle  personnalité  artistique;  elle  n'est  certainemenipas 
indifférente,  el  encore  moins  banale.  Cette  griinde  longévité  snfH- 
rait  à  elle  seule  pour  appeler  l'attention  sur  ce  graveur  sbbevil- 
lois;  mais  il  la  mérite  surtout  par  son  œuvre,  qui  dénote  no  réel 
talent.  Héme  en  fiaisant  peut-être  quelques  réserves  sur  l'apprécia- 
tion de  ses  contemporains,  ses  charmants  porlrails,  ses  plus  grandes 
planches,  sans  compter  ses  vignettes,  lui  assurent  un  rang  hono- 
rable, non  seulement  parmi  ses  compatriotes  artistes,  mais  encore 
parmi  tes  graveurs  français  en  général,  ou  originaires  de 
France. 

Em.  DeligriIbes, 

Membre  aon  réiident  du  Cnmilé  det 
Société*  dei  Beaui-Arti  des  dépar- 
lemenii,  k  Abbeville. 
Janvier  IWS. 


DËLATTRE  (JuiN-MaBie)  ;  son  œuvre. 

PORTRAITS 
1.  Bi«uM«B<JiiAis  (Pierre  Augastin  Caron  de). 

Hauteur  totale  :  O-.ISS;  largeur:  0-,l04. 

Hauleordu  médaillon  :0-.10i;  largeur  :  0-,088. 

Médaillon  ovale  en  hauteur  avec  cadre  orné  appliqué  sur  pHroi  unie  et 
posé  sur  un  socle  également  uni.  Guirlande  de  lierre  autour  du  cadre 
ovale,  le  personnage  en  buste,  la  figure  de  profil,  tourné  k  <]aucbe.  Ch»< 
veux  relativement  eourlt  avec  deux  tonrs  Tmés,  et  catogan  ;  costume  simple. 

Figure  fine,  intelligente,  très  bien  modelée,  avec  une  grande  délicatesse 
de  burin. 

Sur  un  bandeau,  entoura  en  partie  d'une  guirlande  de  roses  contre  le 
socle  :  Pierre  Augustin  Caron  de  Beaumarchais. 

A  la  marge:  Chez  Etnauti  et  Rapilly,  etc. 

En  bordure  à  gauche  :  Gravé  par  DelalCre. 

Gravé  pour  La  folle  journée  vu  le  mariage  de  Figaro,  de  l'imprimerie 
de  la  Société  littéraire  typographique,  et  se  trouve  i  Paris  chei  Ruaull, 
1785;  publié  aussi,  d'après  Ch.  Nicolas  Cocbin  le  fils,  commecopied'une 
piice  de  Saint-Aubin  pour  la  suite  d'Esnautt  et  Rapilly. 

(U.  Abb.  —  Cil.  Le  Biaoc.  o*  9.  —  Cabittel  Pilsnoo-Dijonnl.  m>  SMT.) 
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2.  CaMKIII  DI  MONDOXVaLK. 

Hauteur  totale  :  <h.l60  ;  largeur  :  O.UO. 

Hauteur  du  ni^aillon  :  0-,105  ;  tar^ear  :  (h,090. 

Portrait  en  bugte  <lani  un  médaillon  ovale  cd  banleiir,  avec  cadre  lim- 
ple appliqué  contre  un  cadre  carré  et  repoianlsar  un  socle  uni.  Une  guir- 
lande de  roses  est  posée  «nr  le  haut  du  médaillon,  qai  est  accroché  su 
milieu  par  un  nœud  de  ruhan  avec  bouts  retenus  par  va  clou  à  chaque 
angle  du  cadre  carré,  d'où  ils  retombent  un  peu  de  chaque  cdié.  Le  pei^ 
sonoage  est  représenté  de  proRI,  tourné  à  droite,  les  cheveu  en  ailes  de 
pigeon  avec  nœud  de  rubans  i  la  nuque;  vêtement  simple  avec  petit  jabot. 

Figure  expressive,  trfes  bien  modelée,  d'une  grande  finesse  de  bnrin. 

Sur  nn  bandeau  contre  le  socle  :  Jean  Joseph  Cattanitt  (sic)  de  Motn- 
donoUU,  maître  de  itnaique  de  la  Chapelle  du  Roi,  né  à  Narbonne. 

A  la  marge  :  A  Paris  ehex  Esnauts  et  Rapilly,  etc. 

Kn  bordure  :  Dessiné  par  C.  N.  CncMn,  1768.  —  Gravé  par  DelaUrt. 

Le  cabinet  Pai  gnon-Dijon  val,  n*  8940,  porte,  peat-étre  pour  un  autre 
état  :  copié  par  Delattre  d'une  gravure  de  Saint-Aubin. 

(U.  Abb.  —  Cb   Le  Blanc,  n*  13    —  Cabinil  Paignon-DijoBnl.  n*  SDW.) 

3.  Castbiotto  (Siefano),  prince  de  Monténégro  d'Albanîa. 
Hauteurlotele  :  0-.I54;  largeur:  0,103. 

Hauteur  du  médaillon  ;  0-,  lOâ  ;  largeur  :  0,093. 

Personnage  représenté  irai-corps, dans  un  médaillon  avec  cadre  orné, 
entonré  A  mi-hauteur  d'une  guirlande  de  lierres  retenue  en  haut  par  un 
nœud  de  ruban;  le  médaillon  est  appliqué  sur  un  fond  uni  et  repose  sur 
un  socle  sur  lequel  sont  des  attributs.  A  gauche,  une  sorte  de  lyre  et 
un  cnhier  de  musique  où  on  lit;  a  Gellrudt;  an  milieu,  un  écutson  avec 
un  aigle  couronné,  les  ailes  déployées,  une  é[iée  posée  en  travers  et  où 
est  suspendue  une  crois  de  Malte;  l'écuiBon  est  surmonté  d'un  chapeau 
avPC  plume  ;  è  droite,  un  glaive  i  large  lame  et.  le  boni  d'sne  lance.  Le 
personnage  est  tourné  k  gauche,  la  téla  un  ppu  renversée  en  arrière,  la 
fignre  de  profil,  tâle  nue,  cheveux  courts;  il  est  couvert  d'une  armure 
avec  brassards  et  il  porte  un  coidon  en  sautoir. 

Sur  le  haut  du  cadre  ovale  :  Cottrioltus  amiau  et  inisnieus  •k^ik 
(sic)  at  (sic)  morlem,  et  ultra. 

Sur  le  cartouche  opposé  contre  le  socle  :  Qùuti  co  Tvreld,  t  eem  U 
yenti  l'erse,  etc.  (huit  vers). 

A  droite  :  //  Goffrado  eanlo  17. 

A  la  marge  ;  Stefano  Caslriotto  Principe  de  Monténégro  ^Atbatàm 
natol'anno\'h\,  IH  Febrajo. 

Plus  bas  :  Se  vend  à  Vienne  chei  Christopk  Torricella, 
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En  bordure  :  Gravé  par  Delaltre. 
(U.  Abb.  —  Hnbtr  «1  R*>l.  —  Cb.  Le  BUu.  ■•  10.) 

4.  Coloxhe  (HftdeiDoiaelle),  l'atnée. 
HBalearlotale:0-,160;  largeur:  0-,I17. 
Hauleur  du  médsillon  :  O-.l  13  ;  largeur  :  0-,093. 

Elle  etl  repréienlée  dans  un  médaillon  ovale  en  liauleur,  en  busie,  de 
plein  profil  tourné  à  dtoile,  velue  d'un  péplum  retenu  par  un  petit 
médaillon  de  pierre  précieuse  et  qui  laisse  le  haut  de  la  poitrine  à  ni>.. 
Les  cheveux  un  peu  élevés  sur  le  Tront  sont  retenus  en  larges  torsades 
derrière  la  léte,  d'où  tombe  un  voile  ;  la  figure  et  le  corps  se  détachent 
nettement  sur  un  fond  noir.  Le  médaillon,  entouré  d'un  cadre,  est  posé 
dans  nn  encadrement  carré,  avec  bandeau  au  bas. 

Charmaute  pièce,  un  des  meilleuis  portraits 'gravés  par  Delaftre  ;  la 
femme  est  jolie,  aùi  trails  Gns  et  régulien»  ;  le  proGI  est  ravissant,  le 
modèle  d'une  grande  pureté.  Il  sembla  que  le  graveur  se  ressent  déjA  de 
l'inQuence  anglaise. 

Sur  le  bandeau  :  J/*"*  Colombe  t'ainée,  pemionnaire  du  Roi.  '—  Reçue 
à  la  Comédie  Italienne  en  1773. 

Et  au-dessous,  toujours  dans  la  gravure  :  rue  à  VenUe  te  ^  8'  1754, 

A  la  marge  :  A  Paris  ehet  Etnautt  et  Rapilli/,  rue  S.  Jacques,  à  la 
ville  de  Coulancet  A.  P.  D.  R. 

En  bordure  :  Dtainie  ifaprèi  le  Maine.  —  Gravée  par  Delatlre. 

État  avant  le  numéro. 

(U.  &bb.  —  Cb.  U  Biuc,  o*'ll.) 

5.  Jejone  d'\9£. 

Hauleur  do  méduillon,  0-,97  ;  largeur  :  0,89. 

Hauteur  loEale  :  0",  158;  largeur  :  0»,103. 

Hauleur  du  pelil  sujet  :  0-,028:  largeur  :  0-,077. 

En  costume  de  demoiselle  :  robe  à  crevés,  corsage  découvrant  le  haut 
de  la  poitrine,  ceinture  et  rubans  en  forme  de  bretelles  passant  sur  le* 
épaules  ;  ses  cheveux  tombent  ea  rouleaux  derrière  les  épaules  ;  elle  tient 
une  épée  nue  de  la  main  droite.  L'hérome  est  représentée  A  mi-jambes  dans 
un  médaillon  ovale  en  hauleur,  avec  cadre  un  peu  ouvragé  appliqué 
contre  un  autre  cadre  équarri  et  posé  sur  un  socle  ou  bandeau  ;  le 
médaillon  est  surmonté  d'une  guirlande  de  feuilles  de  laurinr  dont  les 
exlréniilés  passent  de  chaque  câté  par  un  Lrou  ménagé  dans  lé  cadre 
équarri  ;  au-dessous,  et  entourant  le  médaillon,  sont  posés  sur  le  socle, 
à  gauche,  un  casque  très  ouvragé  surmonté  de  plumes,  une  massue  et,  à 
droite,  une  couronne  fleurdelisée,  un  chapeau  à  plumes  et  une  épée  poaAe 
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en  travers  ;  &  ijaucbe  une  brnnche  de  palmei,  et  &  droite  iroe  branche  ie 
lauriers.  Une  banderole  passe  sur  l'extréinité  de  la  mauue  et  soufi  la 
garde  de  l'épée,  avec  ces  sers  : 

El  vaut  brave  Amaione, 
La  honte  det  Anglait 
Et  le  toulien  du  trône. 

Sur  le  bandeau  du  socle  est  représentée  en  sorte  de  grisaille  formuit 
bas-relief,  en  largeur,  un  cbamp  de  bataille  où  l'on  voit  Jeanne  d'Arc  i 
cbeval  cbargeant  des  cavaliers  ;  k  gaucbe  et  par  devant,  des  cavaliers  H 
des  chevaux  étendus  )  au  fond,  les  mars  d'une  ville. 

Au  bas,  toujours  dans  la  gravure,  au  soubassement  du  socle  :  Jeaniu 
iArc.  —  Pvcelle  d'OrUant,  néeau  village  de  Dontremi/  tur  Sleiue. 

A  la  marge  :  A  Paru,  chez  Eanauls  et  Rapilly,  rue  St-Jaequet,  à  la 
ville  de  Coutanea. 

En  bordure  A  gauche  :  F.  M.  'Queverdo  del.  ;  &  droite  :  Delattre  laiJp. 
A.  P.  D.  R. 

Jolie  pièce,  peu  commune  crojons-nous,  et  qui  n'est  relevée  que  dans 
le  manuel  de  Cbarles  Le  Blanc  ;  les  attributs  el  la  petite  grisaille  du  bas 
■ont  très  délicatement  burinés. 

Cette  gravure,  plulât  genre  vignette,  a  dû  être  faite  pour  un  ouvrage. 
.      (U.  Abb.  —  Ch.  1^  Bluu,  D*  8.) 

6.  LiKflUET  (S.  N.  Henri],  avocat,  littérateur,  né  i  Reims  en   1735, 
décapité  en  1794. 

Hauteur  :0,155:  largeur  :  0-,IOâ,. 

Hauteur  du  médaillon  :  0-,  103  ;  largeur  :  0,093. 

Personnage  en  buste,  de  profil,  tourné  k  gaucbe,  avec  petite  perruque 
4  rouleau,  costume  simple  avec  jabot  ;  il  est  représenté  sur  fond  uni 
dans  un  médaillon  ovale  en  biuteor,  entouré  d'un  cadre  à  filet  appuyé 
sur  OR  encadrement  carré,  et  entouré  jusqu'au  bas  d'une  guirlande  de 
lauriers  ;  le  médaillon  repose  sur  un  socle.  A  gaucbe,  no  livre  oatart  su 
lequel  on  lit  :  Piaidoyer  et  Mémoire*  pour  U  comte  de  Uorangièt  1772- 
1773  ;  à  droite,  trois  autres  livres  posés  sur  la  traucbe. 

Figure  fine,  délicatement  burinée. 

Sur  le  devant  du  socle:  S.  M.  Henri  Linyiut,  et  rar  nna  bande  an- 
dessous  :  né  à  Rheimt  (sic)  en  Cannée  1736. 

A  la  marge  :  A  Paris  chet  EituoUi  tl  RapiUy,  ttt. 

En  bordure  k  gaucbe  :  Gravé  par  Delattre. 

(1LM.) 
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7.  Louis  de  Fhamce. 
Hauteur  totale  :  0-,151;  largeur:  0-.113. 
Hauteur  du  médaillon  ;  0-,107  ;  largeur  :  0^,093. 
Portrait  dans  un  médaillon  ovale  avec  cadre,  posé  sur  un  socle  et 
appuyé  contre  un  cadre  carré.  Le  personnage  est  représenlé  &  mi-corps, 
la  ri({ure  de  Tace,  le  corps  un  peu  tourné  &  gaucbe  ;  chevelure  à  boucles 
avec  ciilogan.  Il  est  couvert  d'une  armure  avec  brassards  ;  large  ruban 
en  écharpe,  le  collier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  auspendu  au  cou  ; 
figure  rè'iulière,  peu  expressive.  Armes  contre  le  socle,  au   milieu  du 
titre,  avec  deux  dauphins  et  des  fleurs  de  lys. 

Sur  le  bandeau  du  socle  :  Z.OUÙ  de  France,  —  Dauphin,  fiU  de 
LfMit  XI'  —  et  père  de  Louis  XVI  —  mort  à  Fontainebieau  le  20  dé- 
cembre 1 765  —  âgé  de  36  ant. 

A  la  marge  :  A  Paris  ches  Etnauti  et  SapiUy,  rue  S.  Jacques,  à  la 
ville  de  Coulances.A.  P.  D.  B. 

En  bordure  :  VanUxi  pinx.  Delalre  sculp. 

(U.  Abb.  ~  Ch.  Le  Blanc,  d»  13.  ~  Collection  O.  U*cqneniD.  —  ColUdtOD  Qnenu- 

8.  Rameau  (J.-Ph.). 

Hautrur  totale  :0-,  156;  largeur  ;  0-,103. 

Hauteur  du  Riédalllon  :  0-,  100,  largeur  :  0-,088. 

Portrait  en  busie  sa  détachant  sur  un  fond  noir  dans  un  médaillon 
ovale  en  hauteur,  avec  cadre  sdr  un  fond  uni,  et  posé  sur  un  bandeau 
retenu  par  un  nœud  de  large  ruban.  Le  personnage  est  représenlé  de 
plein  profil,  lu  figure  loarnée  à  gauche  se  détachant  bien,  les  cbeveui 
tombant  en  de  nombreux  rouleaux  ;  costuma  tout  simple  avec  petit  Jabot. 

Joli  porirail;  la  figure  est  IrËs  finement  modelée. 

Au  milieu  du  bandeau,  dans  un  cartouche  sur  lequel  court  une  guir- 
lande de  roses  qui  retombe  de  chaque  cdié:  /.  PU.  RaiMau  —  né  à 
Dijon  U  25  septembre  1683. 

A  la  marge  :  A  Paris  chez  Etnauts  et  Rapilly,  rue  SI  Jacques,  à  la 
villede  Coûtante  A.  P.  D.  H. 

Dans  le  haut:  n*  127. 

(U.  Abb.  —  Ch.  l.e  BUnc,  n*  U.) 
9.  Tbouson. 

Diamëlre  du  médaillon  :  0-,061. 

Hauteur  toiale  :  0-,  118  ;  largeur  :  0-,68. 
.    Petit  médaillon  rond  sur  le  cadre  duquel  reposent  deux  brancbei  de 
laurier  qui  l'entourent  en  grande  partie,  retenues  dana  le  haut  par  un 
long  ruban. 


UN    GKiVBUl  DE 


1 


Le  médailloD  repose  sur  un  socle;  le  lou(  placé  contre  un  fond  nnL 

Pertqnnnge  représenté  à  mi-corps,,  la  télé  couverte  d'une  lorte  de 
loqae  peu  large,  le  cou  un  peu  dégagé  sous  la  chemise,  couvert  d'an 
manteau  &  larges  plit  ;  les  traits  sont  bien  réguliers,  les  jeas  assez  grands, 
la  Ifite  toornée  i  droite. 

Ce  portrait,  qui  n'est  indiqué  nulle  part,  se  trouve  an  muséed'Abbe- 
vilie  ;  il  doit  former  le  froniispice  d'un  ouvrage.  I>a  Bgnre  Gnement  do- 
sinée  se  détache  bW  sur  on  fond  noîr. 

Sur  le  docle  :  Tkomton  —  Aetatii  Î5. 

En  bordure  :  ârtman  pinxit  —  J.  Delattre  tculpi. 

(B.  Abb.) 
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Le  triomphe  de  férnu- 

H.  0--,187.  —  L.  0-,24S. 

La  déesse,  la  lËte  '  infléchie  4  droite,  les  cheveux  un  peu  déroulés  sor 
une  épaule,  est  i  demi  couchée  sur  des  nuages  dans  une  posa  gracieuse, 
le  corps  nu,  sauf  un  léger  voile  passant  sur  les  bras  el  couvrant  le  haut 
d'une  des  cuisses;  elle  Etenl  une  flfeofae  de  la  main  gauche.  Près  d'elle, 
A  gauche,  un  amour  nu,  couché  sur  une  draperie,  lutine  deux  colombes; 
un  autre  est  assis  près  d'elle  i  droite;  db  mSme  càté,  un  peLit  char  sur  le 
bord  duquel  s'appuie  de  ses  mains  un  LroistËm'e  amctur  qui  regarde  le 
second;  sur  le  haut  du  char,  deux  autres  colombes. 

Charmante  pièce,  excellent  dessin  ;  burin  doux  et  moelleux;  une  des 
meilleures  de  Delattre. 

A  la  marge  :  le  triomphe  de  Vénat,  — A  Paris,  chet  DauUi,  graveur 
du  Boi.  Quay  det  âuguttint,  ta  porte  cochire  ptit  ta  nu  GiUet  Camr, 
A.P.D.R. 

En  Iwrdure  :  Boucher  irtv,  —  Delattre  tcitiji.' 

(U.  Abb!  ~  Cabinel  PugnDD-Dijoii(4l,  n»  SU».  —  NtgUr..'.] 

II.  Pénélope  pleurant  tur  tare  d"  Ulffue. 

H.  0-,10ô.  —  L.  0-,087. 

Elle  est  assise  dans  l'attitude  de  l'afdiction  et  lient  un  are  i  la  main. 
Ovale,  en  hauteur. 

En  bordure  ;  Angelica  KauffmanK  —  Bartolotù  direa^,  1778  — 
Delattre  tculp. 

Formant  pendant  avec  Bidon. 
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Épreuves  ati  pointillé,  en  rouge,  et  en  coatenr. 

(II.  Abh.  —  Hnbar  «t  Rml.  -  Cibiael  Piijnon-DijODfd,  ■*  1S2S.  —  Ch.  Ublue, 
■•3.  — Ifaibr,  ■•!.) 

12.  Didon  invoquant  Ut  Dieux  avant  de  monter  fur  le  fatal  bâcher. 
H.  0-,105.  —  L.  0,087. 

Elle  est  deboDl,  tenant  un  glaive,  près  d'une  unie  rem eraée  ;  k  gauche, 
un  LOcher,  recouvert  en  partie  d'une  draperie. 

Orale,  en  hauteur. 

En  bordure  :  Angeliai  Kauffmann  pinx.  —  Delattre  iculp.  —  Bar- 
tolotxi  direxU,  1TI8. 

Formant  pendant  avec  Pénélope. 

Épreuves  an  pointillé,  en  rouge,  et  en  couleur, 

(II.  Abb.  —  Hober  •!  Bail.  —  (Ub.  Piigaai-Dijomd,  ■•  SUS.  —  Ch.  Ubtmae,  ■•  3.) 

13.  Diane,  d'après  Angelica  Kauffmana. 

Mentionné  dans  un  catalogue  de  vente  par  Danloi  et  Deirsie  en  mai  1881 
(ou  ^7),  avant  la  lettre,  avec  une  autre  (allégorie)  sous  le  nom  de  Delattre, 
11°  535. 

H.  La  mort  de  Mare  Antoine. 

En  rond. 

Angelica  Kauffmana  pinx.  —  J.  M.  Delattre  k.,  1785. 

(Hnber  et  Hoit.  a-  II.  —  Cb.  Le  BUac.  p<  4.  —  Ballitr  «t  AnDif.  —  NagUr,  >•  i.) 

15.  Ariane  abandonnée. 
In-fol. 

Angeliea  Kauffmann  pinx.  —  Delattre  te  ,  ITfô. 

{Hub«r«t  ftait,  n*  10.  —  Cb.  Ltbiuc,  a*  1.  —  Bdim  «t  ABiriy.  —  Nagicr,  ■•  4.) 

16.  Le  bon  Samaritain. 

H.  0-.412.  —  L.  0-,i42. 

Recui'il  Boydell,  2*  volume,  page  U,  LVI-  planche. 

Au  milieu,  le  samaritain,  velu  d'une  ample  robe,  coiffé  d'un  bonnet, 
les  pieds  cbaussés  de  saudalei  à  lanières,  se  pencbe  vers  un  bomme 
presque  loul  nu,  et  il  lui  lerse  le  contenj  d'une  (iole  sur  une  plaie  qu'il  a 
près  du  seinJroit;  l'homine  est  assis  sur  un  quartier  de  roche  près  d'un 
arbre  cassé.  Près  du  samaritain, â  sa  gauche,  un  chien  se  lèche  In  cuisse; 
&  dtoile,  un  cheval  attend  près  d'une  pièce  d'eau,  allscbé  par  la  bride  à 
une  branche  plus  loindececAté.  A  gauche,  au  second  plan,  un  personnage, 
vu  en  partie  derrière  des  branchages,  lit  un  parchemin  ;  enfin,  au  loin, 
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UD  autre  personnsge,  à  l'air  rogue  et  <)ur,  la  Mte  coiffée  d'un  bonnet  en 
bautear,  esl  debonli  et  devant  lui  est  prosterné  un  homme  la  faoe  contre 
terre. 

(jravure  ordinaire;  la  figure,  en, profil,  du  samaritaio  esl  trèt  bien 
rendue. 

A  la  marjfe  :  The  good  Samaritan  '—  tngraved front  tfu  original  pk- 
turepmnUdày  William  HogartA  uq"  —  on  the  itaircate  in  S'  Barthù- 
lomew't  Hotpital.  — val.  If  n'  5G.-~  Sixeof  làe  pittwel^  f.%1  éy  16  F. 
91  Ungtk.  -—  Puhlithei  feb'  2i  I77S  by  JoIm  Baydêlt,  Engrmtr  in 
Ckeapiiée,  London  —  $■  Lake,  ehap.  X,  ven.  30. 

£q  bordure  :  i  g.  WUlm.  Bogarth  pinxil.  —  A  dr..  Bavenet  et 
Delattre  tculpierunt-  —  Au  milieu,  John  BoydeU  ejxudit. 

Au  milieu  du  tîlre  se  trouve  une  Ttgnelle  en  largear.  (H.  O'iOâO.  — 
L.  0",240.)  A  gauche,  un  homme  est  couchË  par  terre,  paraissant  en- 
dormi, la  tèie  reposant  sur  une  pinre  à  côté  d'un  arbre,  sur  un  port  où 
aborde  une  galËre  anliijoe  avec  un  lion  sculpté  k  la  proue.  A  droite,  on 
voit  un  groupe  de  periomtages  en  costume  religieux;  l'un,  accronpi, 
verte  de  l'argent  dans  un  coffre  ;  un  autre,  devant  lui,  un  peu  baissé,  tient 
d'une  main  une  sorte  de  maillet  et  de  l'autre  une  croix;  entre  les  deux, 
on  troitiëme,  debout,  joignant  les  mains  et  levant  un  peu  la  léle,  parais- 
sant en  prières.  Groupe  d'auli'es  personnes  et  d'enfants,  EnGn,  vert  la 
droite,  un  -  antre  religieux  Est  assis  sur  nnc  pierre  tenant  à  la  main  an 
livre  ouvert. 

Sur  un  cartouche,  dans  |a  vignelle.oo  lit  :  The  fovndation  tUnu  of  tki* 
hoipital  mu  laid  by  Raktrt  prior  oftke  ordtr  of  S'  Auguitin  m  fbe 
Il  gear  o/lhe  reign  of  Henry  l*  MCI!  in  purtuana  of  a  voto  mode  te 
S'  Bartholomew. 

Le  pendant,  Lapitànede  Belhrede,  t  èlè  gravé,  aussi  d'après  Hogarlb. 
par  Picot,  autre  graveur  abbevillois. 

(U.  Abb.  —  Cibiurt  PmignoD-t>iji>Hml.  n»  10,  331.) 

17.  The  origin  ofhomfair,  etc. 

H.0-,271.  —  L.  0-,374. 

Scène  de  surprise  et  de  chantage  dans  l'intérieur  d'une  maison  de  ti^ 
lage. 

Un  seigneur,  en  asseï  riche  eoslame  avec  eollerette  tuyautée,  cmUi 
d'une  sorte  de  toque  surmontée  de  plumes,  est  debout  au  milieu  tenant 
une  plume  à  la  main  ;  il  parait  éperdu,  prêt  &  signer  un  papier  posé  sur 
une  pierre  ou  table  devant  loi,  sous  la  menace  d'un  individu  en  costume 
grossier  qui  le  menace  d'un  poignard;  sur  la  table,  un  mc  d'où  s'échap- 
pent des  pièces  de  monnaie.  Entre  les  deux  personnages,  on  aper^t  à  mi- 
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Corpn  DDe  femme  qui  sourit  en  regardant  le  premier  ;  elle  tient  des  cornes 
de  cerf  derrière  la  l£te  du  tecûnd.  A  gauche,  dam  une  sorle  d'alcAve 
inrmontée  de  leuturea,  une  femme  est  assise  sur  un  lit  &  moitié  défait; 
elle  a  posé  un  doigt  sur  la  bouche  ;  à  droite,  par  la  porte  de  la  maison,  on 
aperçoit  la  campagne.  Les  nus  sont  faits  au  pointillé;  la  piic«  est  entourée 
d'une  bande  d'encadrement. 

Bonne  gravure,  bien  traitée;  genre  tout  anglais. 

A  lu  marjie  :  TAe  origin  ofhom/air,  held  al  Charlton  in  Kent. 

Au-dessous,  une  longue  légende  en  anglais  e'iptiquant  la  sctne  :  King 
John  Aaving  a  palace  at  EllAatn,  in  thit  neighbourhood,  etc. 

A  droite,  en  très  petits  caractères  :  Vide  Lyton't  Envimns,  wH.  li/, 
;?.  325. 

Au  bas  :  Publahed  April,  28,  1803,  bg  Aulky  MolUno,  Priniteller 
to  her  Royal  Hiyhnefs  Ihe  Ducheii  of  York,  n"  29,  Pall  Mail. 

En  boi-dure.  à  gauctie,  W.-W.  Ryland  mV.  —  Au  milieu,  F.  Bar- 
tolozti  dirtx>.  —  A  droite,  J.-M.  Delallre  iculjf. 

État  avant  toute  lettre;  de  notre  collection. 

Ct!tie  belle  estampe  ne  parait  menliorinée  nulle  part  dans  les  recueils. 

(M.  Abb.) 


SUJETS  ALLKGORigUËS 


,  L'abondance. 


Pelil  in-fol.  en  hauteur,  d'après  Nicolas  Poussin. 
Delatlre  ic.  —  Daullé  eax. 

(CeilKtion  Albfrl  Cmlte.  —  Cal.  Vigoirct.  s"  SU,  lur*  lg'9. 


19.  L'Ecole  de  l  amitié. 
En  largeur. 

Boucher  inV.  —  Delatlre  le. 

(CDllictiOB  Psignon-Dijoanl.  n*84S9.) 

20.  La  Beauté  dirigée  par  la  Prudence. 
In-fol.  en  rond,  imprimé  en  rouge. 

Angelica  Kauffmann pinx.  —  J.-M.  Delattresc.  1782. 
Pendant  de  La  Beauté  dirigée  par  la  Raiton  (ci-dessous). 

{Hnbcr  (1  RmI.  ii°  6.  —  Cbarln  Le  Blinc,  a-  6.  ~  B«IUer  si  Aoiny.) 

21.  La  Beauté  dirigée  par  la  Raison. 
In-fol.  en  rond,  imprimé  en  ronge. 
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Angelica  Kavffmann pinx.  —  J.-M.  De/allre  te.  1182. 
Pendant  de  La  Beauté  dirigée  par  ta  Prudence  (ci-de£$as). 

(Bvbcr  ft  Rail.  n>  0   —  Cbarlci  U  Blanc.  B°  5.  Beltiei'  cl  Auni;,) 


SUJETS  HIVERS 

22.  A  Marical  Convenathn. 

Hauteur:0~,335:  largeur:  0-,273. 

A  droîle,  une  jeune  dame  en  robe  du  soie  et  corsage  noir,  vue  île  côté, 
asiise  devant  une  labte,  esl  en  train  de  chanter  en  regardaat  un  cahier 
de  musl(]iie  posé  de  moitié  sur  la  table  et  qu'elle  reti«at  de  la  main  gauche, 
lennnt  la  droite  un  peu  levée.  En  vis-A-vis,  une  dame  plui  âgée,  vêtue 
d'une  ample  robe  de  velours  bordée  de  fourrure,  la  regarde,  sccoudie 
des  deui  mains  croisées  posées  sur  la  table  au  milieu  de  laquelle  est 
posée  une  aiguière  A  anse  avec  plateau.  Derrière  la  table,  e(  entre  les 
deux  damei,  un  jeune  huiume,  vu  de  face,  aux  longs  cheveux  tombant  sur 
tes  épaules,  joue  de  la  guitare.  Encadrement  gravé. 

Uellè  pièce  ;  le  visage  de  proGI  de  la  jeune  femme  est  d'un  excellent 
dessin  ;  burin  doux,  souple,  moelleux.  Une  des  meilleures  pibces  du 
graveur. 

Alamarge:.^  Musical  Conversation, /rom  an  original  piclure  ùtlhe 
postCMion  ofCha'  Roger  E»q', 

Au  dessous  :  n"  H.  —  Publithed  as  the  act  directs,  Dec.  21,  ITIO,  bg 
the  proprietor  Victor  Marie  Picot,  Engtaver  et  Print',  «•  471  Strand 
London. 

En  bordure  àgancliei  Paintedby  G.  XeUr.her. 

A  droite  :  Engraeei  by  J.-M.  Delattre. 

Cette  pièce  nous  fait  conaattre,  par  sa  date,  que  Delaltre  devait  se 
trouver  A  Londres  dès  1770,  et,  d'autre  part,  elle  nom  apprend  que  son 
coDipairiole  abbevillois  Picot  devait  y  être  installé  de  quelque  temps  déjà, 
puisqu'il  s'intitulaitgi'aveur  el  peintre  (nous  n'avons  jamais  vude  ses  pein- 
tures) ;  Picot  élail  aussi  marchand  el  éditeur  d'estampes. 

|U.  Abb.  —  De  Dolrc  cullection.] 

2ii.  Retour  de  chasse. 

Sujet  dans  un  grand  médaillon  rond  avec  bordure.. 

[)iiimèli-e;  0",2!!0. 

L'n  lioiiimc  jeune,  en  tenue  de  camp^nc,  coiffé  d'un  chapeau  rond 
avec  plume,  tenant  d'une  mnin  un  grand  arc  dont  uue  extrémité  repose 
par  terre  et  ayant  un  carquois  rempli  de  flèches  attaché  derrière  le  dos 
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par  une  lanière,  est  assis  près  d'uaajeuae  femme  qui  lient  un  enfaoL  demi- 
nu,  couché  sur  ses  <;i'noux;  l'enfanl  lui  sourit  et  loi  lend  les  bras.  La 
femme,  au  sein  découverl,  est  assise  sur  un  ban«  devant  la  porle  d'une 
maison  ;  prts  d'elle  une  corbeille  posée  à  terre.  A  gauche,  la  campagne 
avec  une  coiistrnclion  au  loin  ;  collines  à  l'horiion.  An  pointillé. 

Sajel  gracieux,  genre  bien  anglais,  joli  dessin,  grande  douceur  dans 
l'eiéculion. 

Etal  avanl  le  titre. 

A  la  marge  au  bas  :  PublUhed  aecording  to  aet  of  Parliamenl,  30  Ih. 
March  1787,  by  Ann  Bryer,  n*  5,  Poland  ttreel,  Soko. 

En  bordure  à  gauche:  Angeliea  Kauffmann pituf. 

Adroile:  J.-M.  Det^tre  tculp. 

U.  dbb.  —  Kout  n'mmna  >u  cffla  pl'c«  ■«ntionnj*  sul]«  part. 

24.  Le  Surveillant  maUn. 

Hauteur  ;  0",284;  largeur  ;  0-,367. 

Crand  oiale  équarri,  en  largeur. 

Une  femme,  le  haut  de  la  poitrine  à  découvert,  est  couchée  par  lerre 
dans  la  campagne;  au-dessus,  une  draperie.  Elle  est  endormie, .la  lite 
reposant  sur  un  coussin,  ayant  In  main  gauche  posée  sur  le  milieu  du 
corps;  son  bras  droit,  orné  d'un  hracelelds  perles,  est  éleudu  transrer- 
ulement  contre  elle.  Tout  au  premier  plan,  deux  colombes  se  becque- 
tant; près  du  coussin,  un  amour,  ans  petites  ailes,  à  l'air  moqueur,  à 
demi  caché  par  la  draperie,  lient  un  doigt  sur  la  bouche  et  soulève 
légèrement  la  tenture. 

Port  belle  pièce  ;  le  corps  et  le  visage  de  Is  femme  sont  très  délicate- 
ment modelés  et  burinéâ. 

A  la  marge  :  Le  Surveillant  malin. 

Au  dessous  :  A  Pari*  chez  la  V'  DauUé  (la  veuse  du  graveur  abbevil- 
lois],  tur  le  quai  des  Attgutlint. 

En  bordure  :  Tersotmier  pinx.  —  Delattre  taàp. 

(U.  Abb.  — CollïctiaD  Pii||iu>u-Dijan»1,  n>  0683;  —  Naglw.) 

25.  Night. 

Hauteur  .O-.SaG;  largeur:  0-,255. 

Ovale  en  hauteur  ;  pièce  traitée  au  pointillé,  sartout  pour  les  figures. 

Dans  un  intérieur  de  maison,  un  homme  et  un  '.  femme  ayant  entre  eux 
deux  enfants,  garçon  et  iille,  sont  en  face  d'une  grande  cheminée  où 
brûlent  des  branches.  L'homme  eslaccoudé^n  chambranle,  la  femme  est 
assise  en  face  de  lui,  tenant  le  petit  garçon;  nn  chien  eslcouché  à  ga^ichft; 
dans  le  fond,  une  fenêtre  avec  grillage  par  où  l'on  aperçoit  la  lune. 
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Même  genre  que  A'oon,  qui  (oraie  peadanl. 

A  la  marge  t  KigAt. 

Au  lias  :  London,  Publithed  Jan.  5,  1799,  by  Colnaghi  Sala  and  O. 
late  Terce,  n=  132,  Pall  Mail. 

£d  bordure:  W.  HamltonR.A.pinaf.—P.DelMlnp.o/Bartolossi 
Etq'.  li.  À.  teulp: 

Cetle  pièce  forme  le  pendant  de  Koim,  ci-dessous. 

X'ons  n'avons  vu  celte  pièce  mentionnée  nulle  part. 

(11.  Abb.) 

36.  Noon. 

Hauteur  :  0-,326;  largeur  :  0".2a5. 

Diins  la  campagnf,  près  d'une  Kannière  h  (^ucbe  et  contre  nn  panier, 
un  paysan  cl  une  paysanne  sont  assis  ayant  devant,  eux  deux  jeaues 
enfanls  accrpiipU  devant  deux  jades;  à  droite,  assise,  une -femme  tenant 
surla  tète  une  manne  remplie  de  provisions  et  portant  une  croche  à  la 
main;  c'est  te  repas  qu'elle  apporte  pendant  la  moisson.  Au  second  plan, 
des  arbres;  au  fond,  la  campagne. 

Même  genre,  mêmes  dimensions  que  A^û^A^,  avec  lequel  elle  forme  pen> 
dant.  —  Nous  n'avons  vu  cette  pièce  mentionnée  nulle  pari. 

(M.  Abb  ) 

27.  Lear  and  Comelia. 

D'aprËJ  Hognrib,  in-fol.  on  rond. 

(Hubar  cl  But,  a'  13.  —  Ch.  La  BUdi,  n>  T.) 


PIJÏGES  EV  COULEURS 

28.  Le$  en/anlt  endormit. 

H.  0-,185.— !..  O-jlSa. 

Deux  petites  filles  :  l'une,  coiffée  d'un  chapeau  i  larges  bords,  est  assise 
contre  un  tronc  d'arbre;  l'autre,  demi  couchée,  (été  nue,  appuyé«  sur  la 
première;  toutes  deux  endormies.  Au  fond,  è  gauche,  un  peu  confusément, 
la  campagne,  des  arbres. 

Ovale  en  hauteur,  an  pointillé  et  en  couleur. 

Genre  bien  anglais;  traité  avec  soin,  sujet  gradenx. 

A  la  marge  :  TAe  Ckildren  ijt  tke  Wood. 

Au-dessous,  huit  vers. 

A  gauche  : 


1 


UN  GRAVEUR   DB  »5  ANS  (ill 

Tkiu  wandered  thêta  tieo  babtt 
Till  death  did  end  Ihtir  ijrief 
h  one  anolifr'i  arvu  lAey  ditd 
Al  babtt  wmtling  relief. 
A  droite  : 

No  burial  thèse  two  rrcUy  btiha 
Oj  attny  taon  reeeieei. 
Till  Robin  rede  bretut  painfully 
Did  eover  lAem  with  lêaccj. 

Au  bas  :  London,  PubtUhed  Nov.  1786  &y  Thi/Maehlin,  tt*Z%,Fltet 
Hrut. 

En  bordure  :  P.-W.  Tomkitu  delin'.  —  Delatlre  tcutjf. 

\out  n'svoneeu  celte  pîtce  qu'au  musée  d'Abbeville  ;  elle  n'eil  men- 
tionnée nulle  part. 

(H.  Abb.) 

29.  TAe  Bappif  tlale.  i'aprit  Eà.  Micklen. 
En  rond,  Imprimé  en  ronge. 

Jeune  homme  et  jeune  femme  aiaii  se  tenant  la  main;  ils  >ont  pris 
d'une  cucade.  Un  jeune  homme  à  leurs  pieds  cueille  une  6eur.  —  1786. 

(CiUl.  BoDilloD,  manl8«l,B*iO.  —Vu  chtx  U.  LouiiBdUrl  Uortl  en  1888.) 

30.  L'amour  au  moulin,  d'après  François  VVbeailf. 

Au  pointillé;  ovale  en  hauteur,  en  couleur.  J.-M.  Delatlre,  tculp. 
1787. 

(Gkbinet  PiignOB.DijeHd,  ■•  10.838.  —  Nagler.) 

31.  LaturprUe,  d'après  François  Wheallj. 
Au  pointillé;  pvaleen  hauteur;  en  couleur. 

Faisant  pendant  avec  C Indiscrétion.  J.-M.  Delatlre,  te.,  1789. 

(Ctbinel  PiignaB-Dijgiiial,  a"  10.843.  —  Naglir.) 

32.  L'Indiscrétion,  d'après  François  Whealljr. 
Au  pointillé;  ovale  en  hauteur,  en  couleur. 

Faisant  pendant  avec  la  Surprise.  J.-M.  Delatlre  se-,  1789. 
Catalotiiie  de  vente,  par  Danlos  et  Delisle,  en  mai  1887,  sous  le  n*  61, 
au  nom  de  J.  Delatlre. 

(Hnber  ■!  Roit,  n*  13.  —  Cb.  Le  Blinc,  ii°  16.  —  Cabinet  ?aigiiDD-DijOBfil,  ■•  I0,S4S. 

-NaglT.) 

33.  L'acte  de  charité,  sujet  tiré  de  Sterne,  d'après  Wheaily . 
An  pointillé;  rond,  en  couleur  et  en  noir. 
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J.-M.  Deladtn.  te,  1789. 

Cabinil  PdjMa-Dijoanl,  ■•  I0,S43.  —  Najltr. 

34.  CAurckill'i  Gotham. 

Au  pointillé  ;  pitcs  en  couleur,  ronde. 
Angelka  Kauffmann.  —  DeUUtre  te. 
CtbÎBCt  Pdgooa-Dijaiiiil.,  n°  S561. 

35.  Lapetitt  Saooymrdt,  d'sprËs  Rsgniult, 

Petite  ettodipe  roade;  au  pointillé;  en  couleur  et  au  bidre. 
Delattrt  le. 

C«UhI  Pifjnaa-DiJBBnl,  ■>  S9SI.  —  Naglar. 

36.  Ma  chère  amie.  A' »prkif^eqa»all  (Nico1a»<iPrBnçoi*). 
Petite  eslamiM  ronde;  bu  pointillé;  en  éouleur  et  au  bistre. 
Delaltre  te. 

CabiDCIPaigMa-DijoBnl.  B*9&31.  —  Nagltr. 

'   37.  La  tabatière  de  Yariik,  lujct  tiré  de  Sterne. 

Au  poînlillé;  io-fol.  en  rond,  imprimé  en  noir  et  en  ronge. 
Angel.   Kmfnann  pinr.  —  /.-.!/.  Delatlre  te.   —  F.  BarloUaû 
dir.,  1781. 

Fdiiant  pendnnt  avec  le  Mouchoir. 

■      Hubcr  «1  Hoil.  n*  4.  -  Ch,  L>bknc,  n"  1  j.   -  BcUiir  «t    Aniny.  —  Cd>>Bil    Par- 
ga<M-Di]iM(tl,  n*  S56k, 

38.  Le  Mouchoir. 

In-fol.  en  rond,  imprimé  en  ronge.  * 

Ânget.  Kauffmann pinx.  —  J.-M.  Delaltre  te.  —  F.  Bartoloxù  dir., 
1781. 
Faisant  pendant  a?ee  la  tabaliire  de  Varick. 

Anb«r  al  Kotl.  —  Ch.  La  Bbac.  a*  17.  —  Balliar  al  Aairaf. 

39.  Ditty  ofaMother,  d'aprèi  Ed.  Macken. 
En  rond;  imprimé  en  couleur. 
Delaltre,  1770. 

Va  chai  M.  Louii  BeHarl  Uoral  aa  1888. 

iO.   La  Tenlalion,  sujet  tiré  da  Slarne,  d'aprèi  Wbeatl; . 
Au  poinlillé;  rond  ;  en  coolanr  ot  an  noir. 
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Delattre  se,  1789. 

CibEafI  PwgBOa-DijoB»!,  a*  10M3.  —  Nsgler. 

41.  Le  chagrin  de  IVerther,  d'après  HaniUton  William. 
An  poinlîllé;  roitrl;  en  coulear. 

J.-jtf.  Delattresc,  1788. 

Cibiiri  PiigMn-Dijaattl,  o*  10S90.  —  Naglet. 

42.  Peg-lop. 

Médaillon  rond,  enlouré  d'un  pettl  Glel. 

Diamètre  du  médaillon,  0-,I33. 

Dam  une  rue  de  village,  groupe  de  trois  enranli  qui  jouent  à  U 
toupie.  L'un,  bu  milieu,  accroupi,  en  fait  tourner  une  dans  U  paume  de 
M  main  ;  un  autre,  A  droite,  lient  d'une  main  nn  long  iîl  et  de  l'autre  nne 
seconde  toupie  qui  tourne  sur  une  espèce  de  support;  près  d'eux,  à 
.  gauche,  une  petite  flUe  les  regarde  en  tendant  les  bras.  Maisons  dans  le 
fond,  en  noir. 

Charmante  petite  pièce;  petites  figures  mutines,  souriantes;  genre  bien 
anglais. 

A  la  marge,  au  milieu  :  Peg-Top,  et  de  chaque  cAti,  quatre  vers,  huit 
en  tout  : 

At  ieaving  tcAool  wa  loiitr  thut,  etc. 

En  bordure  :  F.  Wheallg  inv.  —  Delatree  (sic)  sculp.  ;  et  au-dessous,  à 
peine  lisible  :  StAbif  Fr.  S.  PoUard  SpHal  Fields  l.ondon. 
Nous  n'avons  vu  celte  pièce  indiquée  nulle  part. 
M.  Abb. 

43.  Adresse  de  Delattre  à  Londret. 

CtUl.  Baoilloa,  lanla  det  30  (ériier  el  3  nan  IMS,  ■•  370. 

VIGNETTES 

41.   The  poefieal  IVorhs  o/Mm^a  AKENsmifs;  Ëdinburgh,  Apollo  press, 

1782,  2vol.iR-l8.  —  De  la  collection  C a zin. 

Vol.  E.  —  MédailloD  rond  équarri,  avec  cartouche  en  haut  et  en  bas. 

Hauteur:  0-,I07;  largeur:  0-,0-0. 

Diamètre  du  médaillon  :  0-,068. 

Au  premier  plan,  dans  un  jardin,  une  femme  en  costume  antique, 
tenant  bu  bras  un  petit  panier  rempli  de  (leurs,  parait  en  jeter  à  un  cygne 
qui  nage  dans  un  petit  bassin.  Au  second  plan,  un  buste  d'homme  sculplé 
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■e  terminaiil  en  torme  de  gaine,  (ur  laquelle  BOnl  Ggurét  des  attributs, 
maïque  antique  et  d' autres.  La  léle  [laratt  élre  celle  do  poËle  dont  le  pop> 
trait,  gravé  par  Coot,  se  trouve  à  la  page  qui  tuit. 

Vigaelle  trèi  fine,  ti'ès  «oignèe,  d'un  bon  deorn. 

Dans  le  cartouche  da  bat,  on  lit:  Akauide  —  Indulgent  FraïUf! 
Front  thefnàtfuUbanlf»  frak  floaxrt  and  detot  to  tprinile  on  tke  turf 
teere  Shakespeare  lia,  p.  23. 

A  la  marge  :  Printed/tr  John  Bell,  BritUh  lAbrary,  Strandl,  London, 
fanv.  25.  1782. 

En  bordure  :  Sandhert,  Delattre  te. 

45.  Sbaksspehbk.  OEume*  complilet,  publiéet  6  Londres,   1785-1786, 
par  JobnBell;  9  vol.  in-12. 

An  tome  II  Maebtth. 

Hédailloa  ovale  équarri. 

Hameur:  0-,090;  largeur;  0-,060. 

Une  femmeen  vdtement  blanc,  les  cheveux  en  désordre,  avec  un  voile 
sur  la  télé,  le  lève  précipilamnienl  d'un  lit  de  repos  ;  elle  lient  uo  flam- 
beau allumé  el  regarde  fixement  &  droite  d'un  air  égaré  el  éperdu. 

Jolie  pièce  fine,  an  burin  doux. 

A  la  marge  :  M"  Sidiont  in  Ladg  Macbeth  •>  l'et  here't  a  tpot  • . 

En  bordure:  /.  Rhatnbergdet.  —  Delallreic. 

An  bas  :  Printed/or  John  Bell,  Brilitk  Library,  iMtdon,  Aug.  26 
1784. 

46.  Iféme  ouvrage. 

Aa  tome  V,  Midtummer  Kight't  Dream. 

Hauteur  toUle  ;  0-,128  ;  diamètre  :  0-,090. 

Dans  un  médaillon  rond, supporté  sur  un  bandeau  surmonté  d'une  (él« 
de  Turo  coiffé  d'un  turban  et  portant  de  longaes  moustacbes,  on  person- 
nage en  costtime  oriental,  debout,  entouré  de  nuages,  parait  menacer 
d'un  bâton  un  antre  personnage  a^fant  des  ailes  qui  parait  fuir  en  tolant, 
à  droite. 

Buriné  avec  une  grande  Rnesse,  dessin  très  doux. 

Dans  le  bandeau  du  bas  :  Midfummer  —  Night'i  Dream.  —  He  put  a 
girdleround  aboul  tke  JSarth. 

Au-dessous  :  London.  —  Prinledfor  and  under  the  Direction  qJ  John 
Bell,  Britiik  Librarg,  Strand  MDCC  VXXXV. 

En  bordure  :  Lautherbourgîne.  —  Delattretculp. 

47.  Leipoètet anglais,  Londres,  1780-1783.  Edition  John  Bell. 
N'ajanI  pu  trouver  Touvrage^  nous  ne  pouvons  indiquer  id  qu'one  seule 
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pièce  qui  en  eit  lirie  et  qoï  faiiait  partie  de  )■  colleclîoD  de  feu  M.  Qaenar- 
delle,  SDciencominiHaire-prisear  à  AbbeTÎlie. 

Fronlispïce,  sujet  ellégorique,  en  rond  ;  encadremenl  avec  cadre 
gravé. 

Hauteur:  0-,l05;largeor  :  0-,062. 

Jolie  pièce,  assez  finement  gravée. 

Dans  l'encadrement,  en  haut  :  BelCt  édition.  —  The  potti  of  great 
Britmncomplele,fromCAttncerto  Churchill  Somerville ;  vol.  Il:  Under 
an  Oah't  proteeting  thade  miitry  ipeah$.  —  Angeiiea  Kauffmann  del. 
—  Delattre  tculp.  —  PrinUd  for  John  Bell,  al  the  Britith  lAbrary  m 
IheStrand,  aug.  Il,  1780.  J.  Wiektltedesx.  1787. 

L'ouvrage  renferme  cinq  vignettes  ïn-8',  gravées  par.  Bartoloxzi  el 
Delattre. 

Collact.  P>[gaaa-Diji>Bnl.  a'  tlMl. 

48  à  51.  MACKLt».  —  La  Bible  ;  Londres,  Bernard  Picard. 

Dodds,  dans  ses  mémoires  manuscrits,  indique  et  donne  les  litres  sui- 
vants desii  planclies  de  Delattre  qui  figurent  dans  celouvrage  : 
1'  La  Tratufiguralion,  d'après  Smirke  ; 
'ù'  Le  Départ  de  Lotk,  d'après  Treghamp  i 
3'  Le  Denier  de  la  veuve,  d'après  Arland. 
4*  Saiil prétentant  safilU  à  David,  d'après  Woordrord. 
5*  Jael  clouant  le  corps  dt  SUara,  d'après  Faye. 
S'  Le  Repentir  de  Pierre,  d'après  Barney. 

55.  Un  homme  et  unefamme  à  cheval  suivie  tf  un  moine,  d'après  Thomas 
Slothard. 

Vign.  in-S°,  gravée  par  Delattre. 

CibiBFl  Paignan-Dijnnnl.  a»  I09U. 

56.  HaiivoHn's  Love  élégies. 

An  pointillé,  pièce  en  couleur,  ronde. 
Angelica  Kaufftaann.  —  Delattre  te. 

Cabinet  PiignOD-Dijoiittl.  ■>•  3âB*. 

Il  «Il  ■DtalictBiii  BDcon  d'tutrci  rigncttfi  rta  est  ouinga  ;  boui  D'aiani  pn  malhaDran* 
MBenl  le  ttonisr. 

57.  Bin  Mann  und  ein  Welle  m  PJerde  und  ein  Mouch. 
Petite  vignette  iD^%  d'après  Th.  Stothard. 

UanliouBi  daat  Kmlu,  DicliaimaiTt  giiUrMl  dm  AiiiUti,  ion)  la  a*  18, 


n 
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58.  Eint  Folge  vonS  vigtutlei,  >n-8°  mit  Barlohszi  garliole»,  fSr  m 
Autgabe  englisckea  Dkhter,  betorg-  von  J.  Bell. 

UtntioDiiJ  dant  la  Dïtlimnaire  g/mirat  àt  N.wliï  ioiu  I«  n*  19. 

59.  BritUk  Thealn. 

•  ralrODiimi  pM   U  dtU,  Miuw   ro«- 

Comme  on  peul  le  supposer,  d'après  ces  îndicalîons,  le  nombre  dei 
vignettes  de  Delstlre  doit  èlre  plus  grand  que  celui  indiqué. 

RELEVÉ   DB  l'OEWRE  DE   DELATTHE 

Portrmtt. 

1 .  Beaumarchitii  (Pierre- Auguste  Caron  de). 

2.  Caraiiea  de  MondottTÎlle. 

3.  Catlriollo(Sterano). 

4.  Colombe  (Mademoiselle),  l'alaée. 

5.  Jeinned'Are. 

6.  UDguel  (S.  N.  HeariV 

7.  Louis  de  France. 
S.  Rameau  (J.-Pfa.). 

9.  Thomson. 

Sujeti  mythologiqnet,  kUtoriqua  ou  bibUquet. 

10.  Le  Iriomphe  de  Vénus. 

11.  Pénélope  pleurant  sur  l'arc  d'Ulysse. 

12.  Didon  invoquant  les  Dieux,  etc. 

13.  Diane. 

14.  La  mort  de  Marc-Anloine, 

15.  Ariane  abandonnée. 

16.  Le  bon  Samaritain. 

17.  Tlie  origin  of  hont  fair. 

Sujet*  aliégoriguêt, 

18.  L'Abondance. 

19.  L'École  de  l'^miiié. 

20.  La  Beauté  dirigée  par  la  Prudence. 

21.  Lu  Beauté  dirigée  par  la  Raison. 

Sujett  divert. 

22.  A  musical  eonversalion. 
23   Keiour  déchusse. 
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24.  Le  (uneillanl  malin. 

25.  Nighl.    ■ 
'  26.  Noon. 

27.  Lear  and  Coraelia. 

Pièca  en  couleur. 

28.  Les  eafanU  endormis. 

29.  Tbehappyttste. 

30.  L'amour  au  moulin. 
'31 .  La  surprise. 

32.  L'indiscrélion. 

33.  L'acle  de  charilé. 

34.  Churchill'*  Golham. 

35.  Les  petits  savoyards. 

36.  Ma  cbËre  amie. 

37.  La  tabatière  de  Yorick. 

38.  Le  mouchoir. 

39.  Dullf  of  a  Molher. 

40.  La  tenialion. 

41.  Le  chagrin  de  Werther, 

42.  Peg-lop. 

43.  Adresse  de  Delatlre. 

Vigtulta. 

44..  The  poelical  Works  of  Akeurides. 

45.  Macbeth.  —  OEuvres  de  Shakespeare. 

46.  Mitnimmer  Nijfht  Dream  —  (id.) 

47.  Frontispice  —  les  poètes  anglaii  J.  Bell. 
48  i  54.  Six  pièces  —  Macklin,  la  Bible. 
,55.  Homme  et  femme  k  cheval. 

56.  Pièces  dans  Hammond's  Io*e  élégies. 

57.  Ein  Maun  und  ein  Weile  lu  Pferde  and  tin  Me 

58.  Pièces  dans  Ausgahe  englischen  Dichter  —  J.  1 

59.  Pièces  dans  British  Thenlre. 
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COMITE  DES  SOCIETES  DES  BEAUX-ARTS 

DSS  OfiPARTEIENTS 


Prétident. 


M.  G..LEYGUES,  député,  ministfe  de  l'InilructioD  publique  et  dea 
Besui-ArU. 

Piee-prétideta. 
M.  Horey  ROIIJON,  C^,    membre  de  l'iDitilul,  directeur  des  Beaux- 
Art»,  3,  rue  de  Valois. 

Secrétaire. 
H.  L.  CROST,  Oj^,  chef  du  bureau  de  t' Enseignement  et  des  Manu- 
factures nationales,  3,  rue  de  Valois. 

Seeritaire  rapporlettr. 
M.  HuBV  JOUIN,  ^,  lecréuire  de  l'^^cole  des  Beaux-Arts,  15,  quai 
Halaqnats  (VI*). 

Membres. 
MM.    BAIGNIËRËS  (Aitbub),  critique  d'art,  boulevard  de  Courcellei,  19 

{VI1I-). 
BERGER  (Georges),  C^,  député,  rue  Legendre,  6  (XVII-}. 
BOESWILWALD  (Padi.),  '.$,  inspectear  général  des  monnmenU 

historiques,  professeur  à  l'École  nationale  des  Beaax-Arts, 

boulevard  Saint-Micbel,  G  (Vl<). 
BOURGAULT-DlCOUI>RAV(L.-A.),^,  professeur  au  Conservatoire 

national  de  musique  et  de  déclamation  ,  villa  Molitor,  16 

(AuteuiJ)  (XVI*). 


CALMETTES  (Prbnand),  homme  de  letire»,  né  de  Vauoirard,  ! 

(VL). 
CLARETIB  (Jdlu),  C#,  membre  de  TAcadâmie  frtnçaiM,  admi- 

Diilrateur  géaéral  de  la  Coiiiédi»-Fnaçaîse,  rue  de  Riche- 
lieu. 6  {!"). 
COLLIGNON  (L.-U.)f  #•  membre  de  l'InsUlul,  boalevard  Sainl- 

Germain,  88(V]. 
IHJBOIS  (Paul),  ÙCig^,  membre  de  l'Inilititl,  directeur  de  l'École 

nalionaie  dei  Beaux-ArU,  me  Bonaparte,  11  (VI'). 
ENLART    (Camille),    soas-bibliotbéeaire   à   t'ÈcoIe   nationale  des 

B«aDX-ArU,  rue  du  Chercfae-Midi,  14  (VI'). 
POURCAUD  (Louu  Db)  ,  $,  profetMur  h  l'École  nationale  d«  Beaux- 

Artt,  rue  Marbetrf,  libù  (VIII*). 
GARNIER  (Ëimiuakd)  ,  conservateur  du  Musée,  de  la  biblîolhiqae 

et  des  colleclioni  de  la  maaiiracture  nationale  de  Sètres. 
GONSE  (LoDis),  $,  boulevard  SaioMlermaizi,205  (VII*). 
GR0SJEAN-HAIIP1N(L.),  professeur  agrégé  de  l'L'DÏversité,  10,  rue 

Notre- Dam e-de-Naiarelb  (MIO- 
GRUVER  (Aiatole),  0^,  membredel'Inimut.iaipedeur principal 

des  Musées  de*  déparlemenis,  rue  Duphot,  18  (1"]. 
GUIPFREV  (Jules)  ,  Oi$,  membre  de  rinslilnl,  adminiatnievr  de 

la  Manufacture  nationale  des  Gobelins,  avenue  des  Gobe- 
lins,  40  (XIII*]. 
GUILLAUME    (Ei»iNG),   GC-^,     membre    de   l'Instilut,    rue    de 

l'Université,  6  (VII*). 
HAVARD  (HniBv),  0^,  inspecteur  général  des  Beaux- Arts,  avenue 

de  la  Grande-Armée,  83  (XVI*). 
HÉRON  DE  VIIXEFOSSE  (A.),  0^,  membre  de  l'Académie  des 

Inscriptions  et  Belles -Lettres,  conservateur  au  Musée  du 

Louvre,  rue  Washington,  15  (VIII*). 
HOUSSAYE  (Hehuv),  0^,  membre  de  l'Académia  française,  av^ 

nuePriedland,  39(VIII*). 
KAEMPFEX,  0^,'  directeur  des   Musées  oationauz,   palais    dv 

Louvre  (I"). 
LAPËNESTRE  (GEoaoas),  0#,  membre  de  l'Institut,  conservateur 

au  Musée  du  Louvre,  avenue  Lakanal,  5,   i  Bourg-la- 

Reine  (Seine). 
LARROUHET  (Gustsvb),  C'Jj^,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémïe 

des  Beaui-ArU,  25,  quai  Coati  (VI*). 
LECONTE,  ancien  député,  à  Blémur,  commune  de  Piscop  (Seine- 

et-Oise). 
UHJVRIBR  DE  LAJOLAIS,  j$,  directeur  de  TÉcole  nationale  de* 

Arts  décoratifs,  quai  Bourbon,  19  (IV*). 
MAGNE  (Ll'cibh),  0^,  architecte  des  Monuments  historiques,  me 

de  rOraloire-du-Loavre,  6  (I"). 
HAIGNAN  (Albeit),  0^,  artiste  peintre,  me  La  Bruyère,  1  (1X-). 
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MALHERBE  (Cbirias),  archiviite  du  théâtre  national  de  l'Opéra, 

34,  rue  Pigslle  (IX*). 
MARCHEIX,  soui- bibliothécaire  1  l'École  nationale  dea  Beau-Arts, 

nie  de  Vaugirard,  47  (VI'}. 
HARCOU  (P.),  j^,  inipecleur  général  des  inoniimeDti  hi*torîques, 

rue  de»  Saiuts-Pères,  13  (Vh). 
UARX  (Rookb),  0^,  inspecteur  général  adjoint  des  muïéea  dei 

départements,  rue  de  la  Pompe,  105  (XVI*). 
MICHEL    (ÉyiLB),   aft!,   membre  de   l'Institut,  avenue  de  l'Obser- 
vatoire. 9  (VI*). 
MILLAUD  (Édou«sd),  sénateur,  avenue  Kldber,  78,  Paris-Passy 

(XV1-). 
MONVAL  (âioiiais),  arcbivisle  de  la  Comédie-Françnita,  rueCré- 

billon,  8  (VI'). 
HtlNTZ  (EuaÈNK),   ^,   membre  de  l'inililut,  conservateur  de  la 

bibliothèque  et   des   collections   de   l'École   nationale  des 

Beaux-Arts,  rue  de  Condé.  14  (Vl°). 
NOLHAC  (P.  ok),  S^,  conserTsteurdu  Musée  national  de  Versatiles, 

au  palais  de  Versailles. 
PAMS  (Jules),  député  des  Pyrénées-OrienUles,  rue  Decamps,   35 

(XVI*). 
PILLET,^,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessiu  et  des  Musées, 

me  Saint-Sulpice,  18  (VI*). 
roiRÉE  (Ëlie),  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève, 

6,  place  du  Panthéon  (V*). 
ROCHEBLAVE  (S»uel),  professeur  à  l'École  nationale  des  Beaux- 
Arts,  rae  Denrert-Rocherean,  95  (XiV*). 
ROSEROT   (Alphonse),    ancien  archivisU,    11,    me  Servandoni, 

Paris  (VI*). 
SKRVOIS  (Gustave),  Oj^,  directeur  honoraire  des  Archives  nalio- 

nales,   rue  des  France-Bourgeois,  60  (III*). 
STEIN    (Hehsi),    archiviste   aux   Archives    nationales,   rue  Gaf- 

LasîBc,  38  (V*). 
TOURXEtIX  (MsuBiCE),  ^,  homme  de  lettres,  quai  de  Béthniie,  34 

{IV*). 
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MEMBRES  N0\'  RÉSIDA\TS   DU  COMITÉ 


ALPES-MARITIMES 

CBUBAL-DuMDBGn,  «Dcïen  directeur  de  l'École  d'art  décoralir,  à  Kice. 

ARDENNES 

WlLliBH,  professeur  de  dessin,  à  Sedan. 

AUBE 

BuBEiiii  ,(Albert),  membre  de  l'instilul,  président  de  la  Société  académique 
d'agriculture,  sciences,  aria  cl  belles-lettres  de  l'Aube,  à  Troyes, 
.   8,  rue  du  Clottre-Sai ni- Etienne,  et  i  Paris,  133,  boulevard  Hausa- 
mann. 

BCWCHËS-DU-BHONB 

Berlic-Pêhisscs  (de),  président  honoraire  de  la  Société  académique  des 
Basses-Alpes,  à  Aix. 

RoLx  (Jules-Charles),  président  de  la  Société  des  Amis  des  Aria,  membm 
de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  municipal,  administra- 
teur de  la  Banque  de  France,  rue  Sainte,  n*  79,  é  Marteille. 

CALVADOS 

BENET  (Armand),  archiviste  du  département,  membre  de  la  Société  dea 

Ileaux-Arls,  à  Caen. 
CoLiH  (Paul),  inspecteur  principal  de  l'Enseignement  du  dc«sin  et  des 

MasÉPs,  à  Paris,  I,  quai  Malaqnaia. 


MBIIBSBS   NON    RÉSIDANTS   DD    COUITÂ  .'68 3 

CHARENTE 

BiHis  (Émilp),  membre  de  la  Société  archéologiqoe  et  hisitiriqn;.  ije  la 
Charente, archiviste  muaicipal,  34,  rempart  derEgtjiAagoalâme. 


BuHOT  OB  Rkbsers,  ineml)re  de  la  Société  des  Anliqaaire^  du  Centre,  à 
Bourges. 

CREUSE 

GiUtviEa  ^^pold),  président  da  la  Co  nmission  du  musée  d'Aubusinn, 
16,  quaid'OHéans,  àfaris. 


GtirrfliER  (Jolies),  archiviste  du  dépirleraent,  consemaleur  de  la  Société 
franc-comtoise,  A  Besançon. 

EURE 

CustSAMT,  conservateur  du  Musée,  â  Èvrenx. 
PoRiB  (l'abbé),  cnré  de  Bournainville. 

GARD 

LENTuântc  (Charles),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chausié^s,  A   Ntmes. 
RfvoiL,  correspondant  de  l'Institut,  architecte  des  monamenis  bis  toriques, 
à  Nimes. 


BniiqtiBHKVE,  professeur  A  l'École  municipale  de  dessin,  15,  rue  du.  Bois- 
de-Bouloyne,  Talence-Bordeaux. 

INDRE-ËT-LOIRE 

UABiLi.SKu{Léapold),proresseurdePftcullé,  15,avenaedeLa  Molte-Picquel, 

à  Paris. 
GliMOUAisoN  (Charles  db),  archiviste  honoraire  du  département,  membre 

de  la  Société  archéologique  de  Touratne,  rue   Traversière,    13, 

A  Tours. 
Lauisnt  (Félii),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  l'École 

des  Beaui-ArLs,  A  Tours. 

I-OIRE  (HAUTE-) 

Giaosi  (Léon),  membre  de  h  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce, au  Poy. 

LOT-ET-GARONNE 

MoilKÉJii  (Jules),  cooservaleur  du  Musée,  à  Agen. 


MAINE-ET-LOIRE 

DiDUiP  (Julei),  rorrcspondanl  de  riailîtnt,  inspFcleur  de  l'RaMignemmt 
du  destin  et  des  Kusèta,  coniervalear  hononire  da  Musée  de  pein- 
lure,  à  Angers,  place  du  Balliemenl. 


Jadabt  (Henri),  conierrateotde  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  secrétairv 
général  de  l'Académie,  rue  du  Couchant,  15,  à  Reims. 

MARNE  (HAUTE-) 

Bbocurd  (Henri),  conservateur  du  Musée,  président  de  ta  Société  histo- 
rique et  archéologique,  A  Langrei. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

r.ouHViWLT,  conservalenr  du  Musée  lorrain,  i  Nancy. 
Jacquot  (Albert,  membre  de  l'Académie  de  Slanislas  ti  de  la  Société  d'ar- 
chéologie lorraine,  rue  Gam!>elta,  n*  19,  A  Nancy. 


MiMiLLON-RoDVKT ,  architecte,  membre  de  la  Société    nivemiise    des 
leLlres,  sciences  et  arts,  rue  du  Doyenné,  4,  h  Nevera. 


DvTKiT,  inspecteur  général  de  l'ErseigRemenl  du  dessin  et  des  mann- 
facturei  nationales  de  ^vres.  des  Gobelius  eldeBeauvaig,àParis, 
41,  avenue  Kléber. 

PAS-DE-CALAIS 
VsiLLAVT  (V.-J.),  archéologue,  A  Boulogne-su r-Her. 

RHONE 

Atn4BD,  vice^f) résident  du  Conseil  d'adminislration  de  l'Ecole  nationale 
des  Beaux-Arts,  des  Écoles  municipales  etdn  Musée,  à  Lyon. 

Cflsivn  (Léon),  inspecteur  de  l'Enseignemenl  du  dessin  e(  des  MusAea, 
rue  Bériie,  4,  k  Paris. 

HmscB,  architecte  de  la  ville,  A  Lyon. 

SEINE-ET-MARNE 
Lbuillier  (Th.),  président  de  la  Société  d'archéologie,  k  Meinn. 
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SEINE-ET-OISE 

DâiEROT,  consemleur  de  la  Bibliolhë<|ae,  à  Veraaîllef. 

DiTiLLCux  (A.),  secritaîre  de  la  Commission  des  antiquités  et  dei  arts, 

i  Veraailles. 
Giitvs  (E),  pnbliciale,  arcfaiviite  muDicipal,  à  Hantes. 

SEINE-INPÉRIEURE 

pRLLETiBB,  prétjdeat  de  la  Soci&lé  industrielle,  à  Ëllienf. 

SOMUE 

RiMaxiiREs  (Éroile),  avocat,  préiiidentde  la  Société  d'émulation,  k  Abbe*ille 

VAR 

PODLLE  (A.),  ancîm  directeur  des  domainei,  i  Uontanronx. 

VAUCLUSE 

Requin  (l'abbé),  membre  de  l'Académie  de  Vauclose,  archiviste  diocésain, 
me  Victor-Hugo,  14,  &  Avignon. 

VIENNE  (HAUTE-) 

LivHARiB  (Camille),  conservateur  de  la  Bibliothèque  commanale,  secré- 
Imre  dn  Musée  national  Adrien-Du bouché,  avenue  Baudin,  14,  i 
Limoges. 


ni 

CORRESPONDANTS  DU  COMITÉ 


MM. 

MiTTOH,  ancien  archiviste  du  déparl«menl,  à  Laon 


fioOGBARD  (Emeat),  président  de  la  Société  d'Emulation  de  l'Allier,  ■ 
Moulins. 

ALPES  (HAUTES.) 

GuiLLHUiiB  (l'abM  Paul),  archiviste  du  département,  membre  du  Comité 
départemental  des  richesses  d'art,  h  Gap. 

Roman  (J.),  au  château  de  Picoratal,  prAs  Embrun,  et  i  Paris,  roc  Blan- 
che, 75. 

ALPES-MARITIMES 

HoRts,  archiviste  du  département,  &  Mce. 

Saiqe  (Gustave),  conservateur  des  Archives  dz  la  principauté  de  Monaco. 

I>UFOuniiHNTEi,LB  (CtiaHes),  archivi.ste  paléographe,  25,  me  Assalil,  à  \'îce. 

ARDËCHE 

AnDBË  (l^^ouard),  archiviste  du  déparLeonent,  k  Privas. 

AUBE 

ANnn£  (Francisque),  ancien  archiviste  du  département,  à  Troyes. 
Lb  C1.BBT,  conservateur  du  Musée  archéologique,  i  Troyes. 

BOUCHES-DU-RHONE 
Bl.^hchud,  archiviste  du  département,  &  Marseille. 


GOBRESPONDANTS   DD   COMITÉ  6SH 

Bouillon-Landais,  conseiraleur  honoraire  du  Masée  de  peinture,  k 
Maneille,  è  I.a  MaDiEane^int-Menet,  banlieue  de  Ùarieille. 

SdPORT*  (le  marqaii  de],  correspondant  de  l'inslilut,  h  Arx. 

PtinoCEL  (Pierre),  jnge' d'instruction,  52,  rue  Saint -Ferrèol,  à  Marseille. 

Vidal  (Léon),  membre  de  l'Académie  de  Marseille,  professeur  &  l'École 
nationale  des  Arli  décoratifs,  7,  rue  ScbefTer,  &  Paris. 

Coms  (Numa),  membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts,  k  Aii. 

CALVADOS 

Jaçquieb  (Francis),  architecte,  rue  Desmoueux,  à  Caen. 

Ix>MiUEUARE  {Paul  db),  membre  de  la  Société  des  anliquaîret  de  Norman- 
die, 19,  place  Saint-Sauveur,  à  Caen. 

MiLT  (ns),  au  château  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacques  (Calvados),  el 
à  Paris,  10,  Vue  Clémenl-Marot. 

Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  à  Caen, 

CHARENTE 
Fleurt  (Paul  de),  archiviste  du  département,  A  Angoulime. 

CH  ARRNTE-INF^Jtl  EURE 

AvDiAT  (Louis),  président  de   la    Société  des  Archive*  historiques,    k 

Suntes. 
Mi>sssT  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville,  i  la  Rochelle. 
RiCBEHOND  (Meschinet  de),    archiviste  du  département,    rue    Verdiére, 

n*  23,  »  la  Rochelle. 

CHER 

Goï  (Pierre  dk),  à  Bourges. 

PtTRE  (Ch.),  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  Beauv  Arts,  conservateur 
du  Alusée,  i  Bourges. 

CORRÈZE 
Rupin,  (icè-président  de  la  Société  historique  et  archéologique,  à  Brive. 

CORSI! 
l'àHALM,  conservateur  da  Musée,  à  Ajaccio, 

COTE-D'OR 

Cbabbl-p  (Joseph-Henri),  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  el  aris,  à 
Dijon, 
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GâWiRH,  arcbivùte  du  déparUment,  &  Dijon. 
SttsM  (Chirlei),  architecte  diocéaain,  1  Dijon. 
Mazbrollk  (Fernand) ,  correspondant  de  la  CommUiion  de*  antiqaitéa  de  la 

CAte-d'Or,  archiviile  i  l'Hdtel  de*  monnaies  et  médaillei,  (faai 

Conti,  11,  k  Paris,  et  2,  rue  Singer. 


CtsiAC  (Jean  de),  à  Goirel. 
PuATPOH  (Cfprien),  k  AuboMon. 

EURE 

VlltLiH,  au  MeBnîI-4ur-rEslrée. 

EURE-ET-LOIR 

Meblet,  archiviste  du  département,  à  Chartrei. 
Roussel,  propriétaire,  i  Anet. 

FINISTÈRE 

Bu»  (Alfred),  directeur  du  Musée,  k  Qoimper. 

GARD 

CuvtKL  (Paul),  lecrélaire  perpélnel  de  l'Académie  de  Ntraet,  k  Klmei. 

GAROKNE  (HAUTE-) 

PasQunB  (Félix),  archiviste  du  département,  6,  rue  Saint-Antoine,  k  Toa- 

lottse. 
RoKBACH  (Ernest),  ancien  archiviste  municipal,  103,  rue  des  Récolleta, 

k  Ton lo use. 
LnHiMiDfcB  (m),  écrivain  d'art,  à  Toulouse, 

GIRONDE 

BRoraiLS  (Aug.),  archiiiste  du  département,  ft  Bordeaux. 

HÉRAULT 

Bebtbklë,  archiviste  du  département,  k  Montpellier. 

Labor  (Charles),  conservateur  da  Musée  de  peinture,  place  de  la  Made- 
leine, 4,  k  Béliers. 

Michel  (Ernest),  conservateur  honoraire  du  Musée  de  peinture,  k  Mont- 
pellier, 
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PoNsoHAiLHR  (Charles),  membre  de  U  Sociéli  archéologique  et  littéraire 
de  Béliers,  46,  nvenue  Bosquet,  a  Paris  (VII*). 

ILLË-ET-VILAINE 

PitBFOUBU,  archivisle  du  déparlement,  à  Rennes. 

LsnoiB  (Ch.),  statuaire,  directeur  de  l'i^cole  régionale  des  Benns-Arts,  k 
Rennes. 

INDRE-ET-LOIRE 

BOBSBBOEUF  (l'abbé),  président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
à  Tours,  rue  du  Belvédère,  IG*". 

BBAimoNT  (Charles  ns),  inspecteur  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
à  Chalignj ,  par  Poodetles,  et  à  Paris,  12,  boulevard  des  Inva- 
lides. 

GaBEAV  (Alfred),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  i  Am- 
boise. 

GaUiltxAlSOH  (Louis  w),  archiviste  du  département,  membre  de  la  Société 
archéologique  de  Tooraioe,  rue  de  l'Archevêché,  9,  à  Tours. 

Vincent,  tnembre  de  la  Société  archéologique  de    Touraine,  boulevard    - 
Heurleloup,  35,  à  Tours. 

ISÈRE 

BBRNitBo  (Jules),  conservateur  du  Musée,  &  Grenoble. 

CoLET,  professeur  i  la  Faculté  des  sciences,  â  Grenoble. 

PBVDaoMiiE,  archiviste  du  département,  rue  Lesdiguiéres,  n*  39,  à  Gre- 

*  Revuono  (Marcel),  peintre  et  critique  d'art,  4,  place  de  la  Comtilnt'wn,  4 
Grenoble. 
Tbiuot  (Francisque),  professeur  de  rhétorique  an  lycée,  ft  Grenoble. 

JURA 

Bbdnr  (l'abbé),  correspondant  du  ministère  de  l'Insfruclion  publique  et 

des  Beaux-Arts,  à  Baume-les-Messieurs. 
LtBOis,  archiviste  du  département,  k  Lons-le-Saunier. 

LOIR-ET-CHER 

GiBVflu  (Eugène),  conservateur  du  Musée,  à  Blois. 
LECHEDjiLUBB-CHBViriNARO,  professeur  à  l'École  des  Arts  décoratifs,  5,  rue 

de  l'École-de-Médecine,  n  Pans. 
Stobklli,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  &  Blois,  ou  à  la 

Gourre,  par  Bloîs 


Scim  (L.),  membre  du  Comité  dé parlem "nia)  del'Iaienlaire  dci  ricliesses 
d'art  de  la  France,  ft  RomoranU». 

LOIRE 

D£chelette-Despiehes,  &  Roanne. 

Gai.lbv,  aacieD  directeur  de  l'Ëcole  des  Aris  induslrieli,  13,  rue  Paul-Beri, 

à  Snînl-Élienne. 
Tbiolukh  (Félix),  28,  rue  de  la  Bourse,  A  Saint-Etienne. 

LOIRE-IKFËRIEURE 

De  l'Islr  de  DalbiEu:,  cooservaleur  du  Musée  arcliéoiogiqiie,  A  Nantes. 

Maître  (Léon),  arclii«isle  du  département,  à  Nantes, 

HussKnoN  (R.),  vice-^rjVidenl  de  la  Société  des  Amis  de«  Arts,  A  Nantes. 

LOIRET 

Herluisom  (H.),  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanaîf, 
rue  du  Bourdon-Blanc,  n*  27,  A  Orléans. 

Laaor  (Pani),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  A  Jargeau. 

Noël,  architecte  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  me  de  Bour- 
gogne, n*  53,  A  Orléans. 

LOT 

Canoardbl,  a  Cahori. 

LOT-ET-GARONNK 

Tholin  (Georges),  archiviste  du  déparlement,  rue  Scaliger,  à  Agea. 

MAINE-ET-LOIRE  / 

Michel  (A.),  conservateur  dn   Musée  d'antiquités,  rue  Boisnet,  n*  68, 

.    A  Anj[er«. 
PissoT,  président  de  la  Société  des  Sciences  el  des  Beaiii-Arts,  k  Cholet. 
Dbkau  (Joseph),   membre  de  la  Société  d'Agricullnre,  Science*  et  Art* 
d'Angers,  10,  rue  Fon  lai  ne-Saint-Georges,  i  Paris  (IV). 

MANCHE. 

MoaiN,  artiste  peintre,  A  Granville. 

QcEsNEL  (L.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  A  Coutances. 

MARNE 
CouiMESix,  conservaleitr  i»  M^sée,  A  Reims 
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MAYENNE 

RiCHftiD  (Jubï),  ancien  arcbiriite  do  Pas-de-CsIais,  à  Laval. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

BotiiiJ.BT  (l'abbé  A.},    nnembre  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 

4.  rue  Corol,  à  Paris  (XVI*). 
Gerhaik  (Léon),  rue  Héré,  n<  26,  ft  Nancf. 

MEUSE 
Jacob,  archiviste  du  département,  i  Dar-le-Duc. 

MORBIHAN 
Lion  (Emile),  sous-préfel  de  Pantivy. 

NIÈVRE 

Db  FtHMAiE.  archiviste  du  département,  &|_Never8. 

NORD 

Bbi^SSAIt,  arcbivLsle  de  Ta  ville,  rue  du  Cauteleux,  n*  6<t,  à  Douai. 

DiLEusoix  (^mile),  avocat,  k  Lille. 

FiKOT  (Jules),  archiv'rslc  du  département,  à  Lille. 

HéHADLi  (Maurice),  archivisLe  municipal,  à  ValetKÏennes. 

Plucbkht,  coniarvateur  du  Musée  Wicsr,  A  Lille. 

QuABR^RtvBotiRBOv,  membre  de  la  Commission  historique  du  Nord,  i 

Lille,  boulevard  de  ta  Liberté,  70. 
Rivitu  (Benjamin),   bibliolbécaire  de  la   ville,   I,  passage   Leborgne,'li 

Douai. 
SwABtt  (Victor  de),  trésorier  général  des  finances,  i  Lille. 

OISE 

BaDt.v,  adminislrateurde  la  manufacture  nationale,  A  Beauvaîs. 
Roi'SSBL  (Ernest),  archiviste  du  département,  à  Beauvais. 


Bbioux   (Lionel],   professeur  aux  Écoles   de  la    ville,  conservateur  du 

Musée,  rue  de  Bretagne,  n'  60,  à  Alenjon. 
Duvju.  (Louis),  arcbiviite  du  départemeat,  A  Alenjon. 


PAS-D&CALAIS 

Advielle  (ViQtor),  membre  de  b  Société  des  Ainii  des  Arti  d'Ami, 

passage  Daupbiae,  n'  28,  à  Paris  (Vl*). 
HuGBEL,  ancien  directeur  de  l'École  d'arl  décoratif,  rue  Nollel,  n*  19,  à 

Paris. 
Loiiom,  archiviste  du  dé  parlement,  h  Arras. 

PUV-DE-DOME 

RoucHON  (G.),  archiviste  du  département,  rue  de  l'HAtel-de- Ville,  a*  9, 
ft  Clermoai-Perrand. 

P'VRÉNÈËS  (BASSES-) 

Lafohd  (Paul),  membrede  la  Société  des  Sciences,  Lettres  el  Arts,  à  Pau. 
SovLiCE,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  A  Pau. 

RHONE 

BiauLK  (liucien),  artiste  peintre,  membre  de  la  Société  littéraire  d'ircbéo- 

logie,  A  Lyon. 
Gali.e  (Léon),  archiviste  de  la  Société  des  bibliophiles  lyonnais,  1,  qnai 

de  la  Pêcherie,  k  Lyon. 
Geohge,  architecte,  cours  GambellB,  n*  il,  A  I.jon. 
GiSAUD,  conservateur  du  Musée  d'arcbéolo^e,  A  Lyon. 
H^iN,  ancien  directeur  de  l'École  des  Beaux-Arts  de  Lyon,  16,  bonle- 

Tard  des  Pilles-du-Calvaire,  à  Paris. 
GuiauK  (Georges),  archiviste  du  département,  A  Lyon. 

SAONË-ET-LOIRE 

Lei  (Léonce),  bibliothécaire  de  la  ville,  archiviste  du  département,  26^ 
rue  Gatnbetta,  A  Hâcon. 


DtNOVER  OB  Segonuc,  ancien  archiviste  du  déparlemetil,  au  Mans. 
Trigkb  (Robert),  membre  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
de  la  Sarthe,  rue  de  l'Ancien-Ëvéché,  n*  6,  au  Mans. 

SEINE 

Bbadn  (Gaston),  photographe  des  Musées  nalionaui,  rue  Louis-le-Graud, 

n"  18,  A  Paris. 
ClËHENT  (Iléon),  photographe  des  Mnséet  nationaux,  me  Louis-le-Grand, 

n°  18,  A  Paris. 


COHRESPOHbAirTS  Dt  couiri  ta 

SEINE^T-OISE 

Couard,  archiviste  du  dépariemenl,  â  ter,  rue  Camot,  à  Versailles. 
LoRi.v  (F.),  lecrélaire  de  Is  Société  arcbéolofiique,  2,   rue  de  Paris,  i 

Rambooillel. 
Hriluid,  membre delaSociétéarchéologiquedeRaDibouillet,  lO.aveone 

de  Sceaux,  i  Versailles. 
Uahoeaht  (P.-li.},  membre  de  la  Commission  de«  antiqailfa  et  des  arts, 

104.  avenue  de  Paris,  à  Versailles. 
PÉBSTi,  attaché  h  la  conservation  do  Musée  national  de  Versailles. 
Pmhcouahd  (Léon),  archéologue,  à  Clérj-en-Vexin,  par  Magny, 

SEINE-INFÉRIEURE 

Beuirepaibe  (Charles  oa),  archlviiledu  département,  rue  Berfroi,  n'34t 

à  Rouen, 
Lkbel,  directeur  de  riicole  des  Beaux.-Arts  et  conservateur  du  Musée  de 

peinture,  &  Rouen. 
Le  Bketun  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique,  i  Rouen. 
Vfcsi.t  (bK),  archilecte,  professeur  k  l'yole  régionale   des  B«aus-Arls, 

rue  des  Faulx, 'n*2l,  é  Rouen. 

SEINE-ET-MARNE 

Lbkov  (G.),  bibliothécaire  de  la  Ville,  à  Melun. 

l'HOisOD  (Eugène),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Gltinais,  i 
Larchaat, 

SÈVRES  (DEUX-) 
Ddfont,  archiviste  paléographe  du  département,  i  Niort. 
AaHADLDET  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  rille  de     îort,  au  Fossé*- 
Rouge,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée).  t 

SAiXT-HaRC,  juge  de  paix  du  premier  canton  de  Niort. 

SOMME 

Durand,  archiviste  du  département,  i  Amiens. 
Florivsl  (A.  db),  président  du  Tribunal,  à  Péronne. 
Lbdieo  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville,  &  Abbeville, 

TARN 
MuM,  i  Lavaur. 

TARN-ET-GARONNE 

Forbsti£  (^.douard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Taru-el- 
Garonne,  archiviste  de  l'Académie  des  sciences,  bel  les -lettres  et 
arts,  rue  de  la  République,  o°  23,  i  Mootaubao. 


PoniBi  (le  chanoine),  président  de  la  Société  arcbéologique,  à  Hontanbw. 

VAB  '  . 

HiBEUR,  arcfaiiiste  du  dApartemeni,  à  Drxjuignan. 
R0S8I  (FraDfois),  président  dj  Cercle  national  «rtialiqne,  62,  me  de  la 

République,  à  Toulon. 
Tkissieh  (Octave),  conservateur  du  Huiée  et  de  -la  Bibliothèque  de  Dra- 

guignan, 

VAUCLUSB 

BoOBQU,  professeur  de  dessin  an  lycée,  i  A«i){noD. 

Ddhihcl,  architisle  du  département,  à  Avignon. 

GiivoLUS,  directeur  de  l'Rcole  des  Beau\-Arls,  à.Aïignon. 

LatANVE  (H.),  conservateur  de  la  Bibliothèque- et  do  Mutée,  i  Airigno». 

VIBNNK 

BlOiiiLm,  conservateur  du  Musée  de  peintore,  directeur  de  l'Ecole  monî* 

cipale  régionale  des  Beaus-ArtSj  i  Poitiers. 
BlÇBMiD  (Alfred),  ftfchivisle  du  département,  rne,du  Pnjcarreau,  n^  7. 

à  Poitiers. 

VIENNE  [HAUTE-} 

Ducotiniivx,  conservateur  adjoint  du  Husée,  à  Limoges. 
Guiuat  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologiqoe  et  historique  du 
Limousin,  rue  Sainte-Catherine,  n*  8,  i  Limoges. 

ALQER 

VVailu  (Victor),  professeur  A  l'École  des  lettres,  1  Alger. 

CONSTANTINB 

Pauii'HOiiiiii,  consertataur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à  Conslantine. 
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IV 

l)ISTI\CTIONS  .      , 

agcordAbs  aux  délégués  des  sociétés  des  beaux-artï 

DES  DÉFARTEVENTS ,   SUR   LA   PROPOSITION   DU  CQVITÉ 
M  187T  A  190S.    . 


Chevaliert  de  la  légion  d'honneur, 
MM. 

DELiQHiiaEa  (Emile),  président  bonoraire  de  la  Société  il'ÉmoUtion<d'AI>- 
beviljp,  membre  non  réiidani  du  Coniilé  des  Sociélés  dei  Beaux- 
.  Arts  des  départements.  —  Décret  du  9  juia  1898. 

DuaiEifx  (A.),  leci-élaire  de  la  Soclâté  d'émalalion  à  Caratirai,  membre 
non  réiidant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  dei  départe- 
ments., —  Décri'l  du  11  juin  1892.  (Décédé.) 

BoVHib  OB  FoDBCAUD (Louis  rk),  merobredu  Conseil  supérieur  dés  Beaai- 
Arls  et  du  Comité  dee  Sociélés  des  Beanx-Arta  des  départetneats, 
proressenr  d'eglhéliqae  et  d'histoire  de  l'Art  k  l'I^cole  nationale 
des  Beaux-Arts.  —  Décret  du  31  mars  1896. 

GoHiB  (Louis),  membre  du  Conseil  silpérieur  des  Beaux -Arts  et  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Art*  des  départameai*.  —  Décret  du 
15  juin  1889. 

Goimn  (Jutes-Joseph),  administrateur  de  la  manufacture  des  Gobelint 
et  pembre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaui-Artt  des  départe- 
ments. —  Décret  du  19  avril. 1884. 

HKBLOtSON  (Henri),  membre  de  la  Commission  du  Musée,  eorreipondanl 
dn  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  &  Orléaai; 
~~  Décret  du  19  avril  1895. 

Jocn  (Henrj),  secrétaire  rapporteur  du  Comité  des  Sociétis-des  Beaui- 
Arts  des  départenients.  —  Décret  du  8  avril  1893. 

Mabcille  (Endoxe),  conservateur  du  Musée  d'Orléans.  —  Décret  du 
19  avril  1879.  (Décédé.) 

MiCBEL  (Kdmond),  rorrespondant  de  la  Sodélé  des  antiquaires  de  France, 
membre  de  In  Société  archéologique  de  l'Orléanaia,  membre  noD 
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rétîdant  do  Comité  dei  Sociétèi  àes  Beaus-Arti  Ae»  départeraenU. 

—  Ment  du  3  avril  1881.  (D«cédé.) 

Officitri  de  fftutnution  publique. 

MU. 

Abuhku  (Tancrède) ,  contervaleuf  du  Huiée  de  Châtean-GonUer,  *îce- 

pré«ident  de  la  Société  dei  Arlt  réunit  de  la  Majenne.  Officier 

d'Académie  do  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  12  jaiUel  1884. 

(Décédé.) 
AoDiBLix  (Victor),  membre  de  ta  Société  artésienne  des  Amit  du  Arts 

d'Arras.  —  Arrêté  du  II  avril  1885. 
Alubb  (Léon),  conienialear,  fondateur  du  Maséfr-Bibliolbèqoe  de  la  ville 

de  Bagnols  (Gard).  Officier  d'Académie  en  décembre  1869.  — 

0.  I.  Arrêté  du  22  avril  1881. 
Biais  (Emile),  archiviilede  la  ville  d'An<fonlémp,  correspondant  du  C<»ntlé 

à  Ao^oulBme.  —  Arrêtédu  30  mars  1894. 
Bouillit  (l'abbé  Aaguste-Nicolaii-Vielor),  correspondant  du  Comité  det 

Sociétés  des    Beaux-Arts  des   départements,   é   Nency.    Officier 

d'Académie  du  30  mara  1894.  —  0.  I.  Arrêté  du  36  mai  1899. 
BoiiiLLON-LiutBAig,  conservateur  du  Musée  de  Marseille,  correspondant  du 

Comité  1  Marseille.  —  Arr4lé  du  30  mars  1894. 
CâFFARÉKA  (Louis),  Bvocat  i  Toulon,  membre  de  l'Académie  du  Var.  — 

ArrAtédnlSjuia  1889. 
CouiliD,  aroliîviste  de  Seine-el-Oise,  correspondant  du  Comité  é  Versailles. 

—  Arrêté  du  31  mai  1890. 

Dwa«H,  jaspectear  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Mutées,  conser- 

vatear   boiKM-aire  du   Utitée   d'Angers.  Officier  d'Académie  du 

18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  20  décembre  1884. 
DcuoNiftBEi  (Emile),  correspondant  du  Comité  i  Abi>evill».  —  Arrêté  do 

>  20  avril  1895. 
nuaia  (Joseph),  cotlaborateur  de  l'Inventaire  ^[éiiéral  des  rîcbeases  d'art 

de  la  France.  —  Arrêté  do  27  mai  1891. 
Dniwin,  seorétaire  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai.  —  Arrêté  da 

31  mars  1880.  (Décédé.) 
DuTiLLiL'x  (A.),  membre  de  la  Commission  des  Antiquiléi  et  det  Arts  de 

SeioMt-Orse.  —  Arrêté  du  l"  mai  1886. 
Gmmk,  arcbilecle,  eorrespondanl  du  Comité  det  Soeiéiéi  det  Beaui-^rta 

des  départements.  Officier  d'Académie  du  27  avril  1878.  ■ —  0.  1. 

Arrêtédu  15  juin  1^9. 
GiMoui  (Cbarles),    membre  de  l'Académie] dn   Var,  correspondant  du 

'Comité.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888.  (Décédé.) 
GiROH  (Léon),    membre  de    la    Société  d'agrieitlture,    sciences,   arts  el 

commerce  du   Pay,  membre  non  rétidont  du  Comité.  Officier 

d'Académie  le  II  avril  1885.  —0. 1.  Arrêté  d»  14  juillet  1892. 
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GaANDiN  (Georges),  ancien  conterrateur  Aa  Huiée  de  Laon.  Officier 
d'AcBdëmie  du  20  avril  1895.  —  0.  1.  ArrMé  du  8  juin  1900. 

fliuNDiiiiisoïi  (Louia  de),  archivisle^da  départeinent  d'Indra-el-Lùre,  cor- 
reapondant   du  Comité,    i   Tonra.    —  Officier  d'académie  i*   ■ 
23  avril  1897.  ~  0.  i.  Anéié^du  i  avril  1903. 

GoioiiE  (Georges),  archiviste  en  chef  du  l'épartement  du  RhAoe,  corres- 
pondant do  Comité  à  LjOB.  —  Arrêté  dn  23  avril  1897, 

Guil.uWR  (l'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  membre 
du  Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art.  OfS- 
cier  d'Académie  du  31  mars  1883. —0.  l.Arr«tédu26mai  1888. 

H1CBI.US0N  (H.),  au  leur-éditeur,  k  Orléans.  Officier  d'Académie  du  7  urU 
1877.  —  0.  I.  Arrêté  du  28  mal  1888. 

Jacquot  (Albert),  correspondant  du  Comiié,  correspondanl  de  la  Société 
des  artistes  musiciens,  h  Nancg.  Officier  d'Académie  da  15  atril 
1882.  —  0.  I.  Arrêté  du  36  mai  18B8. 

Jsaay  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  cor^ 
retpondanl  du  Comité  à  Orléans.  Officier  d'Académie  du  25  mai 
1888.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894.  (Décédé.) 

JoLiiois  (Rmile),  secrétaire  delà  Société  des  sciences,  artselbelles-letlrci 
du  Tarn,  conaerrateur  du  ikfusée  d'Albî.  Officier  d'Académie  dit 

18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  5  mai  1886.  (Décédé.) 
LAroHD  (Paul),    membre  de  la  Société  des  Beaus-Arts  h  Pan.  Officier 

d'Académie  du  20  avril  1895.  —  0.  I.  Arrêté  du  8  juin  1900. 

LAvaufT  (Félix),  conservateur  du  Musée,  à  Tours.  Officier  d'Académie  dn 
SO  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

I.a  Bbeton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramiqoe  de  Ronen.  Offi- 
cier d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  31  ours 
1883. 

Ixi  (Léonce),  archiviste  du  département  de  SaAne-et-Lotre,  correspondant 
du  Comité  i  MAcon.  —  Arrêté  du  30  mars  1894. 

LBVMsais  (Camille),  correspondant  du  Comité  é  Limo{{es.  Officier  d'Aca- 
démiedu  15  juin  1889.  —  Arrêté  du  20  avril  1895. 

Mabcille  (ËudoKe),  conservateur  du  Uusée,  à  Orléans.  —  Arrflté  du 

19  avril  1881.  (Décédé.) 

MuioNi(E«ii(Cbarles),  correspondant  du  Comilédes  Sociétés  des  Beaux-Arts 

des  départements,  à  Bordeaux,  Officier  d'Académie  d  a  7  avrill877. 

—  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  1882.  (Décédé.) 
Momidjs  (Jules),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  B«aui-Ani 

des  départements,  à  .VfonlaiibaD.  OfTicier  d'Académie  du  27   mai 

1891.  —  0.  1.  Arrêté  du  2  avril  1896. 
Pabhogel  (Etienne],  membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  lettres  de 

Marseille.  Officier  d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté 

du  19  avril  188i.  (Décédé.) 
PsBBOCEL  (Pierre),  membre  de  l' Académie  de  Vaucluie,  à  Mancille.  — 

Arrêté  du  20  avril  1895. 


PoHSOHAiLHK  (Charles),  membre  de  la  SociéLé  archéologique  el  littéraire 
de  Béliers,  correspondanl  du  Comilé,  à  Bézien.  —  Of&cîer  d'aca- 
démie dii  23  ami  1897.  —  0.  1.  Arrfilé  du  i  avril  1902. 

PoRÊÉ  (M.  l'abbé  And  ré- Adolphe),  corres  [tondant  do  Comiié  des  Société* 
des  Beaux-ArU  des  dépariemeals,  à  Bournainville  (Eure).  OrGcier 
d'AcRdémie  du  15  juin  1889.  —  0.  I.  Arrêté  du  2  avril  180(>. 

Poux  (Céleslin),  archioiite  de  Maine<el-Loïre.  —  Arrêté  du  30  avril 
1878.  (Décédé.) 

Qii9BBË-SivM(iB80H,  membre  de  la  ComoMMiati  historique  du  Nord,  i 
Lille.  —  Arrêté  du  4  avril  1893. 

REQtriH  (l'abbé),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  archiviste  du  diocèse 
d'Avignon,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon.  OrGcier 
d'Académie  du  11  juin  1892.  —  0.  I.  Arrêté  du  23  avril  1897. 

Rouan  (J.J,  correspondant  du  Comité  à  Embrun.  Offider  d'Académie 
du  31  man  1880.  —  0.  I.  Arrêté  du  II  avril  1885. 

RoNDOT  (Natalîs),  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  rési- 
dant du  Comité,  à  Lyon.  —  Arrêté  du  15  juiu  1889.  (Décédé.) 

RosEBOT  (Alphonse),  correspondant  du  Comité  à  Chaumonl.  —  Arrêté  du 
20  avril  1895. 

SoLDr  (Emile),  graveur  en  médailles,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du 
26  mai  1888. 

StBtN  (Henri),  secrétaii-e  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gdli- 
nai»,  correspondant  du  Comité.  Officier  d'Académie  du  30  avril 
1886.  —  0.  I.  Arrêté  du  11  juin  1892. 

Swjirte  (Victor  de),  chevalier  de  la  l<égion  d'honneur,  correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux- A  ris  des  départements.  —  Arrêté 
du  15  juin  1889. 

Tboisoh  (Eugène),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
>  des  départements,  à  Larchant  (Seine-et-Uarne) .  —  Arrêté  d« 
26  mai  1899. 

ViiMi.  (Léon),  membre  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  Officier 
d'Académie  du  27  avril  1878.  —  0.  1.  Arrêté  du  31  mars  1883. 

OJficiert  d'Académie. 
MM. 
ikKAUllONT  (Charles-ioseph-Marie  de   la  Bonniniére  ue).  membre  de   la 
Société  archéologique  de  ta  Touraine,  membre  correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaiii'Arls  des  départements.  —  Arrêté 
do  15  avril  1898. 
Billot  (Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commission  de  l'Inven- 
-  '        taire  des  richesses  d'art  du  Jura  et  de  la  Société  d'Émulation  du 
même  département.  —  Arrêté  du  10  avril  1881 . 
BossEBOELF  (l'abbé),   président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
membre  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements.  —  Arrêté  du  15  avril  1898. 
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BsAQUKBAïE,  vice-préiideiil  de  la  Sociilé  aichÉologiqne  de  Bordeaux.  — 

Arrêté  du  Sjuillel  1877. 
Bato,  membre  de  la  Société  deg  Amis  dei  Arts  de  Marseille.  —  Arrfllft 

du  27  avril  1878. 
Bbocabd  (Henry),    conservateur   do    Musée  de  Langres.  ■~~  Arrêté  du 

âl  mars  IS80 
BuDKT,  secrélairehonorairede  la  Société  des  Beau\-Arts  de  Caen.  —  Airéto 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Caiibon  (Armand),  conservateur   du   Musée   de   Montauban.  —  ArrSté 

du  19avril  1881.  (Décédé.) 
Chardo»,  écrivain  d'art,  —  Arrêté  du  7  auril  1877. 
Cbevssac  (l'abbé) ,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 

Périiford.  —  An-été  du  18  avril  1879.  (Décéda.) 
DÉLEBOT,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Versailles.  —  Arrêté  du    18  avril 

1879. 
DiSitcsiv,  secrétaire  delaSociélé  artésienne  des  Amis  des  Arts,  à  Arras.  — 

Arrêté  du  18  avril  1879. 
DispiRaBEg  (M") ,  corres{Kindant  da  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
déparlemenU,  à  Alen^on.  —  Arrêté  du  1 1  juin  1892.  (Décédée.) 
DiBOL'RQ,  conservateur  du  Musée  de  Honfleur,  professeur  de  dessin  au 

collège  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 
DuBOi  (Félii),  secrétaire  du  comité  d'organisation  de  l'Exposition  des 

Beaux-Arts,  à  Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
DtiBBOC  DE  Si^jiAHae,  correspondant  du  ministère  de  l'Inutruction  publique, 

à  Moulins.  ~  Arrêté  du  8  juillet  1877.  (Décédé.) 
DuG^ssssu,  conservateur  du  Musée  du  Mans.  — '  Arrêlé  du  27  avril  1878. 
FAUCONMEjti'-DnpnitsNe ,  membre  ^u  Comité  départemental  de  l'Inventaire 

des  richesses  d'art  de  l'Indre.  ~  Arrêlé  du  31  mars  1883. 
GoovsBRTS,  chef  de  section  aui  Archives  du  royaume,  k  Bruxelles.  — 

Arrêté  du  II  juin  1892. 
HfiHALLT  (Maurice),  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  de   Valencienoes, 
correspondant  du  Comité  des  Sociélés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements.  —  Arrêlé  du  15  avril  1898. 
Havlt,  membre  d'honneur  de  la  musique  municipale  de  Remiremont,  pro- 
fesseur &  l'Association  polytechnique  de  Paris.  — Arrêté  du  31  mars 
1880. 
Jadsit  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims.  —  Arrêté  du 

30  avril  1886. 
Lkfibbièbb  (l'abbé),  président  de  la  Commission  des  arts  et  monuments,  i 

Saintes.  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
1.KC0OTB,  ancien  député,  membre  du  Comité.  — Arrêté  du  S  juin  1900. 
Lk  HiHFF,  inspecteur  de  l'enseignement  du  dessin,  à  Rennes.  —  Arrêlé 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
Lrbov  (Paul),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
déparle^nenls,  à  Orléans.  —  Arrêté  du  26  mai  1899. 


n 


Hmoeakt,  membre  de  la  CominisrioD  de*  AnttquUéi  et  <lei  Arts  lie  S«îne- 

el-Oiae,  à  Versailles.  Arrêta  du  2  avril  1896. 
Hiiltn  (Paul),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  éeà 

départements,  k  HAcon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
HiiSHU.OK-Rot;vET,  eorrespondiint  du  Gomité  des  Sociétés  des  Beaui-ArU 

des  département),  ft  Nevers.'  Arrêté  du  %  avril  189tt. 
Michel  (Edmcnd),  correspoodonl  de  la  Société  de*  Antiqovres  dePraiK*, 

k  Touvent,  par  Fonteoaj-iur^Loiog.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 

(Décédé.) 
UtDOUX,  membre  de  la   Société  académique  de    Laon.    —    Arrêlé  dn 

18  avril  1879. 
NoaL,  architecte,  professeur  à  l'École  de  deisin  d'Orléans.  —  Arrêté  dn 

18  avril  1879. 
RoDUEL,  propriétaire,  A  Aoet.  —  Arrêté  do  8  juillet  1877. 
SauiTltB,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaiix-Artsdes  dépar- 
tements-, à  Vire.  —  Arrêlé  du  15  juin  1889. 
SciiBE   (L.) ,    membre  du  Comité   départemental    de    l'Inventaire   de* 

ricbesses  d'art  de  la  France,  A  Romorantin.   —  Arrêlé  du  i  avril 


V 

SOCIÉTÉS 

Corraupanduil  a*M  le  ComiU  det  SociéUi  de*  Bnni-Art*  du  d^pittemenu 

El  «lec  la  Commiiiioa  de  l'IavenUire  général  de»  ricliMMt  d'art  de  la  France 

1877-19M. 


AIN 

BooiG Socîélé  d'ÈmnUtion,  «gricullore,  icieBcei,   lettres 

e[  aris. 

—    . Sociili  lilléraire,    faiitoriqua   et  ardiëoloj|H|y«   du 

département  de  l'Ain. 
— Société  dei  Ami*  de>  arU  <l«  l'Ain. 

AISNE 

Laoh Société  académiqne. 

CHATEAD-TaisMRv.  .  Sociité  hiXoriqae  et  arcbéologique. 

Chadny Société  scadémique. 

SiiiKT-QtiEMTiH  .  .  .  Société  industrielle  de  Saint- Quentin  el  de  l'Aisne. 

—  ...  Société   académique   des   sciences,  arts  el   belles- 

tellm,  agriculture  el  ioduslrie. 

—  ...     Société  des  Amis  des  arts. 

S<HSSoita Société  archéologique. 

Veivins Société  srcbéologiqoe. 

ALLIER 

Moulins Société  d'Emulation  de  l'Allier. 

— ^     Commission  dé|Mrteiii«nta1e  de  l'Inventaire  des  n- 

cheises  d'art. 

ALPES  (BASSES-) 

DiGHK Commission  départementale  de  l'Inventaire  des  ri- 

cheisee  d'art. 
— Société  scienliDque  el  litl^ire  deg  Basses-Alpes.. 
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ALPES  {HAUTES-) 

Gnp CommiMion    départe menUle    de   l'Inventeire 

ricfaessw  A' Ml. 
— Société  d'éludés  des  Hautes-Alpes. 

ALPES-MAItlTrMES 

Nice  .......     Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—      Société  des  architectes  du  déparlement. 


Thovks Société  acodémique  dlAgricultura,  des  scieoces,  nris 

'  et  belles-letlres. 

— Société  des  Amis  des  arts, 

Bu-suR-AniE.    .  .   .     Société  des  architectes  du  département  de  l'Aube. 
NooENT-sna-SRiiiB.   .     Société  pour  développer  et   encourager  l'élude  du 


CKBCAUOHmt  ....     Société  des  arts  et  des  sciences. 

LiMOUx Société  des  Amis  des  arts. 

NsHBONMR. .  .       :   .     Commission  archéologique  et  lilléraîi-e  de  i'arron- 
dissement  de  Narbonne. 
—        Société  des  Beaux-Arls. 

AVEVRON 

RoDBE Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyroa. 

DELFOKT  (TEItaiTOlRE  DE) 
UiLFORT Société  helfortaîne  d'Emulation. 

BOIICHGS-DU-RHONE 

Mi(Miii.Li.   ....  Académie  des  sciences,  lettres  el  arts. 

Alt -   .  Académie  des  sciences,  arts  el  l)elle»-leitniR. 

— Société  historique  de  Provence,  rue  Maiarioe. 

— Cercle  musical; 

—  .  .  ,  .  l  .   .  .  Société  des  Amis  des  arts;  Durand-Mille,  boulevard 

du  Roi-René. 

Aklbs '  Commission  archéologique, 

CALVADOS 

CitEM.      Société  française  d'archéologie. 

—  ,    .  ..    .   .  .  .  .     Sociélé  des  Beaui-ArU. 


SOCIÉTÉS    COKKESPONDAKT   AVEC   LE   COMITÉ  70S 

Cken ,  AcadéEnia  nationale  des  icîences  et  arU. 

— Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

— AssocLation  normande  poor  le  progrès  dei  arta 

— Conservatoire  de  musique. 

Buruix Société  d'agricullure. 

—       Société  des  sciences,  arts  et  be)le>-lellrei. 

FauiiSK Soctélé  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres. 

—      Socîèlè  d'agricultnre,  iodostrie,  sciences  e(  arts. 

I.tsiEUi Société  d'agriculture. 

—      Société  hislbriqup.  ■ 

PoKT-L'ÈvftQtn  .  .  .  Société  d'agriculture,  arts  et  sciences,  etc. 

CANTAL 

AuiiLLAc Société  d'horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 

et  des  arts. 

CHARENTE 

Akoouléhe Société    arcbéologique   et    historique  de    la   Cba- 

CHARENTE-INFÉRlEinili 


Académie  drs  belles-lettres,  sciences  et  srti. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Société  philharmonique. 
Société  de  géographie. 
Commission  des  arts  et  monuments. 
Société  des  archives  historiques. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Académie  des  Huses  santnnes. 

CHER 


RoCBErORT 
SaUTTEB. 


UniiRaBS Société  historique,  littéraire,   artistique  et  icientU 

Hque  du  Cber. 

—      Sociale  des  antiquaires  du  Centre. 

—      Conservatoire  du  Musée. 

—      Comité  diocésain  de  l'Inventaire  de*  richesses  d'nrt. 

CORRËZE 

TuLLS Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Commission    départementale    de    l'Inventaire   des 

'  richesses  d'urt. 
Uriviv  .......    Société  scientifiilue,  bislortque  et  archéologique. 


COTE-D'Oll 

Dijon  .' Académie  des  iciflnc«s,  arts  el  bettes-leltrei . 

—     Société  dei  Amis  des  srtt. 

— Commission  des  aati(|uilé3  du  dépirtement. 

—  .......     (lommission    départementiile    de   l'iDveuUire    do 

richesses  d'un. 

— Conservatoire  de  mnsiqie. 

Berukr Société  archéologique  d'bisloire  e(  de  liltérat.iie, 

CHATiLi.ox-suK.SBunt .     Sociélé  archéologique. 

SBMua Socjélé  des  sciences  historiques. 

COTES-DU-NORl) 
Société  d'F.mulalioii  des  Câtes-do-Nord, 
Société  archéologique  et  historique. 
Association  bretonne. 
Société  musicale. 
Société  philharmonique. 

CREUSE 

GiriuT Société  des  sciences  natureDei  et  archéologiques. 

AuBuasOM Société  du  Musée. 

DORDOGNE 

PARiODEin Société  historique  et  archéologique  du  Péri^ord. 

—      Société  des  Beaux-Arts  de  la  Dordogne. 

DOUBS 

BuANÇOK Société  d'Émulation. 

—      Société  des  Amis  des  arts. 

—      Académie  dei  sciences,  lettres  et  arts. 

—      Commission  de  l'Inventiiire  dps  richesses  d'art. 

—      Ecole  municipale  de  musiqae; 

UONTiéUAii> ....  Société  des  Beaui-Arls. 

—  ....  Société  d'Émulation. 

EURE 

BnEUX Société  départementale  des  Amis  des  arli. 
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CaARTBEi Société  arcliéologique  d'Eure-el-Loir. 

—        .....     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'à 
CsATMipiiH  ....     Société  dunoise. 


SOCIÉTÉS    C0RH£3P0,\DANT  AVEC   LE   COMITÉ 


FIN  [STÈRE 

OuiMi-RR Sociétâ  archéolo[{î({ue. 

Bbut Société  d'ÉmuUlion. 

—     Société  HCadémique. 

MoBLun Société  du  Musée. 


GARD 


NlKES  . 


.  .  Académie  dii  Gard. 

—    .......  Société  de»  Amis  des  arU. 

— Commission  muiiici[iale  des  Beaux-Arts. 

— École  de  musique. 

Alais Société  scieatifique  et  littéraire. 

GAROM\E  (HAUTE-) 

Toulouse Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 

—      Académie  des  sciences,  inïcripliooi  et  bellet-leilrei. 

—      Société  artistique. 

—      Écote  de  musique. 

GERS 

Aur.B Société  historique  de  Gascogne. 

—     Société  des  archives  historiques  de  la  Gascogne. 

GIROMOE 


Académie  des  sciences,  arts  et  bel lei-let  1res. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Sociélèarchéologique. 

Société  |ihilomathique. 

Société  des  archives  historiques. 

Commission  des  monuments 

Société  de  Sainte-Cécile. 

.Société  philharmonique. 

Société  des  architectes. 

Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 

HÉRAULT  • 
Académie  des  sciences  et  lettres. 
Société  artistique  de  l'Hérault. 
Société  archéologique. 
Société  des  bibliophiles  languedociens. 
Société  archéologique  el  littéraire. 
Société  di's  |teaux>Arts. 
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ILI^ET-VILAINE 

Rekhes Société  archéologiqot. 

—  .• 'Consemaloire  de  musique.  ■ 

SHorr-HiiLO Sociale  dn  Musée. 

INDRE 

CirRTMVioDX ....    Soctélé  du  Musée. 

—         ....     Cominisiioa  de  rinvenUire  des  richesMid'arl. 

iNDRE-ET-LOIRB 

ToDBS Société  des  Amis  des  artv. 

— Société  d'agriculture,  scieDcA  et  art*. 

— Société  a rcbéo logique  de  Touraine. 

ISÈRE* 

GiHOBLlt Académie  delphinale. 

—        Société  de  staiislique  e[  des  arts  induslriela. 

—        Société  des  Amis  des  arts.     , 

JURA 

liONS-Ut-SAiiHlRB  .   .     Société  d'Emulation. 

—             .  .  '  Commission  de  l'rnrenlairf  des  richesses  d'art. 
PoLinNr Société  d'agriculture,  sciences  et  artf. 

LAIDES 

Dak Société  de  Borda. 

—      .  , Société  d'agriculture,  scienbes,  commerce  et  arli. 

LOIRE 

SAiNT-ËTtnME  .  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

HoHTaaisoK La  Diana. 

LOIRE  (HAUTE-) 

Lb  Put.  ......     Société  des  Amis  des  sciences,  de  l'industrie  et  des 

arts. 
— 'Société  d'sgricuUii^.sdences  et  arts. 

LOIRE-INFÉRIEURE 

Nhutes Société  académique. 

—       (iommissioa  du  Musée. 

—       ,     Sflciél^  archéologique. 
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SO.CliTÊB  CORREflPONDAftT  AVEC   Lt   COUITÉ 


LOIRET 

.    Société  arcbéo  logique. 

.     Société  des  Amis  des  ar(«. 

.     Société  d'agriculture,  sciences,  bel tes-le tires  al  arts. 

Académie  de  Siînle-Croix. 

Institut  masical. 

LOIR-ET-CHER 

Blois Société  des  sciences  et  lettres. 

— SociéLé  d'eicursions  artistique*. 

■ — Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art, 

— Société  des  Ainis  des  arts,  science!  et  lettres. 

RoMORiiNTiN    ■   .  .  ^  Comilé  de  l'Iafeotaire  des  richesses  d'art. 

VuDOMB Société  archéologiqae  et  littéraire. 

—      Coiùilé  de  l'Inventaire  des  richesies  d'art. . 

LOT 

CsHOBS    ....'..'   Société  des  études  littéraires,  scientifiques  el  artis- 
tiques du  Lot. 

—     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  4'arl. 


LOT-ET-GARONNE 

Aon Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

I^OZÈRE 

Mende Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

MAINE-irr-LOIRE 

AnokU' Association  artistique. 

—     Société  d'études  scientifiques. 

—      Copiité  historique  et  artistique  de  l'Ouest. 

—  , Société  d'agric  oit  lire,  sciences  et  arts, 

Cbolet Société  des  sciences  el  des  arts. 

MANCHE 

'  SÀtNT-Lo Société  d'agriculture  et  d'archéologie. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Avuancbes Sociéiéd'srchéologie,  de  littérature,  sciencesetarls. 

Cberboum Société  académique. 

—        Société  artistique  et  industrielle. 

—       Sociélé  àe  V  Union  cherboargeoite. 
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CoiTTKHCES Société  Bcad^mîf)ue  da  Colenlin. 

Vaummes.  .....     Société  archéologique,  arlisliqne  el  lillérsire. 

Crbentan Académie  normande. 

MARNE 
CBALONi-tiiH-MaRNE.     ScMiiélé  d'agricalture,  scienres  et  arb. 
Riiiu  .......     Académie  nationale. 

— Société  dei  Amis  des  arts,  il  l'école  professionnelle 

rue  Libergier. 

— Sociélé  des  Arts  réunis. 

— Société  des  architectes  de  la  Marne. 

ViTHT-LB-fBAKÇOis  .     Société  des  sciences  et  arts. 

MARXE  (HAUTE-) 

l.ii\oiiKS Sociélé  historique  et  archéologîtfue. 

SAiMT-Duna  ....     Sociélé  des  sciences,  lettres  et  arts. 

MAVEXNE 

l.avAi Commission  historique  et  archéologique. 

— Sociélé  des  Arts  réunis. 

— Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

-Kakgv Sociélé  d' archéologie  lorraine. 

— Académie  de  Stanislas. 

— Comité  de  l'Association  des  artistes  musiciens. 

— Société  chorale  d'Alsace-Lorraine. 

MEUSE 

Bsn-LB-Duc Sociélé  des  lettres,  sciences  el  arts. 

—        ....     Sociélé  du  Musée. 
-  Verdun Sociélé  pbilomalhique. 

MOftfiIHA.V 

VANmt Sociélé  polimalhique. 

LoaiRNT Société  philotecb nique. 

NlfilVItE 

Nevers    ......  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—       Commission  de  rinrenlaire  des  rtchcssas  d'art. 

—      Sociélé  académique  du  Nivernais. 

Clshect Sociélé  scienlirique  et  artistique. 

Vntxt Sociélé  du  Musée. 

— Sociélé  historique,  littéraire  et  agricole. 


gociiTÂs  cohsKspondant  avbc  le  COUlTi  Itl 

NORD 

liiu.K Société  des  science*,  de  i'«griciilture  et  des  arts. 

— Commission  historique  du  Nord. 

— Comité  flnronnd  de  France. 

—         Conservatoire  de  mosique 

~-         Société  des  architectes. 

AvESNKS Société  archéologicjue. 

CiUiBMr Société  d'Émolalion. 

~      Académie  de  musique. 

DoDAf Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

— Ëcale  de  niDsiqne. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

DinrmiBQDE Sociéièdunkerquoisepourl'enconragementdesarts. 

—        Rcole  de  musique. 

—        Commission  de  musique. 

RoL'Mix Société  d'Émulalion. 

—      École  de  musique. 

TouBCOiini Académie  de  musique. 

Vklekciknnu.  .  .  .  Sociétéd'agricullure,  sciences  et  arts. 

—         ....  Académie  de  musique. 

OISE 

Bbauvkis Société  académique  d'archéologie. 

—      Commission  de  l'inveniaire  des  richesses  d'art. 

—     Comité  correspondant  de  l'Association  des -artistes 

musiciens: 

Comiiom Société  historique. 

NoTON Comité  historique  et  archéologique. 

Snus Comité  archéologique. 

Ohm 

Alehçom.  ',..'.,  Commission  des  archives. 

—      Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne, 

Flrm Société  industrielle. 

PAS-DE^ALAIS 

Armi  .      Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Union  artistique  du  Pas-de-Calais. 

— Société  artésienne  des  Amis  des  arts. 

— (^mmission  des  monuments  hisloriquet  du  Pa»i-de- 

—      École  de  musique. 

— Commission  des  antiquités. 
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BouLOOKB-RUii-MsB  .  Société  académique. 

—  Académie  communale  de  mmïqiie., 

—  .  Société  d'agriculture  et  dei  Beaus-ArU: 

—  .  Société  det  concerts  populaire!. 

C«uis Société  des  scieoces  induitrielle*. 

S<iaT*Oiiiii  ....  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

St4*iebui-lei-Caliiis  Commission  de  surveillance  et  de  patrODag*  de  l' École 

d'art  décora  tir. 

PUY-DE-DOME 

Ci.KiiiKMT-FKitBAKD  .     Académie  des  sciences,  b'eUes-letlres  et  aria. 

—  .    Société  des  architectes. 

,     —  Société  régionale  des  arcbitecles  du  Puy-de-DAme, 

de  la  Haule4joire  el  de  l'Allier. 

—  Société  d'émulation  de  l'Auvergbe. 
Rio». Société  du  Uusée. 

PVRËNÉES  (BASSES-) 

Pad .  Société  des  sciences,  lettres  el  arts. 

— Société  des  Amis  des  aris, 

BsioHNE Société  des  sciences  et  arls, 

—      Conservatoire  de  musique, 

—     Société  artistique. 

PVRKNÊES  (HAUTES-) 
BiMNtKES-DK-BiDOHu    Société  Ramond. 

PYRKNÉES-ORIENTALES 

PinrimsN Société  agricole,  sciealtftque  el  lîlléraire. 

—        Conservatoire  de  musique. 


liTON Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  ans. 

— Société  littéraire,  historique  el  archéologique, 

— Société  académique  d'urcDÎtecture, 

— Conservatoire  de  musique. 

—  . Société  d'agriculture  et  arls  utiles. 

— Société  d'enseignement  professionnel. 

— Société  des  sciences  industrielles. 

— Société  lyonnaise  drsBeaui'Arts. 


SOCIÉTÉS   CORRESPONDANT   AVEC   LE   GOUITÈ 


SftONR-ET-L(HRB 

Mkcon Académie  des  icicaces,  arts  et  ballei-letlreti. 

— Socié[£  dei  concarU  liislori(|ueE. 

— Société  philharmonique. 

AoTUN Société  éduenaa. 

Cbiiloii-bi[r-SaAnk  .  Sociélé'd'htBtoire  et  d'archéologie. 

Touunii      Société  des  Amis  de*  aria. 

SARTHE 

I.E  Mans.' CommiMÎon  pour  la  conservation  det  monumeDli. 

—      Société  historique  e1  archéologtqoe.   ' 

—      Société 'd'agriculttire,  gciencea  et  arti. 

—  '. S«ciélë  française  d'archéologie. 

SAVOIE 

CnaMidiv Académie  deiaciencea,  bellea-lettrea  et  arli. 

—       Société  savotsienned'bistoire  et  d'archéologie. 

—         Conservatoire  de  musique. 

MooTiBBS Académie  de  la  Val  d'Isère. 

S.-JBsa-Di-MjmaiiNNa  Société  d'histoire  el  d'archéologie. 

SAVOIE  (HAUTE-] 
Ahkkt Société  florimonlane. 

SEINE-ET-UARNE 

lIsLim Société  d'«rcbéologie,  sciences,  lettres  et  arts. 

— Comité  départemental  de  l'Iavenlaîre  des  richesses 

d'art. 

FoiTAïKiUfau  .    .  .  Société  historique  el  archéologique  du  GAtinait. 

Mbavx Société  d'agricuttare,  sciences  et  arts. 

Nuiouu Société  polytechnique. 

Root Société  d'agriculture  et  d'économie  domeilique.  . 

SEINE-BT-OISE 

Vrrshilus CommissiondesantiqaîlésetdesartsdeSein»et-Otse. 

—       Société  des  Amis  des  arts. 

—        Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts. 

—       Société  d'agriculture  el  des  aris. 

P<HnoiSB Socîélé  historique  et  archéologique. 

RAmouuxn.  .  .  .  Société  archéologique. 


SEINË-IKFERIEtiaE 

SouEK Académie  des  sciencei,  belles-lettrei  et  aria'. 

— Soeïélé  des  Amis  des  arts. 

— Commission  îles  anliquitét. 

— Société  de  riiisloire  de  Normandie. 

— Société  libre  d'ÉmuIalion. 

— Société  industrielle. 

— Société  des  architectes.' 

— Socièlé  artistique  de  NormaDdie. 

— Société  des  bibliophiles. 

—    .......  Société  rouennaise  des  bibliophiles. 

— CoDiraission  d'archileclure  de  )«  Seine-loférietire. 

Elbbuf Société  indusli'ielle. 

— Société  des  architectes  du  caolond'EIbeur. 

FécAUP Société  du  Musée. 

Havre  (le) Société  bnvraise  d'études  diverses. 

* — .      Société  de  Sainte-Cécile. 

—        Société  musicale  la  Lyre  kavraite. 

—        Société  des  Amis  des  arU. 

—        Société  des  Beaux-Arts. 

—        Société  géologiqnede  Normandie. 

SÈVRES  (DEUX-) 

Nkmt Sociélédeslaliitiqoe,  sciences,  belleft-lellresetarts. 

SOMME 

AmEKS Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Socièlé  des  antiquaires  de  Picardie. 

— Société  industrietie. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  linnéénne  dn  nwd  de  la  France, 

— Société  de  géographie. 

AaBtviLLR Société  d'Émulation. 

—       Conférence  scientifique. 

TARN 

Albi Académie  des  sciences,  arts  et  bellet-Jettre*  dn 

Tarn. 

TARN-ET-GAROSiNE 

MoNTAVRaN.      .  .  .     Académie  des  icieoces,  belles-lettres  et  arli. 
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.SOCIÉTÉS  COBBESFOND&NT   AVEC   LE   COMITÉ  715 

MoNT«[iiMN.  ...     Sociale  archéologique. 

—       CominissioD  de  l'InvenUire  des  richesses  d'srl. 

VAR 

DiAOtiiOitAH Société  d'Modejscienlinquei  e(  archéologiques. 

Toulon Société  académique. 

VAUCLUSE 

Avignon Société  du  musée  Caket. 

—  ......     Consenatoire  communal  de  musique. 

—  ..,.'..     Académie  de  Vaucluse. 

Apt Société  littérHÏre,  EcienliGque  et  artistique. 

VENDÉE 
La  RoCHE-siin-VoN.  .     Société  d'Émulation  de  la  Vendée. 
VIEN\E 

Poitiers Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  ' 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

—      Académie  des  Beaux-Arts. 

—      Comité  correspondant  de  l'Association  des  artistes 
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